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L'ART
DE

VERIFIER LES DATES.

CHRONOLOGIE HISTORIQUE

D ES

DUCS DE FRÎOUL;

I. GRAStJLFE I.

63. CxRASULFE , neveu d'Alboin , roi des Lombards , fut crée due
de Frioul aussitôt que ce priuce en eut fait la conquête. C'est le

premier lombard qui ait c'te' décore' de ce titre à l'imitation des
Grecs. M. Maffei prétend que le Frioul formait déjà un duché' sous
l'empire de ces derniers. Quoi qu'il en soit, Alboin j ajouta,

en faveur de son neveu , tout ce qu'il avait conserve' de ses

anciens domaines au-delà des monts. Grasulfe se maintint dans
ses e'tats contre les efforts de ses ennemis. Il travailla aussi

beaucoup pour la cause commune de sa nation , et fut un de
ceux qui contribuèrent le plus à e'tendre et affermir la domi-
nation des Lombards en Italie. Ce prince mourut l'an 690 , dans
un âge avance.

IL GISULFE.

690. GisuLFE , fils de Grasulfe , associe par son père au gou-
vernement, devint son successeur après sa mort. L'an 6r j , il

fut tué dans une bataille contre les Abarcs
,

qui avaient fait

V. I
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irruption clans le Frioul. C'est la J)remière fois qu'on voit ces

peuples en Italie. Gisulfe laissa de sa femme Romilde quatre

fils , l^ason , Caccon , Rodoaîd et Griraoald, avec autant de filles.

jRomilde, ap rès la mort de son c'poux , s'e'tant renferme'e dans

Forojulinm, aujourd'îiui Civila di FriuH, avec ses enfants, y
fut assiégée par le khan des Abares. Eprise de la figure de ce

prince jeune et bienfait
,
qu'elle aperçut du haut des murs , elle

lui fait offrir la place avec sa main. L'offre est accepie'e; mais

le khan, maitre de Forojulium, donne l'essor à sa cruauté,

saccade la ville , et emmène Romilde avec ses enfants et les

principaux citoyens en captivité'. Les quatre jeunes princes

s'échappèrent sur la roule. Romilde est cmpale'e pour prix de

sa trahison. Ses quatre filles mettent leur pudeur en sùreié

par un artifice qui fait l'eculer d'horreur ceux qui osent en

approcher.

IIL GRASULFE IL

6ii. Grasulfe, frère de Gisulfe, administra le duché' de

Frioul après la mort de celui-ci, soit conime tuteur de ses

neveux, soit en son propre nom, pendant l'espace de dix ans.

Enfin il se de'mit , l'an 621 , en leur faveur, par une ge'ne'rosile'

qui a peu. d'exemples dans l'histoire.

IV. TASON ET GACCON.

621. Tason et Caccox, fils aînés de Gisulfe, se mirent eu
possession du duché' de Frioul après la de'mission de Grasulfe,

leur oncle. Ils étaient ariens l'un et l'autre. Leur union fut si

étroite
,
qu'ils possédèrent ce duché par indivis sans la moindre

altération. L'an 6^5, ils se mirent en devoir de rétablir Adaloald,

leur souverain, dépouillé par i^rioald, son beau-frère. Mais la

mort du premier rendit leurs préparatifs inutiles. L'an 655, de

concert avec Dagobert, roi de France, ils entrent sur les terres

des Sclaves , battent ces peuples et les rendent tributaires de

leurs duchés. La même année ils sont assassinés, l'un et l'autre
,

dans la ville d'Opiterge , ou d'Oderzo
,
par la perfidie du patrice

Grégoire, gouverneur de cette ville, et depuis exarque.

GRASULFE II
,
pour la 2'. fois.

655. Grasulfe, après la mort de ses neveux Tason et Caccon,

reprit le duché de Frioul
,
parce que ses deux autres neveux

,

leurs flores , n'étaient point en âge de gouverner. Il mourut ,

suivantla conjecture de M. Muratori , l'an 65 1 , y^lutôt que l'an

661 , comme le prétendent Sigouius et le Rossi.
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V. AGON.

G5i. Agon , dont on ignore la naissance , fut le successenr de
Grastilfe. il mourut en 665.

VI. LOUP.

665. Loup , dont l'origine est aussi peu connue que celle

d'Agon, lui succéda, l'an 66"^
, dans le duché' de Frioul, La

même anne'e le roi Grimoald, son beau- frère , lui confia la

régence de ses e'tats , en allant au secours de son fils assiège

dans Be'névent. Loup s'acquitta mal de cet emploi- Menace' par

le monarque , à son retour , il se révolta. Grimoald , ne voulant

point armer les Lombards contre les Lombards, engagea le khan
des Abares à lui faire raison du rebelle. Loup pe'ritl'an 665,dan&
une bataille contre ces barbares , après les avoir vaincus dans

trois autres combats. Il laissa un fils , nomme' Warnefride , et uue
fille, The'oderade , mari e'e, l'an G62, à Romoald , duc deBe'ne'-

vcnt. (Zanetli.
)

VIL VECTARIS.

6B6. Vectaris , d'une illustre maison lombarde de Vicence ,

fut pourvu du duché' de Frioul après la mort de Loup. Il

eut pour compe'titeur Warnefride , fils de ce dernier. Le sort

des armes de'cida la querelle ; Warnefride pe'rit dans une
bataille qu'il livra à son rival. Paul , diacre , fait l'e'loge de la

douceur du gouvernement de Vectaris. Il vante aussi beaucoup
.sa valeur ; mais les traits qu'il en rapporte semblent exage're's.

Ce duc mourut l'an G'jS.

VIÎL LAUDARIS.

678. Laudahis fut investi du duché de Frioul après la mort
de Vectaris. On ne sait pas combien de tenis il en jouit, ni

quand il mourut.

LX. rodoald.

RoDOALD fut donne' pour successeur ( on ignore en quelle;

anne'e ) à Laudaris. Ce nouveau duc s'e'tant laisse' de'pouiller

de ses états par Ansfrid, l'an 69^ , fut re'tabli la même année
par le roi Cunibert. Mais pour le punir de sa négligence ,

le roi l'interdit de ses fonctions ducales ; en conséquence il

nomma Adon ou Aldon , frère de Rodoald , conservateur du
Frioul. Ces doux frères moururent j suivant Muratori; l'an 694-
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X. FERDULFE.

694 ou 695. Ferdulfe , ne dans la Liguric , fut créé tlui

tïe Frioul par le roi Cunibert , après la mort de Rodoald

et d'Aldon. Paul, diacre, le traite d'iioinnie vain , alticr et

peu mesvire' dans ses discours. L'an 706 , il périt dans une

bataille contre les Sclavcs qu'il avait pi'ovocfue's sans raison.

(Muratori. )

XI. CORVOL.

706. CoRvoL ou CoRWiEij , fut substitué , l'an 706 , à Fcr-

dulfe , dans le duché de Frioul. Peu de tems après ayant of-

fense' le roi Aribcrt, ce prince le fit arrêter , lui fit crever les

yeux , et le déposa.

XII. PEMMON.

T'oG. Pemmon , natif de Belluno , fut crée' duc de Frioul par

Aribert , à la place de Corvol. L'an 72^ , il niarclic contre les

Sclavcs, sur lesquels il remporte trois victon-cs. L'an 757, il fait

enfermer dans un château Calixte
,
patnarche d'Aquile'e ,

pour
une violence qu'il avait faite à Fideutius , e'vôque de Julie-

Carnique, relire' dans ForojuHuni. Le roi Liulpraud traita cet

emprisonnement de sacrilèi;;e , et eu conséquence dc'pouilla

Pcnnnon de son duché. De Ratiieberge, son épouse, paysanne
très-vertueuse , Pemmon laissa trois fils , Ralchis , Raîkait et

Astolphe. Le premier et le dernier devinrent ducs de Frioul
,

et ensuite rois de Lombardie.

XIII. RATCIIIS.

757. Ratchis , fils aîné de Pemmon et de Rathbcrge , fut

mis en possession du duché de Frioul par le roi Liutprand
,

après la destitution de son père. Jt aida ce monarque dans la

guerre qu'il fit à Thrasimond , duc de Spolelte. L'an 744 > il

lui succéda sur le trône de LombardiL". ( T'oyez Ratchis , roi

des Lombards. )

XIV. ASTOLPHE.

745. Astolphe , troisième fils de Pemmon , succède à
Ratchis, son frère, dans le dueîié de Frioul. 11 le remplaça
pareillement, en 749 > dans le royaume de Loinbardie. {Koyez,
Astoiplic , roi des Lombards.)
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XV. Ar<SELME.

749. A^SFîiTvic , boau-frère
,
par sa sœur Giscllrucle , d'As-

tolplie , fut sou successeur dans le duché de Frioul. L'an ySi ,

l'auiour de la retraite lui fit quiUcr le inonde et ses honneurs ,

pour se retirer au monastère de Panano , dans les montagnes
de Modène. Quelque tems après il obtint du roi , son beau-
iVèrc , un lieu de'sort , où il bâtit le monastère de Nonantola.

Il y mourut l'an 8o5 , après l'avoir sainlenient gouverne
Tespace de 5o ans.

XVI. riERRE.

ySi. Pierre , fils de Municliis, noble Lombard, fut cre'é duc
de Frioul après la retraite d'Anseinic. Il avait un frère , nomme
ïjrse

,
qui fut en même tems fait duc de Ce'ne'da

, place située

dans le Frioul. On ne sait combien d'anne'cs l'ua et l'autre

tinrent leur duclié , ni quand ils moururent.

XVII. RODCAUSE.

Rodgause e'tait duc de Frioul lorsque Cliarlemagae fit la

conquête de la Lombardie. t^n 775, il conspira contre ce prince,

pour aider Adalgi^e , fils de Didier , à recouvrer son royaume.
Mais, l'an 776, Charlemagne e'tant tombe' sur le Frioul, au
commencement du printems , livre bataille à Rodgause

,
qui

pc'rit dans l'action D'autres disent qu'ayant e'tëpris, il fut de'ca-

pitè par ordre de Charlemagne.

XVIII. MARKAIRE.

776. Mark A IRE est mis par Charlemagne à la place de Rod-
gause. Il e'tait français , et fut le premier des ducs de Frioul

chargé de défendre la frontière de Trévise , d'où ses successeurs

furent appelés ducs de Frioul, marquis de Trévise. On ignore

l'année de sa mort.

XIX. HUNROK L

IIu^ROK , ou Heivri I, dit aussiERic, successeur de Martaire,
fut constamment attaché à Charlemagne, qu'il servit avec valeur

dans ses guerres. Ce monarque, l'an 793, l'envoya contre les

Huns de Pannonie , dont il tua , dans Uiie bataille, deux de leurs

généraux, Cagan et Jugurre. Ayant pris ensuite leur capitale ou
principale forteresse, il eu enleva ce fameux trésor des Huns,
earichi sous Attila des dépouilles de toutes les provinces de l'un
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et l'aufre empires , cl l'envoya à Charlemagne
,
qui en fit porter

une parue au pape Adrien I, et distribua l'autre aux gens de
guerre. Les Huns ayant repris les armes après le départ du due,
il marcha de nouveau contre eux avec le jeune roi Pépin , au(piel

il servit de lieutenant et de guide dans cette expe'dition. Elle lut

plus pe'nible , mais non moins heureuse que la prece'dente. Une
troisième, qu'ils firent l'année suivante,acheva d'atterrer les Huns,
qui envoyèrent faire leurs soumissions à Charleraagne, et deman-
der le baptême. Theudon , l'un de leurs chefs, n'avait point pris

part à leurs mouvements, et vivait en paix avec Charlemagne
dont il avait même embrasse' la religion. Mais voyant la nation

des Huns prive'e de ses principaux capitaines que la guerre lui

avait enlevés, il l'excita, l'an 798, à une nouvelle révolte, et

l'engagea à le choisir pour roi. Le duc de Frioul fut encore com-
mandé, l'an 799, pour aller réduire les rebelles. Dès qu'il eut

atteint l'ennemi , on en vint à une bataille où le duc périt dans

les bras de la victoire. Theudon fut pris, et paya sa rébellion de

sa tète. Avec lui fut anéantie la monarchie ou république des

Huns, après avoir subsisté près de deux siècles et demi [Bouquet,
tom. 5, pages 22, 5o, 65, 169, 212, 520, 55i. M. Gaillard,
Histoire de Charlemagne , tom. 2. ) Pour revenir à Hunrok , ou
ne doute pas , dit M. de Saint-Marc

,
qu'il n'ait été le père de

Hunrok, ou Henri , qui fut père d'Everard, duc et marquis de
Frioul

, père de l'empereur Bérenger.

XX. CADALOAK.

799. Cadalcak succède à Hunrok. C'était un homme sévère

,

jusqu'à la cruauté. 11 mourut l'an 81 g.

XXI. BALDÉRIC.

819. Baldéric ou Baudri , substitué par Louis le Débonnaire
à Cadaloak , fut privé de sa dignité par ce même prince, l'an

o?.8
,
pour s'être mal conduit avec son armée en présence des

Abares , en Carinthie. Ij'empereur, au lieu de nommer un nou-
veau duc de Frioul, partagea ce pays en quatre comtés ; ce qui

dura au moins jusqu'en ^4^.

XXn. EBERHARD.

846 ou environ. Eberharo ou Everard , fils, à ce qu'on croit,

du duc Hunrok ou Henri I , est fait duc de Frioul et marquis de

l'révise , dont il était déjà comte, par l'empereur Lothaire, son

beau-frère. Il était lombard de naissance, et possédait de grands
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biens dans la Belgique ou Germanie inférieure. De concert avec
Gisèle, sa femme, fille de Louis le Débonnaire et de Judith,

seconde femme de ce prince (et non d'Hcrinengarde, sa première
fomme), il fonda en ce pays une collégiale à Cisoin pour des

clercs
,
qui devint, en J 129 , une abbaye de chanoines réguliers.

E!)erhard étant mort , l'an 868 ou 869, à Maniastre, maison de
canqDOgne du comte de ïrévise, Hunrok , son fils et son succes-

seur , fit transporter son corps à Cisoin. Il laissa un second fils,

ajipelé Bérenger , avec une fille, nommée Hatwige , femme de
Lndolphe, duc de Saxe. Claude Hemeré donne à Eberbard deux
autres fils; Raoul, et Adélard, comte , selon lui, de Yerman-
dois, abbé de Saint-Quentin , et oncle

,
par sa femme , d'Her—

mentrude , femme de Ch.irles le Chauve. IMais les preuves qu'il

apporte ne sont point satisfaisantes.

XXIIÎ. HUiVîlOK II.

86S ou SGcf. HuNKOK ou HE^^RI II , succède à son père Eber-
hard. Il mourut sans enfants mâles Tau 874.

XXIV. BÉRENGER.

874. BÉRENGER , second fils d'Ehcrhard, remplace Hunrok,
son frère , dans le duché de Frioul et le marquisat de Trévisc
L'an 888 , il fut reconnu roi d'Italie, vers la fin de février

, par
nue partie de la noblesse du pays. Il devint ensuite empereur
et uiourut eu 924. ( Voyez Bérenger, enqîcrcur). Après sa mort
on ue voit plus de ducs de Frioul. Les patriarches d'Aquilée se
mirent à leur place, et devinrent maitres de presque tout le
pays.

~



CHRONOLOGIE IIISTOPxIQUE

DES DUCS DE SPOLETTE.

I. FAROALD I.

^70. Alboin , roi des Lombards, ayant conquis la Toscane et

rOnil)rie, érigea ce pays en duché', dont la capitale fut Spolettc,

qui lui donna son nom. Faroald , capitaine lombard, en reçut

l'investiture des mains d'Alboin l'an 570. Il recula les limites de
cet e'tat par les conquêtes qu'il fit sur les Grecs. L'an 58o , il

leur enleva Classe
,
qui e'tait le port de Ravenne. Cette place

retourna peu après à ses anciens maifres. On ignore le tems-de la

mort de Faroald , mais on ne peut la mettre plus tard qu'en 601

.

II. ARILLFE.

60T au plus tard. Ariui-fe, soldat de fortune, et fameux par

divers exploits, remplaça F"aroald dans le duché de Spoletle. 11

remporta, prés de Camerino, sur 1 exarque CalHnique , une
victoire importante, la même année, suivant Paul Diacre, que les

rois français The'odobert et Thierri battirent Clotaire II , c'est-

à-dire ran.601. Ariulfe ne vécut pas au-delà de l'anne'e suivante.

Ce prince e'tait païen.

III. THÉODELAP.

602. Aprèsla mort d'Ariulfe, ses deux fils se disputèrent son

duché'. Une bataille de'cida la querelle. Tiiéodelap, laîne'^ vain-

queur, fut reconnu duc de Spolette. On n'est pas assure', dit

M. Muratori , du tems de sa mort. M. de S. ]\larc la place

en 65o : c'est le plus tard qu'elle puisse être arrive'e.

IV. ATTON.

600 au plus tard. Atton , ou Azzon, fut le successeur im-

me'diat de The'odelap, comme le prouve M. Muratori. On croit

qu'il mourut l'an 665.
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V. THRASIMOND I.

665. Thxasimond, duc tlo Caponc, fut nomme duc deSpolelle,

par le roi Grimoald , après la mort d'Alton , en récompense des
services qu'il lui avait rendus. 11 mourut l'an ^o5 , laissant un
fils qui lui succéda.

VT. FAROALD II.

7o5. FaroalDj fils de Thrasimond , fut son successeur dans le

duché de Spolelte. L'an 716, il s'empara du port de Classe,

que les Grecs avaient repris sur Thrasimond ; mais il fut encore
oblige' de le rendre. L'an 724 Thrasimond, son fils, impatient
de commander , se re'volte contre lui . et l'obliae d'entrer dans le

cierge'. Faroald est le fondateur de l'abbaye de Farfe.

YIL THRASIMOND II.

724. TuF.AsiMO?,'D II , fils de Faroald , était en possession du
duch<i de Spolette dès le mois de mai 724? comme il parait par
une donation qu'il fit alors au monastère de Farfe. Aussi peu
soumis à son roi qu'il l'avait e'tc' à son père , il se révolta , l'an

740 ,
pour la seconde fois contre Liutprand. Le monarque

s'avance à la tête d'une armée pour le réduire. Thrasimond se
sauve à Rome , où il est reçu à bras ouverts par le pape , le duc
et toute la noblesse. Liutprand le de'pose, et somme les Romains
de lui livrer ce rebelle. Sur leur refus , il leur enlève quatre
places. Le pape Gre'goire III implore alors le secours de Charles
Martel , duc des Français. Il n'en reçoit que des paroles , et
meurt dans la peine. Zacharie, son successeur, demande grâce
pour Thrasimond. Il l'obtient à condition pour le rebelle d'em-
brasser l'état ecclésiastique. C'était le traitement que ce duc avait
fait subir à son père.

Vni. HILDERIC.

74<>' Hii.DFRic obtint du roi Liotprand le duché de Spolette
après la déposition de Thrasimond^ mais il ne put s'y maintenir.
L'an 741 , Thrasimond reconquit presque tout son état. Depuis
ce tems Hilderic disparut, et l'histoire n'en parle plus.

IX. ANSPRArsD,

741 AxsPRAiNT) , ou Agiprand , neveu du roi Liutprand
, fut

créé duc de Spolette, par son oncle , après la retraite d'Hilden'c.

V. 2
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Thrasimond se mit en devoir de lui re'sister. Mais apprenant

que Liutprand s'avance avec les forces des Romains icintes aux
sienTies . il vient se jeter aux pieds de ce prince

,
qui lui accorde

son pardon à condition qu'il entrera dans l'ctat ecclésiastique.

L'an 746, Ansprand , comme pareni du roi Hildebrand , refusa

de reconnaître Ratchis
,
qui l'avait supplante'. La mort d'Ans-

prand , arrivée dans la même anne'e , trancha la querelle que
ce refus avait occasioune'e.

X. LOUP.

746. Loup , ou Lupon , fut créé duc de Spolettc après la mort
d'Ausprand. Il avait épousé Hamelinde , avec laquelle il fonda

un monastère de filles à Riéti
,
par un diplôme donné au mois

d'avril , la vi^ année de son ducat , indiction II ; ce qui revient

à l'an 752. Il mourut l'an 767. On trouve quelques diplômes

qui font commencer son ducat en 745*

XI. ALBOIN.

757. Alboin fut élu par la diète du duché de Spoletto pour*

succédera Loup. Ayant refusé d-e reconnaître le roi Didier, pour

se l'endre vassal de Pépin, roi de France, il s'attira les armes

du prince Lombard. Didier le fit prisonnier, l'an 768, dans

une bataille, et l'envoya dans un château. Le duché de Spolette

resta vacant un an ou deux.

XII. GISULFE.

75g ou 7^)0. GisuLFE fut nommé successeur d'Alboin dans le

duché de Spolette , l'an 75g , suivant quelques chartes , l'au 760,
selon d'autres. 11 mourut l'an 765.

XIII. THÉODICE.

765. Théodice , nommé Théodoric dans la Chronique de

Farfe , obtint le duché de Spolette après la mort de Gisulfe.

L'an 768, il prêta main-forte, par ordre du Roi Didier
,
au

primicier Christophe et au sacellaire Sergius ,
pour chasser du

saint siège le faux pape Constantin. Théodice mourut l'an 773.

XIV. HILDEBRAND.

77'^. Hildebrand est élu duc de Spolette par la diète géne'-

rale des Lombards. Il eut part à la conspiration deRodgause,

duc de Frioul , contre Chârlemague ; et ce monarque l'en punit

,
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en lui étant le duché de Spolette , et le léduisant au duché de
Camerino. Le premier fiit donne, l'an 773, à Hildeweut, lequel

étant mort en 778 , Hildebrand trouva moyen de regagner les

bonnes grâces de Charlcraagne , et de se faire rétablir dans tous

ses honneurs. L'an 788 , ses troupes
,
jninles à celles du duc de

Bénévent, défirent Adalgise , fils de Didier. Il mourut, avec le

titre de duc de Spolette , l'an 789.

XV. WINIGISE.

789. WiMGTSE , seigneur français , est fait duc de Spolette

par Charlemagne. C'est le même qui commandait les troupes des

ducs de Spoletle et de Bénévent à la bataille qu'ils livrèrent,

en 78S , au fils du roi Didier. Il mérita
,
par sa fidélité, la con-

fiance des empereurs et des rois d'Italie. L'an 799, sur la nou-
velle que les conjurés s'étaient saisis du pape Léon ITl, pendant

îa procession de Saint-Marc , et l'avaient mis en prison , il vole

à son secours et l'emmène en son ch&leau , d'où il alla trouver

Charlemagne à Paderborn. {Voyez Léon 111). L'an 802, obligé,

comme vassal , de marcher avec Pépin , roi d'Italie , contre le

dnc de Bénévent, il fut assiégé par celui-ci dans Noccra
,

qu'il

était chargé de défendre après la conquête (jue les Français en
avaient faite. Mais étant tombé malade pendant le siège, il y fut

pris parle duc, qui le traita généreusement, et lui rendit sa li-

berté. L'an 822 , accablé de vieillesse, il embrassa la vie monas-
tique, el mourut peu de tems après.

XVI. SUPPON I.

822. SuppoN I, comte du palais, fait duc par l'empereur Louis
le Débonnaire et Lotbaire son fils , mourut en 824.

XVII. ADALHARD.

824- AnALiTAnn , comte du palais, établi en Italie pour y
rendre la justice, succède à Snppon au duché de SpolcKe

,
qu'il

ne conserva que cinq mois, étant mort l'année nième de son
installation.

XYIII. MAURINGUE.

824. MAUniTS'GtîE , successeur d'Adalhard et commissaire eu
Italie , mourut peu de jours après avoir appris qu'il était nommé
duc. On n'est pas assuré de son successeur iinniédial.
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XIX. BÉRENGER.

BÉRENGER était (lue de Spolctte en 856 , et l'était (

844- Mais en 858, suivant la conjecture de M. de Sai

son duché fut partage' en deux parts , dont l'une, qui

merino pour capitale, lui resta; et l'autre, oia e'tait l

BÉRENGER e'tait duc de Spolctte en 856 , et l'était encore en
de Saint-Marc

,

avait Ca-
la ville de

Spolelte , fut donnée à Gui, qui suit.

XX. GUI I.

858. Gui I fut cre'e' duc de Spolette par l'empereur Louis le

Débonnaire , ou par Lothaire son fils. M. de Saint-Marc le dit

fiançais d'origine , sans en donner de preuves. M. Schmidt , au
contraire ,

pre'teud qu'il e'tait italien de naissance , mais originaire

d'Allemagne , descendant ,
par Lambert son père , seigneur ita-

lien , mort en 857, de Werinlier, fondateur de l'abbaye d'Horn-

bach , dans le pays qu'on nomme aujourd'hui le duché de Deux-
Ponts. Il ajoute que Gui est cet époux à qui, suivant les Annales

de Fulde, qui ne le nomment joas , l'empereur Lothaire I maria
sa fille dans Worms, l'an 841? après la bataille de Fontenai. Il

assure enfin que ce fut en considération de cette alliance, et

mon auparavant ,
que Lothaire gratifia Gui d'une portion du

d^ché de Spolette. Tout cela est appuyé de probabilités dont

M. Croll , dans ses Origines Bipoiilinœ , regarde l'ensemble

comme une démonstration. Quoi qu'il en soit , voici les prin-

cipaux exploits de Gui, que l'histoire nous a transmis. L'an 845,
Radelgise, duc de Bénévent , se voyant assiégé dans sa capitale

par Siconulfe , beau-frère de Gui, appela cie dernier à son se-

cours. Gui ne voulant pas hasarder une bataille , engagea Sico-

nulfe à f.e retirer, sous la promesse de lui donner des preuves de

la solidité de son amitié. Le duc de Spolctte reçut du Radelgise

une somme de soixante-dix mille écus pour prix de ce service
,

et ne fit rien pour Siconulfe. L'an 865, I-.ambert, son fils, ayant

attaqué les Sarasins , comme ils retournaient à Bari, chargés du
butin qu'ils avaient fait sur le territoire de Naples , fut battu par

ces infidèles
,
qui firent un grand carnage de ses troupes. Lam-

bert , en 866, accompagna l'empereur Louis au siège de la ville

de Capoue , dont les habilanls s'étaient attiré le ressentiment

de ce prince par leur infidélité. Il les força de se rendre à dis-

t i(;lion , et les traita avec la dernière rigueur. Le duc Gui , son

père, mourut la même année, laissant deux fils, I-iambert et

(iui ; avec deux filles, joto ou \Viote, fcnnne de Guaimar,
prince de Salcrne; et Ilothilde , femme d'Adalbert II, marquis

de Toscane.
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XXI. LAMBERT I.

866. Lambert I succède à Gui , son père , dans le duclie' de
Spolette. L'au 867, tandis qu'on sacrait le pape Adrien II , il

entre dans Rome avec une troupe de gens arme's , et met la ville

au pillage. Les grands rachetèrent leurs maisons par de grosses

sommes. On n'e'pargna ni les e'glises ni les monastères. L'empe-
reur Louis II, sur les plaintes qui lui furent portées de ces

violences, e'tait dispose' à le de'pouiller de son duclie' j mais les

conjonctures l'obligèrent à se contenter de la satisfaction qu'il lui

fil. Lambert, en 871, ayant encouru de nouveau la disgrâce de
l'empereur, abandonna sou duclie' pour se soustraire aux pour-

suites de ce prince.

XXII. SUPPON II.

871. SuppoxII, premier ministre de l'empereur Louis, fut

nomme' par ce prince duc de Spolette à la place de Lambert.
Louis étant mort en 876, Charles-le-Chauve, son successeur,

dépouilla Suppon et re'tablit Lambert I. Ingrat envers son bien-

faiteur, Lambert se tourne bientôt après du côte' deCarloman,
qui disputait l'empire à Charles, ou plutôt il cherche à profiter

de la division de ces deux princes pour e'tendre son domaine.
Dans celte vue il s'empare de Rome, l'an 877, et y commet de
grandes violences, sous prétexte de faire prêter serinent au roi

Carloman. Le pape Jean VIII excommunie Lambert et ses com-
plices , après quoi il se sauve en France. Cette excommunica-
tion fut confirmée l'anne'e suivante

,
par le concile que Jean tint

à Troyes en Champagne. On ignore l'impression qu'elle fit sur
Lambert : mais il n'y surve'cut pas long-tems , étant mort en

879 ou 880. Il eut de N. , son épouse, fille de Pépin , roi d'Aqui-
taine , un fils

,
qui suit.

XXIII. GUI IL

879 ou 880. Gui II, fils de Lambert I et son successeur,
mourut la mèm.e année qu'il fut installé , ou , selon M. Schmidt,
l'an 885.

XXIV. GUI III.

885. Gui III, duc de Camerino , deuxième fi's de Gui I et

frère de Lambert I, succède à Gui TI son neveu dans le duché de
Spolette. Le pape Jean Vill fait de lui un portrait affreux dans
ses lettres. 11 le traite d'usurpateur, de brigand , d'enragé. Gui
méritait ces qualifications. Il envahissait sans scrupule les terres

du saint siège qui se trouvaient à sa bienséance, et traitait avec
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la dernière cruant^ceux qui lui résistaient. Un de scslieufcnants,

noninie' Lnii,b;»rd , porta la barbarie jusqu'à faire couper les

mains à qnatrc-vii)£;ls prisoiinior=!. Cette exe'culion
,

qui accuse

les mœurs du siôcle , se fit à Narni. D'autres excès non mpins
horribles criaient vengeance contre ce duc. Les ccinmissaircs de

l'empereur Tliarles-le-Gros le firent citer àFano, dans la Pen-
tapole ; mais Gui refusa d'obéir. L'empereur l'ayant mis au ban
de l'empire avec d'autres seigneurs rebelles d'Italie, le fit arrêter

et mettre en prison. Mais Gui trouva moyen de rompre ses

liens, et alla se ioindre aux Sarrasins pour dévaster l'Italie. Be'-

rengcr, duc de Frionl , charge' demMicher contre lui, se rendit

maître d'une partie du duché' de Spolelte. Il l'eût peut - étrç

entièrement conquis , si In peste
,
qui se mit dans son arme'c , ne

l'eûl point force' de s'en retourner. Gui s'e'tant rendu, l'an 835
,

auprès de l'eTnpereur en Allemagne , fit sa paix avec lui , et re-

couvra ce qu'on lui av;ot enlevé. Il mourut empereur l'an 8g4'

( Voyez Gui , empereur).

XXV. LAMBERT IL

891. Lambert II, fils de Gui III , porta le titre de duc do
Spoictte dès l'an 891. Il fut associe' au royaume d'Italie et à

l'empire en 892, et mourut en 898. ( Vojez Lambert, empe-
reur ). On voit , en 89-'. , un Gui , duc de Spoletle ; mais il n'est

Jiiarque' nulle part de qui il e'tait fils. M. de Saint Blarc conjecture

que son père était Gui II , neveu de Gui III , et que ce Gui IV ne-

fut que due titulaire de Spolette , ou bien qu'il fut duc de Came-
rino

,
qni e'iait , comme on l'a dit, un de'membrcment du duché

de Spolelte. Quoi qu'il en soit, ce duc, en 8g4 , fit le siège de

IBcnévent , accompagné de Waimaire I
,
prince de Salerne , son

beau-.frèfc. 11 prit la ville , et les Bénéventains le reconnurent
pour leur prince. Mais, l'an 896 , 1 impéralrice Agiltrude, mèr&
de Lambert, ôla cette principauté à Gui IV, pour y rétablir

Radelgise, son frère, que l'on en avait chassé depuis environ

douze ans. Gui cessa de vivre , ou du moins de porter le titre de
duc de Spolelte , en 898.

XXVJ. AGILTRUDE.

898. AciLTF.uDr, femme de l'empereur Gui , resta duchesse

de Spolelle après la mort de l'empereur Lambert, son fils, en

reconnaissant pour son souverain Bérenger , roi d'Italie. Oi>

ignore l'année de sa mort : elle vivait encore le 5 septembre de

Van 900.
Le nom du successeur immédiat d'Agillrude au duché de Spo-?

Iclle, est resté dans l'oubli. Les anciens monuments nous apprcn-
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nent seulement qu'il fut tue par Albe'ric, duc de Carnerino
,

sau5 marquer eu quelle anne'e.

XXVIII. ALBERIC.

Alreric , marquis ou duc de Carnerino , après s'être défait du
succcs%cur d'Agiltrude au duché df Spoictte, se mita sa place

avec l'agrément de l'empereur Bérenger. Il épousa la fameuse
Makczie , dame toute puissanle à Rome , dont il eut deux fils; le

premier nommé comme lui, et Jean, qui fut le pape Jean XI.
L'an 924, Albéric s'étant brouillé avec le pape Jean X, fut

obligé de sortir de Rome. II chercha depuis à se venger du pon-
tife ^ mais l'an ^26 , Jean X

^
pour mettre fin à sa tyrannie , le

fit , dit -on , assassiner. Albéric , son fils , comme ou l'a vu ail-

leurs , n'eut pas moins de pouvoir que lui à Rome.

XXIX. THÉODEBALD I.

q26. Théodf.bald I est fait duc de Spolette l'année qui suivit la

mort d'Albéric , par Hugues, roi d'Italie, dont il avait épousé la

nièce. Il marche , l'an 92g, au secours de Landulfe I
,
prince de

Bénévent , contre les Grecs , et les ayant battus , il fait eunuques
,

si l'on eu croit Luitprand , tous ceux qui tombent entre ses mains,
puis les renvoie au général des Grecs, avec ordre de lui dire

« que les hommes de cette espèce étant en grande estime à la

» cour de leurs empereurs , il ne cherchait qu'à satisfaire leur

» goût, et qu'il leur ferait souvent de pareils régals ». Théode-
bald termina sa carrière en 90 5 j il réunit en sa persnune les

duchés de Spolette et le marquisat de Carnerino, qui ne furent

plus désormais séparés.

XXX. ANSCIIAIRE.

955. Anschaire , fils d'Adalbort , marquis d'Ivrée, et frère du
marquis Bérenger , depuis roi d'Italie, c^t fait duc de Spolette

par le roi Hugues , après la mort de Théodebald. Huguci , dans
la suite, étant mécontent d'Auschaire, envoya Sarlion, comte du
palais

,
pour lui faire la guerre. Anschaire

,
quoique très -infé-

rieur en forces , attaqua vigoureusement Sarlion et lui mit en
déroute sa première ligne ; mais ne pouvant résister à deux, au-
tres qui se succédèrent , il fut obligé de fuir , et renversé dans
im fossé, par son cheval qui s'abattit, il y mourut, percé de
traits et de flèches , l'an 940 .

XXXI. SARLION.

940. Sarlion ou Sarilon est fait duc-marquis de Spolette et
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de Camerino, parle roi Hugues, eu récompense de la victoire

qu'il avait remportée sur iVnscliaire. L'an g4^ , Sarlif)n e'tant

devenu suspect à Hugues , ce prince marche contre lui et l'as-

sie'ge dans une ville frontière de la Toscane. Sarlion s'y défendit

tant qu'il put ; mais se voyant près de succomber, il se revêtit

d'un habit monastique , se mit une corde au cou, et, dans cet

e'tat, vint se jeter aux pieds de Hugues, qui en eut pitié', lui par-

donna, confirma le don de l'abbaye de Farfc , dont il l'avait gra-

tifie', pour la posse'der en commendc , et le chargea de l'inspec-

tion de tous les monastères de la Toscane et de la marche de
Camerino. ( Saint-Marc. )

XXXH. HUBERT.

045. Hubert ou Humbert , fils naturel du roi Hugues , qui

l'avait fait duc et marquis de Toscane en c)56
,
puis comte du pa-

lais , est substitue' par ce prince à Sarlion , dans le duché-marqui-

sat de Spolctte et de Camerino. L'an 946, il s'en démit en faveur

de Buniface , dont il avait épouse' la fille , nommée TVille , et de
Théodebald son fils.

XXXIiï. BONIFACE I.

946. BoNiFACE I et Théodebald H succèdent à Hubert dans

le duché-marquisat de Spolette et de Camerino. Le second était

fils d'Ubald, qui s'était distingué par sa bravoure sous l'empereur

Gui. Ubald s'était attaché depuis au roi Rodolfe II , dont il avait

épousé la sœur , Waldrade , la seule femme dont le caustique

Liutprand ne dise point de mal , et lui avait fait remporter une
grande victoire, en 925, sur Bérenger. Boniface était moi't eu

oS?. Théodebald ne paraît lui avoir survécu que jusqu'en gSg.

XXXIV. THRASIMOND III.

959 ou environ. Thrasimond III succède à Théodebald. Il

mourut , ou cessa d'être duc-marquis au plus tard en 967, lais-

sant un fils nommé Azzon
,
qui , bien que privé du duché de

Spolette par l'empereur Otton I , ne laissa pas de se distinguer

dans les guerres contre les Sarrasins, et remporta, l'an 972, une

crande victoire sur ces infidèles.
o

XXXV. PANDULFE.

067. Pandulfe, dit Tète-de-Fcr
,
prince de Bcnévent et

apoue , obtient de l'empereur Otton 1, le duché-marquisat
de

Capoue , obtient de l'empereur Otton 1 , le duché-marquisat de

Spolette et de Camerino. Il mourut l'ao 981. Après su mort le
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duclic de Spolette resta vacant environ un an. ( Trayez les

princes de Capoue).

XXXVI. THRASIMOND IV.

982. Thrasiimoinp IV, peut-être le même que Tlirasimond HT,

est fait duc de Spolette et marquis deCamerino. Il ne posse'da le

duché' que jusqu'en 989, et mourut marquis de Camerino en

XXXVII. HUGUES I.

g8g. Hugues I , dit le Grand, duc et marquis de Toscane , est

nomme' duc de Spolette, l'an 989, par l'impératrice The'opbanie,

régeute des e'iats d'Otton II , son tils. Le marquisat de Camerino
lui fut confère l'an 995 , après la mort deThrasimond. Il mourut
au plutôt sur la fin de l'an 1001 . {P^oj'ez Hugues-le-Grand , duc
et marquis de Toscane. )

XXXVIII. BONIFACE II.

looi , au plutôt. BoNiFACE II, dit le Jeune , fils du comie
Albert, et différent de Boniface , marquis de Toscane, paraît

avoir été duc de Spolette et marquis de Camerino après Hugues-
le-Grand, jusqu'en 1012.

XXXIX. JEAN.

1012. Jean j successeur de Boniface, était frère d'un comte
nommé Crescentius. On ignore l'année de sa mort.

XL. HUGUES H.

Hugues II se trouve duc de Spolette et marquis de Camerino,
en 1028. On ne peut dire quand il commença ni quand il cessa

de l'être. On ne sait rien non plus sur sa vie. Nous finirons par

lui la chronologie des ducs-marquis de Spolette et deCamerino,
parce que la suite en est extrêmement embrouillée , et que d'ail-

leurs ces seigneurs n'étaient point propriétaires , mais simple-

ment des gouverneurs amovibles au gré des empereurs et des rois

d'Italie.

V.
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DES DUCS DE BÉNÉV^ENT.

I. ZOTTON.

571. Le (Juche de Benëvent, érigé par Narsès lorsqu'il faisait

la guerre aux Goths , tomba, l'an 571 , sous la puissance des

Lombards. Alboin , dès qu'il l'eut conquis , en gratifia Zottojv,

l'un de ses meilleurs capitaines. Il n'obligea pas un ingrat.

Zotton continua, tant qu'il vécut , de servir les rois lombards
dans leurs expéditions. Mais il ne fut pas également fidèle aux
lois de la justice envers le monastère du Mont-Cassin

,
que son

avidité le porta l'an 58g à piller sous le pontificat de Pelage î;

Ce qui obligea les moines, après avoiréchappé à sa fureur, d'a-

bandonner cette retraite qui resta déserte jusqu'au pontificat de
(Trégoire II, qui engagea l'abbé Pétronax à la repeupler. (Gianone
hist.de Nnples , l. /^, c. 2). Zotton gouverna son duché, suivarit

Paul , diacre ,
pendant l'espace de vingt ans. Cette durée

,
jointe

à la chronologie de ses successeurs , oblige de mettre sa mort
eu 5gi.

II. ARIGISE.

Sqt. Arigise ou Arciiis , fut nommé , l'an .^91 , par le roi Agi-

lulfe
,
pour succéder à Zotton dans le duché de Bénévent. Il était

p.ireot de Gisulfe duc de Frioul , et tuteur de ses enfants. La
qualité de fils, que S. Grégoire lui donne en lui écrivant, fait

croire qu'il était catholique. L'an 696 , il prit Crotone en Ca-
labre. De là il alla faire des excursions sur le territoire de Naples

,

d'où il emmena un nombre de prisonniers que S. Grégoire le

Grand racheta. Ce même pape le détourna de porter ses armes
en Sicile ; mais il ne put l'empcclier de faire le dégât , l'an 6o5

,

dans l'exarchat de Ravenne et dans le duché de Rome. L'asi

{j55 , il donna retraite aux deux derniers fils de Gisulfe, duc de

Frioul. Ces jeunes princes fuyaient les poursuites du patrice

Grégoire qui avait fait périr leurs aînés. Arigise fit plus en leur

faveur^ il les désigna pour ses successeurs
,
par préférence

ù son propre fils^ avant que de mourir. D'autres prétendent
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qu'il leur assura seulement son duché' au cas que son fils mourût
snns enfants. L'anne'e 641 fut la dernière de sa vie. Il avait beau-
coup aggrandi ses e'tats.

III. AION.

641- Aïox , fils d'Arigise , fut mis à sa place contre son inten-

tion. Peu propre au gouvernement, il dut son e'IeVation au res-

pect que l'on conservait pour la me'moire de son père. Il pe'rit

,

Tan 642 , dans une bataille donnée près de Siponte contre les

Sclaves,

IV. RODOALD.

642. RoDOALD, troisième fils de Gisulfe I, duc de Frioul , fut

proclame' duc de Be'ne'vent après la mort d'Aïon
,
pour re'com-

pense de la victoire qu'il venait de remporter sur les Sclaves. II

gouverna sagement , et mourut l'an 647*

V. GRIMOALD T.

647. Grimoald I , dernier fils de Gisulfe I, duc de Frioul , fut

nomme pour succe'der à Rodoald , son frère. L'an 662 , le roi

Godebert lui envoie Garibald , duc de Turin
, pour l'engagera

venir à son aide contre son frère Pertbant. L'Ambassadeur trahit

son devoir, et détermina Grimoald à profiter de la division do3

deux frèrei pour s'emparer de la couronne de Lombardie. Gri-
moald arrive auprès de Godebert , le poignarde en l'embras-

sant , et se met eu possession du trône. Toutefois , dans la crainte

d'une révolution , il conserva encore cinq ans son duché. L'an
665 , Romoald, son fils , défend Bénévent contre l'empereur Cons-
tant, qui se retire après une espèce de capitulation.

VI. ROMOALD.

667. RoMOALD I , fils de Grimoald , fut créé cette année dufc

de Bénévent , après avoir administré cinq ans cet e'tat en qualité

de lieutenant de sou père. Il ét.iit arien , et fut converti dans la

suite à la foi catholique par S Barbatus , évèque de Bénévent.

L'an 668 , il conquit sur les Grecs Tarcnte , Bari , Brindes et la

terre d'Otrante. 31. Muratori met sa mort en G85. Il laissa de
TnÉODERAnE , son épouse , fille de Loup , duc de Frioul , trois

fils , Grimoald , Gisulfe et Arigise. Les deux premiers lui suc-

cédèrent.

TH. GRIMOALD IL

685. Grimoald succéda celte année à Romoald, son père. Il

ne jouit que trois ans du duclu; de Bénévent, étant mort l'an
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686. Grîmoald ne laissa point d'enfants de sa femme Wigiltnd»
ou ViMiLîNDE , fille du roi Pertharit et «œur du roi Cunibert.

(Zanetti, S. Marc.)

VIII. GISULFE I.

686. GisûLfe I, frère de Grimoalde II , fut son successeur

dans le duché' de Be'ne'vent. Sous le pontificat du pape Jean VI »

suivant Anastase , c'est-à-dire , l'an 701 au plutôt j il fit une
irruption dans la Campanie romaine, où il prit qvielques villes;

et fit beaucoup de de'gât. Le pape lui envoya des prêtres avec

des pre'sents
,
pour l'engager à se retirer et à rendre les prison-

niers qu'il avait faits. Cette ne'gociation re'ussit. Gisulfe mou-
rut , selon M. de S. Marc , l'an yoS. Il laissa de Vinibetthe,

sa femme , un fils qui lui succe'da.

IX. ROMOALD IL

7o5. RoMoALîi il , fils de Gisulfe, fut son successeur au ducîie'

de Be'neVent. L'an 729 , Le roi Liutprand entra sur ses terres

à la tête d'une arme'e
,
pour le punir de ne lui avoir point

amené' de troupes dans la guerre qu'il faisait alors aux Grecs.

Romoald fut oblige' de se soumettre et de donner des otages

pour sûreté' des conditions auxquelles le prince attacha son par-

don. M. de S. Marc pense qu'il mourut la même année. Il

laissa de Ranigonde, sa deuxième femme, un fils qui lui suc-

céda. (Muratori, Zanetti, S. Marc.)

X. GISULFE IL

^29. Gisulfe It , fils de Romoald , fut substitue'
,
quoique

enfant , à son père. Des ambitieux se pre'valurent de la faiblesse

de son âge pour conspirer contre ses jours. Mais le complot fut

de'couveit , les coupables punis , et le jeune prince mis en sûreté'.

(Muratori, S. Marc.)

XL ANDELAS.

•751. AnbELAs , tuteur du jeune duc Gisulfe II, fut pourvu du
duché', l'an j5f , par les Be'ne'ventains , en attendant que son

pupille fût en âge de gouverner. La chose s'e'tant faite sans l'a-

Veu du roi Liutprand , ce prince e'ioigne Andelas et lui substitue

Un autre duc l'an 755. (Muratori , S. Marc. )

XIL GREGOIRE.

r'S^» Crégoire f
neveu du roi Liutprand , fut celui que ce
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prince nomma pour remplacer Andelas dans le duché' de Ee-

uévent. Il mourut l'an 740. Sa femme se nommait Giselberge.

XII. GODESCALC.

740. GoDEscALC fut proclame' duc de Be'neVent, par une fac-

tion du peuple, après la mort de Grégoii'e. Cette e'iection fut

de'sapprouve'e par le roi Liutprand. Le nouveau duc , pour se

maintenir , fit alliance avec Thrasimond, duc de Spolefto , déjà

reVolte' contre son souverain. Ils s'en trouvèrent mal l'un et

l'autre. Liutprand vint fondre sur le duclie' de Be'neVent
,
prit

la capitale , et obligea Godescalc /Û'aller se renfermer dans

Otrante. Le duc se voyant hors d'e'tat de re'sister , voiihit s en-

fuir en Grèce; mais il fut tue', l'an 741 , sur le point de s'em-

barquer. Anne , son e'pouse , fut plus heureuse ; elle monta sur

le vaisseau et fit voile vers Constantinople , emportant avec elle

les meubles les plus pre'cieux de son palais.

GISULFE II , rétabli.

74r. GisuLFE , ëleve' à la cour du roi Liutprand depuis l'expul-

sion d'Andelas , fut rétabli par ce prince , dans le duché' de

Bcne'vent , après la mort de Godescalc. On n'est pas sûr de la

dure'e de son ducat. M. Muratori met sa mort en 747 > etCamillo
Pellegriuo en 749 ou 750.

XIV. LIUTPRAND.

747 , 749 ou 75o. LiTJTPRAND fut crc'e' duc de Be'neVent dans
l'une de ces trois anne'es. L'an 708, ayant refusé de reconnaître

le roi Didier, à l'exemple du duc de Spolette, il s'attira les armes
de ce prince. Didier le poussa jusqu'à Olrante , oii il ne put
ne'anmoins le forcer ; mais il satisfit sa vengeance eu le de'posaat»

L'e'pouse de Liutprand se nommait Scamperge.

XV. ARIGISE.

758. AniGiSE , e'poux d'ADELBERCE fille de Didier, roi des
Lombards, fut substitue' au duc Liutprand. L'an 774, après la

tlestruction du royaume des Lombards, il piit le litre de prince
et s'e'rigea en souverain, et ne voulut en aucune manière relever

de Charlcmagne, roi de France, vainqueur de sa nation. Il

«c cjualilia prince de Béuevcnt, se fit sacrer par les éyêques de ses
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états
,
prit les ornements royaux , et fil mettre son portrait sur

ses monnaies. Mais, l'an 787 , Charlemagne , étant à Rome avant
Pâques , le somma de se reronnaîfre son vassal , et, sur son
refus, se mit en marche pour l'y contraindre. Arigise , le voyant
approcher de Bëne'vent , s'enfuit à Salerne , d'où il lui envoya
Grimoald

, son second fils , pour lui offrir ses soumissions avec
douze otages , du nombre desquels e'tait sa fille Adelgise. Char-
lemagne les accepta , et outre un tribut de sept mille sous d'op
qu'il imposa au duc , il de'tacha de son duché' The'ate (aujour-
d'hui Chieti) , et quelques autres villes dont il fit pre'sent à l'e'-

glise romaine , après quoi il revint passer les fêtes de Pâques à
Bome , emmenant avec lui Grimoald. Mais le monarque eut à
peine repris la route de l'Allemagne

,
qu'Arigise prit des me-

sures pour se tirer de l'assujettissement où il l'avait re'duit. II

iie'gociait à ce sujet avec l'empereur d'Orient , lorsque la mort
le surprit le 26 août 787 , un mois après avoir perdu son fils

aine, Romoald. (Bouquet, T. Y, p. 44 ;
S.-Marc, T. I , p. 414.)

Arigise e'tait un prince magnifique. Il fit bâtir deux superbes pa-
lais

, l'un à Be'névent , l'autre à Salerne , ferma celte dernière
ville de murailles et la fortifia de hautes tours. Il était ami et

protecteur des gens de lettres. Paul , diacre , historien des Lom-
bards

, fit graver son e'pilaphe sur un beau mausole'e que ses

sujets lui firent élever ( Otiavio Rinaldi, Mémorie istor. délia
cilla di Capiia , I. 5, c. 7. ),

XVI. GRIMOALD IIL

787. Grimoald III ,
2" fi's d'Arigise , était en otage à la cour

de Charlemagne lorsqur n ])eremourut. Le monarque français,

après lui avoir fait quitter la barbe des Lombards , le déclara

successeur de son père, à certaines conditions, dont une portait

qu'il ferait empreindre sur ses monnaies le portrait de Charles

avec son nom. On voit encore dans le cabinet de l'empereur

a Vienne une de ces monnaies où le nom de Charles est d'un

côte et celui de Grimoald de l'autre. Ce prince , affermi dans

SCS étals, voulut se rendre inde'pendant comme ses ancêtres.

Il fit frapper la monnaie à son coin seul , et mettre son nom
à la tête des actes publics. Il envahit même des terres de l'é-

glise romaine
,
qui étaient dans son voisinage . à l'aide du

palrice ou duc de Sicile , et refusa de les rendre
,
quelques

instances que lui fit là-dessus le pape Adrien I. Charlemagne,

à qui le pontife eut recours , envoya son fils Louis à Pépin
,

roi d'Italie , avec ordre aux deuxfrèr"s de marcher contre le duc

de Bénévent. Ils entrèrent dans ce duché , Fan 793 , à la tête
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d'une armée dont tous les efforts se terminèrent à prendre un
chàleau de peu d'importance. Pépin revint , lau 80 1 , contre

Grimoald , et après un long siège lui enleva The'ate , aujourd'hui

Chicli ,
qu'il livra aux ilammes. Pépia voyant la dillicullé de

réduire Grimoald , lui envoya ditTerents de'putès pour l'exhor-

ter à lui rendre les mêmes devoirs dont son père Arigi^e ,

disait-il , avait ète' tenu envers le roi Didier. A quoi le duc
re'pondit qu'il était né libre de père et de mère , et qu'il comp-
tait avec la protection du ciel l'être toujours. Furieux de cette

re'ponse , Pépin reprit la guerre avec une nouvelle ardeur. Gri-

moald se défendit avec une valeur égale. Le roi d'Italie lui

avant enlevé , l'an 802 , la ville de Luccra, aujourd'hui Nocera ,

dans la Pouille , il la reprit et fit prisonnier dans cette place

le duc de Spolette, à qui Pépin en avait confié la garde. Gn-
moald eut aussi à se défendre contre les Grecs , dont il de-

vint l'ennemi depuis qu'il eut répudié sa femme Uvantia,
nièce de l'empereur Constantin Porphyrogenète. 11 fit face à

tous ses ennemis , et mourut libre et indépendant , comme il

avait voulu toujours l'être , l'an 806 , sans laisser d'enfants.

« Sa mort , dit Muratori, fit verser des larmes à tous ses su-

» jets, et l'épitaphe qu'ils gravèrent sur son tombeau, qui se

M voit à Salerne , dit qu'il remporta des victoires sur les Grecs ,

3) et que les Français ne purent jamais le coulraindre à plier

» sous leur joug. »

XVII. GRIMOALD IV.

806. Grimoald IV , dit StorézaÏs, trésorier de Grimoald III,

lui succède. Ce fut un prince doux et pacifique , suivant le po'-
trait que fait de lui Eikempcrt. Sa bonté néanmoins ne le m t

pas à Tabri des traits de la malignité. Une maladie épidémiqr.e

-ayant attaqué les bœufs , on accusa ce prince d'avoir empoi-
sonné les pâturages; et, à cette occasion, il y eut plusieurs meur-
tres commis contre ceux qu'on soupçonnait d'avoir répanJii

le prétendu poison. L'illusion enfin se dissipa quand on se fit

aperçu que de tous les bestiaux il n'y avait que les bœuf» siif

qui était tombée la mortalité. Grimoald , après avoir été ca
butte à la haine , devint la victime de l'ambition, Daufer , sur-
nommé le Bègue, homme d'un caractère turbulent, forma u!i

complot, avec d'autres gens de sa sorte
, pour le faire périr

dans un voyage qu'il devait faire à Saierne. Grimoald , instruit

des embûches qu on lui dressait, les prévint et poursuivit les

complices à Naplcs où ils s'étaient rél'ugiés auprès du duc Théo-
dore

,
qui commandait ca celle ville pour l'empereur Léon l'ar-

ménien. On en vint à un combat par mer et par terre devant
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Naples ; et le carnage fut si grand , au rapport d'Erkempert

,

que la mer demeui'a teinte de sang plusieurs jours. Daufer ayant

eu le bonheur de s'e'chapper , trouva moyen de se re'concilier

avec Griaioald. Mais le pardon qu'il obtint ne le rendit que
plus obsline' dans la haine qu'il portait à ce prince. Deux de ses

fi!s le servirent à souhait en massacrant ce prince l'an 827.
(Ollavio Rioaldi, Mém. istor. délia citta di Capua, 1. 5, c. 9. )

XVIII. SICON.

827. SicoN , d'une famille noble de Spolette , succède à Gri-

xnoald , après l'avoir assassiné. Il fut presque toujours en guerre

avec lesJNapolitains , et ayant assie'ge' leur capitale, il les obligea

de lui payer tribut. Il soumit le comte de Capoue à la même loi,

et mourut l'an 855 , laissant deux fils , Sicard qui suit , et Sico-

nulfe. ( Vojez Bon , duc de Naples. )

XiX. SICARD.

855. Sicard , fils de Sicon , fut son successeur en la prin-

cipauté' de Béne'vent. Voisin non moins fâcheux pour Na-
ples que son père , il eût assujetti ce duché' , s'il n'eût pas

craint de s'attirer la colère de l'empereur Lothaire, dont les

Napolitains avaient implore' la protection. L'incontinence, l'ava-

rice et la cruauté' firent détester ce prince ; Erkempert dit

qu'il s'engraissa du sang de ses peuples. Adelchise, sa femme,
aussi méchante que lui , avait un frère nommé Roffred , qui

,

par ses flatteries et en secondant les goûts du prince , se rendit

maître de son esprit : ce fut par les conseils de ce dangereux
favori , que Sicard fit arrêter Siconulfe son frère , sous pré-

texte qu'il aspirait à la souveraineté
;
qu'il le fit ordonner diacre,

et qu il le tint en prison à Tarente
)

qu'il força Maion , un de
ses parents, à se faire moine, et qu'il fit périr par le fer

et le poison les principaux de la noblesse. ( Saint - Marc.
)

Vers la fin de 859 , Sicard ayant voulu attenter à l'honneur

de la femme d'un noble bénéventain nommé Dauférius , l'époux

en porta ses plaintes au peuple
,
qui ayant aussitôt couru aux

armes, enfonça le palais et massacra Sicard, dont les états,

après sa mort , furent partagés en trois souverainetés ; sa-

voir, la principauté de Béixévent, la principauté de Salerne ,et

le comté de Capoue.

XX. RADELGISE.

840. Radfxgise I , ou Ratelchise , trésorier du prince Sicard,

et différent de Radelgise, assassin de Grimoald IV, fut élu prince
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par les liabitanls de Be'nevent : mais ceux de Salerne ne vou-
lurent ])a.s le reconnaître , et s'e'tant ligae's avec ceux d'Amalfi ,

ils proclamèrent, pour successeur de Sicard , Siconulfe, son

frère, qui s'était ecliappé de Tarenle, oii sept ans auparavant il

l'avait exilé. Landulfe, comte de Capoue, entra dans celte ligue,

et mit les Napolitains dans les inte'rêts de Siconulfe. Ce fut l'oc-

casion d'une î^uerre qui dura plusieurs anne'es , et ce fut ainsi que
la principauté de Salerne fut démembre'e de celle de BëucVent.

Le comté de Capoue en fut de même se'pare' ; mais, durant

quelques anne'es , Siconulfe en fut reconnu souverain. Radelgise

mourut l'an 85i , après que l'empereur Lonis II l'eut oblige' de
partager l'ancien duché de Bénévent avec Siconulfe. Radelgise

avait signale' son avènement à la principauté' de Be'ne'vent par
un trait de férocité' qui aurait dû lui alie'ner sans retour les

cœurs de ses sujets. lî n'était par encore reconnu par une partie

d'entr'eux, lorsque voyant Adelgise ^ fils de Roflfred , beau-

frqre de Sicard , venir au palais avec une suite nombreuse de

jeunes gens, il commanda à ses gardes de le jeter par les fenê-

tres
, sur le soupçon qu'il arrivait avec de mauvaises intentions.

L'ordre ayant clé sur-le-champ exécuté, Landulfe, comte de
Capoue, qui se trouvait présent, et qu'une amitié secrète unis-

sait à Adelgise , s'échappe clandoslinement , monte à cheval et

court à Capoue , d'où il fait savoir à Radelgise qu'il ne le re-

connaît plus pour son souverain, u L'aventure d'Adelgise fit

» sortir aussi de Bénévent Daufcr, beau-père du feu prince Si-

» card , et ses fils Romoald , Arigise , Maion , Grimoald et

» Waifre. Le premier effet de leur mécontentement est de
» soulever Salerne. Adelmaire , chargé par Radelgise d'ap-

j> paiser Daufer et ses fils et de les ramener à leur devoir, se

» laisse gagner, et s'unissant en secret avec eux et les citoyens

» de Salerne, il invite Radelgise à se présenter devant la place;

3) lui faisant espérer qu'il s'en rendra maître aisément. Radel-
3» gise, avec peu de troupes, va camper sous les murs de Sa-
5» lerne; et lorsqu'il y pense le moins , Adelmaire et les fils de
j) Daufer, avec tout le peuple de la ville, fondent sur son armée,
5) en tuent beaucoup de monde et mettent le reste en fuite. »

( Saint-Marc). La jeunesse salernitaine va tirer ensuite, par
stratagème , Siconulfe de sa prison de Tarentc , et à son arrivée

à Salerne , il en est salué prince d'un consentement [unanime.

(T^ojez les princes de Salerne). Radelgise eut de Harétrude
,

son épouse ; douze fils, dont l'aine le remplaça.

XXI. RADELGAIRE.

85i. R.\DELGiiRE, fils aîné de Radelgise I, lui succéda. Sa

y. 4
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pielc, sa douceur et ses autres belles qualite's le rendirent cher à

ses sujets
,

qui lui e'ievèrent un magnifique tombeau après sa

mort , arrivée l'an 855 ou 854. Ce fut pendant sa régence que les

Be'nëventains , réunis aux Capouans, députèrent au roi Louis II,

pour le prier de venir défendre leur pays dévasté par les Sara-

sins de Bari. ( Voyez les princes de Capoue).

X\II. ADELGISE.

855 ou 854- Adelgise , nommé Théodore par les Grecs, se-

cond fils dejRad'îlgise I, fut successeur de Radelgaire, son frère.

L'an 858 ou environ, il réunit ses troupes à celles d'Ademar,
prince de Salerne , et se met à leur tête pour chasser les Sarra-

sins
,
qui, de Bari , faisaient des incursions fréquentes sur les

territoires de Bénévent et de Salerne. Adelgise met d'abord les

infidèles en fuite j mais ils eurent bientôt leur revanche, et, étant

revenus à la charge , ils contraignirent les Chrétiens de fuir à

leur tour, après avoir perdu beaucoup de monde. Cette victoire

cuvrit aux Sarrasins l'entrée dans les deux princi^iautés , où ils

firent un butin considérable, llsy revinrent en 862> et obligèrent

Adelgise à leur promettre un subside annuel. L'an 865, les nou-
velles courses qu'ils font sur le territoire de Bénévent engagent
l'empereur Louis II à passer une partie de l'année dans ce pays.

Louis, après avoir emporté Bari sur les Sarrasins, au bout de

quatre ans de siège, revient l'an 871 à Bénévent, et y séjourne,

tandis que ses trouy^es font le siège deTarente, Adelgise , irrité

de la conduite insolente des Français, conspire contre ce prince,

dont la faiblesse semblait les autoriser. Le 25 août, ayant forcé

le palais où était l'empereur, il l'oblige à se renfermer dans le

donjon avec sa femme et sa fille, et trois jours après les con-

traint, par famine, à se rendre prisonniers. ( Voyez les comtes

de Capoue). Mais les Sarrasins s'étant approchés de Salerne,

Adelgise
,
qui ne se sentait pas assez fort pour les repousser,

remet l'empereur en liberté le 17 septembre, après lui avoir fait

promettre de ne jamais entrer en armes dans la principauté de

Bénévent. L'an 872, Louis étant à Rome pour son couronne-

ment, se plaint, dans une assemblée nombreuse de nobles et de

prélats , de l'allroiit que lui a fait Adelgise, et engage les assis-

tants à lui déclarer la guerre. L'impératrice se charge de con-
duire elle-même les troupes contre le prince de Bénévent ; ruais

d'autres événements rendirent inutiles ces projets de vengeance.

L'an 875, Louis rentra, malgré son serment, dans la princi-

pauté de Bénévent , avec une puissante armée , et s'avança jus-

qu'à Capoue. «Dans ces tems-ci , dit Giannone, on n'avait

* pas encore presque vu d'exemples de serment» violés ) maie
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» les papes, depuis Grégoire II et Zacharie , eurent soin de
» mettre les souverains à leur aise sur cet article , et trouvèrent

)) le moyen
,
par les absolutions , de calmer les consciences sui-

» l'inobservation des promesses les plus solennellement ap—
» puye'es sur la foi du serment. Les e'vêrpies , à l'imitation des

)) papes, s'arrogèrent même l'autorité' de dormer ces absolutions

» dans les tribunaux et partout oii il en e'tait besoin. Celte espèce
» de licence ne leur e'tait pas non plus itmtilc. Par là, de même
» que par les dispenses sur les mariages, ils se rendirent në-
» cessaires et redoutables. Disons en passant ,

qu'auparavant
,

» les princes eux-mêmes e'taient dans l'usage de donner les per-

» missions ou dispenses pour les mariages. Louis
,
qui n'aurait

)) point ose', au me'pris de son serment, rentrer dans BèncVcnt,

)) se vit heureusement soulage' et enhardi par le pape Jean VIII,

)) successeur d'Adrien , lequel déclare ([u'un serment ({u'on avait

» indignement arrache' par force, ne devait lui faire aucune
» peine , et qu'il l'absolvait pleinement. Quelques auteurs ne'an^

» moins , tels que Sigonius ( de Regno Ilaliœ), pre'tendcnt que,
» maigre l'absolution , ce prince inquiet dans sa conscience , oa
» craignant d'être regarde comme parjure , eut recours à ua
» expédient, qui fut de ne point venir lui-même à la tête de son
y> armée dans i'ètat de Be'ue'vent, mais d'en rcmcllre la con-
)) duile à sa femme, Engilberge, qui ferait la guerre en son nonx

» et sous ses ordres. Il vint à Capoue , et sur sa route il de'fit

:> plusieurs fois les Sarrasins ,
qu'il obligea de se retirer à Ta-

j) rente. Plus occupe' encore du désir de se venger d'Adelgise

,

» il fit tous ses ciForts pour s'emparer de Be'ue'vent. Quelques
)) auteurs disent qu'Adelgise fut tellement effraye' qu'il s'enfuit

» dans l'ile de Corse : mais soit que celte évasion n'eût pas

» re'ussi , comme le dit Erkempert, soit que plusieurs comtes

ï) de ses voisins et le pape même s'entremirent pour raccom-
» moder ce prince avec l'empereur, la paix fut conclue, et

)) Adelgise avec ceux de son parti rentrèrent dans ses bonnes
» grâces. »

Les affaires du duché' de Bc'ne'vent , après le départ de l'em-

perenr, tombèrent dans une extrême décadence. Les Sarrasins

ayant repris courage, lorsqu'ils le virent éloigné, se mirent à
courir les territoires de Bari et de Cannes , en commettant leurs

déprédations ordinaires. Trois fois Adelgise sortit en campagne
pour leur donner la chasse y mais toujours il fut repoussé avec

perle. (Erkempert, Chron. , c 58), Adelgise ne pouvant obtenir

de l'empereur Charlej-le-Chauve aucun secours contre ces bar-

bares, malgré les pressantes sollicitations du pape Jean VIII,
prit le parti de fiiire la paix avec eux, l'an 877 : mais il avait

d;s ennemis domestiques, dont les mauvais desseins lui furent
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encore plus funestes que ceux des e'trangers. L'an 878 ou 879

,

son gendre et ses neveux , ligués avec d'autres me'chants, qu'il

regardait comme ses amis , le tuèrent en trahison. De son ma-
riage il laissa une fille, nomme'e Agiltrude , marie'e à Gui,
duc de Spolettc

,
qui devint empereur. ( Erkempert , Chron.

c. 40).

XXÎII. GAIDEPJSE.

878 ou 87g. Gaiderise
,
peliî-fils, par sa mère, d'Adelgise , lui

succède. Ses parents , le regardant comme un usurpateur, le de'-

posent , l'an 881 , et le jettent dans une prison, (/^oj-.les comtes
de Capoue ).

XXIV. RADELGÎSE II.

88t. Radelgis?. II, fils aîné' de Radelgaire , est fait prince

de Be'ne'vent à la place de Gaiderise. Sa mauvaise conduite le fit

cliasser en 884 , après deux ou trois ans de règne. ( F^oy. lea

comtes de Capoue ).

XXV. MON IL

884. Aio>' H est substitue' à Radelgise son frère. Trois ans

après , le habitants de Bari . gagne's par ses insinuations, se re'-

voltent contre les Grecs, leurs maîtres , massacrent la garnison,

et reconnaissent Aion pour leur seigneur. Le patrice Constantin,

qui commandait en ce pays , vient assie'ger Bari. Aion vole au
secours de la place, et fond sur les assiégeants, qu'il met
d'aboi'd en déroule; mais Conslantin étant survenu avec des

troupes fraîches, bat à son tour Aion , et ne lui laisse d'autre

ressource que d'aller se renfermer dans Bari , qu'il fut obligé de
rendre, après avoir inutilement demandé du secours au comte
de Capoue e! même aux Sarrasins. L'an 890. Aion meurt, laissant

un fils en bas âge
,
qui suit. ( J^ojy. Aténulfe , comte de Ca-

poue ).

XXYI. URSE.

890. Ur.sr , fils d'Aion , lui succède à l'âge de sept ans. L'an

891 , le protospataire Simbaticius , envoyé par l'empereur Léon
le Philosophe, en Italie, assiège Bénévent

,
qu'il oblige, le 18

octobre , à capituler. Les Grecs
,
par là , deviennent les maîtres

de toute la principauté
,

qu'ils conservèrent l'espace d'environ

quatre ans.

XXXVII. GUI.

894. Grr IV^ du nom, comme duc de Spolette , fait la con-

quête de Bénévent sur les Grecs. Quatre mois après il exile
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l'evèque Pierre , dont les conseils et les intrigues avaient engaf^é

les Béne'veDtains à l'appeler à leur secours. Ce trait d'ingratitude

indispose contre lui ses nouveaux sujets. Gui, reconnaissant sa

faute , va trouver l'e'vèque et le ramène à Be'néveul. La suite de
son gouvernement ne me'rita que des e'ioges. Il cessa d'être

prince de Béne'vent au commencement de 8y6.

RADELGISE II.

896. PlAdet>gise Iî est rétabli dans la principauté' de Be'névenfc

par l'impératrice Agiltrude , sa sœur, au mois d'avril. La fai-

blesse de son esprit ne lui permettant pas de gouverner par
lui-même , il donne sa confiance à >'iriald

,
qui soulève tous les

esprits pai l'atrocité de sa conduite. Plusieurs nobles qu'il avait

exilés s'étant réfugiés à Capoue , engagent le prince Aténulfe ,

l'an goo , à tenter la conquête de Bénévent : elle ne fut pas

dillicile. Aténulfe s'étant présenté de nuit devant la ville , les

portes lui furent ouvertes par les complices de la conjuration

que les exilés avaient formée. Au point du jour, le peuple

assemblé dépose Radelgise et proclame Aténulfe prince de

Béneveut.

XXVIIL ATENULFE I.

C)Oo. Aténulfe I , comte de Capoue , devenu prince de Béa
névent, s'applique à gagner l'amitié de ses nouveaux sujets. Il

y réussit , mais non toutefois de manière à captiver tous les

cœurs. Des mécontents conspirent ]iour le déposer et mettre

l'evèque Pierre à sa place. Aténulfe , informé du complot ,

revient en diligence a Bénévent, exile le prélat, et punit plus sévè-

rement ses complices. L'an qo8 , s'étant ligué avec le pape
Jean XI et les ducs de Aaples et dWnuilfi, il députe son fils,

Landulfe, à l'empereur de Constantinople pour en obtenir du
secours. Le jeune prince revient avec un corps de troupes qu'il

avait obtenu. Aténulfe, ainsi renforcé, se mot en marche pour
attaquer les retranchements des Sarrasins du Garillau. Les

troupes des confédérés se laissent surprendre pendant la nuit , et

sont mises en fuite, mais avant repris courage, elles reviennent

à la charge et battent les Sarrasins. I/an 910, Aténulfe meurt à

Caj)ouc , dans le mois d'avril, laissant de Sikelgaite , sa femme,
deux fils

,
qui suivent. ( Muratori , St.-I»larc. )

XXiX. LANDULFE I et ATENULFE IL

910. LA>muLFE I et Aténulfe II succédèrent à leur père

Aténulfe I dans ses états ,
qu'ils possédèrent sans les partager :
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ie premier e'tait collègue de son père depuis 901 , et le deuxième
lui avait été' pareillement associe' en 910. L'an 929, avec l'aide

du duc de Spolette , ils' battent les Grecs, qui étaient cntre's sur

leurs terres. L'an 055 , Landulfe se donne pour collègue Atë-
nulfe III , son fils aine' : ces trois princes régnent ensemble
jusqu'en ()/^o , qu'Atënulfe II meurt. Landulfe alors s'associe son
second fils Landulfell, et règne avec ses deux fils jusqu'en 94^-
Il perd l'aine' au commencement de cette anne'e, et ne lui survit

que jusqu'au jo avril suivant.

XXX. LANDULFE IL

94^. Landulfe IF du nom, prince de Be'névent, etIV« du nom
prince de Capoue , règne , après la mort de Landulfe I , son
père, jusqu'en 9^9, conjointement avec Pandui-fe I, son fils

aîné' , surnommé Tkte-de-Fer • alors il prend encore pour col-

lègue son second fils Landulfe III (cinquième du nom
,
prince

de Capoue) , et il règne avec ses deux fils jusqu'au 28 mai 961 ,

e'poque de sa mort , arrivée à Capoue.

XXXI. PANDULFE I.

961 . P^NDULFF, I , dit Tkte-de-Fer , et Landulfe III succèdent

à Landulfe II , leur père , dont ils possèdent les e'tats par indivis.

Le premier e'tablit sa re'sidence à Capoue , et le deuxième à

Bc'ne'vent. Les deux frères reçoivent, l'an 965 , à Capoue, l'em-

pereur Otton I , et se reconnaissent ses vassaux. Pandulfe
devient, en 967 , duc de Spolette et marquis de Camerino

, par
la faveur du même empereur Otton. Landulfe Ilî meurt l'anne'e

suivante , laissant des fils
,
que Pandulfe , leur oncle

,
priva des

droits qu'ils avaient au deux principautés. La même anne'e

Pandulfe se donne pour collègue son fils Landulfe IV. Pandulfe
étant venu trouver , en 969 , l'empereur Otton à Ravenne

,

obtient de lui des troupes , avec lesquelles il va surprendre

Bovino , ville appartenante aux Grecs dans la ^Calabre : mais
comme il poursuivait la garnison , sortie pour le combattre , le

patrice Eugène survient, le fait prisonnier et l'envoie à Cons-
tantinople. Il y resta deux ans. L'empereur Tzimiscès , en 971,
lui rendit la liberté', à la prière d'Olton. L'an 978 , Pandulfe

est fait prince de Salerne avec Pandulfe son autre fils. Pandulfe I

meurt l'an q8i , laissant d'ALARDE , sa femme (morte le 4 de'-

cembre 992) , outre les deux fils qu'on vient de nommer, quatre

autre fils j Aténulfe
,
qu'on trouve qualifie' comte et marquis j ,

Landulfe, qui fut prince de Capoue ; Gisulfe
,
qui fut comte de
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The'ano ; et un autre Landulfe , dit de Sainte-Agate
,
qui fut

aussi }Dnuce de Capoue.

XXXII. LANDULFE IV.

981. Landulfe IV, successeur dePandulfe Télé- de-Fer, son
père, dans les principaute's de Be'ne'vent et de Capoue , après
avoir e'iè son collègue , est de'pouillè de la première , six mois
après la mort de sou père

,
par Pandulfell , son cousin çermain.

L'an 982 , il perdit celle de Capoue avec la vie, dans la bataille

qu'Otton II livra, le i5 juillet , contre les Grecs et les Sarrasins.

XXXIII. PANDULFE IL

982. Pakdulfe II, fils aine de Landulfe III et neveu de

Pandufe Téle-de'Fer , succède à son cousin Landulfe IV. L'an

987, il se donne pour collègue Landulfe V, son fils aine', avec

lequel il règne jusqu'en 1012. Celte anne'e il s'associe encore

son petit fils Pandulfe III, né de ce fils. Il fut aussi prince de

Capoue avec son neveu Pandulfe, depuis l'an 1009 jusqu'à sa

mort, arrive'e en 1014. Il eut pour troisième fils Atènulfe, abbe
du Mont-Cassin en loi i , et mort en juin 1022.

XXXIV. LANDULFE V.

1012. Landulfe V, fils aîné de Pandulfe II , collègue Je son

père depuis 987 jusqu'en 1012, règne ensuite avec son père et

son fils Pandulfe IJI jusqu'en 1014, puis avec son fils seul jus-

qu'en io55, qu'il meurt au mois de septembre. Landulfe V avait

un autre fils, nomme' Aténulfe, que les Normands choisirent

pour leur général. Celui-ci est qualifié improprement prince

de Bénévent par Guillaume de la Pouille.

XXXV. PANDULFE III.

io55. Pandulfe III , après avoir été collègue de Landulfe V,
son père, depuis 1012, règne seul pendant cinq ans, puis s'as-

socie, l'an io58, Landulfe VI, son fils ; ils régnent ensemble
jusqu'en io55, sont dépossédés par le pape Léon IX, que
l'empereur Henri III avait fait vicaire et seigneur de la ville de
Bénévent. ( Voyez les princes de Capoue.

)

XXXVI. PvODOLFE.

io55. RoDOLFE, venu d'Allemagne , est fait prince, ou plutôt
gouverneur de Bénévent; par Léon IX; mais il ue garde cette
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principauté que jusqu'au mois de mars io54' Pandulfe III et

Laudulfe VI, après leur expulsion de Be'ne'vent, s'e'taicnt retire's

chez les Normands, que Le'on IX était venu combattre, lors-

qu'il déposséda ces deux princes. Léon ayant été fait prisonnier

par les Normands, dans la bataille qu'il leur livra le 1 8 juin

ïo53, à Civilella , dans la Capitanate , et conduit cinq jours

après , à Bénévent , où il resta prisonnier sur sa parole , s'ac-

commoda , au mois de mars suivant, avec les vainqueurs. Une
des conditions de l'accommodement portait

,
que les deux

princes de Bénévent, qu'il avait destitués, seraient rétablis^ et

par là Rodolfe tut lui-même déposé. ( S. -Marc.)

PANDULFE III ET LANDULFE VI. .

io54- Pandulfe III et Landulfe VI sont remis en possessiort

de la principauté de Bénévent au mois de mars : le premier

abdique en io5g, et Landulfe VI lui substitue son fils Pan-
dulfe IV. Ils régnent ensemble jusqu'en 1074, que ce dernier

est tué dans une bataille contre les Normands. Son père ne lui

survécut que jusqu'en 1077 ; et comme il n'avait pas d'autre

fils , la race des princes lombards de Bénévent finit avec lui.

Depuis , cette principauté n'eut plus de prince particulier , et

fut dès-lors
,
pour sa j)lus grande partie , réunie au duclié de

Pouille et de Calabre.



CHRONOLOGIE HISTORIQUE

DES ROIS DES BULGARES.

Les Bulgares, Scythes d'origine, demeuraient anciennement
dans la Sarmatic asiatique , c'est-à-dire dans les plaines situe'es

à l'occident du Volga ; ils y fonderont la ville de Bulgar (i),
encore aujourd'hui subsistante, d'où i!s tirèrent leur nom. Ce
ne fut que vers le milieu du \II« siècle qu'ils commencèrent
d'être bien connus. Ils avaient alors pour roi Courat , dont:

les cinq fils , s'e'tant divises après la mort de leur père ,

allèrent chacun avec diife'rentes bandes , à l'exception de
l'aine' qui resta dans le pays , chercher de nouvelles demeures.
Une de ces bandes e'tant passée en Italie , s'établit dans le Be'-

neVentaiu, avec la permission du duc Grimoald , et y subsiste

encore de nos jours , e'tant facile à reconnaître par son lan-

gage et son habillement. Mais la principale , ayant passé le

Danube sous la conduite d'Aspame , se fixa dans la basse
Mœsie , c'est-à-dire la Valachie , la Moldavie , la Hongrie ,

après avoir mis en fuite l'arme'e que Constantin Pogonat leur

opposa. Ce prince fut même oblige', vers l'an 679, de faire

une paix honteuse avec eux , en se soumettant à leurpaA^er un.

tribut. Justinien II, son fils , ayaiat voulu rompre cette paix ea
687 , remporta d'abord quelques avantages sur les Bulgares

j

mais peu de tems après , s'e'tant à peme lire' d'une embuscade
qu'ils lui avaient dresse'e, il prit le parti de renouveler, avec
ces barbares , le traite' de son père. Les Bulgares furent alors

paisibles possesseurs des terres qu'ils aA'aient envahies sur

l'empire. On verra dans la Chronologie de leurs Rois les

conquêtes qu'ils y ajoutèrent dans la suite , et les différentes

révolutions que leur royaume éprouva.

MOCRUS.

MocRUS , suivant l'Alexiade, doit être regardé comme le

fondateur du royaume des Bulgares. Ce fut apparemment lui

qui força l'empereur Justinien II de renouveler le traité que

(i) Aujourd'hui Bol^ari,

V. «
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Pogonat , son père, avait fait avec les Bulgares. La coiisisfnncd^

qu'il donna à ses e'tats, fut le fruit de sa valeur et de son habilelé.

Il mourut vers la lin du VIP siècle.

TERBELIS , ou TARBAGL.

Teebélis , ou TARBAGL , régnait sur les Bulgares au commen-
cement du Y III* siècle. L'an yoS, il aida Justinien II, supplanté

par Absimare , à reprendre Constanlinople. L'empereur
, pac

reconnaissance , honora Terbelis du titre de ce'sar , le fit as-

seoir sur un trône à côte' de lui , et lui ce'da la Zagorie
, pays

de la Thrace autour de la ville de Develto. Ces recompenses

ne satisfirent point le prince bulgare. Par une sorte de moquerie
il coucba par terre son large bouclier, ainsi que le fouet dont il

se servait à clicval , et ordonna aux officiers de l'empereur de
couvrir l'un et l'autre de pièces d'or. Il e'iendit ensuite sa pique,

et y fit entasser , dans toute sa longueur , des étoffes de soie jus-

qu'à une hauteur conside'rable. Il obligea de plus l'empereur

d'enrichir tous les soldats bulgares , en leur remplissant la main
droite de pièces d'or , et la gauche de pièces d'argent. Les ser-

vices des Bulgares, paje's si cbèrement, perdirent leur me'rite aux
yeux de Justinien. Deux ans après il recommença contre eux la

i^uerre. Elle ne lui fnt point avantagcufc. Il fut battu ])rès d'An-
clnale qui lui servit d'asyle, et d'où il s'enfuit par mer au bout

de 5 jours. La guerre se termina là. Justinien rechercha de
nouveau l'amitié des Bulgares, et lorsqu'il eut appris que Filé-

pique avait pris la pourpre, il ne rougit point de demander du
secours à Terbelis, qui lui envoya trois mille hommes. Mais
Justinien fut mis à mort avant qu'ils arrivassent. Terbelis

feignant, de vouloir venger la mort de ce prince, se jeta sur la

Thi-ace qu'il j^illa jusqu'aux portes de Constantinople , et s'en

revint avec un butin immense et un nombre infini de pri-

sonniers. L'empereur Aute'mius , de'trône' par Le'on l'Isaurien
,

trouva une retraite chez les Bulgares , et obtint de Terbe'lis des

troupes et de l'argent en 719, pour l'aider à remonter sur le

trône. Mais ces barbares ayant appris que les Grecs ne vou-
laient point de lui, le livrèrent ensuite à son rival, après l'avoir

amené jusqu'aux portes de Constantinople.

CORMES, ou COMERS, ou CROMNER.

Cormès , ou CoMEKs , succcsseur de Terbelis
,
paraît être

le même que celui qui est appelé Crime par Suidas , et qui
,

selon Sigebert, régnait en 727. Quoiqu'il en soit, c'est sous

l'un de ces deux princes (s'ils sont différents) que les Bulgares
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firent une nouvelle iriuption dans la Tlirace , pour obliger Co-
])roiijnie à leur payer le tribut ordinaire qu'il leur refusait. Les
événements de celte guerre sont diveiseinent raconte's par les

Jiisloriens. C'est apparemment Cormes , ou Crime
,
que les

Bulgares mirent à mort l'an 762 , ou 765.

TÉLÉSIS, ou TÉLEUTZAS.

765. Télésis, ou Télkutzas , fut le premier roi des Bulgares
cre'é par e'Iection. La couronne chez eux avait e'te' jusqu'alors

liere'ditaire • mais la tyrannie de leurs derniers rois ks obligea de
changer cet usage. Te)esis avait 5o ans lorsqu'il fut elu. Pour
repondre à l'opinion qu'on avait de sa valeur, il fit aussitôt une
irruption sur les terres des Ronaains. Constantin Copronjme
marcha contre lui , le défit , et le mit en fuite le 5o juin 765.
Les Bulgares, irrite's contre leur roi, à cause de sa défaite, le

tuèrent la même année dans une sédition.

SABIN.

763. Sabin
,
gendre de Comiès , fut e'Iu pour succe'der à

Tcle'sis. Dès qu'il fut sur le trône , il demanda la paix aux
Romains, et l'obtint. Mais les Bulgares craignant qu'une pareille

soumission ne les rendit esclaves des Romains , s'élevèrent contre

leur souverain , et l'obligèrent à prendre la fuite. Sabin se relira

avec toute sa famille à la cour de Constanliuople.

PAGAN, ou PAGEN.

763 ou 764' Pagan fut substitue^ par les Bulgares à Sabin ,

après sa fuite. On s'attendait qu'il recommencerait la guerre

avec les Romains , mais son premier soin fut au contraire de
cimenter la paix que Sabin avait faite avec eux. Il envoya jjour

ce sujet des ambassadeurs à la cour de Constanliuople et y
vint ensuite lui-même. Copronjme fit semblant de lui accorder

sa demande ; mais, l'an 760, il entra à main arme'e sur les terres

des Bulgares , où il battit leurs géne'raux , et fit de grands ravages.

L'année suivante, ce prince, e'tantvenu parle Danube en Bulgarie,

avec une flotte de 600 voiles , une violente tempête brisa ,

submergea , dissipa ses vaisseaux , et l'obligea de s'en retourner

êaus avoir rien fait. Pagan mourut vers l'an 771.

TÉLÉRIC , ou TSÉRIC.

771 , ou environ. Teléric, ou Tsébic succe'da , vers l'an 77T^
à Pagan. L'empereur Copronyme , ayant e'qrripe' une uou-



56 CHRO^'OLOGIE HISTORIQUE
velle flotle , revint en Bulgarie. Arrive à Varna, une frayeur

subite le saisit; il e'tait sur le point de fuir lorsque les Bulgares

non moins cffraye's que ce prince , lui envoyèrent demander
Ja paix. Ils l'obtinrent sans peine, et l'empereur lit aussitôt voile

pour Constantinople. Mais l'an 775 , ayant appris , vers le mois

.d'octobre
,
que l'c'le'ric avait assemblé 12 mille hommes pour

enlever les habitants de Berzerie , il assembla, de son côté, une

grande arme'e , avec laquelle il fondit inopine'ment sur la Bulgarie.

Tele'ric, se persuadant qu'il était trahi par ses sujets, e'crit l'anne'e

suivante à l'empereur que , ne pouvant plus se fier aux siens ,

il a dessein d'abandonner son royaume , et de se retirer auprès de

Jui; il le prie en même tems que, s'il a quelques amis parmi les

Bulgares à qui il puisse de'c ouvrir son dessein , il ne manque pas

de les lui nommer. L'empereur, ne se doutant point de la fraude ,

lui envoie la liste de ses correspondants. Le Bulgare l'ayant

reçue , les fait tous mourir par différents supplices. A la nouvelle

de ces exe'culions , Copronyrae entre dans un de'pit furieux qui

avança le terme de ses jours. Mais ce que Tëlcric feignait alors

de vouloir faire , il fut oblige' de le réaliser sous Le'on , suc-

cesseur de Copronyme. Car appre'hendant les embûches de ses

sujets, il prit le parti, l'an 776, de se re'fugier à la cour de
Constantinople , où il fut honore' de la dignité' de patrice. Ayant
ensuite embrasse' la religion chre'lienne , il reçut le baptême , et

e'pousa la nièce de l'impératrice Irène. M. le comte du Buatfait

de Te'le'ric deux hommes qu'il nomme Télènes et Tse'ric , et fait

re'gner le premier après le second.

CARDAM, ou CORDANE.

776. Catidam, ou Cordane , fut e'iu pour remplacer le roi

Te'le'ric après son de'part. L'an 791 , et non pas 778 , comme le

marque du Cange , Constantin , fils de Le'on et d'Irène , vint

l'attaquer, mais sans succès. Il revint l'anne'e suivante, et fut

totalement de'fait. Mais , l'an 794 » i' re'para cette de'faite par
une victoire dont il ne sut pas ne'anmoins profiter. L'an 806,
les Bulgares passent au fil de l'e'pe'e un corps de troupes ro-

maines. Il paraît nue Cardam mourut cette année.

CREM, ou GRUME, ou CRUMNE.

806 , ou environ. Crem , ou Grume , ou Crumne , succe'da ,

vers l'an 806 au roi Cardam. L'an 807 , il fit une irruption sur

les terres de l'empire
,
prit Sardique d'assaut , et battit un corps

de six mille Grecs. L'an 811, l'cmpei'eur Nicéphore entra sur les

terres des Bulgares , et intimida Crumne au point qu'il vint lui
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demander la poix. Nicepliore , l'ayant refusée , avança dans le

pays, et remporta d'nhord quelques avantages ,
qui engagèrent

le roi bulgare à solliciter la paix de nouveau. Ne pouvant encore

l'obtenir, il s'arme de son désespoir , ferme les passages ù l'arme'e

ennemie avec de grands abattis d'arbres , fond sur elle le 25
juillet, la taille en pièces, et l'empereur est du nondjre des

morts. Crumne, s'e'tant fait apporter la tète de Nicepliorc, fit du
cranc une coupe à boire , suivant l'usage des barbares. Miclu-l

Rliangabe', successeur de Nicéphore, voulut reparer l'honneur des

armes romaines contre les Bulgares , et n'y re'ussit pas. L'an 812,
étant parti de Constanlinople le 17 juillet , sur la nouvelle que

Crumne assiégeait Debelt avec une arme'e de 5oo mille hommes,
il s'avance jusqu'à Zorlich, en Thrace, et ne peut agir par la dis-

sension des chefs de son arme'e. Les lîulgares pillent cependant

la Thrace et la Mace'doine. Crumne fait offrir à l'empereur de

renoticr l'alliance qui avait été' conclue avec Cormes , à deux

conditions : la première de rendre les transfuges , tant les Bul-

gares qui s'étaient réfugiés sur les terres de l'empire, et y avaient

reçu le baptême
,
que les Grecs qui , ayant été faits prisonniers

,

avaient trouvé moyen de se sauver; la 2° que les marchaudï
grecs qui venaient commercer en Hulgai'ie feraient la décla-

ration de leurs marchandises pour payer la taxe qui leur serait

imposée , à peine de confiscation. Sur le refus de l'empereur , il

rentre dans la Thrace au mois d'octobre de la même année ,

prend Debelt , emporte d'assaut Mésimljcr le 2 nove.mbre , et

achève de ruiner cette province. Au mois de février 8i5, il

bat l'empereur, et le 12. juillet suivant, il met son armée eu

déroute au premier choc , dans la plaine d'Andrinople
,

par la

trahison de Léon l'Arménien
,
général des troupes impériales.

Ces défaites rendirent Michel fort méjirisable aux yeux de ses

peuples , et furent l'occasion d'une révolte qui eulraina sa dépo-
sition. Crunme , iier de ses victoires , s'avance jusqu'aux portes

de Constanlinople. On voit du haut des murs ce prince ido-

lâtre immoler des hommes et des animaux , et pratiquer d'autres

superstitions usitées chez les Bulgares ,
pour se rendre ses dieux

favorables. Léon l'Arménien, nouvel empereur, l'engage dans

Une conférence oii il tâche de le faire périr. Crumne , s'etant

échappé, non sans quelques blessures, se venge de cette perfidie

par le saccagement des environs de Constanlinople depuis le

Bospbore jusqu'au Pont - Euxin et jusqu'à la Chersonèse de

Thrace. En s'en retovirnant il se rend maître d'Andrinople, que
son frère tenait assiégée depuis quelque tems , et emmène de

là un grand nombre de prisonniers en Bulgarie. Crumne revient

en Thrace dans le cours de l'hiver • et ayant passé le ileuvc

Rhigias , il attaque Arcadiopolis , ville riche et peuplée sur la rive
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gauche de ce fleuve, à trente lieues de Constantinople. Il la prend,
met aux fers tous ses habitants . et les fait transporter dans ses

états avec leurs effets et leurs troupeaux. Cette course n'e'tait

que le prélude d'une expe'dilion plus importante. Résolu de pe'rir

ou de prendre Constantinople, et d'assouvir son ressentiment sur
]a personne même de Tempereur , il met sous les armes tout ce
qu'il a de sujets Bulgares, Abares et Esclavons. (C'est ici la der-
nière fois qu'il est parle des Abares, dont les restes, comme on le

voit, avaient subi le joug des Bulgares autrefois leurs sujets, et

Crumne avait consomme' cettra grande re'volution.) Il e'tait prêt à
se mettre en marche avec le plus formidable apareil , lorsqu'une
licmorrhagie l'etouffa le i5 avril 814, à quatre heures du matin.
j\insi finit, comme Attila , le hc'ros des Bulgares, qui avait bien
d'autres traits de ressemblance avec celui des Huns. La politique

de ce prince e'tait de transporter sur la frontière septentrionale

de ses e'tats les habitants des villes qu'il prenait sur l'empire

roinaiii , et de les remplacer par des colonies des barbares qu'il

avait soumis , afin que ces villes ne fussent pas tente'es de re-

tourner sous leurs anciens maitres.

DOUCOM.

81 4- Doucoi\i succe'da , l'an 8 f 4 > ^* Crumne. L'empereur
,
per-

suade' que la mort de Crumne avait de'concerte' les Bidgares
,

leur envoya faire des proposiîious d'accommodement. Doucomles
r.'jcta avec hauteur , et déclara qu'il n'e'tait pas moins de'termine

à venger son pre'de'cesseur
,
que Crumne l'avait e'te' à se venger

Ini-même. Il fallut donc en venir à une guerre qui devait être

sanglante. Les deux princes marchèrent avec toutes leurs for-

ces , et se rencontrèrent près de Me'simber. Les Bulgares .

vainqueurs au premier choc , se de'bandent en poursuivant les

fi'.vards. Léon, profitant de ce de'sordre, tombe avec un corps
cil", reserve sur l'ennemi , le met à son tour en de'route et s'en

retourne à Constantinople, traînant avec lui un grand nombre
de prisonniers. L'an 81 5 Doucomramèneses troupes sur les terres

de l'empire. Il ne tarde point à rencontrer l'empereur qui venait

en forces au devant de lui. Léon , à la vue des Bulgares , affecte

tous les dehors de la peur , et par là il leur inspire la plus grande
sécurité'. Elle leur devint funeste. Un jour , du grand matin

,

l'empereur ayant pe'ne'tré sans bruit dans leur camp, les sur-

prend dans le sommeil , et en fait un si grand carnage , que pas

un seul n'e'chappa. Le roi Dovicom ne fut pas même e'pargnc'.

Léon se jeta ensuite dans la Bulgarie , et les Grecs rendirent

aux Bulgares les ciuaulcs qu'ils en avaient eprouvc'es.
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DITZENG, ou TSOC.

8i5. DiTZTNG , OU Tsoc
,

prince féroce et cruel, monta sur

lo trône de Bulgarie après Doucom. Il lit avec l'eiripcrcur

Le'ou l'A.rnie'nien une trêve de 5o ans j et l'on rapporte que
,

dans le serment par lequel ces deux princes conlirmèrent le

traite' , Le'on eut l'impiete' de jurer par les dieux des Bulgares
,

et exigea de Ditzeng qu'il prit à temoni de sa bonne foi le dieu

des Clire'tiens. Les Mene'es des Grecs font nie'moire , au 22 jan-

vier , de Manuel , archevêque d'Audrinople , et de plusieurs

clire'tiens que Ditzeng fit mettre à mort. Lui-même finit ses jours

l'an 82 ï au plus tard.

MORTAGON, ou MUTRAGON, ou OMORTAG.

821 , au plus tard. Mor.tagon , ou Mutragoiv , ou Omokt.4g,
succéda, l'an 821 au plus tard, à Ditzeng. Sa liaine pour le

ChristianisiPie fit aussi des martyrs. Lan 825 , au mois de mars ,

il vint au secours de Michel le Bëgue , contre le rebelle Thomas
qui assie'geait Constantinople. Thomas, battu et mis en fuite,

se sauve a Andrinople , où il est pris après 5 mois de sie'ge , et

mis à mort par les plus cruels tourments. L'an 826 , Moriagoii

fut tue' tandis que ses ambassadeurs e'taient à la cour de l'em-

pereur Louis le Débonnaire, pour traiter des limites des deux;

empires.

BALDIMÏR ou VLADIMIR.

826. Baldimir , ou VLADiiiia
,
pc'tit-fils de Crumne, par son

père , fut le successeur de Morlagon. Il pciit avoir régné jus-

qu'en 844*

BOGORIS.

844» ^^ p'"s tard. BoGORis occupait le trône de Bulgarie en

844» Cette année, ayant vainenîcnt essayé d'intimider l'impé-

ratrice Théodora par des menaces de guerre , il prit le parti de
faire la p^ix avec l'empire. La sœur de Bogoris , détenue captive

à la cour de Constantinoplc , lui fut rendue , suivant une des
conditions du traité. Cette princesse fut , dans l'ordre de la

providence , une source de salut pour les Bulgares. Elle avait

embrassé le Christianisme à Constautinople. De retour en sa pa-
trie , elle sollicita le roi, son frère , d'imiter son exemole. Bo-
goris fut ébranlé par les discours de sa sœur. Une peinture

acheva ce que les raisonnements de la princesse avaient ébauché.
Bogoris avait fait venir à sa cour un moine, uomraé Méthodius,
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peintre habile
,
pour de'corer son palais des ouvrages de son art.

Ce prince lui ayant donné ordre de peindre le spectacle qu'il

jugerait le plus terrible, Methodius , par le conseil de la sœur
du roi, lui peignit le jugement, dernier, avec ses circonstances

les ,2'lus épouvantables. Ce tableau Ht une telle impression sur

Bogoris qu'il n'hcsila plus à se déclarer chrétien. L'exemple du
nicnarque entraîna peu à peu toute la nation. L'an 865 , Bogoris

demanda
,

])ar une ambassade solennelle , des e'vêques cl des

clercs au pape Nicolas I. Dans le même tems le patriarche de

Constanîinople envoya un évcquc en Bulgarie. Ce prélat contera

le baptême au roi
,
qui prit , en cette cérémonie , le nom de

Michel. ( Le P. Pagi se trompe en rapportant cet événement
à l'an Soi. ) Les missionnaires , envovés par le pape , se brouil-

lèrent au bout de quelque tems avec les Grecs. Ceux-là pré-

tendaient assujettir l'église de Bulgarie à celle de Rome ; ceux-ci

voulaient la soumettre au patriarcat de Constantinople. ( 11 y
avait des raisons pour et contre. ) Les derniers l'emportèrent

,

et firent renvoyer tous les clercs romains. Ce fut un malheur
pour les Bulgares, que Photius , dans la suite, engagea dans

sou schisme. Bogoris fut néanmoins toujours attaché sincère-

ment au Christianisme , et il en praticjua exactenaent les devoirs.

Le désir d'une plus grande perfection le porta même à embrasser

la vie monastique. En abdu^uant, il nomma son fils aîné pour
le remplacer. 11 se nommait LANDO?.nn , suivant le second conti-

nuateur des Annales de Fulde. L'an 887 , Arnoul , roi de Ger-
manie , lui envoya des ambassadeurs pour renouveler la paix

qui était entre lui et le royaume de Germanie. ( Ann. Fiild.

contiii. altéra ad an. 887. ) Ce jeune prince ayant voulu réta-

blir l'idolâtrie , Bogoris sort de son cloître , reprend l'habit

militaire , se saisit du nouveau roi , lui fait crever les yeux

,

a])rès l'avoir mis eu prison , et nomme a sa place un autre de

ses fils ; après quoi il retourne dans sa solitude. [Annal. Met.)
Bogoris mourut après l'an 890.

PRÉSL\M.

Prèsiam vient , dans la liste des roîs de Bulgarie, après Bogo-
ris , dont il était vraisemblablement ce deuxième fils qui fut

substitué au premier. 11 eut une guerre malheureuse avec les

Serviens. C'est tout ce qu'on en sait. Il mourut du tems de l'em-

pereur Léon le Philosophe.

MICHEL VORIZE ou BOFvICH.

Michel Vorîze ou Boricu , fils et successeur de Prt/siam,
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vnulut venger, sur les Servions, les défaites de son père, et n'y

réussit pas. Son fils Blastimir, ayant été' pris dans une bataille

contre ce peuple , il fut oblige' de faire la paix pour le racheter.

Sou règuo fut de très-courte dure'e ainsi que celui do son père.

SîMÉON.

SiMKON, fils, Qii plus vraisemblablement petit-fils du roi Baî-
dimir, fut le sr.ccess,''ur de Michel. Elevé' dans les sciences a
(^onstantinople , il s'était fait moine d'abord; et ayant trouve'

depuis l'occasion de monter sur le Irône de Bulgarie, il la saisit

aux de'pens de sa profession, à laquelle il renonça. Son premier
soin , à la tête de l'Etat, fut de confirmer la paix avec les Ser-
viens. L'an 889, il entre à main armée sur les terres de l'em-
pire, pour avoir raison des avanies qu'on faisait, dans les mar-
che's de Thessalonique , aux marchands bulgares qui venaient v
commercer. L'armc'e que l'empereur Le'on avait envoye'e contre

lui est battue sur les frontières de IMacedoine. Sime'on fait cou-
per le nez à tous les prisonniers, et les renvoie ainsi mutilés à

Constantinople. Les Hongrois, appelés par l'en/percur , vien-
nent au secours des Grecs. Ils remportent une grande victoire

sur les Bulgares, et ravagent leur pays. Sime'on fait alors sem-
blant d'accepter la paix que l'empereur lui offrait ; mais à peine
voil-il le danger recule', qu'il attaque inopine'ment les Hongrois,
met leur arme'e en de'route , et pe'nètre dans leur pays. Les ne'go-

ciations pour la paix" se renouent. Siméon , après avoir obtenu
de l'empereur les prisonniers bulgares qu'il redemandait pour
préalable , foi'me de nouvelles pre'lenlions qu'on ne peut lui

accorder. La guerre recommence l'an 892. L'arme'e des Grecs,
commande'e par Catacalon , est taille'e en pièces par les Bulgares.
Alors Siméon consent à la paix, dont il dicielui-nn^me les condi-
tions. Il l'observa fidèlement durant le règne de Léon. Après la

mort de ce prince , l'an «Ji i , Sime'on reprend les armes , sur le

refus que fit l'empereur Alexandre de renouveler l'alliance des
fleux nations. L'an 914? il prend Andrinople au mois de septem-
bre

, par la trahison du gouverneur
, qui se laissa corrompre. Il

s'avance jusqu'aux portes de Constantinople qu'il tâche en vain
de surprendre. L'an 917, le 6 août , il bat le géne'ral Le'on Pho-
cas dans les plaines d'Andrinople. L'an 925 , indiction dou-
zième , au mois de septembre

, Sime'on se met en marche
avec toutes ses troupes pour faire le sie'ge de Constantinople. Il

traverse, le fer et le flambeau à la main, la Macédoine et la

Tlirace ; et e'iant arrive' devant la capitale de l'empire , il assied
son camp près des Biacpu.'rnes. Le patriarclie Nicolas vient à !a

tèlfc des grands de la cour pour traiter de la paix av ec lui. Le

y. 6
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prince bulgare les renvoie en Ic'moignant qu'il ne sera pas fâché

d'avoir une enirevue avec l'un des empereurs romains. Lc'capène

se rend avec le patriarche au lieu marque' pour la conférence. Il

lient à Siméon, suivant Cédre'nus, un discours pathétique, sur

l'atrocité de sa conduite, qui le fait rougir. Mais on ne put con-
venir des articles de la paix ; et Siméon se contenta d'abandon-
ner son entreprise après avoir reçu de grands présents de l'em-

pereur. L'an 027, il fait enfin la paix avec l'empire. La même
anne'e , Sime'on meurt le 27 mai, du chagrin que lui causa la

perte d'une grande bataille qu'il avait livrée aux Croates. La do-
juination des Bulgares s'étendait sur la fin de son règne entre la

mer Adriatique et la mer Noire, jusqu'en Epirc. Il avait eu deux
femmes. La première lui donna Michel, qu'il obligea par soa

testament à se faire moine. De la deuxième , il laissa Pierre qui

suit , Jean et Michel , dit avrssi Benjamin. ( Du Cauge , Pagi.
)

PIERRE.

927. Pierre, fils de Siméon , lui succéda l'an 927. Dès qu'il

fut en possession du trône , il rompit la paix avec les Romains
,

et porta le fer et le feu dans la Macédoine. Mais , ap])renant que
l'empereur romain Lécapène venait au devant de lui, il fit faire

des propositions de paix qui furent acceptées. Pierre se rend à

Coustantinople , où il épousa, le 8 octobre 928 , Marie, petite-

iille de Lécapène. A son retour , il découvrit une conjuration

formée contre lui par Jean, son frère. Elle fut étouffée par l'em-

prisonnement de Jean , et la mort de ses complices. Michel, au-

tre frère de Pierre , ayant quitté le froc, voulut aussi lui enlever

la couronne. Mais il mourut dans l'entreprise. Les Bulgares qui

avaient pris son parti, sortirent du royaume ; ets'étaut jetés sur

les terres des Romains , ils s'emparèrent de Nicopoli, où ils s'éta-

blirent. L'an 965 , Pierre renouvela l'alliance avec l'empereur

jNicéphorc Phocas
,
qui venait de succéder à Romain le jeune.

L'an 966 , les Russes de Podolie , à la sollicitation de l'empereur,

méconteutpour lors de Pierre, font une irruption funeste en Bul-

fi;arie; ils y reviennent l'année suivante , font de nouveaux rava-

ges , et emmènent parmi les prisonniers Borise et Romain , fils

de Pierre. L'an 970 , ces Barbares s'étant avancés jusque dans la

Thrace , turent défaits par le général Bardas Sclérus. L'année

fiuivauie, l'empereur Zimisquès marcha contre eux en personne ,

et reprit d'assaut Persthiave , capitale de Bulgarie , dont il»

s'étaient emparés. Pierre était mort peu de tems avant celle

expédition.

BORISE ou BURICH.

571, Borise, ou BuRicii, fils de Pierre, était prisonnier avec
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sa fomme et ses enfants à Persllilave, lorsque Zimisquès reprit

celle place sur les Russes. L'empereur lui (it un bon accueil, et

le salua même roi de Bulgarie. Mais l'ayant emmené à Constan-
tiiiople, il le dépouilla des niaripics de la royauté dans l'église

d(; Sainte Sophie. Vers le même tems , il fit eunuque Romain,
Irère de lîorise. Les deux frères ayant trouvé moyen de s'évader ,

le premier fut tué dans une forêt par un bulgare qui le prit pour
un grec. Uomain s'en retourna de peur à Constanlinople. Alors
les Bulgares confièrent le gouvernement à quatre frères, David ,

IVloïse
, Aaron , et Samuel. Les deux premiers étant morts peu de

tems après en se faisant la guerre, Samuel se délit d'Aaron

,

et par là se trouva seul à la têle de la Bulgarie.

SAMUEL.

974 ou environ. Samuel se fit reconnaître roi de Bulgarie

après la mort de ses frères. L'an 977 . tandis que l'empereur

Basile est occupé à réduire Bardas Sclérus et Bardas Phocas,
qui lui disputaient l'enq^ire , Samuel va ravager les terres des

Ilomains , et pénètre jusqu'au Péloponèse. Pendant le cours de
dix années, la Thrace, la Macédoine , la Thessalie , la Grèce,
demeurèrent en proie à la fureur des Bulgares. L'an 987, Samuel
bat, près de Sardique , l'armée romaine commandée par l'em-

pereur. Deux ans après il se rend mailre de Thessalonique par

stratagème. Mais la même année il est surpris sur les bords du
Sperchius , en Thessalie

,
par le général Uranus

,
qui taille en

pièces son armée. I/an 988, Basile alla en personne dans la

Bulgarie, dont il prit la capitale, avec plusieurs autres places

fortes. Les vingt-six campagnes suivantes furent presque toutes

marquées par des victoires signalées des Romains sur les Bul-
gares. La dernière de ces victoires ne fit pas honneur à la géné-
rosité de Basile , par la manière dont il en usa. L'an 1014, le 29
juillet, ayant fait quinze mille prisonniers bulgares dans une
action, il les divisa par centaines, fit crever les deux yeux à

quatre- vingt dix- neuf, et un seulement au centième, et les

renvoya ainsi à leur maître, chaque centaine conduite par un
borgne. Samuel fut tellement frappé de ce spectacle qu'il en
mourut deux jours après , le 1 5 septembre, laissant, entre autre*

enfants , Gabriel qui suit, Catherine , mariée à l'empereur Isaac;

Comncue , et Ccssara , femme de VVladiniîr , roi de Daimatie»

GABRIEL, DIT RADOMIR et ROMAIN.

1014. Gabriel , dit Radomir et Romain , succéda , l'an !oi4:»

au roi Samuel , son père. La gu<;rre continua entre les Grecs et.
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les Bulgares. Tandis que l'empereur assiégeait, la forteresse (îo

Slrunipiiza , Tlie'opbylacte , son gênerai, battit Westorilz , qui

commandait un corps de bulgares près de Thessalonique. i\ui;s

bientôt après, The'opb_y lacté tomba dans une embuscade, ou :1

fut pijssd au fil de l'cpe'e avec tout son monde. L'année suivante ,

ioi5 , Basile e'iant renlrc dans la Bulgarie au pnntems, Gabriel

lui envoie nn ambassadeur pour lui offrir de se soumettre à lui.

J/cnjpereur, prenant ces oifres pour ini artifice les rejèle , et

continue la guerre avec do nouveaux elforls- Le ?/) octobre de
cette Hjème amie'e ioi5, Gabriel est tue à la chasse par Jean

,

son cousin, à (jui il avait autrefois sauve la vie.

JEAN LÂDISLAS.

inj/^. Jean T^\nisT,A5, ou Bladistchl-Abus, fils d'Aaron , frère

du roi Samuel, se mit en possession du trône de Bulgarie, après

l'avoir souille' du sang de Gabriel , son cousin. L'empereur Basile

revint , au printems de l'annc'e suivante, en Bulgarie, où il fit

de nouveaux de'gafs. Acbride , la métropole du pays, tomba
sous ses lois. Plusieurs autres places se rendirent, ou furent

]>!ises d'assaut. Jean ne laissa pas de remporter, dans cette cam-
pagne

,
quelques avantages sur les Romains. L'an loiS, au mois

de janvier, il périt devant Duras, qu'il assiégeait, après deux
ans cinq mois de re'gne , laissant de Marie, sa femme , six fils et

et autant de filles. A la nouvelle de cet e've'nement, Basile s'e'tant

rendu prompleinent en Bulgarie, y reçut les soumissions delà
reine et de tous les grands du royaume. Le seul Ibalze se mit en
ctat de de'fensc. Il assembla des troupes, avec lesquelles il fit tête

a l'empereur jusqu'en 1019, qu'il fut pris et prive' de la vue. La
Bulgarie fut alors réduite en province de l'empire. Basile, dit-on,

transporta les Bulgares au-delà du Danube, et fit venir les Pal-

zinazes , naîion turque, à leur place. Ils commcTiçaient à s'ac-

routumer au joug, lorsqu'un aventurier nomme' Dèlèan
,
qui se

disait issu du sang des rois bulgares, vint troubler leur repos,
et les exciter à la révolte. Il se fit un parti qui le proclama roi

vers l'an loSy; mais peu de tems après un autre parti donna le

même titre à Thiomire , ou Tbéocomire. Déiéan trouva moyen
de se défaire de ce rival; l'ayant attiré auprès de lui, il le fit

lapider par le peuple. Déiéan fit ensuite la guerre aux Romains,
gagna sur eux des batailles, se rendit maître de la conti'ée de
Nicopoli, et prit d'assaut la ville de Duras. L'an 1040, le patrice

Alusian
,
petit neveu du roi Samuel, par Aaron, son aieul, et

Gouverneur de Tbéodosiopic , ([uilta les Romains, et vint se

joindre à Déiéan. Mais la division s'étantmise entre eux, Alusi.în

iurprit Déiéan et lui iit crever les yeux, il obtint ensuite sa grâce
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<\f. l'i'mporonr ?viiche1 , lequel , étant venu sur les lieux, 3^ véln-

]>l;t la tranquillité. Depuis ce tems la Bulgarie continua d'être

i^Miuvcrnée par des ducs romains, jusqu'au règne de l'empereur
Isaac l'Ange.

PIERRE II, ou CALO-PIERRE, et A3AN I.

r 188. Pferrî; , dit aussi Calo-Pierrr , et Asaiv son frère, issus

du sang royal de Bulgarie , prenant prétexte d'un refus que
l'empereur Isaac leur avait fait, excitent les Bulgares , l'an 1 i8<),

ù secouer le joug des Romains, et parviennent à se faire procla-

mer rois de Bulgarie. Non seulement ils chassèrent du pays les

Ilomains , mais ifs allèrent les chercher chez eux. L'an iipS, ils

remportèrent una grande victoire sur le Se'bastocrator Isaac ,

envoyé' contre eux par l'empereur Alexis l'Ange. Asan fut tue

la même anne'e , et non l'an 1189, comiïie le marque Raoul de

Diceto
,
par Jean, son oncle, après neuf années de règne,

suivant Nice'tas. Pierre vengea la mort de son frère sur l'assas-

sin qu'il de'fit et chassa du pays; mais il fut tué lui-même peu
de tems après. Asan laissa deux fils, Jean et Alexandre.

JOANJSICE, ou JEAN I.

iigG. JoANNîCE , ou Jean I, dit aussi Ca.lO'Jean, s'empara du
trône de Bulgarie après la mort du roi Pierre, son frère, qu'il

avait vaillamment servi dans ses expe'ditions. C'était une usur-

pation sur ses neveux. Pour le posse'der sous un titre spe'cieux, il

rechercha la protection du saint-siège, lui soumit son royaume,
et envoya demander par une ambassade solennelle , la couronne
royale au pape Innocent III. Il y eut à ce sujet plusieurs ne'go-

cialions, dont l'issue fut que le pape lui députa, l'an 1204, le

• ardinal Le'on , son légat, qui le couronna roi de Bulgarie et do

Valachie, le 8 novembre à Trinove
,
qui, d'évêché, fut érigée

en primatiale. Le légat dans cette cérémonie remit au roi ^ de la

j)art du pape, l'étendard de l'église. Cependant Joannice , à lu

faveur des troubles qui agitaient l'empire grec , avait envahi

une grande ])artio de la Thrace. Dans la crainte de perdre ses

conquêtes, il envoya, l'an 1204, une ambassade à Baudouin I,

nouvel empereur de Constantinople
,
pour traiter d'alliance avec

lui. Baudouin lui fit dire qu'il ne devait attendre aucune paix

«fu'il n'eut restitué les terres qu'il avait usurpées sur l'empire.

Celte réponse imprudente fit un nouvel ennemi à Baudouin
,
qui

n'en avait de'jà que trop sur les bras. La plupart des villes

grecques s'<'taient soulevées contre les Latins. De ce nombre
elail Andria'^plc, qui^ aprî-s avoir secoué leur joug, reçut duas
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ses murs unr garnison bulgare. Baudouin ëlant venu l'assiéger,

fut pris, le i5 avril i2o5 , dans une bataille , par les Cumains qui

faisaient partie de l'arme'c queJoannice avait envoje'e contre lui.

Si l'on en croit Nice'tas, le prince bulgare ayant l'enipereur en
son pouvoir, lui fit couper bras et jambes

,
puis le fit précipiter

dans une fosse pour être dévore' par les oiseaux de proie. Mais
Joannice , repondant au pape qui lui avait demande, l'an 1206,
la liberté' de Baudouin, assure dans sa lettre, connnc on l'a dit

ailleurs, qu'il était mort en prison. L'empereur Henri , succes-

seur de Baudouin, son frère, ayant recommence' sur la fin de
la même anne'e, le siège d'Andrinople, Joannice, le 23 de'cembre,

remporta sur lui , devant cette place , une nouvelle victoire non
moins sanglante que la première. S'étant jeté' ensuite sur toutes

les villes de Thrace qui tenaient pour les Francs , il les prit s.ins

peine, les de'mantela , et y exerça des cruaute's indignes d'uu

prince clire'lien. En voici un exemple. Ayant emporte' d'assaut,

le samedi-saint 120G, sa ville de Yarna, il en fit pre'cipiter les

habitants dans le fosse', les ensevelit tout vivants sous la terre

dont il le combla , abattit les murailles, et relourna en Bulgarie

après celte Pâque sanguinaire. Sa retraite fut de près suivie de
la de'fection des villes qu'il avait conquises. Irritées de sa bar-

barie , elle retournèrent d'elles-mêmes sous la domination des

Francs. La guerre continua cntr'eux et les Bulgares. L'an 1207,
après la mort de Bouiface, marquis de Monlferrat, Joannice

voulut envahir son royaume de Tbcssalie , dont il vint assic'gci*

la capitale. Il pe'rit dans cette expe'dition , laissant ime fille qui

épousa l'empereur de Constantinople.

VORYLAS, ou PHRORYLAS.

1207. VoRYLAs , ou Phuorylas, ncvcu de Joannice, monîa
sur le trône de Bulgarie l'an 1207 , après la mort de son oncle.

Pour s'y maintenir, il e'pousa Scytide, sa tante, sœur de Joan-
nice. Il eut comme son oncle la guerre avec les Francs , mais il

ne la fit pas avec le même bonheur. L'an 1208, il perdit contre
eux, le 3i juillet, une grande bataille, après laquelle ou vit

reparaître eo Bulgarie Jean Asan son cousin. Ce prince s'était

retire' en Russie lors de l'usurpation des Vorylas. Celui-ci, à so:î

arrive'e, alla se renfermer dans Trinove, où Jean Asan le prit

après sept ans de siège. La peine du vaincu fut la de'position c-t

la prison.

JEAN ASAN II.

121 5, ou i2i6. Jean Asan II, fils du'roi Asan, fut reconnu
roi de Bulgarie l'an 121 5^ ou 1216; après s'être rendu maître
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de Triuove et de la personne du roi Vorylas, sou cousin. L'an

1220, il reçoit dans ses étals Robert de Courtenai à son passage

pour aller prendre possession du trône de Constantinople , et

l'accompagne jusque sur les terres de l'empire avec liela et

Colomaii , tous deux fils du roi de Hongrie , sou beau-père, et

noveu de Robert par leur mère (Du Cange.)- L'anne'e suivante,

A.san eut la guerre avec Théodore l'Ange, empereur de Thessa-

loM-iejue , (.^ui lui enleva quelques places, après quoi ils firent la

paix qu'ils cimentèrent par uu traite d'alliance. Mais le prince

grec l'avant viole' dans la suite, Asan marcha contre lui, taisant

porter à la tète de son armée ce traite' au bout d'une pique
,

suivant la coutume des Bulgares , lors([u'on manquait à la foi

qu'on leur avait jurée. On en vint, l'an i 2?.9 ou i?,5o, à une

bataille qui fut très-sanglante. Théodore défait tomba entre les

mains du vainqueur qui, Tayaut mis en prison, le fit aveugler,

et donna sa principauté à ÎMauucI TAnge, son frère, après l'avoir

fait sou gendre en lui donnant sa fille en mariage. Théodore et

Asan se réconcilièrent néanmoins depuis. Le second, devenu
veuf, épousa la fille du premier, et remit sur le troue son beau-

père. L'an 1255, le prince liulgare, s'étant allié avec l'em-

pereur Jean Vatace , ils allèrent ensemble faire le siège de

Constantinople. jMais , battus deux fois par l'empereur Jean de

Brienne , ils furent obligés de se retirer. Jean Asan se tourna

ensuite du côté des Francs j mais comme il était inconstant , il

ne tarda pas à se brouiller avec eux; ce qui lui attira les armes
d'André, roi de Hongrie, son beau-père, à la sollicitation du
pape Grégoire LX. Jean Asan mourut au mois de juin 1241. H
avait épousé, 1° Makie fille d'André II roi de Hongrie, morte
eu 1257, dont il eut Caloman

,
qui suit, Alexandre et Hélène

,

mariée à Théodore Lascaris H, empereur; 2° IrxèxE fille de

Théodore l'Ange
,
qui lui donna 3Iicliel, depuis roi de Bulgarie

,

et deux filles.

CALOMAN ou CALAMAN I.

124'' • C^iLOMAK I, fils de Jean Asan et de Marie de Hongrie,
succéda à son père, dans le royaume de Bulgarie, en 1241,
à l'âge de douze ans. Du Cange met sa mort en 1240.

MICHEL.

1245. Michel, fils de Jean Asan et d'Irène , monta sur le

trône de Bulgarie l'an 1245 , après la mort du roi Caloman , son
irère. Comme il était fort jeune, l'empereur Jean \ atace se

prévalut de sa faiblesse pour reprendre la plupart des places que
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les Bulgares avaient visurpées sur l'cjnpiro en Tlicssalic et en

Thrare. Mais après la mort de Yatace, Michel attaqua les Grecs

à son tour. I.a paix se fit ensuite entre ce prince et ïhc'ndorc

Lascaris par la me'dialion d'Urus, duc eu Pvussie, beau-père de

?>Iicliel. L'an 1268 et non 1257, comme le marque du Cange

,

lUichcl fut tue près de Trinove ,
par Calonian, son oncle. Sous

son règne , les Tartarcs firent une irruption en Bulgarie.

CALOMAN II.

is58. Caloman II, fils d'Alexandre, et petit-fils d'Asan , roi

de Bulgarie, après avoir tue' Micliel , son neveu , épousa sa veuve

et s'empara du trône. Il ne jouit pas long-tems de l'un ni de

l'antre. Unis, duc de Russie, e'iant A^enu sur les lieux, prit

d'assaut Trinove, emmena sa fille, et fit poursuivre Calonian,

qui fut tue' dans sa fuite.

MYTZÈS.

Ï258 ou 125g. MytzÈs , beau-frère de Michel, dont il avait

épouse' la sœur, fut proclamé roi de Bulgarie après la fuite de

Caioman II. Son indolence dégoûta bien'ot les Bulgares de son

gouvernement : ils le déposèrent, et élevèrent sur le trône à sa

place , Constantin Tech.

La suite de l'histoire de Bulgarie n'offre plus que des rois

détrônés les uns par les autres, sans presque aucune époque cer-

taine de ces révolutions. C'est la raison qui nous engage a passer

rapidement sur les rois suivants.

CoivsTAisTiN Tech périt dans un combat contre Laciiaxas
,

qui le supplanta. Celui-ci, détrôné par Jean Asan III, se retira

chez Nogas , roi des Tartares
,
qui le fit assassiner dans un repas.

Ce fut sous le règne de' Constantin, ou de Jean, qu'Etienne,

roi de Hongrie, étant venu au mois de mai 1271 en Bulgarie,

soumit ce rovaume, et le rendit tributaire de la Hongrie. Georcps
Terter I, renversa du trône Jean Asan. Il régnait en i2C)i , et

prenait le litre d'empereur , comme il paraît par une lettre que
le pape Nicolas IV lui écrivit cette année

,
pour l'engager à

quitter le schisme des Grecs et à rentrer dans la communion de

l'église romaine. Nogas, roi des Tartares chassa Terter, et lui

substitua Smiltzès
,
qui fut ensuite déposé par Tzachas , fils et

successeur de Nogas. Suvestislau, fils de Terter, mis sur 'e

trône de Bulgarie par Tzachas , tua son bienfaiteur , épousa

Théodora, pelitefille de l'empereur Andvonic II, et mourut
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vers l'an i525. Georges Tertek II succéda au roi Suvcstislau

,

son père , et fut remplace', après sa mort, par Buesilal' , sou
oncle. Celui-ci fut chasse' par Michel Strascimir qui, ayant
épouse', vers l'an i524, Théooora , veuve de Suvcstislau, tut

tue' dans une bataille contre Michel, roi de Servie. On mit à sa

place Néda , sa première femme, qui bientôt après fut chasse'e.

Alexandre, petit-neveu de Michel, roi de Bulgarie, occupa
le trône après l'expulsion de Ne'da. Il prit parti pour l'empereur

Jean Pale'ologue, dans les guerres qu'il eut avec Jean Cantacuzène.
Sur la fin de son règne il eut une guerre malheureuse avec la

Hongrie, dont il fut oblige' de se reconnaître vassal et tributaire.

Alexandre mourut l'an i35o. Strascimir II, son fils, s'e'tait fait

proclamer roi de Bulgarie du vivant de son père , au pre'judice

d'un autre de ses frères ,
qu'Alexandre avait nomme pour lui

succe'der. Louis , roi de Hongrie, sur le refus qu'il fit de lui payer
le tribut impose' à son père, vint en Bulgarie, l'an i362, avec une
forte armée, et ayant fait prisonnier Strascimir, il l'emmena en
Hongrie; mais 12 jours après il lui rendit la liberté. Sisman ,

nommé aussi Craiovich et Cratevich, autre fils d'Alexandre,

était alors en possession du trône de Bulgarie. Tandis que les

deux frères se disputent cet héritage, le sultan Amurafh entre

à main armée dans le pays , dont il subjugue la plus grande
partie. Bajazet, son successeur, acheva cette conquête l'an 1596,
après la bataille de Nicopoli. La Bulgarie devint alors une pro-^

vixice de l'empire ottoman.

la»*^^^^ ^-^^«^^ ^^^w^

y.
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DES ROIS DE JÉRUSALEM.

Le royaume ^e Jérusalem tire son origine Ses croisades , dont il

fut l'objet et le iVuit. Celles-ci eurent pour auteur un prèlre-

ermite du diocèse d'Amiens, nomme Pierre, qui auparavant

avait porte' les armes et ve'cu dans le mariage. Te'moin de la

triste situation des chrétiens de Palestine, dans un voyage qi/il

Y fit, Pierre en rapporta, au pape Urbain II , une lettre de

Sime'on ,
patriarche de Je'rusalem , et des autres fidèles, par

laquelle ils imploraient le secours des princes chre'tiens contre

les Musulmans qui les opprimaient. C'étaient alors les Turcs

qui e'taient maîtres de Jérusalem, depuis la conquête qu'en

avait faite sur le calife d'Egypte, en 1076, Acsis , lieutenant

du sultan Malek-Schah , fils et successeur d'Alp-Arslan , delà

race des Seldgioucides. {F'ojez IVIoctadi
,
calife de Bagdad).

Les e'crivains arabes s'accordent avec les chréliens à nous les

peindre sous les couleurs les plus affreuses. Semblables à des

loups affame's, ils ne respiraient, disent-ils, que carnage. Nulle

compassion en eux, nul sentiment d'humanité'. Non contents

d'exiger un tribut considérable des pèlerins chre'tiens qui ve-

naient visiter les saints lieux, ils leur faisaient essuyer toutes

sortes d'avanies, et tenaient Jérusalem et la Palestine dans la

plus rude captivité. Urbain, touche' de la lettre du patriarche

et du re'cit pathe'tique de l'ermite
,
publia , dans le concile de

Clermont, en 1096, une indulgence ple'nière en faveur de

ceux qui se de'voueraient à la délivrance de la Terre-Sainte.

Cette entreprise fut nommée croisade
,
parce qu'on cousait

une croix d'étoffe rouge sur l'épaule gauche de tous ceux qui

voulaient y prendre part. Pierre, après avoir pris congé du
pape

,
parcourut l'Italie , la France et l'Allemagne

,
pour en-

gager les princes et les peuples à porter la guerre en Palestine.

Ses exhortations , munies de l'autorité pontificale , firent un
jîierveiUeux effet. Près d'un million de personnes de tout état

,
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^e tout âge , et de l'un et de l'autre sexes, prirent la croix (i).

Les principaux chefs de cette milice furent Hugues-le-Grand,
frère de Philippe I, roi de France; Godefroi de Bouillon,

<luc de la Basse-Lorraine , avec ses deux frères , Baudouin et

Euslache ; Rniniond , comte de Toulouse; Robert, duc de
JNorniandie; Robert II, comte de Flandre; Alain, fils de Mal-
colrne III , roi d'Ecosse ; sans parler de l'ermite qui se

chargea de conduire la première division avec Gautier, dit

Sans Avoir ; car il fallut partager cette multitude en diflfërents

corps et les faire partir successivement. Après avoir essuyé

sur la route divers accidents funestes et bien me'rile's , les

croise's se re'unirent au nombre de cent mille cavaliers , et de

six cent mille hommes de pied, le 14 mai 'f>97i devant

Kice'e, qui se rendit le 20 juin. L'anne'e suivante, le 5 juin,

ils emportèrent d'assaut la ville d'Antioche. Enfin , après

avoir conquis Edesse, Ptole'maide, depuis nommée Saint-Jean-

d'Acre, Lidda , autrement Diospolis , Rama ou Rames, Ni-
copoli, autrefois Einmaiis, et d'autres places de la Palestine,

OLi ils laissèrent des garnisons , ils arrivèrent , le 7 juin 109g,
devant Jérusalem, n'ayant plus de gens de service que vingt-et-

11a mille hommes de pied et quinze cents chevaux. Ils formè-
rent aussitôt le siège de la place (2) ,

qu'ils forcèrent au bout

de cinq semaines, ou trente-neuf jours (5), un vendredi i5

juillet, à trois heures après midi (4), ce qui fut remarqué,
comme e'tant le jour et l'heure de la mort de Jèsus-Christ.

Mais ce qui n'est pas moins remarquable , c'est la manière
dont les croise's se comportèrent à leur enlre'e dans la ville

sainte. Poussc's par un me'lange de zèle et de fe'rocite', ils

passèrent au fil de l'e'pe'e la garnison et les habitants sans dis-

tinction. Puis, rassasie's de carnage, ils mettent bas leurs

(i) l'ierrc étant revenu en Occident Tan iioi, choisit Gui, dans le Lic^^eois,

ponr le lieu de sa retraite. 11 y bâtit nne «'glise en l'iionneur do la sainte Croix,

et V mourut le 9 juillet de l'an iii5 suivant Sigcbert, ou l'an 11 17 suivant

Gifles d'Orval.

(a) Sigcbert et Raoul de Dlceto nous apprennent que dans les huit derniers

jours dn siège, tes croisés, manquant d'eau , faisaient à genoux le tour de la

place pour en obtenir.

(.5) Potupéc, qui avait «ne arm<'e incomparalileraent plus forte que celle des

croisés, employa trois mois au siège de Jérusalem. Âlais Jérusalem au xi*

siècle n'était que l'ombre de ce qu'elle était du tcras de Pompée.

(4) Le Tronci (^Memorie délia <:ilta di Pisa , p. .-!5,) donne la gloire aux

Pisans d'avoir monté les premiers a l'assaut, et d'avoir planté i'<-tentiard de la

croix sur la plus forte des tours ,
qu'on nomma depuis le clu'itcau de Pise. Go

qui est certain, c'est ce que les N'éniligni, les Pisans et les Génois étaient

*eDus par mer «c joindre aux croisés.
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armes ruisselantes de sang, et deviennent d'autres tommes.
On les voit nu-j ieds, la tète baisse'e, en chantant des hymnes,
s'avancer vers le Saint Se'pulcre, et, les yeux baigne's de larmes,

se prosterner à la vue de ce monument sacré, l'objet de leur

pénible et périlleuse expe'dition : tant la nature humaine est

incou'îe'queute dans ses affections et passe rapidement, en
certaines rencontres, d'une extrémité' à l'autre I On parla en-
suite d'élire un roi de Jérusalem; mais les évêqnes s'opposè-

rent à cet avis , disant qu'il ne devait pas y avoir de roi dans

un lieu oii le Sauveur avait souffert et avait été couronné
d'épines , mais qu'il suffisait de créer un avoué pour garder la

ville et partager les tributs et les autres revenus qui se perce-

vaient dans le pays , à ceux qui seraient chargés de le défen-

dre : Aon dehere ibi eligi regein , iibi Deiis passas et coro-^

natus est sed essel oliquis aduocatifs, qui et civi~

tatem cuslodiret , et custodibus civilaùs tributa regionis

divideret et reditiis (Raj'm. de Agiles). On passa par-dessus

cette opposition , et on procéda à l'élection d'un l'oi.

I. GODEFROI DE BOUILLON.

îogg. GoDÉFRoi DE BouiLLON fut élu Foi de Jérusalem, au
J-efus du duc de Normandie et du comte de Flandre , dans

l'assemblée des seigneurs croisés , tenue huit jours après la

conquête de cette place, c'est-à-dire le 25 juillet logg. Mais

avant son élection , les chefs de l'expédition, qui n'entendaient

point abandonner au roi tout le fruit de leurs travaux
,
partagè-

rent le royaume de Jérusalem en quatre parties, qui devaient

relever de la couronne, à la manière des grands fiefs de France:

savoir, la seigneurie de Jérusalem, la principauté d'Antioche , le

comté de Tripoli et le comté d'Edesse. liCs possesseurs de ces

quatre parties avaient droit chacun d'avoir un connétable et un
maréchal , avec cette prérogative de ne pouvoir être jugés que
par leurs pairs , auxquels on ajouta dans la suite le connétable

et le maréchal du royaume. La seigneurie de Jérusalem , qui

fut laissée au roi comme la principale , d'où elle est appelée

ordinairement par Albert d'Aix et par Guillaume de Tyr, le

royaume , regnum, commençait à un petit ruisseau qui est entre

Giblet et Baruth , villes maritimes de Phénicie, et finissait au.

désert qui est au-delà de Daroun, du côté de l'Egypte. Elle

comprenait les villes de Jérusalem , de Naples ou Naplouse ,

d'Acre et de Tyr, avec quelques autres places, bourgs et villages

qui appartenaient spécialement au roi , et formaient son do-
tuaiue. Dans cette élcadue de pays , il se trouvait aussi trois
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baronnies qui relevaient imme'diatement du roi j savoir, la prin-

cipauté' de Jaffa ou Joppe' et d'Ascalon , de laquelle de'pendaient

les scifjneuries de Rames , de Mirabel et d'Ibelin ; la principauté

de Galilée et de Saiette , d'où relevaient Ce'sare'e et Betbsan ou
Bessans , et les seigneuries de Crac et de Montre'al. Les proprié-

taires de ces baronnies avaient cour, coin , c'est-à-dii-e droit de
monnaie, et baute-justice, comme aussi les seigneurs de Pvames ,

d'Ibelin, de Betbsan, de Saint-Abrabam , de Blancbegarde

,

d'Arsur, de Cbàteau-Pe'lerin , de Caiapbas , de Caimond, de
Scandelion , de Sur, de Be'linas , de Baruth , et quelques autres ,

qui tous e'taientdans le ressort de la barounie de Je'rusalera. Les
comtes de JafFa devaient au roi , en cette qualité' , vingt-cinq

cbevaliers , et autant à cause d'Ascalon , quarante à cause de
Rames et de Mirabel, et dix à cause d'Ibelin. Les princes de

Galile'e devaient cent quatre-vingt-cinq chevaliers , tant à cause

de la Galile'e
,
que de Ce'sare'e et de Betbsan. Les seigneurs de

Crac et de Monlre'al
,
pour ces deux seigneuries, étaient taxe's à

quarante cbevaliers. L'ëvèque de Lidde devait dix cbevaliers

,

l'arcbevêque de Nazareth six , et ainsi des autres. La ville de

TVaples était taxe'e à vingt-cinq, celle d'Acre à soixante-douze,

celle de Sur à vingt-huit. Les e'gbses et les bourgeois des villes

devaient encore un certain nombre de sergents et de gens de
pied. L'élection faite après ce partage, d'une conquête quin'e'tait

que commencc'e , Godcfroi fut mené en ce're'monic à l'église du
Saint-Sc'pulcre ; mais il refusa d'être sacre solennellement , et

de porter une couronne d'or dans la ville où le Sauveur du
monde n'en avait porte' qu'une d'e'pirjes. Plusieurs e'crivains du
tems pre'tendent même qu'il refusa de prendre le titre de roi,

cl se contenta de celui d'avoue'j ce qui fait regarder à du Cange ,

«ans ses notes sur l'Alexiade , comme suspect un sceau de Go-
defroi, rapporte' j^arDoutreman, dans la Vie de Pierre l'Hermite,

et par Malbranq , dans son Histoire des Morins, où il paraît avec

le titre de roi. Le 12 août suivant, il battit près d'Ascalon le

calife d'Egypte
,
qui venait avec toutes les forces de son royaume

tenter le recouvrement de Je'rusalem. On fait e'tat de cent mille

mahome'tans qui périrent à cette journe'c, qu'on n'ose presque

appeler bataille, tant les infidèles y firent paraître de lâcheté'.

Après une victoire aussi complète , sans être fort glorieuse, toute

la Palestine semblait devoir plier sous ses lois. Il échoua néan-

moins devant Ascalon
, qu'il assiégea ensuite. Mais il se dédom-

magea par la conquête qu'il fit de la Galilée, dont il donna la

principauté à Tancrède. Il soumit aussi les places qui environ-

ii.'iicnt Jérusalem, et se procura un port à Jafta, qu'il fit forti-

fier. Il eût vraisemblablement étendu sa domination dans toute

la Palestine , si Dieu lui eût accordé assez de vie pour la subju-
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guer. Mais le règne de Godefroi fut à peine d'un an , ce princff

étant mort le 18 juillet iioo, à l'âge de quarante ans. Orderic
Vital accuse faussement les habitants de JafFa de l'avoir empoi-
sonne'. Sa ge'ne'rosite', sa valeur, sa modération, le firent ge'ncra-

lement regreter, non seulement des Francs, mais des Grets et

des Syriens, dont il avait gagne' l'eslinic. Tai trouvé , ditWassc-
bourg, un historien qui escrit ledit Godefroj de Bouillon avoir

eu deux femmes. La première fut Sibille, fille de Foulques,
comte d' Anjou , de laquelle il eut un fils nommé Godefroj; et

une fille appelée Ide
,

qui rnorut en jeunesse. La seconde

femme étoit Flore, fille d' Oloferne , roi de Calahre , dont il

n^eut aucun enfant. Ce dernier mariage est visiblement et gros-

sièrement controuvc. On pensera ce qu'on voudra du premier.

Les chroniqueurs racontent des choses surprenantes de la force

de ce prince. Guillaume de Tyr dit, qu'e'lant sur le pont d'An-
tioche, pendant le premier siège de cette ville, d'un coup de sabre

il coupa presque en deux un turc qui avait une cotte de mailles
5

qu'en ayant atteint, quelques jours après , un autre qui e'tait à

cheval, il le pourfendit depuis la tête jusqu'à la selle, et blessa

même de ce cou])le dos du cheval. Un autre enche'rit sur celte

merveille , en disant qu'une moiîie' du corps e'tant rcste'e sur la

selle, fut porle'c parle cheval dans la ville, où ce spectacle re'-

pandit l'effroi. Guillaume de Tyr dit encore que Godefroi , dans
une autre rencontre, ayant vu un ours prêt à dévorer uri

homme , il l'avait saisi de la main gauche , et de la droite lui

avait enfonce' dans le corps son e'pe'e jusqu'à la garde. L'une des

plus imporlantes ope'rations politiques de Godefroi , pendant la

courte dure'e de son règne, fut ce code de lois, qu'il fit publier

sous le nom à^Assises de Jérusalem
,
pour re'gir ce ramas de

différentes nations , dont son royaume et les principaute's qui

en relevaient, e'taient compose's. Il témoigne lui-même que ce

code e'iait re'dige' sur les coutumes qui s'observaient en France
lorsqu'il partit pour la Terre-Sainte. L'autographe de ces assises,

muni de quatre sceaux, fut de'pose
,
pour plus grande sûreté', dans

Je temple du St.-Se'pulcre. Cela n'empêcha pas néanmoins que dans

la suite on ne fit différentes re'formcs à ces lois. Jean d'Ibelin

,

conne'table du royaume de Je'rusalem, les mit en meilleur ordre

\'ers l'an isSo. Gui de Lusignan, à son avènement au trône de

Chypre, les ayant introduites dans ce royaume, elles y reçurent,

sous le roi Pierre I, une nouvelle forme , et l'original en fut placé

dans le tre'sor de l'c'glise de Nicosie. Mais, sans les soins de la

Thaumassière
,
qui les a fait imprimer à la tête des Coutumes de

Beauvaisis, nous serions re'duits à chercher dans des manuscrits

poudreux le texte d'un ouvrage si ne'cessaire pour la connaissance

de l'histoire de la Terre Sainte,et de la Syrie chrétienne. (Paciaudi.)
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II. BAUDOUIN I.

Tioo. BAUDoutjf I, appelé Barduil par les Arabes, comte
tl'Edcsse , sa conquête, et frère de Godefroi , fut reconnu roi

de Je'rusalem , et couronne', le jour de Noël i loo, parle patriar-

che Daymbert , dans l'e'glise de Bethle'em. L'an i loi , une nou-
velle arme'e de croisés partit de France pour la Terre- Sainte ,

sous la conduite de IIugues-le-Grand, de Guillaume, duc d'Aqui-

taine, d'Etienne, comte de Blois , etc. Mais ce second voyage
n'eut aucun succès , la plupart dos croise's ayant pe'ri sur la route

,

par la perfidie , ditron , d'Alexis, empereur de Constantinople.

Ce prince , suivant les historiens latins , après les avoir bien

reçus eu apparence , donnait avis de leur marche et de leurs

desseins aux Turcs. Ceux qui e'chappèrent revinrent passer l'hi-

ver à Constantinople, et au printems suivant ils parvinrent enfin

eii Palestine; mais ce fut pour y comple'ter leur infortune. I^e

comte de Saint-Gilles , après s'être servi d'eux pour reprendre

Tortose sur les Sarrasins qui s'en e'taient empare's, les abandonna.
Ils passèrent ensuite au service du roi Baudouin. Celui-ci les

ayant mene's , le 27 mai i 102 , au combat de Rama , ils y furent

presque tous ou tue's ou faits prisonniers. Baudouin courut risque

lui-même d'être pris , s'c'tant sauve' , lui sixièirie, à Rama , d'où ,

quelques jours après , il alla se jeter dans Joppe', ou Jaffa , avec

ce qu'il avait pu ramasser de troupes dans les environs. Les infi-

dèles ne tardèrent pas à venir l'assie'ger dans cette place. Mais , il

tomba sur eux si à propos dans une sortie, qu'il les obligea de
fuir en de'sordre , laissant leur bagage et leurs machines de
guerre. Ce retour de prospérité' releva le courage et l'espérance

des croises. L'an 1104, Baudouin, avec le secours d'une Hotte

ge'noise de soixante-dix vaisseaux , s'empara de Ptolèmaide ,

uomme'e depuis Saint-Jean d'Acre , au mois de mai , après vingt
jours ( et non vingt mois ) de siège. Il avait e'choue' l'anne'e pre'ce'-

denle devant celte place. L'an 1 109 , il prit , le 1 7 mai, Be'rythe
,

uomme'e alors Baruth, qu'il tenait assie'ge'e depuis soixante-quinze

jours, L'anne'e suivante , il attaqua Sidon , dite alors Sayette ,

Sageila , et s'en rendit maître au mois de de'cembre. L'an i ii5,

il bâtit le château de Montre'al. Enfin , après avoir remporte' plu-
sieurs victoires sur les infidèles , Baudouin , e'iant tombe' malad«
en Egypte au siège de Pharamia , mourut, en s'en revenant en
Palestine , à Laris dans le de'sert. Ses entrailles furent enterre'es

dans un lieu qu'on nomme encore aujourd'hui HegiaratBarduii,,
le Sépulcre ou la pierre de Baudouin. Son corps fut porte' à Je'ru-

salem pour y être inhume' auprès de Godefroi, son frère. Les
historiens arabes ue sont d'accord ni entrç eux ni avec les latins
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sur l'année de sa mort. Ben-Kalecan la met en l'an Je l'He'-

gire 5o4 ( de Jesus-Christ 1 1 lo ) , Ben-Schohna en l'an de l'He'-

gire 5 1 5 ( de Jesus-Christ 1121), Romuald de Salerne et Foucher
la placent au mois d'avril 1118; l'histoire anonyme de Je'rusalem,

au mois de mars de la même anne'e. Cette dernière c'poque est

pre'fe'rable , s'il est vrai, comme le marque Albert d'Aix (Liv. 12,

ch. 19, pag. 579) ,
que le corps de Baudouin entra dans Je'rusa-

lem le dimanche des Rameaux de la même anne'e que mourut le

patriarche Arnoul. Ce prince ne laissa aucun enfant des trois

îemmes qu'il avait eues. La première, nomme'e Goduare
, par

Albert d'Aix; Gutuere
,
par Guillaume deTyr; et Godechilde,

par Orderic , e'tait fille de Raoul II , seigneur de Toëni et de Cou-
ches. Elle était se'pare'e de Robert de Beaumont , comte de Meu-
lent , son premier e'poux, lorsqu'elle donna sa main à Baudouin,
qu'elle accompagna à la première croisade; mais elle mourut
avant d'arriver à Antioche , et fut enterre'e à Maresa. La deuxième
femme de Baudouin , dont le nom n'est pas exprime' dans les

auteurs , e'fait fille de Taphnuz, prince d'Arme'nie
,
qui lui donna

en dot soixante mille besants , et l'institua he'ritière de toutes les

forteresses qu'il posse'dait. Baudouin
, pour des raisons qu'on

ignore , la répudia vers l'an iio5, et la contraignit de prendre

le voile au monastère de Sainte-Anne de Je'rusalem. Guillaume
de Tyr ( L. 2 , c. i), dit qu'elle s'e'vada de cette retraite, et

retourna dans sa famille , où elle s'abandonna au libertinage,

Baudouin prit en troisièmes noces, l'an iii5, Adèle, fille de
Boniface, marquis de Montferrat, femme re'pudie'e, et veuve pour
lors de Roger I, comte de Sicile

,
qui lui apporta de grands

tre'sors , en vue desquels il contracta cette alliance contre toutes

les règles , sa deuxième femme e'tant encore vivante. Arnoul

,

patriarche de Je'rusalem , sur l'ordre qu'il en avait reçu du pape,

rompit ce dernier mariage, après quoi la princesse retourna,

l'an 1

1

17, eu Sicile , où elle mourut peu de tems après Baudouin.

{Albert. Aq. L. 12, c. 24. JVillelm. Tjr. L. 2 , c. i5 ). Roger,

comte , depuis roi de Sicile , fils du premier lit de cette princesse,

fut tellement irrite' contre Baudouin, du traitement fait à sa mère
par ce prince

,
qu'il devint son ennemi irre'conciliable , au point

qu'il faisait courir sus à tous les vaisseaux qui passaient dans les

parages de Sicile pour aller en Syrie. ( TVillelm. Tjr. ibid. c.

39)-
III. BAUDOUIN IL

ÏI18. BAunouiN II, du Bourg, fils aine' de Hugues , comte

de Rethel , et parent de Baudouin I , avec lequel il e'tait venu à

la Terre-Sainte , et qu'il avait remplace' dans le comté d'Edesse ,

fut élu par le manège de Joscelin, comte de ïabarie, et couronné
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roi de Jérusalem le jour de Pâques de Tau 1 1 18. Ilghazî, roi de
Marëdin, de la race des Orlokides , ayant défait, l'an u iq

,

Roger, prince re'gent d'Anlioche
,
qui périt dans l'action , Bau-

douin, avec le comte de Tripoli, marcha contre ce musulman
l'an 1 1 20 , et lui tailla en pièces quatre mille hommes. L'an 1 1 24
(N. S.) en février , Baudouin fut fait prisonnier par l'ortokide

Balâk , en voulant de'livrer Galeran , son parent , et Joscelin
,
qu'il

avait fait comte d'Edesse, enferme's dans le château de Rhorto-
bret. Pendant sa captivité' , le royaume de Je'rusalem fut admi-
nistre par Eustache Garnier, seigneur de Ctsare'e et de Sidon,
qui soutint dans ce poste la re'pulation de sagesse et de valeur
qu'il s'était acquise. Ce fut sous sa re'gence que la ville de Tyr
tomba, le 7 juillet 1124, au pouvoir des croisés , maigre' le tri-

ple mur qui l'environnait , après un siège de près de cinq mois ,

commence' le i5 février précédent par le patriarche Gormond.
Baudouin , racheté le 2(^ août de la même année avec le comte
Joscelin, tenta inutilement celui d'Aîep. L'aniiaS, il chassa

,

du territoire d'Antioche , Boursld, général du sultan de Perse.

liCs six années suivantes de sa vie furent employées en difi'é-

rentes expéditions , dont le succès ne répondit pas toujours à sa
valeur. Il laissa néanmoins le royaume de Jérusalem fort agrandi
par ses armes. Cet état comprenait, à sa mort , toute la Syrie,
à l'exception d'Alep , de Damas , d'Emese et d'Hamach , avec
leurs territoires. Baudouin n'avait point d'héritier. Ce prince,
l'an II 29, de concert avec le patriarche et les barons du
royaume , jette les yeux sur Foulques le Jeune , comte d'Anjou

,

pour en faire son gendre et son successeur. Foulques était venu,
l'an 1 120 , à la Terre-Sainte, où, pendant un séjour d'une année,
il s'était fait connaître avaatageusement. Ce fut Guillaume de
Bures , chevalier français , occupé depuis long-tems à la croi-

sade, qui fut mis hla. tète de l'ambassade formée pour aller faire

la proposition au comte d'Anjou. ( Gesta Cenoman. Episc. )

Elle fut très-favorablement accueillie; et Foulques , étant arrivé

la même année en grand cortège à la Terre-Sainte , épousa la

princesse qui lui était destinée. Baudouin mourut le 21 août
ii5i , dans la quatorzième année de son régne. Il avait épousé
Morphie , fille de Gabriel, prince de Mélitine , en Arménie,,
dont il eut quatre filles ; Mélissende , femme de Foulques

,

dont on vient de parler^ Alix, mariée à Boémond II , prince
d'Antioche; Hodierne

,
qui épousa Raimond, comte de Tri-

poli; et Ivette, qui fut abbesse de Saint- Lazare de Béthanie.
Voici le portrait que fait de ce prince Guillaume de Tyr.
(Livre 12, c. 4)' « C'était un des hommes les mieux faits de
» son tems. Il avait la taille avantageuse , le visage agréa-
» ble, la chevelure blonde; peu épaisse et mêlée de blanc, la

y. 8
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)) barbe claire , descendant néanmoins jusqu'à la poitrine , îe*

j) couleurs vives et tirant sur la rose , autant que cette barbe

» permettait de s'en apercevoir. Habile au maniement des armes
5> et à l'e'quitalion, savant

,
par une longue expe'rience , dans

» l'art militaire , circonspect dans la conduite des affaires , et heu-

3) reux dans ses expéditions^ la pie'té consacrait tous ces avanta-

j) ges. Il e'tait tendre et compatissant , religieux
,
péne'tre' de la

î) crainte de Dieu 5 tellement assidu à la prière
,
qu'à force de

V génuflexions et de prosternemenls , ses genoux et ses mains ea
3) avaient contracté des durillons j d'ailleurs actif, et toujours

I» prêt , maigre son âge avance , à se porter où l'appelaient les

» besoins de l'état. *

IV. FOULQUES.

ii5i. Foulques, dit le Jeune , fils et successeur de Foulques

ïe Rcchin, au comte' d'Anjou, cre'é comte de Ptoie'maïde et de
Tyr à son arrivée à la Terre-Sainte ^ c'est-à-dire l'an 1129, eu
épousant la fille du roi Baudouin, succéda, l'an ii5i, à son

beau-père, et fut couronné le 14 septembre de la même année,

par le patriarche Geron. Il était alors dans la fleur de la jeunesse,

et régna jusqu'au i5 novembre ii44j époque de sa mort
,
qui fut

causée par une cbùte de cheval qu'il fit en chassant dans la jilaine

de Ptoléinaïde. Guillaume de ïyr, suivi par les modernes , met
sa mort en 1 142. Mais il y a faute dans son texte , soit de la part

du copiste , soit de celle de l'imprimeur. En voici la preuve : cet

auteur met le siège d'Edesse
,
qui fut assez court , et la prise de

celte ville dans l'intervalle de la mort du roi Foulques et le cou-
ronnement de son successeur. Or , il est certain qu'Edesse fut

prise la nuit de INoél 1 144- De plus , nous avons un acte d'échange

passé entre la reine Mixissende et Raimond du Pui , grand-

inaître de l'hôpital, l'an i 149? indiction douzième, la cinquième

année , dit cette princesse , du règne de mon fils Baudouin :

Régnante flio ineo domino Balduino , rege Jherosolj'uiorum ;

nnno cjiddern regni ejus (juinto. (Sebast. faoli , Codice Diplom.
tom. 1

,
pag. 2C)). 11 est donc clair que la mort de Foulques se

rapporte à l'an 1 144' Pendant son règne , il eut continuellement

les armes à la main contre les infidèles. Il défendit aussi la prin-

cipauté d'Antioche contre les efforts de l'empereur Jean Com-
nène ,

qui prétendait qu'elle devait lui revenir en vertu du traite

fait par Alexis , son père, avec les croisés. Foulques laissa de
Melissende, sa deuxième femme, fille du roi son prédécesseur,

deux fils en bas âge , Baudouin et Amauri, ses successeurs. Voici

comment Guillaume de Tyr crayonne ce prince (L. 14 , c. i.
)

,« Sa taille était médiocre; il avait le poil roux comme David, et
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n contre le naturel de ceux qui sont de cette couleur, il e'tait

» doux , affable et plein de honte. Avant que de parvenir à la

)> couronne, il avait fait ses preuves dans la connaissance et la

)> pratique de l'art militaire , dont il avait supporté les fatigues

» avec beaucoup de courage et de patience. Il avait ses défauts

)> comme les autres hommes. Le plus remarquable était son
» manque de mémoire

,
qui allait au point de ne pouvoir retenir

» les noms même de ses domestiques et de ne reconnaître les

» visages que d'un très-petit nombre de personnes, ensorte qu'un
» homme qu'il avait comblé de faveurs et admis à son intimité

,k

» s'il venait se représenter à lui après quelque courte absence ,

» 3I le traitait en inconnu , et s'informait soigneusement qui il

y> était. D'où il arrivait souvent que des personnes qui comptaient
» beaucoup sur sa familiarité , tombaient dans la confusion ea
)) voulant employer leur recommandation auprès de lui , tandis

3) qu'ils avaient eux-mêmes besoin de lui être recommandés ».

Nons ne savons si cette ébauche de portrait est bien fidèle. Mais
nous sommes assurés que Guillaume de Tyr se trompe en disant

que ce prince passait soixante ans , lorsqu'il vint épouser la fille

du roi Baudouin , en 1129. Il n'en avait pas même trente -huit,

étant né, en 1092 , du mariage de Foulques le Rechin et de Ber-

trade de Monifort
,
qui ne s'était fait qu'en 1 089 , suivant Odcric

Vital, ou même qu'en 1091, selon la Chronique de Tours.

( Voyez les comtes d'Anjou ).

V. BAUDOUIN III.

Ti44- Baudouin III, fils aîné, du deuxième lit de Foulques,
né l'an n3i, succéda, l'an ii44, à son père, et fut couronné
avec Mélissende

, sa vsx^vq , le jour de Noël de la même année.

Parvenu à l'âge viril , dit un auteur contemporain cité par Al-
béric , il effaçait tous les princes de son tems par sa bonne mine,

par la vivacité de son esprit et par la noblesse de son éducation.

Ces avantages ne rendirent pas son règne toujours heureux. La
même année, Edesse , comme on l'a dit , fut enlevée au comte
Joscclin par les Turcs , la nuit de Noël. Quelques historiens du
tems mettent cet événement en i i45 ,

parce qu'ils commencent
l'année à Noël. (Pagi.) La nouvelle de cette perte étant venue en

Europe , donna lieu à une nouvelle croisade ,
qui eut pour chefs

l'empereur Conrad et Louis le Jeune , roi de France. A l'arrivée

de ces deux princes , l'an 11 4 8, en Palestine , Baudouin se joignit

à eux avec ses troupes pour faire le siège de l'importante ville de

Damas ; entreprise que la jalousie et l'avarice des Frands de Syrie

rendit infructueuse. La garnison musulmane d'Ascalon faisait

des courses fréquentes et funestes sur les terres des Francs; Baa-
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douin
,
pour la contenir, fil relever et fortifier , 'l'an 1 149> l'an-

cienne ville de Gaza. Ce prince eut dans la suite une petite

guerre domestique â soutenir. L'an iiSa, Mc'Iissendc
,
qui en-

tretenait des intelligences avec les princes musulmans , s'e'tant

brouillée pour la deuxième fois avec son fils à ce sujet , lui fait

fermer les pertes de JeVusalem, et veut s'emparer de toute l'au-

toriie'. Baudouin rentre par force dans la ville , assie'ge sa mère
dans la citadelle ; et ayant fait la paix ensuite avec elle , il lui

fibandonue la ville de Naplouse , au moyen de quoi il dcmem-a
ïîiaître du reste du i-oyaume. (IVangis.) Baudouin, l'an ii55,
prend la ville d'Ascalon , le

1 9 août , après sept mois de sic'ge , et

en tait don à son frère Amauri. I' se rendit maître , l'an 1 lôg ,

de Ce'saree
,

qu'il ce'da aussitôt à Renaud, prince d'Antioche.

L'an 1 162 , Baudouin mourut sans e.nfauts le 10 fe'vrier. ( Pagi. )

Il avait épouse', l'an 11 58, Théodora , nièce de l'empereur

Manuel Comnène , âgée pour lors seulement de treize ans. Deve-
nue veuve , elle se remaria avec Andronic Comnène, son proche

parent. La reine Mélissende avait pre'ce'de' de cinq mois son fils

au tombeau, e'tanfe morîe le 1 1 septembre 1 161. Les historiens font

un grand e'ioge de celle princesse, et de la sagesse avec laquelle

elle gouverna le royaume pendant la minorité de son fils. Parmi
les lettres de Saint-Bernard, il s'en trouve quatre qu'il lui e'crivit,

savoir , les trois cent cinquante-quatrième , trois cent cinquante-

cinquième, -deux centsixitme et deux cent quatre-vingt-neuvième.

Mais on voit qu'il y aurait un peu à rabattre des louanges qu'on lui

£1 donne'es
,
pour les rapprocher de l'exacte vérité'.

VL AMAURI I.

1162. Amauri I , nommé par les Arabes Meri , comte de

jaffa et d'Ascalon , devint le successeur du roi Baudouin III,

son frère , à l'âge de 27 ans , et fut couronné le 18 février

1162. Les affaires des Chrétiens de Palestine étaient pour lors

dans un état déplorable ^ comme on le voit dans une lettre

d'Amauri à Louis le Jeune , roi de France. Baudouin III ayant,

comme on l'a dit , rebâti Gaza et conquis la ville d'Ascalon
,

le calife d'Egypte , Eifeis , s'éiait obligé à lui payer un tribut

pour empêcher les courses que les garnisons de ces deux places

faisaient sur les terres qui lui testaient en Palestine. Schaour

,

visir d'Adhed , successeur d'Elfeis , refuse le tribut et vient in-

sulter les frontières des Francs. Amauri se met en marche pour

le repousser. Sur ces entrefaites Schaour apprend qu'il est sup-

planté par Dargan , qui s'est emparé du ministère. À cette nou-

velle 11 quitte la Palestine pour aller donner la chasse à ce rival,

ïl n'en arriva pas ainsi : Dargan le battit 5 et , fier de cet avau*
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iage , il voulut suivre les desseins de Schaour contre les Francs.

Mais à son approche , Amauri étant tombe' sur lui , le mit en
fuite , et le poursuivit jusqu'à Belbeis dout il forma le sie'ge.

Dargan sauva la place en lâchant les e'cluses du Nil , dont les

eaux , inondant le camp des assie'geants , les obligèrent à se reti-

rer. Schaour, l'an iib4' l'cntre on Egypte avec une arme'e

que Noradin , sultari de Damas , auprès duquel il s'e'tait re'fu-

gie' , lui avait fournie sous le commandement de Sirkouk ou
Siracon , son visir , et de Saladin , neveu de ce dernier. Dar-
gan

,
pour n'avoir pas à la fois deux ennemis sur les bras, fait

la paix avec le roi de Jérusalem , en s'engageant à lui payer le

même tribut qu'il avait refuse'. Bataille entre les deux compé-
titeurs. Darg4U la perd avec la vie. Schaour, re'labli dans ion

poste, se luile de conge'dier les Syriens. Ils reviennent l'anne'e

suivante comme ennemis , sous les mêmes chefs , et rempor-
tent une victoire qui est suivie de la prise de Belbeis et d'Alexan-

drie. Schaour travaille alors à regagner le roi de Je'rusalem ,

en lui promettant un nouveau tribut dont il paie un terme
d'avance. Amauri étant rentre' en Egypte , reprend , non sans

de grands efforts , les deux places conquises par les Syriens.

Noradin cependant, pour faire diversion , avait pe'ne'tre' dans la

Palestine; et après une bataille gagne'e le lo août ii65, oix

il avait fait plusieurs prisonniers de distinction , s'e'tait rendu
maître du château d'Harenc et de Paneade , ou de Ce'sarèe de
Philippe. Rappelé' par ces e'checs en ses e'tats , Amauri fait

une sorte de paix avec Sirkouk. Ce visir , et Saladin , soa

neveu , revenus de leur expe'dition d'Egypte , vont continuer

celle de Noradin en Palestine. Ln sie'ge de peu de jours les

rend maîtres de l'importante place de Montre'al , confie'e aux
Templiers ,

que le roi punit de leur làchctë par la corde.

Schaour instruit, l'an 1166, que Sirkouk prépare une nouvelle

descente en Egvple , renoue son traite' d'alliance avec le ro£

de Je'rusalem. Sirkouk trompe la vigilance de ce prince
,
qui

e'tait aile' l'attendre sur la route , et arrive en Egypte sans

l'avoir rencontre. Amauri le suit de près , et , s'ètant rendu aux
environs du Kaire , il reçoit deux cent mille besants d'or ,

(5oo,ooo de nos livres) moitié' du nouveau tribut que Schaour
s'e'tait engage' à lui payer. Bataille donne'c entre l'armée des

Francs et celle des Syriens , le samedi avant le dimanche
Z,«?^<7re (18 mars 1 167). Les premiers la perdent ; mais quelque

tems après , ayant reçu des renforts, pour se dédommager ,

ils vont investir, par mer et par terre, Alexandrie, qui leur

est rendue par Saladin au bout de trois mois de défense.

Amauri l'ayant remise à Schaour, reprend la route de ses états,

et arrive, le 8 août, à Ascaloa. Les Syriens évacueut l'Egypte
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dans le même tems , et la paix est rendue à ce J)ays j mais elle

ne fut pas de longue durée. L'an 1168, Amauri, sans avoir à

se plaindre de Schaour , fidèle observateur du traite' fait avec
lui , se met en tête de faire la conquête de l'Egypte pour son
compte. Il se fait un parti dans lequel il entraine l'empereur

Manuel, qui lui promet une marine , et le maître de l'Hôiiital ,

qui s'engage à le suivre avec les siens. Mais le maître du Tem-
ple

,
plus de'lical, rejette la proposition qu'il lui en fait, comme

une perfidie. Le roi part au mois d'octobre avec son arme'e ; et

Belbeis , emportée d'assaut le 3 novembre, devient, après un
carnage liorrible de ses habitants , la re'compense des Hospi-
taliers. Le Kaire e'tant menace; du même sort , Scboour trouve

moyen d'amuser le roi par des offres séduisantes , tandis que
le calife implore le secours de Noradin. Sirkouk «amène en
diligence les troupes syriennes en Egypte. Amauri veut les

attaquer en de'tail avant qu'elles se réunissent : elles e'vitent

adroitement le combat. Vers le même tems , la flotte grecque
étant entre'e dans un brasduNil, devient la proie du feu gre'geois

qu'on fait pleuvoir sur elle ', ce qui peut regagner la mer est

de'truitparles tempêtes. Amauri, de'concerte'
,
part de Bclbcis le

sl janvier ii6(), pour s'en retourner j mais un nouvel e've'ne-

nement le rappelle encore cette même anne'e en Egypte. Saladin,

après avoir fiut mourir Scliaour
, y e'fait devenu le maître , et se

disposait à re'unir la Syrie et l'Egypte sous sa domination.

Amauri, craignant avec fondement que cette e'norme puis-

sance n'e'crase le royaume de Jérusalem
,
prend des mesures

pour la traverser. L'empereur Manuel
,

qu'elle menace égale-

ment , lui fournit une nouvelle flotte. Les deux arme'es de terre

et de mer s'e'tant re'unies au port d'AsCalon , elles en partent le

10 octobre ,et vont faire ensemble le sie'ge de Damielte
,
qui est

commence' le 27 octobre. Il dura cinquante jours, dont chacun
fut marque' par quelque revers pour les assie'geants. Le roi de-

mande la paix, et n'ayant obtenu qu'une trêve, il en profite

pour reprendre la route dAscalon, oîi il arrive avec son arme'e

le 21 décembre. Son retour fut suivi d'horribles tremblements de

terre, qui renversèrent, dans le mois de juin 1 170, plusieurs villes

de Syrie et de Palestine. Au mois de décembre suivant, Saladin,

malgré la brave défense des Chrétiens , leur enlève Gaza et Da-
roiin , deux places regardées comme les deux clefs du royaume
de Jérusalem du côté de l'Egypte. Amauri s'embarque le 10

mars 1171 , avec un nombre de seigneurs pour Constantinople ,

dans la vue de conférer avec l'empereur Manuel , sur les

moyens d'arrêter les progrès de Saladin. Il en fut honora-

blement accueilli ; mais c'est tout ce qu'il remporta de son

voyage. L'an iijo , apprenant la mort de Noradin, il se hâte
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cl'aller faire le siège de Pancade. JMais ia veuve de Noradin ,

qui s'y était renferme'e, défend la place avec courage. Appele'e

toutefois ailleui's , elle fait offrir une somme au roi , dont elle

connaissait l'avarice, pour obtenir la paix ou une trêve. Amauri

,

pris par son faible , levé le sie'ge et te retire. A son retour ua
ambassadeur du Vieux de la Montagne , ou scheik des Assassins,

vient lui annoncer que son niait re et ses sujets sont disposes à
embrasser le «christianisme

,
pourvu qu'on les dc'charge d'un

tribut qu'ils payaient aux Templiers. Cette proposition est ac-

ceptée avec joie par le roi et son conseil ; mais les Templiers ,

dont elle blessait les inte'rêts , s'y opposent. Un d'entre eux
,

Gautier du Mc'nii , assassine l'ambassadeur comme il s'en re-

tournait. Le roi
,
justement irrite' de cette perfidie ,' fait arrêter

le coupable : tout l'ordre des Templiers prend sa de'fensc. Dans
le cours du procès , une dyssenterie emporte Amauri , le 1 1 juillet

II-3, à l'âge de 58 ans, dans la i2« année de son règne.

(Pagi.) Ce prince avait e'pouse' , i°, l'an 1107 , Agnès bk
CouRTE>Ai , sa parente au qualrièma degré' , fille de Josceliu

le jeune , comte d'Edesse , et veuve de Renaud de Mares ,
qu il

avait enleve'e à Hugues d'Ibelin , seigneur de Rames ouRamlab ,

auquel elle était fiancée. Ce mariage se fit maigre' l'oppositiou

du palriarclic Foucber. !Mais lorsque ce prince eut succède' au
roi son frère, le patriarche Amauri refusa de le couronner

,

à moins qu'il ne renvoyât Agnès ; ce qu'il fiit oblige' de faire

au mois de fe'vrier i 1G2 , quoiqu'il eût d'elle un fiis qui lui

succe'da , et une fille nommée Sibvlle , mariée , 1°. à Guillaume
Longue-Epée , fils de Guillaume le Vieux , marquis de Mont-
ferrat; 2". à Gui de Lusignan , laquelle parvint aussi à la cou-
ronne. Agnès reprit alors Hugues d'Ibelin. Amauri contracta

une seconde alliance , le 2930111 1167 , avec Marie, fille du
sebas[ocrator Isaac Comnène , et petite -fille d'Andronic Corn-
iiène , frère de l'empereur IVIanuel , dont il laissa Isabelle

,

mariée, 1°. à Humpbroi UI , seigneur de Thoron • 1" . à Conrad,
marquis de Moulferrat ;

5°. à Henri , com(e de Champagne
,

qu'elle fit roi de Jérusalem ;
4°. à Amauri de Lusignan, qu'elle

éleva à la mèmt: dignité. La reine Marie , après la mort du
roi , son époux , se remaria , l'an 1 176 , à Balian II, seigneur

d'Ibelin. Amauri joignit à quelques vertus beaucoup de défauts ,

dont le principal était l'avarice, qui lui fit faire de grandes

fautes à la guerre , et fut cause de la plupart des revers qu'il y
essuya.

Vn. BAUDOUIN IV, DÎT LE LÉPREUX ou le MEZEL.

1

1

75. Baldouix IV ; fils d'Amauri et d'Agnès , né l'an 1 1 60

,
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succéda à son père, et fut couronne' le i5 juillet iiyD, Comme
il e'tait mineur, sa tutèle et la re'gence du royaume furent donue'es

à Milon de Planci. L'an 1177, le 26 novembre , Baudouin , avec

le secours du prince d'Anlioclie, du comte de Flandre, des

chevaliers des deux ordres, de Baudouin, seigneur de Rames,
et d'autres grands du royaume , défit, dans la plaine de Rames,
Saladiu qui venait, avec des troupes innombrables, attaquer

Je'rusalem , et Diex donna la vicioire, dit une chronique manus-
crite ^ aux chrestiens pour ce quils avaient la vraie crois avec

eaus. Mais leurs affaires eu Palestine n'en devinrent pas meil-

leures; elles de'pe'rissaient au contraire chaque jour par l'accrois-

sement de la puissance de SaJadin. Ce sultan, maître de l'Egypte,

de la Syrie fet de presque toute la succession de Noradin , surprit

,

l'an 1178, Baudouin, près de Gidon dans des rochers, le de'fit,

et fut sur le point de le faire prisonnier. Saladin battit encore

les croise's le 10 avril 1 179, et prit la forteresse du Gue' de Jacob,

construite peu de tems auparavant sur les bords du Jourdain.

INicolas Trivet met cette prise en 1180, et peut avoir raison

suivant le nouveau style , Pâques e'tant cette année le 20 avril.

1,'an 1182, Baudouin, au commencement de l'e'te' , remporte

tme victoire signale'e sur Saladin, près de ïibe'riade. Celui-ci

e'tait à la tête de vingt mille hommes, et les Chre'tiens n'avaient

pas plus de sept cents chevaux avec trois ou quatre mille fantas-

sins. On admira sur-tout la valeur du beau-fils de Raimond III,

comte de Tripoli. Ce jeune guerrier enfonça jusqu'à trois fois

les escadrons des ennemis, et les mit en fuite. {TVillelm Tjr.

p. 1028.) L'anne'e suivante, Baudouin, devenu le'preux et inca-

pable d'agir, marie Sibylle , sa sœur, veuve de Guillaume de
Monlferrat, dit hon^;ue - Epée ^ à Gui de Lusignan , fils de
Hugues le Brun , à qui elle apporta en dot le comte' d'Ascalon

et de Joppe'. Son dessein, en faisant cette alliance, e'tait de
donner un re'gent au royaume, et un tuteur à Baudouin, son

neveu et l'he'ritier pre'somptif de sa couronne. Mais Gui ne
garda pas long-tems , ni la re'gence , ni la tutèle. Elles lui furent

ôte'es , à la demande des barons, qui l'en jugeaient incapable,

pour être données , l'une au comte de Tripoli , l'autre au comte
d'Edesse; Baudouin voulut même , à la j^ersuasion des ennemis

de Lusignan, faire casser son mariage, qu'ils lui repre'sentaient

comme trop disproportionne' pour la naissance ) la sœur d'un roi,

disaient-ils , n'étant point faite pour épouser un simple gentil-

homme. Gui, sensible, comme il devait l'être, à ces affronts,

quitte la cour, et se retire avec sa femme à Ascalon. 11 n'y resta

pas tranquille. Baudouin ayant assemblé les prélats et les barons,

le fait citera leur tribunal. Lusignan prétexte une maladie pour

s'excuser de comparailre. Sur le refus que les barons font de
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ie juger sans l'entendre, le roi, tout infirme qu'il est, marclie

vers la ville d'Ascalou dont il trouve les portes fermées. Il les

frapjîc plusieurs fois de sa main, tandis qu'on lui crie du haut

des mnrp.illes de se retirer. 11 prit ce parti, et revint à Je'rusalera

avec la lionte d'avoir compromis son autorite'. {Vie de Saladin,

T. I, p. 444) L'an 1184, Baudouin voyant le triste ëtat du
royaume , et les progrès rapides de Saladin, envoya le patriarche

de Jérusalem, avec les deux grands-maitres de l'Hôpital et du
Temple, en Occident, pour imploi-er le secours des princes

chrétiens. (Pagi.) Pendant leur voyage Baudouin mourut sans

enfants , et sans avoir même été marie', le 16 mars de l'an 1 186,

( Saint-Marc. ) dans la vingt-cinquième année de sou âge , et la

douzième de son règne.

VIII. BAUDOUIN V.

ti35. Baudouin V, fils de Guillaume de Montferrat et Je.

Sibylle, sœur de Baudouin IV, remariée depuis l'an 1180 avec
Gui, fils de Hugues le Brun, sire de Lusignan, succéda, l'an

1 185, au roi , son oncle qui l'avait fait couronner à l'âge de cinq
ans, le 20 novembre 1 i83. [JVill. Tyr. p. 1041.) Le comte de
Tripoli continua d'exercer la régence, et Joscelin, tuteur du.

jeuoe prince, son petit neveu^ l'emmena à Saint-Jean d'Acre
pour l'élever. L'année suivante fut une année de stérilité causée
par la sécheresse. Le régent , dans la crainte que le pays ne fût.

désolé par la famine, conclut, de l'avis des barons, une trêve

de 4 a'is avec Saladin^ ce qui lui facilita les moyens de faire

venir des vivres du dehors eu Palestine, et de la sauver par là

du fléau qu'elle appréhendait. {Bern. Thésaur.) Mais la même
année Baudouin mourut à Saint-Jean d'Acre , vers le commen-
cement de septembre, non sans soupçon de poison, malgré les

précautions qu'on avait prises pour mettre ses jours en sûreté.

IX. GUI DE LUSIGNAN.

1186. Gui de Lusignan, beau -père de Baudouin V, se fit

couronner roi de Jérusalem à la mi-septembre 11 86, par le

crédit de Sibylle , sa femme , mère du roi défunt , et les intrigue»

des chevaliers du Temple. Ce couronnement irrita la jalousie

de Raimoud, comte de Tripoli
,
qui prétendait avoir des droit*

sur un trône qu'il soutenait depuis trois ans. Plusieurs barons
épousèrent sa querellej et c'est ce qui attira la ruine entière du.

royaume de Jérusalem. Un autre événement contribua encore à
ce malheur. Renaud de Châtillon

,
prince de Krac , et ci-devant

régent d'Antioche, ayant enlevé une caravane de musulmans,
qui passait devant sou château pour aller à la Mecque , refusa da

y. 9
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rendre les prisonniers dont Saladin demandait la liberté'. Le
Sultan, irrite' de ce refus, entre sur les terres des Chre'ticns avec

plus de cinquante mille hommes. Afdhal , son fils, chef de

l'avant-garde, défait, le i mai 1187, les deux grands-maîtres de

l'Hôpital et du Temple ; après quoi le père marcha vers Tibëriade,

emporta d'assaut la ville, et fut arrête' par la brave résistance de

la citadelle. Gui de Lusignan, et tous les princes chrétiens,

volèrent au secours de la place. Là , ou plutôt à Hittin , dans le

voisinage de Tibe'riade , se donna un combat qui commença le

5 juillet et dura trois jours. Les Chrétiens accable's parle nombre
et abattus par la soif, la faim et la fatigue , furent entièrement

défaits. Du nombre des prisonniers furent le roi, le prince

d'Antioclie , le grand-maître du Temple^ et ce qu'il y eut de plus

fâcheux, la vraie croix, non pas toute entière, mais la moitié

de ce bois sacre', qu'on avait porte'e à cette bataille , tomba entre

les mains des infidèles , comme autrefois l'Arche entre les mains

des Philistins. Omar, neveu de Saladin, en la pre'sentant à ce

prince, lui dit : Il parait
,
par la désolation des Francs , que te

Sois nest pas le moindre fruit de ta victoire. Saladin rentré

dans son camp fait amener dans sa tente les prisonniers les plus

distingue's de l'arme'e vaincue. Le roi de Je'rusalem , à qui l'excès

de la soif permettait à peine de^espirer
,
parut à leur tête. Le

sultan lui fait incontinent verser à boire, dans la crainte d»
perdre par sa mort la l'ançon qu'il espérait de lui. Lusignan ,

après s'être de'salte're' , veut rendre le même office à Renaud de

Châtillon, son voisin, en lui pre'sentant la coupe. Saladin s'y

opj>ose , accable Renaud de reproches sur les pertes qu'il lui

avait fait essuyer, et finit par le massacrer de sa propre main.

Tous les clievaliers de l'Hôpital et du Temple
,
qui se trouvent

pre'seuts , subissent ensuite le même sort à ses yeux et par son

ordre. Il envoie les autres prisonniers dans les prisons de Damas
sous une escorte qui les tourmente en mille manières sur la route.

C'est avec cette mode'i-ation qu'il usa de sa victoire. Dans la

de'solation où la Palestine se trouvait
,
prive'e de ses plus braves

de'fenseurs , il lui fut aisé d'y poursuivre ses conquêtes. Après
avoir soumis par sa seule présence, ou celle de ses lieutenants,

un grand nombre de places, dont la principale fut Ptolémaïde

ou Saint-Jean d'Acre, prise le 8 juillet; il conduisit son armée
devant l'opulente ville de Tyr, qui osa soutenir un siège. Elle

était réduite aux abois et commençait à capituler , lorsque dti

îiaut de ses murs, les habitants aperçoivent un vaisseau qui

cinglait à pleines voiles vers leur port, et qu'ils reconnurent aux
signaux pour être monté par des chrétiens. Le courage renaît

aussitôt dans la place, et la confiance redouble lorsqu'on voit

débarquer Conrad de Montferrat, qui venait cueiUir de nou-
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veaux lauriers en Palestine , après avoir délivre' l'empereur grec

,

I.saac l'Ange , d'une sédition prête à lui faire perdre le trône.

La valeur de ce capitaine lut telle
,
qu'il obligea les Musulmans

de lever se sic'ge. Saladin va se dédommager sur Ascalon
,
qui

ne se rendit néanmoins, le 4 septembre 1187, qu'après une
brave résistance, et moyennant la délivrance de sou roi. Sala-
din, après d'autres conquêtes , amène son armée dovant Jéru-
salem, dont le commandant Balian d'Ibelin lui ouvrit les portes
par capitulation, le 2 octobre i 187, après i/j. jours de défense.

11 ne resta plus aux Latins que trois places considérables en
Orient, Antioche, Tyr, et Tripoli. Telle fut la fin du royanme de
Jérusalem, qu'on doit regarder comme la juste punition des
crimes des Chrétiens , et la suite de leurs divisions. Saladia

reconnaissait lui-même que sa victoire était moins le fruit de sa

valeur, que l'effet de la vengeance divine sur les têtes coupables
de ses ennemis. Lusignan , après avoir perdu le royaume de
Jérusalem, eu perdit encore le titre par la mort de Sibylle, sa

femme, arrivée, avec celle de ses quatre enfants , non l'an 1191

,

comme le marque Albéric , mais l'an 1189. Cette année, ou la

ju'écédenle, il se fit absoudre du serment qu'il avait fait à Saladin

de ne plus porter les armes contre lui. Ainsi dégagé en appa-
rence, il rassemble une petite armée, avec laquelle il ravage la

Syrie, et forme le sièeje d'Acre au mois d'août ii8g. Sur ces

entrefaites, mie nouvelle croisade, (c'est la troisième), excitée

par la perte de Jérusalem, accourt de toutes les parties de l'Eu-

rope, sous la conduite de Philippe Auguste, roi de France, et

celle de Richard, roi d'Angleterre, au secours de ce prince.

Acre , au bout de deux ans de siège, est prise par capitulation
,

le samedi i5 juillet (i" de dgioumadi elaker, ou If,) de l'an 1 igi.

Les vainqueurs étant entrés dans la place, retinrent les habitants

prisonniers, jusqu'à ce qu'ils eussent rendu le bois de la vraie

Croix, comme il était porté par la capitulation. Mais ce bois

ne s'étant point trouvé, le roi d'Angleterre fit faire maiu-
jjasse sur tous les musulmans qui étaient en son pouvoir. Le 7
de septembre suivant, les croisés , après le départ du roi de

France, gagnent, sous la conduite du roi d'Angleterre, une
grande bataille sur les infidèles dans la plaine d'Arsoph ou d'As-

sur (l'ancienne Antipatride , à ce qu'on croit) à douze milles de

Ramlah et six de Joppé. S'étant rendus maîtres ensuite de

Césarée, après une nouvelle victoire remportée près de Ilamlah,

ils déconcertent absolument les projets de Saladin. Là coiis-

lernation oii le jetaient sa double détaite et la perte de ses

meilleures troupes , semblait inviter les vainqueurs à marcher
droit à Jérusalem, C'était à la vérité le dessein du roi d'Angle-

terre. Mais les partisans du rui de France s'y opposèrent par
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jalousie. Ricliard , se voyant ainsi contrarie, prit 1c parti de

conclure une trêve de trois ans avec Saladin. ( Voj , Saladin

*ultan de Damas.)

X. CONRAD ET ISABELLE.

1 ig^. Isabelle, sœur de Sibylle, reine de Je'rusalem, recueillit

«a succession qui lui e'tait dévolue de plein droit. Elle e'tait

mariée pour lors à Humpliroi de Thorou
,
gentilhomme de

Touraine , seigneur de Montréal ou Montroyal , et connétable

du royaume de Jérusalem. Conrad de Moniferrat , à qui la belle

défense de Tyr avait mérité la seigneurie de cette ville et de ses

environs érigés en marquisat , fit casser ce mariage par un juge-

ment ecclésiastique , et épousa la princesse. Son but était

d'obtenir^ avec sa main, le titre de roi. Mais l'alfachement de

Conrad au roi Phdippe Auc;tiste fit que Richard, roi d'x\ngleterre,

s'opposa à son couronnement. Conrad néanmoins, après le départ

du monarque français , trouva moyen de gagner le roi d'Anglc-

lerre. « L'an 1192, Richard étant à Ascalon, dit la chronique

« de Sïcard, comme il songeait à son retour, et se trouvait em-
« barrasse sur le gouvernement de la Terre-Sainte, s'informa

|<( de toute l'armée à qui plus sûrement il pouvait confier le pays

i« conquis et celui qui restait à conquérir. Les avis furent diffé-

«( rentsj car quelques-uns préféraient Gui, comme déjà sacré roi,

« quelques autres l'invincible marquis , et d'autres le comte de

« Champagne. Enfin on élit le marquis en présence de toute

« l'armée^ qui confirme son élection. Le roi lui mande donc de
« venir recevoir le sceptre et les ornements royaux. Les lettres

« de Richard lui furent présentées le trois des calendes de mai >

« (29 avril)5et le même jour il fut tué (à Tyr) par des assassins. >»

F'ojez Conrad, marquis de Montferrat ) Gui de Lusignan fut

dédommagé de la perte du royaume de Jérusalem par le don
que Richard lui fit de celui de Chypre. ( p^ojez les rois de cette

île.)

IL HENRL

iiq'2. Henri, petit-fils de Thibaut IV", comte de Champagne,
fut choisi, l'an 11 92, par Richard ^ roi d'Angleterre, et les

seigneurs, pour gouverner ce qui restait aux Chrétiens en Pales-

tine. Ce prince, suivant Jacques de Vitri, à l'exemple de Gode-
froi de Bouillon j mais par un motif différent j ne voulut point

ï'ecevoir la couronne) ni prendre le titre dé roi. L'an 1196, leâ

^jrinces d'Allemagne, excités par le pape Cclestin III, amènent

successivement de nouvelles troupes en Palestine, (c'est la

^juatiième croisade. } Fiçr» de ce renfort, les Franos fompent
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la trêve conclue par le roi d'Angleterre avec Saladin. Les lios-

lilite's recommencent de part et d'autre. L'an M97, Saphadin,

frère de Saladin , mel le siège devant Jaffa
,
qu'il re'duit , après

une longue et vigoureuse défense. Henri, sur ces entrefaites,

tomba d'une fenêtre de son palais d'Acre, et se tua, l'an iigj*

{P^oj\ Henri II, comte de Champagne.)

XH. AMAURI n DE LUSIGNAN.

1197. Amauri df. Lusignan , roi de Chypre, fut couronne'

roi de Je'rusalem l'an 1197, après avoir e'pouse' Isabelle,

veuve de Henri , et fille d'Amauri L Le lendemain ou le

surlendemain de son couronnement , se promenant avec ses

chevaliers hors de Tyr , il fut attaqué par deux cavaliers qui le

blessèrent dangereusement. Sa blessure guérie , il marcha contre

Saphadin qu'il battit , avec le secours des Allemands , entre Tyr
et Sidon. De-là il alla se présenter devant Barulh, qu'il assiégea

par mer et par terre. S'étant rendu maître de cette place il attaqua

Giblet, et l'emporta par l'adresse d'un charpentier. Thoron ,

dont il fit ensuite le siège, eût subi le même sort sans la tra-

hison des Templiers qui , d'intelligence , à ce qu'on prétend ,

avec Saphadin, engagèrent l'armée à renoncer à cette entreprise.

D'autres assurent que ce siège eut le même succès que les deux

précédents. Ces heureux commencements semblaient promettre à

Amauri des conquêtes plus étendues ; mais ses espérances bientôt

s'évanouirent par le départ des croisés allemands : c'était toute

la ressource des Chrétiens en Palestine. Deux choses les enga-

fi;èrent à retourner chez eux, 1° la perte de leurs chefs , les

ducs de Saxe et d'Autriche ;
2" la perfidie des Francs de Syrie ,

qui s'entendaient avec Saphadin pour faire échouer leurs entre-

prises- L'an 1199, la publication d'une nouvelle croisade, (on

la compte pour la V^) releva le courage du roi de Jérusalem.

Mais cet armement fut détourné de sa destination ; et au lieu de

porter du secours en Palestine, il fut employé à la conquête de

Constantinople. Amauri mourut àS. Jean d'Acre le i avril i2o5.

( ^'"<^- Amauri , roi de Chypre.
)

XHL JEAN DE BRIENNE.

1210. Jkan de Brienne, 2« fils d'Erard H , comte de Brienne,

envoyé par le roi Pliilippe Auguste surunedéputation des barons

de Palestine, arriva en grand cortège le i5 septembre 1210 à

S. Jean d'Acre. ( Albéric met celte arrivée en 1209. Nous sui-

vons Robert de S. Marrieu d'Auxerre et Marin Sanut , moins

fautifs que lui.) Une ancienne chronique manuscrite de France
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raconte qu'étant le cadet de sa maison , son père voulut qu'il

prit le parti de l'e'glise, et l'envoya pour être moine à Clairvaux^

mais que ce jeune homme , ne se sentant point de vocation à cet

état, se sauva chez son oncle, le seigneur de Châteauvilain ,

qui le garda chez lui , et lui fit apprendre les exercices de la

noblesse; qu'ensuite des gentilshommes passant par là, remme-
nèrent à des tournois où il se signala de manière que sa réputation

vola jusqu'en Palestine j ce qui toutefois ne le re'concilia pas avec
son père

,
qui mourut sans lui rien laisser. Mais la providence

pourvut à sa fortune. Le lendemain de son arrive'e à Acre il

épousa Marie , fille de Conrad , et de la reine Isabelle qui lui

avait laisse'
,
par sa mort , le droit au royaume de Je'rusalem.

Le dimanche après la S.Michel (5 octobre) il fut couronne' dans
Acre, suivant Bernard le tre'sorier , et non à Tyr , comme le

marque Sanut. Ces deux places faisaient alors presque tout le

royaume de Je'rusalem. Jean de Brienne , avec trois cents che-
valiers, et un petit nombre de croise's , qu'il avait amenés de
France, fit quelques tentatives qui lui réussirent. Fortifié ensuite

j-)ar une nouvelle croisade, dont la publication s'était faite à l'issue

du concile de Latran, il porta la guerre en Egypte. Le fruit de
celte expédition fut la prise de Damietle le 5 novembre 121g j

mais deux ans après il fallut rendre la place aux Musulmans, par
la faute du légat Pelage

,
qui se mêlait de diriger toutes les opé-

rations des croisés, métier oii i! n'entendait rien. L'an i225
,

Jean de Brienne passe en France pour solliciter de nouveaux
secours. Pendantqu'il y séjourne, l'empereur Frédéric II , ayant
épousé une fille de Jean de Brienne et de Marie, se porte pour
roi de Jérusalem , et en prend le titre. Le beau-père alors prit le

parti de rester en Europe. Il passa de France en Italie Tan 1227,
et y commanda les troupes de Grégoire IX contre le duc de
Spolette

,
qui faisait la guerre à ce pape au nom de l'empereur.

L'an 1229, il fut appelé par les barons latins de Constantinople
pour gouverner l'empire d'Orient pendant la minorité du jeune
Baudouin. Jean de Brienne mourut le 25 mars 1257. I' avait

épousé, comme on l'a dit, i" Marie fille de Conrad de
IMonlferrat et d'Isabelle, qui lui donna Yolande, femme <le

l'empereur Frédéric II }
2° BerengÈke de Castille, dont il eut

trois fils et une fille, Marie, qui épousa l'empereur Baudouin II.

Sanut se trompe en mettant la mort de la reine Marie en 1219.
Innocent llî atteste , dans une de ses lettres ( L. xv, ép. 208 , )

qu'elle mourut c-n 121 2.

L'an 1229, l'empereur Frédéric II, étant arrive en Palestine ,

entra dans Jérusalem , et en prit possession le 17 mars, eu vertu

d'un traité fait avec ÎMélédin , ou Malek-Kamel , sultan d'E-

gypte. Mais au mois de mai suivant il s'en retourna en Europe,
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laissant Richard Felingher, son maréchal

,
pour gouverner le

}Days. Ce fut un malheur pour la Palestine , suivant Sanut qui

accuse cet officier d'avoir semé' la discorde parmi les barons et

consomme' le mal que sou maitre avait e'bauchë dans la Terre-
Sainte. L'an i23cj, Raoul, seigneur de Cocuvres, frère de Jean II,

comte de Soissons , ayant e'pouse' la reine Alix , veuve de Hu-
gues , roi de Chypre , demanda le royaume de Je'rusalem au
nom de sa femme , comme e'tant petite-fille du roi Amauri.
La noblesse du pays se contenta de lui en accorder la garde ,

sans pre'judice des droits de Conrad. , fils de Fre'de'ric IL JMais

Raoul , se voyant méprise' , abandonna la Palestine et sa femme ,

et reprit la route de France. ( Martenne Ampl. Coll. T. V.,

p. 724* ) Par sa retraite , le pays resta dans une espèce d'anar-

chie , et Je'rusalem retomba au pouvoir des Musulmans
,
qui

ruinèrent les nouvelles fortifications que les Francs y avaient

faites. ( F^oj. Nodgemeddin, sultan de Damas. )

L'an 1241 .> Saleh-Ismaïl , sultan de Damas , enlève aux croi-

sc's Ascalon , dont la garde avait e'te' confiée par l'empereur aux
chevaliers de l'Hôpital. Mais l'anne'e suivante ce même sultan

de Damas remet aux Francs cette place avec Je'rusalem et Tibe-

riade , afin de les avoir pour allies dans la guerre c[u'il me'ditait

contre le sultan d'Egypte.

L'an 1244 > les Kharismiens , ou Khouaresmiens , chasse's do
leur patrie par les Tartarcs , se jettent sur la Palestine, prennent
Je'rusalem au mois d'octobre de la même anne'e , et y exercent

les plus grandes cruaute's. Depuis ce tems aucun prince chre'-

tien ne posséda cette ville
,
quoique quelques-uns aient porté

jusqu'à nos jours , le titre de roi de Je'rusalem. Enfin les Chré-
tiens de la Palestine, s'affaihlissant de jour en jour , et perdant

d'anne'e à autre les places qu'ils y avaient , ils en furent entiè-

rement chasse's après le prise d'Acre, qui fut emporte'e d'assaut
,

pille'e et briàle'e par ie sultan Kalil Ascraf le 18 mai 1291.
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DES

PRINCES LATINS, ou FRANCS D'ANTIOCHE.

La ville d'AîiTiocBE , située sur l'Oronte , au pied du Mont-
Amanus , et capitale de Syrie , fut enleve'e aux Romains , l'an

540 ,
par Chosroès , roi de Perse

,
qui la rendit l'anne'e sui-

vante. Le calife Omar en fit la conquête le 21 août 65^5 ,

et l'unit au reste de ses vastes e'tats. Ahmed ben Tholon l'ar-

racha des mains des califes , l'an 878 , et y e'tablit la dynastie

des Tholonides. Ceux-ci furent remplacés par les Hamada-
nites , sur lesquels Jean Zimisquès, alors ge'ne'ral des Grecs y

reprit Antioche l'an 969. Elle e'chappa aux Grecs de nouveau
,

l'an 1084, ou environ, et tomba sous la puissance des Seldgiou-

cides. Enfin les croise's s'en e'tant rendus maîtres en 1098,
elle devint la capitale d'une principauté' qui s'e'tendait , au
septentrion , depuis Tarse jusqu'à l'embouchure du Cydne

,

et au midi se terminait à la rivière qui coule entre Tortose

et Tripoli.

I. MARC BOÉMOND , ou BEYMONT.

1098. Marc Boemond , ou Beymont , fils de Robert Guiscard,
duc de la Fouille , et d'Alberade, fut celui des princes croise's qui
contribua le plus à la prise d'Antioche. Il y avait environ sept

mois , à compter du 21 octobre 1097 , qu'ils e'taient devant
xelte place sans que le siège fût guère plus avance' que le

premier jour , lorsque Boemond me'nagca une intelligence

avec un des principaux de la ville
,
qui promit de la lui livrer.

Mais avant d'aller plus loin il résolut de prendre ses sûretés

pour s'approprier le domaine de cette conquête. Il mit d'abord

î'évêque du Fui dans ses intérêts , et lui confia son secret. Le
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pi c'iîit aynnt assemble les ge'ncraux , leur fît part du projet ùe
IlociTioiid , ot leur déclara qu'il se cliarpcrait de reffeciuer, à
rf)iidilion qu'il demeurerait seul jnniire de la place. Ils v consen-
lirent non s-nns peine j le seul Raimond , comte de Tonlonse ,

d.'clara qu'il ne ce'derait à personne la part qu'il avait droit «'e

]Metei)dre à la conquéle d'Anlioche, à moins qu'on ne prît le

]K]rli de la renielire aux Grecs , comme on s'y e'taiî engr.ge ; vec
l'empereur Alexis. Celte opposition retarda l'exe'cuîion du projet

jiisqu'à la nouvelle qu'on reçut an camp de l'approclie d'une
jinne'e formidable d'infidèles

,
qui venait au secours de la place.

Bocnioud alors se bâta de mettre à profit l'intelligence qu'il v avait

pratique'e. Le succès en futbcureux ; et le o juin logB les Chré-
tiens entrèrent dans la ville dont Bocmond s'attribua dès-lor>

la proprie'te'. Mais le comte de Toulouse s'ètant empare' du palais

de l'èmir Ducien , gouverneur de la ville, de la porte, du pont
et des tours voisines du port S. Simeon

, y mit des troupes pour
s'en assurer la possession. Le cbâleau cependant qui e'tait très-

fort restait encore à prendre. Trois jours après on vit paraître

l'arme'e des Mabome'tans sous les ordres de Kerbogba , dit par
les nôtres Corbaghan

,
ge'ne'rol du sultan de Perse, qui fit aussi-

tôt ses dispositions pour reprendre la ville. Les Cbre'fiens, assiè-

ges à leur tour, se virent bientôt re'duits à une cruelle famine,
qui occasionna beaucoup de désertions, et celle, en particulier,

de Pierre THermite , la plus scandaleuse de toutes. Mais des
gens envoye's à sa poursuite par Tancrède , cousin de Bocmond,
l'ayant ramené' , on l'obligea de faire serment qu'il n'abandon-
nerait jamais une entreprise dont il était le premier auteur.

bon retour ne rendit pas cependant le courage aux croise's
,

parce qu'il ne remédiait pas au lléau qui les consumait. Prêts

à se rendre, un prêtre enfin ranima leur confiance par la de'-

couverte qu'ils firent, sur sa pre'diction , de la lance qui avait

perce' le côté de Noire-Seigneur, en fouillant dans l'église de
S. Pierre d'Anlioche, où elle était enfouie. A la vue de cette

l'clique , vraie ou supposée
,
qui leur avait été donnée pour signe

de leur délivrance , ils ne pensèrent qu'à marcher à l'ennemi.
Boémond est le premier^ les exciter. Le 28 juin ils sortent ,

en ordre de bataille, sous le commandement du comte de Tou-
louse , et tombent sur rennemi avec tant de fureur au'ils le

melteut en déroute après en avoir fait un horrible carnao^e. La
perle des infidèles fut de "70 mille hommes , et celle des Chré-
tiens de 10 mille. L'évêque du Pui fut blessé à mort dans
l'action où il combattait comme un soldat. Après cet événement

,

le gouverneur du château n'espérant plus de secours, demande
le drapeau du comte de Toulouse pour l'arborer sur les tour?,

Pliais Boémond, lorsqu'il fut entré dans la place, le fit ôler,

V. 10
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y substitua le sien , chassa les troupes du comte et celles de

trois autres princes , des postes dont ils avaient pris possession ,

et se rendit maître du château. Fier de ce succès qu'il devait

Ijioins à sa valeur qu'à la modération des princes , il somme
son antagoniste de lui remettre les tours de la ville, qu'il re-

tenait. Piaimond se défend , en alléguant le serment c[u'il avait

tb.it avec les autres princes à l'empereur de lui rendre les places

de l'empire ,
que les croisés reprendraient sur les inîidèles. Cette

contestation, qui partagea les croisés, fit retarder d'un an la

conquête de Jérusalem. Au lieu de profiter de la consternation

des infidèles pour aller droit à cette ville , qui était le principal

objet de la croisade , ils se tinrent sur la défensive dans An-
lioche , ou s'occupèrent à prendre quelques places des environs.

X/a prise de Marra
,
qu'ils emportèrent d'assaut le i i décembre

,

occasionna une nouvelle dispute entre Boémond et le comte de

Toulouse. Le premier prétendit garder la parlic de la place

dont il s'était emparé , à moins que l'autre ne lui remît la por-

tion d'Antioche dont il était possesseur. Rien ne pouvant se

terminer , Boémond retourne à Antioche d'où il chasse les troupes

du comte des postes qu'elles y occupaient. Enfin l'armée des

croisés se naet en marche le 18 mars « ogg pour Jérusalem
j

Jjoémond l'accompagne jusqu'à Laodicée , ville que Raimond
,

après en avoir fait la conquètependant le siège d'Antioche , avait

remise à l'empereur Alexis, et s'excuse d'aller plus loin , allé-

guant que sa présence était nécessaire à Antioche , dont la conser-

vation en eftet lui tenait plus au cœur que la prise de Jérusalem.

Boémond souffrait impatiemment que Laodicée eût été rendue
aux Grecs. Il tente de la leur enlever , et n'ayant pas réussi dans

cette euireprise , il fait une sorte de paix avec le comte de Tou-
louse. L'an I loi , au mois d'août, un arménien nommé Gabriel

,

vient trouver Boémond et lui remet la ville de Mélitine^ dont il

était seigneur. Le prince d'Antioche s'achemine aussitôt pour
aller prendre possession de la place. Mais il est fait prisonnier

sur la route par Doniman , l'un des émirs de cette contrée. L'em-
pereur Alexis , dont Boémond était le plus redoutable ennemi

,

ofïre à l'émir 2G0 mille bcsants s'il veut lui livrer ce ))rince.

K-ilidge-Arslan , sultan d'iconium , instruit de cette proposi-

tion , veut partager la proie. Il naande à l'émir qu'il compte
avoir la moitié de la somme , attendu qu'ils ont toujours par-

tagé le butin comme les dangers. Doniman reste long-tems
indécis. Boémoud enfin le tire lui-même d'embarras en lui assu-

rant pour sa rançon cent trente mille bcsants , et le secours des

croisés contre ses ennemis. Doniman accepte l'oiTre , et Boémond
est remis en liberté après environ deux ans de .captivité. En ren-

trant dans Antioche, l'ail 1 loi?, il trouve son état considérablement
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nn.cjnienfé par la valeur de Tancrède , son cousin , qui l'avoit

gouverne pendant son absence. L'empereur lui redeinand^^ ses

nouvelles conquêtes , et même la ville d'Anlioche , suivant le

traite' que les croise's avaient fait avec lui en passant à Conslan-
tniople. Boe'mond re'pond que les croises ayant emporte' cctie

])!ace et les autres sur les iufidèies sans les secours des Grecs ,

l'empereur n'a rien à y prétendre. Cetle réponse fut le signal

de la £;ucn-e. Elle se fit sur terre et sur mer Boe'mond n'ayant

]>oint do jnarine employa les vaisseaux des Pisans contre la flotte

des Grecs. Celle-ci fui victorieuse dans un combat donné près

de Guide , où la flotte pisane fut presque entièrement dciruite.

Boémond , au priutems suivant , obtient des Génois une nouvelle

flotte dont tout le succès fut de débarquer des troupes près

d'Antioche. Cependant l'armée de terre des Grecs fais;;it de
grands progrès dans les états de Boémond. Ce prince ne se

trouvant pas en force pour les arrêter, prend le parti de passer

en Occident pour demander du secours. Mais la route de terre

lui étant fermée , et n'ayant pas assez de vaisseaux pour assurer

son passage par mer, il use d'un stratagème en faisant publier

qu'il est mort et qu'on doit transporter son cadavre en Occi-
dent. On l'embarque enfermé dans un cercueil , et l'équipage ,

jouant le deuil à merveille
, passe tranquillement à la vue de

la flotte impériale , déjà prévenue de la mort de ce redoutable,

ennemi des Grecs. Arrivé à Corfou , Boémond fait savoir de
là à l'empereur qu'il est l'cssuscité , et que bientôt il s'en ap-
percevra. Il ])asse en Italie, d'oii il se rend au commencement
de l'année suivante, 1106, en France. Il épouse à Chartres,
après Pâques de cette année, Constance , fille du roi Philippe ï ,

et femme séparée de Hugues , comte de ("hampagne ) après quoi"

il va trouver les rois d'Espagne pour solliciter auprès d'eux un
supplément aux secours qu'il avait obtenus en France. Sur sa

route il s'arrête à S. Léonard de Noaillé pour y faire ses dévo-
tions , et offre au saint des chaînes d'argent du poids de cellcâ

de fer qu'il avait portées dans sa prison chez les Sarrasins {Gaiifr,

Vos. Chron. , c. 55 , ). De retour en Italie , il s'embarque , l'an

1107 ,
pour la Grèce , et va faire le siège de Duras. Cette expé-

dition l'occupe l'espace de près d'un an. Il y perd une partie

de son armée ; et l'autre étant en mauvais état , il est réduit à

demander la paix. Elle se fait fan 1 108 , au mois de septembre

,

à des conditions qui humilient la fierté de Boémond. 11 retourne

eu Italie pour se refaire , et travaille à rassembler de nouvelles

forces capables de réparer le mauvais succès de sa dernière expé-

dition. Mais , l'an 1 1 1 1 , lorsqu'il est près de se rembarquer
pour la Grèce , il tombe malade à Canosc, et y meurt sur la fia

de février. La princesse Anne ; dans la Vie de l'ernpei-eur Alexis-^
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sou père , trace ainsi le portrait de Boe'monJ : « C'e'lail un

« prince si accompli
,
que parmi tous ses contemporains il ne

<( le cx;dait qu'à l'empereur Alexis. Oui , ce monarque e'tait le

« seul qui le surpassât en e'ioqucuce , eu sagesse, et en tous

« les autres dons de la nature. Certes il eût e'te' pleinement

« invincible , si son âge et son ambition ne l'eussent pas commis
« avec naon père. « Elle dit ailleurs » qu'il surpassait d'une

« coude'e le commun des hommes. » Boëmondeut de son e'pouse,

4|a'on qualifiait de reine comme toutes les filles de France ,

deux fils; Jean, mort dans l'adolescence avant son père, et

lioe'jaond qui suit.

II. BOÉMOx\D II.

tiit. BoÉMo^D II, fils de Boe'mond I, et de Constance, re'

l'an 1107, succéda à son père sous la tutelle de sa mère et la r<

-

gence de Tancrcde, prince de Gaîile'e
,
qui £;ouverna sagemcni ,

lirais trop pctl de teins, l'ctat de son pupille. Ce rtf'gent e'tant

mort ie 6 de'cembre 1 1 1 2 , fut remplace' , dans le même emploi

,

par son neveu Fioger, fils de Richard, sene'chal de la Pouiilc
,

et mari d'Hodierne , sœur de Baudouin II, roi de Je'rusalen:.

Roger, l'an i i 'g, voyant la principauté' d'Antioche attaque'e p. r

une armée de turcs et d'arabes , sous la conduite de Dolde-
quin , sultan de Damas, à qui le succès de ses armes me'rita !e

surnom de Gazi ou de Conque'rant, appela à son secours Bau-
douin II, roi de Je'rusalem , Josceiin de Courtenai , comte
d'Edesse , et Pons , comte de Tripoli , avec lesquels il marcha
contre ces infidèles. Mais leur ayant livre bataille, il périt en
les poursuivant dans une retraite qu'ils avaient feinte. Sa veuve
se remaria avec [lerbrandde Hergets , dont elle eut un fils nomme'
Mauassès, qui devint: connétable de Je'rusalem. Le jeune Boe'-

mond e'tait cependant e'ieve' sous les yeux de sa mère à Ta-
rente , dans la Fouille, dont il tenait la principauté' de son père

et de son aïeul. Le roi de Je'rusalem , voyant alors celle d'An-
tioche comme vacante , la mit sous sa main, et la re'unit à son

royaume. Mais Bt)èmond e'tant venu en âge de puberté', se rendit

en Syrie, et réclama la succession de son père. Ce voyage ne
peut être antérieur à l'an 11 26; car on voit un diplôme de ce

prince, date' du mois de janvier de l'an du monde, selon les

Grecs , 6654 (1 12G de J.-C.)
,
par lequel il donne à Nil, abbe' de

Carbon , le monastère de Saint-Barlhélemi de Tarente , fondé

par sa mère, qui n'était plus alors au monde. { Paul. yîEmil.

Sarlor. Hist. Carbon. Mon.). Le roi de Jérusalem
, pour con-

cilier les intérêts de Boémond avec les siens, lui donna sa fille

Aiiix en mariage , et l'investit de la principauté d'Antioche. Boé-



DES PniNCES LATINS, OU FRANCS D ArsTIOCHE. 77

mond servit son beau-père avec zclc clans loutrs les occosioiis.

L'an ii5o, le prince d'Antioclie , le comte de Tripoli el ceiui

d'Edesse, ayai^t réuni leurs forces le 7 du mois de décembre
,

marchent contre Damas , qu'ils avaient dessein de surprendre.

iVîais leurs gens s'e'lant debande's pour faire le jnllage dans îa

campagne, ils sont eux-mêmes surpris par le sultan, et mis en
fiiite avec une perle considérable. L'aime'e suivante fut encore
plus funeste à Boe'mond. Après avoir signale' sa valeur au siège

de Capliarda, il engagea teme'rairenicnt , au mois de fe'vrier,

une bataille contre Rodoam , sultan d'Alep, près d'Athareh
,

dans un lieu dit le Pré des Manieaiix. Il y pe'rit à l'âge de
vingt -quatre ans, après avoir e'té lâchement abandonne' des
siens. Cette perte causa des regrets bien me'rite's. Boe'mond, eu
efiet, suivant le portrait que trace de lui Guillaume de Tvr
( L. xin , c. 26) , était un prince accompli pour les qualités du
corps et de l'esprit. Son cadavre, selon Romua'd de Salerno ,

{apiid Miirnt. Scrip. liai., t. vu, col. iHy), fut trouvé sans

t'ie, et inhumé au monastère de^Notre-Dame, près du SaiîU-

Séjndcre. Sa veuve, dont il laissa une fille, nommée Constance,
voulut prendre la régence de la principauté. Mais elle fut

chassée par le roi Baudouin , son père
,
qui s'empara une se-

conde fois d'Antioche et de ses dépendances. Alix fit ses efforts

pour s'y rétablir. Elle fit alliance pour cet effet avec Pons, comte
de Tripoli , et .Toscelin le jeune, comte d'Edcsse. Mais Foulques
d'Anjou, gendre du roi Baudouin et son successeur désigné,

ayant défait le prenu'er, prit posâcssiou de la principauté d'An-
tioche, dont il donna ensuite le gouvernement à Renaud Mai

-

suer, seigneur de Margot. Plus équitable toutefois que Baudouin,
auquel il succéda la même année, il ne se regarda que comme
régent des états de la jeune Constance. Dès qu'elle commenr.i
à sortir de l'enfance , il pensa h les lui rendre et à la marier: ce

qu'il exécuta de la manière qui suit.

ÎII. RAIMOND ET CONSTANCE.

Ti'an Ii56, Piaibiond , fils puîné de Guillaume VU, comte de
Poitiers , et de Philippe de Toulouse, mandé en Syrie par le roi

Foulques , devintprince d'Antioche par son mariage avec la jeune
Co'.STAiNCK ; elle n'était cependant pas encore nubile , comme l'a

remarqué Guillaume dcTyr ( L. xvi , c. 20) , étant née vers le

commencement de i 127. Raimond clait en Angleterre à la cour
de Henri 1 ,

qui l'avait créé chevalier, lorsqu'il reçut l'ambassade
cpii veuail lui offrir la main de la princesse qu'on lui destinait, eL

la souveraineté qui devait être le prix de cette alliance. Mais il

avait dans la pcr^jonue de Roger , duc de la Pouille , un rival
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qui prétendait succéder par droit de parente' à Boe'mond. Infor-

me' de la préférence qu'on donnait à Raimond, le duc lui fit

tendre des embûches dans toutes (es villes maritinies de la

Pouilie , conqitant que , s'il pouvait le prendre , il viendrait à
Lout, avec la rançon qu'il en tirerait, de gagner des suftrages

. pour le supplanter. Raimond s'attendait aux pie'gcs que Roger
lui préparait. Pour les éviter , il prit le parti de se déguiser en
sunple pèlerin du dernier ordre , marchant tantôt à pied , tantôt

sur un mauvais cheval , et faisant alîer par pelotons au loin
,

devant et derrière lui , les gens de sa suite. 11 traversa de la

sorle l'Italie sans être reconnu , et aborda sans danger au port
d'Antioche , où il fut reçu avec de grandes démonstrations de
joie par ceux qui l'avaient appelé. IMais Alix, veuve de Boe'mond,
qui , après avoir été chassée d'Antioche parle roi Baudouin , s'é-

tait retirée à Laodicée
,
qui faisait partie de son douaire , était

rentrée dans cette ville , et y av.iit pris en main le limon des
affaires, dont elle n'était pas d'humeur à se dessaisir. Le patriar-

che Raoul était à la tête de son parti. Raimond, pour le gagner,
fut obligé de lui prêter serment de fidélité , au moyen de quoi
il fut admis dans Antioche et conduit à la cathédrale , où le

mariage projeté se fit avec grande solennité. Raimond , dit

Guillaume de Tyr (L. xiv , c. 20) , que nous abrégeons , était

vm prince de la taille la plus avantageuse , beau de visage , et

parfaitement bien pris dans toutes les parties de son corps. Il

était, ajoute-t-il , dans l'adolescence, et n'avait encore que le

poil follet aux joues : Adolescens vix prima mnlas ves/iliis la-

niigine. Comment accorder ces dernières paroles avec l'âge de
07 ans que donne à Raimond l'historien de Languedoc

,
préten-

dant qu'il était né l'an 1099, à Toulouse, lorsque son père était

maître de cette ville ? Cependant l'empereur Jean Comnène, qui
se regardait comme suzerain d'Antioche, trouvait fort mauvais
qu'on eût disposé de cette principauté sans son avis en faveur
d'un prince étranger. Après avoir fait des préparatifs de guerre
pendant vm an, il passa l'Hellespont , l'an w'b'j , avec une armée
formidable , entra dans la Cilicie qu'il subjugua sans peine, et

vint mettre le siège devant Antioche. Après une assez longue
résistance , Raimond

,
par le conseil des seigneurs qui étaient

avec lui , va trouver l'em^jereur dans son camp , lui fait hom-
mage d'Antioche

,
qu'il promet de lui livrer à grande et à petite

force , et s'engage même à la lui abandonner en toute propriété,

s'il peut le rendre maitre de Césarée , d'Alep et de leurs dépen-
dances. L'empereur satisfait donne à Raimond l'investiture de
sa principauté , fait arborer son pavillon sur la plus haute tour

d'Antioche, et ramène son armée en Cilicie pour y passer

riuver qui était proche. Il revient au priulems suivant , comme
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il l'avait promis

,
pour faire le sicge de Cesaree. Le prince d'An-

lioclie et le comte d'i'^.desse lui amènent des troupes devant cette

place. Mais au lieu de seconder ses efforts , ils passent le Icms

à jouer et à se divertir. L'empereur , indigne' de cette conduite ,

traite avec les assiege's pour une somme considc'rable qu'ils lui

oifrent, lève le siège , et se rend avec ses fils et son avmèe à

Anlioche, oti il fait son entrée à cheval , accompagne du ])rinco

et du comte , qui tiennent, à pied , les renés de son cheval.

Pendant le séjour qu'il y fait, s'élant avisé d'exiger de Rai-

mond qu'il lui livrât le château pour y mettre garnison , il

excite parla une sédition qu'il ne peut appaiser qu'en se désis-

tant de sa demande et en sortant de la ville. Raimond et le

comte d'Edesse viennent le trouver dans son camp pour liu

faire des excuses qu'il admet , du moins en a))parence ^ après

quoi il reprend la route de Conslantinople. L'an 1142 , il re-

vient en force dans la vSyric, sur les pressantes sollicitations

du pruice d'Antioche , dont le pays était ravagé par les Turcs.

Il assiège , le ?.5 septembre , ccsin(idè!c5 dans une ville nommée
Guast par Guillaume de Tyr, et lorsqu'il est près de prendre la

place , il mande à Raimond qu'à son retour il ait à lui livrer ,

suivant leurs conventions , sa capitale avec le château. Rai-

mond se tire d'afïaire en lui envoyant le patriarche et les prin-

cipaux de la ville
,
qui lui déclarent que Raimond , de sou

propre et privé mouvement, n'a pu lui soumettre une souverai-

neté qui appartenait à sa femme, et que si les deux époux persis-

tent à maintenir le traité, ils sont disposés à les chasser l'un et

l'autre, et à se donner nu nouveau maître. L'empereur, sur

cette déclaration , ravage les environs d'Antiociie ; après quoi

il ramène son armée en Cilicic , où il meurt au mois d'avril de
l'année suivante. Jl eut dans son successeur uu vengeur ardent.

L'an I 144 5 l'empereur Manuel Comnène fait partir une flotte

avec une armée de terre pour aller punir Raimond des in-

sultes faites à son père devant Anlioche. Plusieurs victoires

remportées sur lui parles Grecs dans le cours de la même année,
le réduisent à se rendre à Conslantinople pour demander la

jjaix. Manuel refusa de le voir
,
qu'il n'eût été auparavant a'.i

tombeau de sou père faire .une sorte d'amende honorable. 11

l'adyiet ensuite à sou audience , et reçoit son serment de fidé-

lité. (Le Reau.) L'an 1148, Raimond vit arriver dans sa capi-

tale Louis le Jeune , roi de France , avec la reine Eléonore, son

épouse , et nièce de Raimond. La réception fut magnifique
^

niais Raimond n'ayant pu engager Louis à lui donner du se-

cours pour se rendre maître de Césarée et d'Alep , ils se sépa-

rèrent mécontents l'un de l'autre. L'an i i4Q > Raimond fut tué,

le 27 juin, dans une bataille qu'il avait livrée imprudeaimeat
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contre Noradin , suîtïHi d'Alep. C'est peut-être sans fondement
qu'on l'accuse d'avoir e'ie' le principal auteur de l'affreuse tra-

hison des Qire'tiens de Syrie
,
qui obligea les croise's de lever

le sie'^e de Damîis. Il eut de son mariaçre deux fils et deux
filles. Les fils sont Boe'mond qui suivra, et Baudouin mort
dans l'enfancQ, suivant le P. Se'bast. Paoli. D'autres disent qu'é-

tant passe' à la cour de Constantinopîe , il mourut au service

de l'empereur Manuel , en ii74- Les filles sont Marie , nom-
mée None, c'est-à-dire e'trangère

,
par Nicetas, et Constance

,

mais mal
,
par le continuateur de Sigebert, laquelle e'pousa

,

l'an I i6s , Ma!uiel , empereur de Constantinopîe; et Philippe,

marie'e à l'empereur Andronic Comnène
,
puis à Humphroi de

Thoron , conuc'table de Je'rusalem. Raimond était d'une force

et d'une habileté' dans l'art militaire
,
qui l'ont fait nommer

par Cinnaine , auteur grec, un second Hercule.

IV. RENAUD ET LA MÊ.iE CONSTANCE.

1 i4c(. Constance, après la mort de Raimond, son époux , resta

en possession de la principauté d'Antiocheet comme propriétaire

etcomme tutrice de Boe'mond, son fils. N'ayant encore alors que

ii2 ans , elle n'était pas dispose'e à passer le reste de ses jours dans

la viduite' L'empereur Manuel lui fit demander sa main pour le

ce'sar Roger , veuf alors de la princesse Marie Comnène , fi.lle

aîne'e de l'empereur Jean. Constance donna la pre'fc'rcuce à

RE^'Al:D DE Chatillon , seigneur do Rrac et de Montréal
,

dans FArabie pétre'e
,
qu'il avait do son premier mariage avec

Sle'phanie , fille de Philippe de Naplouse , qui fut depuis grand-

maître des chevaliers du Temple. Renaud e'tait petit-fils
,
par

Henri son père , de Gautier , seigneur de Châtillon-sur-Marne
,

au diocèse de Soissons , et d'Ermengarde de Choisi. Sa mère
,

iiomme'e aussi Ermengarde , fille d'Alberic , dit Payen , sei-

gneur de Montjai , lierita de cette terre
, que son e'poux joignit à

celle de Chàtillon. Renaud avait un frère aîné. Gautier II , avec

lequel il était venu à la Terre-Sainte eu 1 147 , à la suite du roi

Louis le Jeune , et qui fut tué l'année suivante par les Turcs
clans les gorges de Laodicce , sans laisser d'enfanls d'Adèle de

Rouci , son épouse , fille de Hugues Cholet , comte de Rouci
;

un autre frère nommé Gervais
,
qui fut chanoine de Pieims

,

et une sœur , Elisabeth, femme de Thibaut de Crépi, seigneur

de Nanteuil-liaudouin. Renaud n'était donc pas un soldat de

fortune , comme le prétend M. de Vertot, d'après Guillaume

de Tyr. Son mariage avec Constance se fit, non l'an 1160 ,

comme le marque Gilles de Iloye , mais sur la fin de l'année

II 52. ou dans le commencement de la suivante au plus tard.
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fSëbast. Paoli) L'un des premiers soins de Renaud, devenu
prince d'Antioche , fut de se concilier les Pisans

,
qui e'taienf,

alors puissants sur mer. De concert avec Constance , il leur

donna un terrein près du port de Laodice'e pour y construire

une maison vis-à-vis de celle du Temple. Il leur en donna ime
autre dans Antioche même, avec l'exemption de la moitié' des
pe'ages dans toutes ses terres. Les lettres expe'die'es à ce sujet

sont du lo mai i i54- (Ughclli in Archiep. Pisan. ) Renaud tra-

vailla aussi à se ménager l'amitié de l'empereur ]\Ianuel
,
qui

l'employa contre ïhoros
,
prince d'Arménie et de Ciiicie

,
qu'il

dérit. Mais voyant que Manuel éludait la récompense qu'il lui

avait promise , il alla, pour se venger, faire une descente en
Tile de Chypre, où il fit d'affreux ravages, après avoir battu les

troupes impériales. Manuel no laissa pas impuni cet acte d'hos-
tilité. Il avait levé , lorsqu'il l'apprit , une armée pour entrée

dans l'Arménie. Il changea sa destination , et la conduisit dans
la principauté d'Antioche. Renaud ne se trouvant pas en force

pour résister à un monarque si puissant, vint au devant de lui

en Cilicie, dans l'état le plus humilié, la tète et les pieds nus,
les bras découverts jusqu'au coude, la corde au cou, suivi da
j^euple d'Antioche , et par ce moyen il obtint son pardon.
Guillaume de Tyr ( L. xviri , c. i,) fait entendre que Renaud se

trouva nécessité à cette bassesse par la crainte du patriarche

d'Antioche
,
qui

,
pour se venger des mauvais traitements que

Renaud lui avait fait essuyer quoique tems auparavant, avait

promis à l'empereur de le livrer entre «es mains avec la place.

Manuel fit ensuite son entrée dans Antioche, où il fat reçu avec
grand appareil. Il en partit après avoir reçu l'hommage de
Renaud, qu'il laissa ainsi paisible possesseur de ses étals. Mais
celui-ci eu demeurant soumis à l'empire , ne resta pas en pais

vis-à-vis des .Sarrasins. Il fit diverses entreprises contre eux, dans

la dernière desquelles il fat fait prisonnier !c ^5 novembre i i6o,

près deMaresie, par Megedin
,
gouverneur d'Alcp. Sa captivité

fut de seize années, au bout desquelles il recouvra sa liberté

moyennant une forte rançon. La princesse Constance étant morte
dans cet intervalle, Renaud, à son retour, se remaria, vers l'au

1 176, avec Eliennette, princesse de Montréal et de Krac, veuve
de Huinphroi il, seigneur de Thorou , connétable de Jérusaltm.

L'an 1185, Saladin , pour se venger des pertes fréquentes qu li

lui faisait essuyer , vint l'assiéçjer dans le château de Krac , au
milieu des fêtes qu'il donnait pour le mariage de Humpliroi de

Thoron, III^ du nom, son beau-fils, avec Isabelle , sœur cadetie

de Baudouin, roi.de Jérusalem. Rrac, (l'ancienne Pétra ) situé

dans l'Arabie Pétrée , sur le Carmel qu'il ne faut pas confondre

avec la célèbre montagne de ce uoiii , était composé d'une ville

V. II
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et (l'une citadelle, regarde'c comme la plus forte place de l'Orient.

Saladin cinporîe la ville , mais il est arrètt- sur le pont ([ui la

joini à la citadelle par un seul chevalier (nomme Iven) dont la

rc'sistancc donna le tems de rompre par derrière lui cette cominu-
ïiication. Saladin s'obstine à vouloir faire combler le fosse' qui

entoure le château pour arriver aux remparts. Pendant ce travail,

qui fut long et pe'nible , arrive un renfort conside'rable que le roi

de Je'rusalera envoyait aux assie'gc's. Saladin est oblige' de lever

le siège ^ et quelque tems après les Chrétiens obtiennent de lui

une trêve de quatre ans. Mais, au pre'judice de re traite, Renaud,

l'an 1186, (Nangis.) surprend une caravane de pèlerins musul-
mans, et la jnet aux fers. Saladin se récrie à la perildie. Il avait

tort, suivant un habile moderne, parce qu'il avait viole le premier,

dit-il, la trêve en donnant ordre à ses e'mirs d'envoyer paitre

leurs troupeaux sur les terres des Francs, à la veille d'une abon-
dante moisson. ( Paciaudi, wem de Cran- llaes tri deW ord.

Jerosol. , T. Il, p. 1 56.) Mais le critique a oublie de fournir la

preuve de ce fait ignoré de tous les modernes, et que nous ne

trouvons dans aucun ancien monument. C^'uoi qu'il en soit, sur

le refus que fait Renaud de rendre les prisonniers , le sultan

reprend les armes , et jure de ne point les mettre bas qu'il ne

se soit rendu maitre du Jérusalem. Il tint parole. La victoire de
Tibériade, qu'il remporta au mois de juillet i 187 , lui assura

cette conquête. Pvenaud , fait prisonnier à cette journée, après

avoir fait des prodiges de valeur, est amené au vainqueur avec

les plus distingués de ceux qui eurent le même sort. Saladin

l'accable de reproches, ei lui donne l'option de se faire maho-
inétan ou de périr. Renaud préfère généreusement le dernier

parti, et le sultan, d'un coup de cimetère, lui abat la tète. Albéric

dit que de son mariage avec Constance il eut trois filles, dont

la première épousa Blanuel, empereur de Constantinople, qu'elle

fit père d'Alexis; la deuxième, noimnée Agnès, devint femme
de liéla II , roi de Hongrie ; et Alix , la troisième , fut mariée à

Azzon YI, marquis d'Est. i\. l'égard de la première il est certain

qu'elle venait du premier mariage de Constance avec Raimond ,

comme Nicelas [in Manuel, L. 111 , c. 5,( et Guillaume de Tyr
(L. xviii , c. 5o, 5 1 ; L. xix , c. 1

1 , ) le disent formellement.

V. BOÉMOND m.
1 iGj. BoÊaiOiND, surnommé le Bambe ou l'Enfant par les uns

,

le Baube ou le Bègue par les autres , fils de Raimond et de
Constance , succéda , l'an i ifô , à sa mère dans la principauté

d'Anlioche. L'époque de son intronisation est prouvée par une
de SCS chartes de l'an 1173, oii il compte cette année pour
le g" de son régne. (Sébast. Paoli.) La même année î i65 ,

o/^, du
re'i^ne d'Amauri , suivant Guillaume de Tyr, Boénioud s'étant
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joint au comte de Tripoli , au prince d' \rme'nic , et à d'autres

seigneurs , ils marchent ensemble à la tète de leurs troupes au
secours du château de Harenc , assie'ge par le sultan Noradin.
A la vue d'une si belle arme'e , le sullan qui avait e'te' nouvelle-
ment battu dans le comte' de Tripoli , prit le parti de lever h;

siège et de se retirer plutôt que de s'exposer, en combattant,
à une nouvelle défaite. Ils attaquèrent en de'sordre l'ennemi
<lans sa retraite, et l'ayant oblige' de faire volte-face , ils furent
j)ientôt mis en de'route , et devinrent lejonet, dit Guillaume de
Tyr , de ceux dont quelques momenis auparavant ils avaient

<.'te' la terreur. Dans ce combat , si l'on peut l'appeler ainsi ,

Boe'mond , le comte de Tripoli , Joscelin , fils du comte d'Edesse ,

et grand nombre d'autres seigneurs , furent faif^ prisonniers et

conduits au château d'.\Iep. Ce de'satre j arrive le lo août, fut

suivi dî la pri-ic de Harenc et de la plupart des places appar-
tenantes à Boe'mond. Ce prince recouvra sa liberté' l'anne'c sui-

vante, par les soins du roi de Je'rusalem. Boe'mond ne se piquait

pas d'une rigoureuse probité'. L'an i i S"? ou environ , ayant
attire' dans sa capitale Rupin, prince d'Arme'nie , sous pre'texfe

d'une entrevue , il l'arrête prisonnier contre le droit des gens ,

cl. exige l'hommage de lui pour prix de sa liberté'. Sur son refus

il entre dans l'Arme'nie oi!i il se rend maître de plusieurs plac s.

J\Iais il faut que Livou , frère ou cousin de Piupin , l'ait repoussé

à son tour, puisqu'il fut oblige' de relâcher ce dernier. L'an i i8'-

,

après la prise de Jérusalem , Boe'mond et son peuple se de'slio-

norèrent par un trait de baibarie dont il n'y avait point d'exon-
ple parmi les infidèles. Saladin avait renvoyé' un grand nombre
de prisonniers à la prière de leurs femmes, qui, privées d'eux,

se voyaient exposées à pc'rir de misère avec leurs petits enfants.

Conduits par une escorte que leur avait donne'e ce prince, STir

les terres d'Antioclie , au lieu d'y être accueillis charitablement

comme des frères , ils trouvèrent les portes de la ville fermées.

On fit plus, on les chassa du territoire , on les poursuivit les

armes à la main , on leur enleva jusqu'à leurs habits , et , san.s

respecter ni l'âge ni le sexe, on laissa nus dans les campagnes
les hommes , les femmes et les filles, t ne femme se voyant
arracher le peu de vivres dont elle nourrissait sou enfant qu'elle

tenait entre ses bras, le jeta furieuse dans la mer, en accca-

blant de malédictions le comte Boe'mond et ses sujets. ( 7^/e de
Snladin.) L'aniiSS, Saladin entre dans la principauté d'.Vn-

tioclie , où il prend jusqu'à ?,5 villes , sans oser néanmoins at-

taquer la capitale. ( Jauna. ) D'autres prétendent qu'il en fit le

siège , mais qu'ensuite il le leva moyennant u.ie somme d'argent

que le patriarche d'Antioche lui olTrit. La mort de l'empereur

Frédéric, arrivée en Cilicic le jojuin 119"», comme il venait
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au secours de la terre- sainte
,

jeta un grand deuil parmi les

Chrétiens de Syrie. Boe'mond, sur la nouvelle de cet c've'ncment,

partît avec le patriarclie pour aller trouver Frddc'ric , tils de
ce prince , et l'amena avec son année dans Antioche , où il fut

rftçu avec solennité. Frédéric
, par son conseil, y se'journa jus-

qu'à l'arrive'e du inarquis de Moulferrat
,
qui faisait alors le

sic'ge d'Acre. JSoe'mond s'embarqua l'anne'e suivante avec le roi

fie Je'rusaiem pour aller en Chypre au devant de Richard I , roi

d'Angleterre
, qui venait de conquérir cette île sur le despote

îsaac Comnènc. Fuchard , après avoir fait lier Isaac avec des

chaines d'argent, le remit à Boe'mond pour le conduire à Tri-

poli. ( Bened. Petroh. ) Boe'mond conservait toujours son ca-

ractère. L'an iiq4, sur quelques dcmêle's qui s'ëlevent entre

lui et Livon
,
prince d'Arnie'nie , il a recours à la même super-

cherie dont il avait use' envers son prédécesseur , et veuf le sur-

prendre dans une conférence qu'il lui avait fait proposer. Mais
il fut pris lui-même au pie'ge et conduit prisonnier en Armé-
nie. Sa délivrance lui coûta cher* il ne l'obtint qu'à des condi-

tions dures et humiliantes. Cependant il y eut entre ces deux
prmces une réconciliation sincère. Car, l'an 1200, après la

îuort de R^imond , son fils aine , Boe'mond désigna pour son

successeur Rupin , fils de Livon , et lui fit prêter serment par

ses sujets. Boe'mond, sou 2*^ fils , et re'gcnt de Tripoli, en prit

occasion de se révolter, de'clara la guerre à son père , et le chassa

d'Anlioche avec le secours des Templiers et des Hos})italiers. Mais
bientôt il est abandonne de ses allie's , et le père re'tabli par leurs

soins. (Mansi.) Cet e've'nement avait été' pre'ccde' de la mort de
Henri, roi de Jérusalem , arrive'e l'an 1197. Boe'mond l'ayant

apprise, se rendit en cette capitale avec les autres princes du
royaume pour lui donner un successeur. L'e'Ieclion tomba sur

Amauri de Lusignan , et Boe'mond en donna avis à la ville d' An-
tioche par le moyen d'une colombe. C'eEait un usage emprunte'

des Sarrasins. Car leur coutume est, dit Arnoul de Lubek ,{Chron.

Slav.\j. y, c. 5 , ) lorsqu'ils se mettent eu voyage pour quelques
afïau'es , d'emporter avec eux de leur logis des colombes qui

ont des œufs ou des petits nouvellement e'clos ; et , s'il leur

arrive ou s'ils apprennent dans la roule quelque e've'nement dont
il importe , soit à leur tamille soit à leur patrie, d^être infur-

inc'c promptement , ils le leur mandent par une lettre qu'ils atta-

chent proprement sous le ventre de ces colojnbes qui , relàche'es
,

ne manquent pas de revoler à tire d'aile vers leurs nids. L'an

1201 fut le terme des jours de Boe'mond 111. Il avait e'pouse'

t'ois femmes, qu'il répudia successivemeut ;
1°. Okoueillel'se

,

hlle du seigneur de Harcnc
,
qui lui donna les deux fils dont on

vient de parler^ 2".
, l'an 1 180, Irène ou Théodora Comnène,
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nomrnce par d'autres Esine oix Estine , nièce de l'empereur

Manuel dont il eut une fille , nomme'e Conslauce ,
qu'il relégua,

l'an ii8i, en Romanie avec sa mère, pour e'pouser, 5°. Si-

EYLLK ou Isabelle , dont il eut Alix , mariée à Gui , seigueur

de Giblet. Ce 5*^. mariage de Boc'mond lui attira une excom-
munication dont il se vengea sur le patriarche et son clergé

qu'il persécuta. A Sibylle , Boe'mond substitua une concubine,
nommée Isabelle , dont il fit vendre le mari aux Mezeaux ( Lé-
jn'cux ) et qui le fit père de Guillaume, mort sans enfants, et

deBoémond, qui épousa la fille de Pluvian , sire de Boutron.

M. Expilli donne encore à Boémond 111, une fille nommer; x\rsinde,

mariée , dil-il, à Gui II , sire de Gucidan, en Provence, dont il ne

nomme point la mère. ( Voyez Aimeri-, patriarche cfAiitiocho.J

VI. BOÉiMOND IV, DIT LE BORGNE.
1201. BoÉMOAD IV , surnommé le Borg?ve pour avoir perdu

un œil dans une affaire près du Mont-Liban, fils de Boémond III

et d'Orgueilleuse , régent du comté de Tripoli depuis la mort de

Raimond , son aine , s'empara de la principauté d'Anlioclie

après le décès de son père, au préjudice de Raimond Rupin,

son pupille et son neveu. Non content de celte usurpation , il

joignit par une autre le comté de Tripoli à ses états d'Antioclie,

et par là dépouilla entièrement Raimond Rupin. Ces violences

demandaient un vengeur. L'an i2o5, Livon , roi d'Arménie ,

proche parent de Raimond Rupin , enlève Antioche , le 1 1 no-
vembre, jour de S. Martin , à Boémond; mais elle est reprise

trois jours après. L'an 1304, Marie, comtesse de Flandre, étant

venue à S. Jean d'Acre dans l'espérance d'y joindre Baudouin
,

son époux, Boémond vient la trouver pour lui apprendre que
Baudouin est empereur de Conslanlino])le , et lui fait hommage
de sa principauté , comme d'une dépendance et d'un ancien fief

de i'empn"e. ( Albéric. ) Son dessein était de s'assurer par cet

acte de soumission l'appui du nouvel empereur. L'événement
ne répondit pas à ses vues. L'an i2n5 , Livon, d'intelligence

avec le patriarche et les bourgeois d'Antioche , se rend une
seconde fois maitre de la ville. Raimond Rupin qui l'accom-

pagnait, est investi de la principauté d'Antioche parle patriarche

,

après avoir rendu l'hominage-lige à ce prélat, il reçoit ensuite

l'hommage de toute la noblesse du pays. Nous avons la lettre

que Livon écrivit au pape Innocent III
,
pour lui faire part de

ces agréables nouvelles. Raimond Rupin demeura possesseur

de la ville d'Antioche l'espace d'environ trois ans. Mais l'an

i?.o8, une sédition excitée par le patriarclie qui voulait proba-

blement remettre la place au roi d'Arménie , donna occasion h.

Boémond d'y rentrer. Il avait toujours conservé la citadellle. A.

la faveur du tumulte il entre avec sa garnison dans la ville ,
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vient à bout facilement des bourgeois , arrête le patriarche et

le jette dans une prison où il lui fit souffrir plusieurs tourments.

Boe'mond resta maître d'Anfioclie jusqu'en 1216, qu'elle fut rendue
à Rainiond Rupin par la trahison du se'nechal de celle princi-

pauté'. Mais trois ans après, Bojemond la reprit par les intelligences

qu'il avait pratiquées avec Guillaume Farabel , l'un des premiers
de la ville. Raimond Rupin dans sa disgrâce alla trouver Livon,
roi d'Arme'nie , dont il e'tait regarde'commc l'he'ritierpre'somptif.

Mais ce prince moribond alors loin de liû donner asile le chassa

de sa présence , et transmit par testament sa succession à sa

fille. La mort de Livon suivit de près cet affront. Exclus de
deux souverainete's qui lui appartenaient de droit , Raimond
Rupin se rendit anprès du le'gat Pelage, qui faisait le siège de
Damiette à la tête des croise's

,
pour l'engager à le mettre en

possession de celle qui venait de vaquer. Pelage lui donna des

troupes avec lesquelles il se fit recevoir dans Tharse. Mais
Constant , re'gent d'Arme'nie, l'ayant surpris, l'enferma dans une
prison oi!i il finit ses jours après l'an 1222, laissant d'Hp.i.vis,

son épouse , fille d'Amauri , roi de Chypre, qu'il avait enleve'e ,

l'an 1210, à Eudes de Dampierre, son mari Ic'gitime , deux
filles, Eschive, morte sans alliance, et Marie, femme de Philippe

de Monlfort, seigneur de ïyr.

Revenons à Boe'mond IV. 11 se comporta avec tant de hauteur
et de violence à l'égard des habitants d'Antiochc et des Hospi-
taliers , à qui le le'gat avait confie' la garde du château, qu'il

s'attira les censures eccle'siasliqucs, dont il ne fut absout qu'en

19.9.G. [Rnjnaîd. ad hune an. n. 55, 56. ) Ou ignore ce qu'il fit

depuis jusqu'à sa mort arrive'e vers la fin de l'an 1 235 , suivant

Jîernard le tre'sorier, continuateur de Guillaume de Tyr. Il

avait e'pouse', en premières noces, Plaisance df. Giblf;t , dont
il eut quatre fils et deux filles. Les fils sont Raimond qui fut

tue' parles Assassins àTortose, en Phe'nicie; Boe'mond
,
qui suit:

Philippe
,
qui devint roi d'Arme'nie après la mort de Livon I dont

il avait épouse' la fille 5 et Henri, tige des rois de Chypre. Les

deux filles de Boe'mond moururent en bas âge. Mr.i.issiîivnE , sa

seconde femme, fille d'Amauri, roi de Cliyj^re , et d'Isabelle,

reine de Je'rusalem , lui donna deux filles; Helvis , morte en

1.as Age; et Marie, femme de Fre'deric , bâtard de l'empereur

Fre'dericII. Cette princesse vendit, l'an 1277, à Charles d'Anjou,

roi de Sicile, ses droits sur le royaume de .iKRUSALrM. Boe'mond

épousa en troisièmes noces, l'an 1222, Amx de Jérusalfm ,

veuve de Hugues de Lusignan, roi de Chypre, et fille aine'e de

Henri , comte de Champagne, et d'Isabelle, reine de Jërusaicra.

Ce mariage fut casse', l'an 1228
,
pour cause de parenté.
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VII. BOÉMOND V.

T?.35. I3oÉMOM) V succéda . dans les états d'Anlioche et de
Tripoli, à sou père Boémond IV. L'an i244' ''-'•' Kharismicns

,

élaiil venus fondre sur la Syrie , obligèrent iîoémond à se rendre
leur Iributaire. Il eut ensuite la guerre avec Alton I, roi d'Ar-
ménie. Elle fut longue et vive. 6. Louis étant venu en Palestine

l'an isSo, ménagea une trêve entre les deux princes. Sanut
(p. 720,) met la mort de Boémond en laSi; mais le P. Sébastiauo
Paoli la recule jus<ju'en i255, se tondant sur une charte de
Boémond VI, oi!i il compte l'année 1262 pour la neaviéme de
son règne. Nous pensons qu'il y a dans le chiffre erreur de
copiste, et qu'au lieu de IX on doit lire XI. Ce que nous allons

dire sur Boémond VI en fournira la preuve. Boémond V laissa

de son épouse Lucjf:, fille du comte Fol de Rome, un tîls qui fnt

son successeur, et Plaisance, mariée à Henri 1, roi de Chypre.
(Sebast. Paoli.)

VIII. BOÉMOND VL
i25i. Boémond VI, après la mort de spii père Boémond V-

fat reconnu prince d'Antioche, comte de Tripoli et seigneur de
Tortose. Comme il n'était alors âgé que de quatorze ans , sa mère
se fit adjuger le bail de la principauté : emploi dont elle s'acquitîa

mal. L'an i255 , Boémond vint avec elle trouver le roi S. Louis
à Jaiïa ou Joppé. « Le roy , dit le sire de Joinville , les reçut
;> hounorablcment; et fist le roy chevalier le prince d'Antioche qui
)) n'cstoit que de l'âge de seize ans. Mais oncques si sage enfant

» ne vy de tel cage. Et quand il fut chevalier, il fist une requeste

» au roy .-c'est à savoir qu'il parlast à luy de quelque chose qu'il

j) vouloit dire en la présence de sa mère, ce qui lui fut octroyé*

M Et fut sa demande telle, et dict : Sire , il est bien vrai (iug

)) Madame ma mère , Cjiii cj' est présente , me tient en bail
» et m j" tiendra encore juscju à quatre ans. Par cjuoy elle iolst

» de toutes mes chouses , et nay puissance encore de rien faire,
)) l'outefois si me semble-il ijiieUe ne doit laisser mye pei'dre

» ne déchoir ma terre. .

.

. car ma cité d'Antioche se pert entre
)) ses mains. Pourtant , sire

^
je vous supplye humblement que

)) le luy imeillez remonslrer , et faire tant qu'elle me baille

» deniers et gents , afin que je aille secourir mes genls qui
» sont dedans ma cité , ainsy qu'elle le doit bienjaire. Après
)) (jue le roy eust entendu la demande que le prince faisait , il

» fist et pourchassa tant à sa mère
,

qu'elle lui bailla granis

» deniers. Et s'en alla le prince d'Antioche en la cité , là oii il

» fist merveilles. Et dès lors pour l'honneur du roy il escarte'.a

» ses armes qui sont vermeilles avec les armes de Franc-e. » Oa -

voit parce récit qu'en vx"y) le bail de la principauté d'Antioche
était déjà depuis un asses long-leius eutrç ici mains de la veuvcj
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de Boemond V, et que par conse'quent son e'poux n'e'Lait pas mort
cette année , comme le prétend Sebastiano Paoli. Boémond VI ne
soutint pas tout à fait les grandes espérances qu'il avait données

dans son bas âge. L'an 1257 , étant venu à S. Jean d'Acre, avec

la reine de Chypre , sa sœur , il prit parti imprudemment pour

les Vénitiens contre les Génois. 11 entretint par là des dissensions

qui entraînèrent la ruine des affaires de la Terre-Sainte. L'an

1268, il perdit Antioche, qui fut emportée d'assaut le 2g mai ,

suivant Sanut, ou le 12 juin, selon les Arabes ,
par le sultau

Bibars ou Bondocliar. On fait état de 1 00000 captifs que le vain-

queur emmena de cette ville, outre 17000 qu'il fit massacrer sur

la place. L'an 1274, Boémond finit ses jours à Tripoli le 20

mars , selon le continuateur de Guillaume de Tyr. Sanut met
sa mort l'année suivante. Il avait épousé, l'an 1264 ' Isabelle, ou
Sibylle , fille d'Alton , roi d'Arménie , dont il eut Boémond, son

successeur j Isabelle , morte jeune; Marie, femme de INicolas

de Saint-Omer; Lucie, qui épousa, l'an 1280, INargat ou Najare

de Touci
,
grand amiral de Sicile.

IX. BOÉMOND VIL

1274- Boémond VII succéda, en bas âge , à son père Boé-

mond VI, sous la tutelle de Sibylle, et de l'évèque de Tor-

tose , comme le marque une ancienne chronique française. Il

établit sa résidence à Tripoli, dont il fit hommage à Charles I
,

roi de Sicile et de Jérusalem , entre les mains du bailli d'Acre.

Son caractère pétulant et indiscret lui attira de grands démêles

avec les Templiers. 11 en eut aussi avec l'évèque de Tripoli qu'il

obligea d'abandonner la Terre-Sainte. L'an 1287 , le lî avril ,

Tharanthai ,
général de Kelaoun , sultau d'Egypte, enleva au

prince d'Antioche Laodicée , ou Ladikia , nommée Lycie par

Sanut , et la rasa. Boémond étant mort » le ig octobre suivant ,

sans laisser d'enfants , il y eut contestation entre Sibylle , sa

mère, et Lucie , sa sœur , femme de Najare de Touci
,

gentil-

homme français , touchant la succession au comté de Tripoli. Le
sultan Kelaoun trancha ce différent par la prise de Tripoli

,
qu'il

lit brûler le 26 avril 1288. Toutes les autres jjlaces de ce comté
tombèrent en même tems sous sa puissance , ainsi que celles

de la principauté d'Antioche. Les croisés
,
par ces pertes , se

trouvèrent réduits aux seules villes de S. Jean d'Acre , de Tyr et

de Sidon. Boémond avait épousé Marguerite de Beaumont

,

fille de Louis de Brienne , vicomte de Beaumont, au Maine.

Devenue veuve , Marguerite revint en France , se retira à Ton-
nerre auprès de Marguerite , veuve de Charles I , roi de Sicile

,

et y mourut le q avril i520. Son épilaplie porte qu'elle fut

enterrée ù l'abbaye de Maubuissou.
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COMTES LATINS, ou FRANCS DE TRIPOLI.

Tripom , 'nommée Tarabolous par les Turcs, ville ancienne

et encore aujourd'lmi considérable de Plie'nicie ^ sur la Me'di-

terrane'e, fut prise sur les Romains, l'an 658 , par Youkinia ,

grec rene'gat, l'un des e;e'ndraux du calife Omar. Elle passa

dans la suite au pouvoir des califes d'Egypte. Les croise's l'enle-

vèrent à ceux-ci, le l o juin de l'an i loc), suivant Guillaume de
Tyr, après un siège ou blocus de sept ans. Cette expe'dition ,

commencée par Raimond de Saint-Gilles , mort le aS février

I io5 , au château Pe'lerin, qu'il avait fait bâtir vis-à-vis de Tri-

poli, fut acheve'e par Bertrand, son fils, avec le secours du roi de
Je'rusaleui et des Génois. Tripoli devint alors la capitale d'un

comte' qui comprenait plusieurs places le long de la mer de
Phénicie , depuis Maraclée jusqu'au fleuve Eycus , où com-
mençait ce qu'on appelait alors le royaume de Jérusalem.

La campagne de Tripoli , dit un moderne d'après Jacques de
Vilri et Sanut, forme un jardin très-agrc'able, rempli de toutes

sortes de fruits. Elle est arrosée de plusieurs rivières et de
divers ruisseaux qui descendent du Liban. Lorsque le tems
est calme, on aperçoit sur le bord de la mer, et dans la mer
même, plusieurs sources d'une eau douce et excellente ^ eli

l'on croit que ces sources viennent d'une grande grotte qui en
est à une lieue à l'Est , et qui est remarquable par une source

très-abondante qui sort de la terre à cros bouillons, et peu
après se perd dans la grotte même. Quand les croisés arri-

vèrent dans cette campagne , ils y trouvèrent , entr'autres

choses , des cannes à sucre
,
que la plupart des historiens

appellent des cannes à miel. Cette plante était étrangère à la

Phénicie. Les anciens qui ont parlé de ce pays , n'en ont fait

aucune mention. Elle y avait été apportée de l'Inde : et ce qui

p,rouve iju'elle n'était point naturelle à la Phénicie , c'est que

la culture y exigeait beaucoup de soins et de peines. Summo
Y. la
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îahore figrlcolaniw. per singulos excoUiur annos , dit Albert
d'Aix. Lorsque ces cannes avaient acquis leur maturité, on
les pilait dans un mortier j on j^assait le suc qu'elles avaient

rendu , et on le mellait dans des vases oii il se durcis-

sait et devenait aussi blanc , dit-on
,
que la neige ou le

sel blanc : ce que nous avons peine à croire. Si l'on voulait

en faire usage , on le râpait pour le mêler avec le pain
,

ou on le faisait dissoudre dans l'eau. Saumaise a prouve
que ces cannes , croissant dans l'Inde et dans les îles For-
tune'es , e'taicnt connues des anciens , mais que la manière
de pre'parcr leur suc, pour le conserver, était re'cente. On les

appelait , dans ce pays , ziicra , d'où est forme' le nom de sucre

que nous leur donnons aujourd'hui. La campagne de Tripoli

n'était pas la seule où elles crûssent j on en trouvait aussi dans

celle dcTjr et auprès de Pane'as, ou Ce'sarèc de Philippe. C'est

de Syrie que les cannes à sucre furent transportées en Sicile
,

et de là en Grenade
,

puis à Madère , d'où on les porta au
Brésil et dans le reste de l'Amérique.

L BERTRAND.

T 109. Beutraxd, fils aîné de Raimond, comte de Snint-Gilles

et de Toulouse , fut nommé comte de Tripoli par les croisés le

jour même qu'ils entrèrent dans la place. A ce domaine il ajouta,

peu de tenis après, les terres que Guillaume Jourdain, comte de

Cerdagne, son cousin, mort dans la même année, possédait eu
Orient, et qu'il tenait de la libéralité du comte Raimond

,

père de Bertrand. L'an 11 10, il aida le roi Baudouin à faire la

conquête de Béryle , ou Barutli
,
qui se rendit le i5 mai. Ces

deux princes marchèrent , au mois de juin suivant, au secours de

Baudouin du Bourg, comte d'Ede^se
,
qu'une armée de turcs

tenait assiégé dans cette place, à la sollicitation de Tancrède, sou
ennemi. Au bruit de leur marche les infidèles levèrent le siège.

Enfin après avoir assiégé , avec Baudouin , la ville de Sidon
,
qui

se rendit au mois de décembre de la même année , Bertrand alla

faire sa résidence à Tripoli. L'armée suivante Tancrède, admi-
nistrateur de la principauté d'Antiochc , après la mort de
Boémond I , son cousin, s'étant brouillé avec Bertrand, lui enleva

Tortose dont il donna le gouvernement à Guillaume, fils naturel

de Robert, duc de Normandie. Bertrand se vengea d'une manière

bien chrétienne de cette insulte. Une armée de cent niille turcs

s'étant avancée jusqu'à Césarée de Philippe, à une journée

d'Antioche , menaçait de faire le siège de cette dernière ville.

Tancrède se voyant hors d'éîat de résister, implora le secours

des princes chrétiens. Baudouin I , roi de Jérusalem , le comi':;
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Eorlrand , et plusieurs autres seigneurs , se mirent en marche
,

Je joignirent , et attaquèrent avec vingt-siiL mille hommes
,
qui

composaient toute leur arme'e^ celle des infidèles qu'ils mirent

en fuite le 2q de'cembre 1 1 1 1 ; ce qui dt'livra Tancrède d'un

grand pe'ril. jicrtraiid ne put se dispenser l'aimce suivante de se

liejuer avec l'empereur Alexiscontrc ce même Tancrède, qu'Alexis

euvova sommer de lui rendre la ville d'Antioche en vertu de sou

serment. Mais , dans le tems des négociations pour cette ligue ,

Bertrand mourut le 21 avril 11 12 , à l'âge de ([uarante six ans ,

laissant un fils unique , en bas âge , de sa seconde femme Hélène
ou Alix , fille d'Eudes I , duc de Bourgogne, qu'il avait e'pouse'e

enioqS. (Devenue veuve, elle se remaria à Guillaume III
,

comte d'AIençon. ) La première femme de Bertrand, nièce de

la ce'lèbre Mathilde , comtesse de Toscane , ne lui donna point

d'enfants. C'est à Bertrand , suivant la remarque de D. Vaisselle,

qu'on doit attribuer la fondation du grand prieure' de S. Gilles ,

qui est la plus ancienne maison de l'ordre de Malte , en deçà de

la mer.

II. PONS.

1112. Po's , fils de Bertrand, comte de Tripoli, lui succéda
sous la conduite , à ce que l'on croit , de l'e'vêque de cette ville.

Ce prince est appelé' par un ancien Vémule de la gloire de
ses ancêtres : titre qu'il justifia par ses belles actions. Il se dis-

tingua dans presque toutes les guerres que les croise's eurent de
sou tems contre les infidèles. Dès l'an 1 1 i5 , au mois de juillet ,

il marcha vers Tibëriade au secours du roi Baudouin I qui , par

son imprudence , avait e'té battu par les infidèles. Il prit la liberté'

de lui repre'senter la faute qu'il avait faite , et l'aida à la re'])arer.

L'an II 19, apprenant que Roger, prince d'Antioche, est assailli

par une arme'e formidable de turcs, il vole à sa délivrance. ]\Iais

Boger e'tait pe'ri et son arme'e défunte avant qu'il arrivât. Pous et

Baudouin II, roi de Je'rusalem, vengèrent bientôt sa mort par une
bataille sanglante qu'ils gagnèrent sur les infidèles. L'an 1122,
Pons eut avec ce même monarque, au sujet de l'hommage qu'il

refusait de lui rendre , une querelle très-vive dont les barons

prévinrent les suites par leur me'dialion. L'an 11 24, Pous se

signala au siège de Tyr, dont la conquête fut principalement

duc à sa bravoure et à son habileté. L'an 1 127 , Pons, en dis-huit

jours de siège , soumit, avec le secours du roi de Jérusalem , la

ville de Rapliania , voisine de ses états du côte du Mont-Liban ,

dans la province d'Apamée. L'an ii5r, après la mort du roi

Baudouin , il prit le parti d'Alix , veuve de Boéraond II
,
prince

d'Antioche, qui contestait aux tuteurs de la jeune Constance , sa

lillc , le gcuveriiemenl de cette principauté. Foulques, nouvca.ii
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roi <3e Jérusalem , s'étant acheminé vers Antioche pour rc'duire

Alix , Pons lui refusa le passage sur ses terres. Guerre à cette

occasion entre les deux princes. Pons est battu dans une bataille

que Foulques lui livre , et bientôt après il fait la pjtix avec lui.

Le comte de Tripoli tourne ensuite ses armes contre les infidèles,

qui, de leur côté, lui firent une ciiielle guerre. Le sultan d'Alep

l'avant poursuivi , l'oblige à se renfermer dans le château de

Montferrand
,
près de Piaphania, oiî il le tient assiégé. Le roi

Foulques , à la prière de h comtesse de Tripoli, sa sœur utérine,

vient au secours de Pons et oblige les infidèles à lever le siège.

Mais il était destiné à périr par les mains des Musulmans. L'an

1 157 , ayant appelé à son aide les Syriens du Mont-Liban, il est

trahi par eux dans un combat donné sous le château du Mont-
Pélcrin , contre le prince de la milice de Damas, et livré à ce

musulman qui lui fait souffrir une mort cruelle. Il avait éjiousé,

l'an 1 1 15, Ckcile, veuve de Tancrède, et fille de Philippe I, l'oi

de France, dont il eut deux fds, Pvaimond son successeur, et

Philipjje. (Vaisselle.)

III. RAIMOND L

iiSy. Raimotvd, fils de Pons et de Cécile, remplaça son père,

l'an 1 157, dans le comté de Tripoli. En fils bien né , son premier

soin fut de venger la mort de son père sur les traîtres qui l'avaient

occasionnée. Ayant rassemblé promptement les débris de son

armée, il va chercher les coupables sur le Mont-Liban , vient

à bout de se rendre maître des principaux d'entr'eux, et les ayant

amenés à Tripoli , il leur fait subir, à la vue et au contentement

du peuple, de longs et rigoureux supplices. Mais bientôt après»

iSanguin ou Zenghi , sultan d'Alep, ce cruel et puissant ennemi

des Chrétiens , instruit de la mort de Pons et du carnage de ses

gens , comptant trouver le pays épuisé , vint assiéger la ville de

Raphania. Foulques , roi de Jérusalem , sollicité par Rairaond,

vole à son secours. Ces deux princes , ayant réuni leurs forces ,

marchent vers la ville assiégée. T\lais Sanguin étant venu à leur

rencontre , leur livre bataille , fait prisonnier le comte de Tripoli,

et oblige le roi de Jérusalem à se jeter avec ces troupes dans

lin château voisin à demi ruiné, sans vivres et sans bagage. La
place est aussitôt assiégée. Dans sa détresse. Foulques fait partir

en diligence des couriers pour Antioche et pour Jérusalem. On
lui amène du secours de l'un et de l'autre côté. Guillaume,

patriarche de Jérusalem , avec la vraie croix conduisait le»

troupes qu'il avait levées dans le royaume. Raimond, prince

d'Aniioche , marchait à la tête des siennes. Sanguin, apprenant

leur marche, fait proposer au roi de lui rendre tous ics pri-
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sonnicrs qu'il a faits , s'il veut lui remettre la place. Foul(jues,ne

croyant pas le secours qu'on lui amène si proche de lui, acccj)le

la proposition. Le siège est aussitôt levé'. Le roi s'en retourne à

J(,'nisalem , le comte de Ti-ipoli dans sa capitale , et celui d'Aa-
tioclie dans la sienne alors assiegc'c par les Grecs. ( Jf^illehn.

Tjr. L. i5.) Raimond jusqu'alors ne s'e'tait fait connaître que
par des actions honor-jbles j mais , l'an i J/jS, il se signala par une
perfidie atroce envers Bertrand, fils nalurel d'Alfonse Jourdain,
comte de Toulouse, et son proche parent. Bertrand, avec N. sa

sœur, avait suivi son père à la Terre-Sainte. L'ayant perdu le

soir même de leur débarquement, ou peu de jours après , le frère

et la sœur s'étaient jctc's dans un château du comte' de Tripoli.

L*;in de leur tendre une main secourabic dans la de'solalion

où ils se trouvaient, Raimond eut l'iulumianite' de les livrer

aux Turcs. La sœur, par la suite, devint femme du sultan

Noradin; et Bertrand, l'an ii5c), fut délivre' par les soins de
l'empereur Manuel et de Baudouin III, roi de Jérusalem. {^Voy.
Noradin

, sultan d'yllep ,et Mfonse Jourdain , comte de Tou-
louse.) L'an n49» Raimond se trouva à la bataille de Bélinas

f>u de Paneade, gagnée contre Noradin^ mais celui-ci fut dé-

dommagé de cet échec par la mort du prince d'Antioche qui

périt dans l'action. L'an ii5r, le comte Raimond eut une fin

non moins funeste. 11 avait épousé HodîekîvEj sœur de Mélis-

sende, reine de Jérusalem. Le roi et la reine apprenant qu'ils

vivaient fort mal ensemble, se rendirent sur les lieux pour les

réconcilier. Mais n'ayant pu y réussir, ils emmenèrent Hodierne

avec eux. Le comte les reconduisit; et, comme il s'en revenait,

il fut massacré , près la porte Tripoli
,
par les Batliéniens ou

Assassins, peuple du voisinage. Il laissa de son mariage un fils

nommé comme lui, et une fille, appelée Mélissende , accordée

avec l'empereur Manuel qui ensuite la refusa. Parmi les sceaux,

publiés par Y). Vaissette , on voit celui de Raimond I, comte

de Tripoli, tiré d'une charte de l'an ii5i. Il y a deux faces

d'égale grandeur , dont la première représente ce prince à

cheval, tourné vers la gauche, la tête couverte d'un bonnet, et

portant un étendard et un bouclier. L'inscription est — Ray-
MUNDus CoM! s Tripolis. Au rcvcrs on voit la ville de Tripoli

avec cette légende : Et h.ec sua civitas Tripolis.

IV. RAIMOND IL

ii5r. Raimo^nd II, fils de Raimond I et d'Hodierne, succéda,

dans sa douzième année à son père , sous la tutèle d'Hodierne ,

sa mère. L'an 1 162 , mécontent de l'empereur Manuel qui avait

refusé la maiu de Mclisscude, sa sœur, après l'avoir fiauuéc, il
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arma plusieurs galères avec lesquelles il ravagea les îles et les

côtes de l'empire grec. L'an ii63, le lo août, e'tant venu au
secours du château de Harenc, entre Antioclie et Alep , assie'gë

par Noradin , il perdit ime bataille contre ce prince
,
qui le fit

prisonnier avec le prince d'Antioche , son allie , lui fit essuyer

luie captivité des plus dures , et ne le relâcha qu'en 1 171 , moyen-
nant une rançon de quatre-vingt mille ducats d'or. Pendant
qu'il e'tait dans les fers, Tripoli fut afflige'e , l'an 1170, par un.

tremblement de terre si violent que presque tous ses e'difices

furent renverse's, et la plupart des habitants ense'velis sous leurs

mines. Biais peu de tems après cette ville fut rebâtie et mise dans

un meilleur état vju'auparavant. Les Chre'tiens y établirent des

manufactures de soie et de camelots , à la fabrique desquels il y
avait plus de quatre mille ouvriers continuellement employe's.

L'an 1 177 , après avoir e'choué devant ilama , le comte de Tri-

poli va faire le sie'ge de Harenc, et engage le prince d'Antioche,

le comte de Flandre, les grands-mailres des deux ordres, et

d'autres seigneurs, à le secondcF^dans cette entreprise. Guil-

laume de Tyr accuse les assiégeants de beaucoup de négligence,

et de s'être plutôt occupe's de divertissements que des opéra-

tions du sie'ge. Mais ce reproche ne doit pas tomber sur tous

indistinctement
,
puisque , suivant le même auteur , on e'tait à la

veille d'emporter la place , après de longs et pénibles travaux ,

lorsque le comte de Tripoli , à l'appât d'une somme considérable

que le gouverneinent de Harenc lui fit offrir secre'lement , con-
sentit à se retirer. L'an 11 83, la lèpre dont e'tait attaque' le roi

Uaudouin, le mettant hors d'e'tat de gouverner, le comte de

Tripoli fut charge' de la re'gence du royaume. Baudouin , étant

sur le point de mourir l'an 11 85, lui continua le même emploi

jusqu'à la majorité' de son neveu Baudouin V, qui descendit hii-

jnème au tombeau l'anne'e suivante. Piaimond alors disputa le

trône de Je'rusalem à Gui de Lusignan ; mais pour le bien de la

paix , il se relâcha ensuite de ses prétentions. L'an 1 187, tandis

que Raimond se tient à Sephouri avec l'armée chrétienne , sa

femme est assiégée dans Tibériade par Saladin qui se rend maître

de la ville le 2 juillet, et la livre aux flammes. Mais il suspend

l'attaque du château, oii la comtesse s'était retirée , et marche
au devant de l'ennemi qui venait à lui. Le 5 du même mois cona-

inença la fameuse bataille de Tibériade. Raimond
,
par un dis-

cours digne de Saliuste
,
que Raould de Coggeshalc nous a con-

servé, avait inutilement conseillé de l'éviter. Entraîné par l'avis

contraire , il se chargea du commandement de l'avant-garde.

Dans la déroute des Chrétiens, n'ayant pu rejoindre le gros de

l'armée , il fut obligé de prendre la fuite avec le petit nombre des

siens que l'épée des Musulmans avait épargnés. Vincent de Beaii-
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vais et Nangis prétendent qu'il était d'intelligence avec Saladin,

et lui imputent le malheur des nôtres en cette bataille. Ils von!:

jusqu'à dire qu il s'était fait musulman, et qu'on trouva sur soa
corps les marques de la circoncision après sa mort : accusations
calomnieuses , dont il a e'te' pleinement lave' par l'historien de
Languedoc (T. 2 , note 56). Raimond termina ses jours la même
année dans sa capitale que Saladin menarait d'assie'ger, après
s'être rendu maître du château de Tibe'riade le lendemain de la

bataille. Les uns disent qu'il fut tue' en duel, les autres qu'il

mourut de pleure'sie. N'ayant point d'enfants d'EoQuivE , sa

femme , dame de Tibe'riade et veuve en premières uoces de Gau-
tier

,
prince de Galilée , il légua ses e'tals à Raimond , son filleuî,

qui suit.

V. RAIMOND IIL

1187. Ratmond III , fils de Boe'mond IIJ
,
prince d'Antioche

et d'Orgueilleuse , devint comte de Tripoli après la mort de Rai-
mond II. Btîrnard le trésorier lui reproche davoir refuse' l'en-

trée de sa capitale aux prisonniers que Saladin, après la prise de
Jérusalem , avait renvoyés , et de les avoir même pillés. C'est la

même barbarie que d'autres imputent à son père. Il tomba par
la suite dans un état de dèiiience dont les accès étaient quelque-
fois si violents cpi'on était obligé de le lier. Mais il avait de bons
intervalles. Yers l'an i?.oo, étant au lit de la mort , il confia ce
comté à Boén\ond , son frère

,
pendant la minorité de Raimond

Rupin , son fils
,
qu'il avait eu d'Aux, fille de Rupin de la Mon-

tagne
,
prince d'Arménie. Boémond, abusant de la confiance de

son frère , réunit, l'année suivante , en sa personne , le comté de
Tripoli a la principauté d'Antioche. Quelques-uns prétendent
que Raimond lui avait fait une donation de son comté pour l'en-

gager à favoriser Raimond Rupin, k qui la principauté d'Antio-
che devait revenir après la mort de lioèmond III , son aieui.
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DES

GOUVERNEURS ET ROIS CHRÉTIENS

D'ARMÉNIE. (*)

liKS géographes du moyen âge divisent l'Arme'nie en deux parties,

dont l'une, appele'e la grande Arme'nie, avoisine la mer Cas-
pienne du côte' du Septentrion, et par l'Eupbrate est se'pare'e

de la petite Arme'nie qui , de l'autre côte', touche à la Cilicie

et à la INIe'diterranée. Mëlitène , nomme'e aujourd'hui Malatia

,

e'tait la capitale de cette seconde Arme'nie
,
qui fut autrefois le

siège des peuples nomme's Leuco-Sjres , ou Syriens blancs
,

au rapport de Procope , ou plutôt des Me'lano-Syres, ou
Syriens noirs , comme le veut Hérodote. Il y avait encore

,

~ outre ces deux Arménies , le Thème arme'nique qui e'tait une
partie de la Cappadoce, qui avoisine le Pont-Euxin , et e'tait

ainsi nomme' parce qu'il joignait l'Arme'nie. La principale

ville de ce canton e'tait Amasée. Riais dans les derniers siècles,

le royaume d'Arme'nic comprenait particulièrement les pro-

vinces qui sont aux environs du Mont-Taurus du côté de la

Cilicie. Sous les premiers empereurs de Constantinople, l'Ar-

ménie , dont nous parlons , était gouvernée par des ducs et

des comtes jusqu'à l'empereur Justinien I , qui en donna le

gouvernement à Acacf,
,
puis à Sistas, persan de nation, à

qui il avait fait épouser Coïnicto , sœur de sa femme. Ce Sistas

fut mis à mort par les Arméniens.

Dorothée tint encore ce gouvernement sous Justinien.

Jean Nustaron gouvernait l'Arménie sous Maurice. Les
troubles qui s'élevèrent dans l'empire sous Pîiocas , successeur

et meurtrier de ce prince , donnèrent occasion à Chosroès de

s'emparer de l'Arménie et de la Cappadoce. Héraclius reprit <;es

(*} Tirée en grande panic des Famiiks d'oiuremer de M. du CangQ.
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deux provinces, lorsqu'il alla faire la guerre en Perse, et y fit

mèinc hiverner sou arrne'e. Pasagnalès. palrice des Arme'uiens,

se re'voUa quelque tems après , sous l'empereur CouslaJit II à

l'aide des Arabes. Mais au bout de deux ans, Abil, chef de ces

derniers, fit une irruption dans le pays, et de'fit Maurian, ge'ne'ral

des Grecs , après quoi il se relira.

Saharius , aussi persan de nation , fut nomme' par le même
Cohstatit au gouvernement de l'Arme'nie. Quelques sujets de
lueconténlement le portèrent à se révolter après s'être concerté

avec le calife Ali qui lui fournit du secours; ce qui n'empêcha
pas îju'il ne fût défait l'an 658. Les Arabes , sous l'empire de
Constantin Pogonat, firent une nouvelle tentative sur l'Arme'nie,

et vinrent à bout d'en enlever une partie aux Grecs. Justinien H,
successeur de Constantin , fit , avec le calife Abdolmaleck un traité

par lequel il fut arrête' que les Grecs et les Arabes partageraient

entre eux les revenus de l'Arme'nie, de l'île de Chypre et de
ribérie. Mais la même anne'e , sans avoir égard à ce traité ,

Justinien envoya Léonce avec une armée dans l'Arménie
,
qu'il

fit rentrer, ainsi que l'Ibérie et l'Albanie, sous l'obéissance dca

Grecs. Cette conquête leur échappa , l'an 687 ,
par la lâcheté du

patrice Sablas, lequel ayant été nommé gouverneur d'Arménie,

fut défait peu de tems après par les Arabes
,
qui devinrent maîtres

du pays par sa retraite. L'année suivante , ils entrèrent dans la

deuxième Arménie, et l'au quatrième de l'empereur Tibère

Apsimare , tout le pays leur fut assujetti. De la ils passèrent

en Cilicie; mais ils furent repoussés par Héraclius frère de

r,empercur,

t''CohS'"tantinCopronyme , ayant repris la deuxième Arménie, y
établit gouverneur Pavl, qui fut battu par les Arabes, mais qui

sut réparer cet échec et se maintenir dans son gouvernement.

C'est cette petite Arménie qui a depuis en des rois et des princes

dont nous allons donner la suite chronologique avec un détail

de ce que l'histoire nous a transmis de leurs principales actions.

Nous ne lisons pas quand elle s'est soustraite à l'obéissance des

Grecs j mais il y a lieu dé croire que ce fat avant le règne de

Basile le macédonien, qui fit la guerre aux Airrnéniens, et

assiégea Mélitène qu'il ne put néanmoins emporter. ( Constant.

Porph. in Basil. C. 28, 29.)

De tout tems il y avait eu de l'opposition entre les Grecs et

les Arméniens. Le patriarche de Constantinople avait plusieurs

fois tenté de soumettre à sa juridiction le catholique d'Armé-

nie , et y avait réussi quelquefois par l'autorité des empereurs.

Mais cette soumission forcée n'avait été que passagère. L'aver-

sion des Arméniens po.ur les Grecs fut peut-être une des causes

y. i5
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qui les firent tomber dans l'heVesie des Monophjsites. Cefutleur

catholique Niersès qui les y entraîna dans le sixième siècle.

Ayant assemble' , l'an 556 , un concile à Thevis , il y fit con-

damner le concile de Calcédoine et adopter l'erreur d'Eutychès

sur l'unité' de nature en J.-C. ce qui fut coulirme' par celui de

Tiben en 552.

Philaret Brachance est le premier prince de la petite Ar-
me'nie moderne

,
qui se montre dans l'histoire. Retrancha

dans les places et les lieux qui sont envii'ouués de montagnes , il

refusa de reconnaître Michel Ducas ; mais après la mort de

cet empereur , il se soumit volontairement à sou successeur

Nicëphore Botoniate
,
qui lui conféra la dignité' de curopalate.

Il vivait environ l'an 1080.

Constantin et Taphroc , son frère , appelé' par d'au-

tres Taphnuz , paraissent ensuite avec le litre de princes d'Ar-

rne'nie. Ils avaient leurs principales forteresses dans les gorges

du Mont-Taurus , et ils e'taient si puissants en biens , et si forts

<iu troupes ,
qu'ils étaient estimc's comme les rois du pays.

( TVill. Tjr. , L. X. c. i.Theoph. , c. 1 19). Ils sont , ainsi que

leurs successeurs , ordinairement surnomme's de la Montagne
de Montanis , à cause du pays qu'ils habitaient et où ils

commandaient ,
pays rempli de rochers et de montagnes , ainsi

qu'il est décrit par S. Basile {Ep. 342 ), par Tagenonde Passavv

«t par AV^illebrand d'Ullenbourg. Le lieu de leur résidence était

sis à une petite journée au nord d'Anazarbe , au pied d'une
montagne, sur laquelle il y avait un château très-fort qui défen-

dait la ville. Au reste ils n'étaient pas les seuls souverains de
l'Arménie, car ce pays , comme l'a remarqué Guillaume, de Tyr

,

c'tait divisé en plusieurs principautés
,
qui s'étaient formées par 1^

faiblesse et l'impuissance des Grecs. L'histoire de ces tems-là

nomme plusieurs de ces petits princes arméniens , tels que Ga-
briel , seigneur de Mélitene , capitale de la deuxième Arménie,
qui donna sa fille à Baudouin II , roi de Jérusalem ( Alb. Aqu.
L. III, c. 17, etL. IV, c. 6,) Pancrace et Corvasil,
frères ,

{id. L. III , c. 18, ) Fer et Nichuz qui avaient leurs

châteaux du côté de Turbaissel ( id. L. II , c. 4 , 44 , ) Ursin
qui avait les siens dans les montagnes voisines d'Antioche

, An-
TEVEL et Léon , son frère , Siméon ( Guib. , L. IV , c. i

, ) et

autres. Abulpharage ( p. 245 , ) fait encore mention de Basile ,

seigneur des détroits d'Arménie
,
qui fut surnommé le Larron

à cause des châteaux qu'il enlevait de tems en tems à ses voisins

,

et dont il met la mort en iii8. Ceux d'Edesse , désirant se

donner à Baudouin, frère de Godefroi de Bouillon, et se dé-

faire de leur duc ; s'appuyèrent de Constantin
,
prince puissant.
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âil Albert d'Aix , et Baudouin en ayant cte fait seîgnenr, Ta-
phnuz , frère de Constantin , lui donna sa fille en mariage, et

le fit son be'ritier. Il est probable que ces deux frères portèrent

le surnom de Rtipîn , ainsi que les deux frères Léon et Thoros ,

ou Théodore , qui commandaient en Arme'nie sous l'empire

d'Alexis Comnène, à qui la princesse Anne Comnène (L. XITI,

p. 4'- ) donne ce surnom. Ces deux frères en avaient deux au-

tres, nommes Milon et Etieivtve , avec deux sœurs, dont l'une

fut mère de Thomas, qui posse'da l'Armcnie après ses oncles , et

la deuxième e'pousa Joscelin I, prince d'Edcsse- Le P. Se'bas-

tiano Paoli prétend que c'est la même femme qui e'pousa suc-

cessivement ces deux maris.

Lko.v , nomme' par les Arme'niens Levon , ou Ltvon , d'oii

les Grecs ont forme' le nom qu'ils lui donnent de Lebouisys
,

rut un de'mèle' avec Boe'mond II , son iK?veu
,

prince d'Antio-

cbe
,
qui porta la guerre dans son pays. Le'on s'appuya du se-

cours des Turcs qui tuèrent Boe'mond dans une rencontre , l'an

I i5i , près du cbàteau d'Albareb ( \ . les princes d^Antîocle.)

Mais ceux d'Antioclic eurent leur revanche incontinent après ,

ayant fait Le'on prisonnier dans une autre bataille. Sa captivité

fut longue. Elle durait encore lorsque Jcaa Comnène, fils et

successeur d'Alexis , vint faire la guerre à Piaimond , successeur

de Boe'mond
,
poiir se venger de ce qu'il avait obtenu la main

de l'hërilière d'Antiochc prèfèrablement à son fils Manuel. Sur
le bruit de la marche de l'empereur, ceux d'Antioche le mirent

en liberté' l'an i i35 , et firent alliance avec lui. Le'on, fidèle à

sa parole, entra sur les terres de l'empire, et mit le siège devant

Seleucie j ce qui fit une diversion et attira l'arme'e de l'em-

pereur de ce côte' là. Le monarque, après avoir fait lever le sie'ge,

entra dans la Cilicie
,

prit les villes d'Adane et de Tarse
,
puis

entra dans l'Arme'nie , où il emporta le fort château de Barca
,

qui fut vaillamment de'fendu par Constantin , l'un des grands

seigneurs du pays. C'est tout ce que l'histoire nous apprend de

L^'on. L'anne'e de sa mort est incertaine.

Thoros , dit que les Grecs Théodore, frère de Lëon , lui

succe'da dans la principauté d'Arme'nie , ou plutôt continua de

la gouverner après lui. C'e'taitun prince ambitieux et guerrier ,

qui, se trouvant trop resserre' dans son pnys , tâcha de s'èlendrc

aux de'pens de ses voisins. Il entra dans la Cilicie qui e'tait reve-

nue à l'empire depuis que l'emperciir Manuel l'avait cnleve'e

au prince d'Antioche , et entreprit d'en faire la conquête. Ma-
nuel envova contre lui son cousin Andronic. Mais Thoros battit ce

ge'ne'ral en diverses rencontres , et l'obligea de retourner honteu-

sement à Constantinople. L'empereur, occupe ailleurs , chargea
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Renaud <3e Châtillon d'arrêter les progrès du prince d'Ârme'nip.

Renaud leva des troupes , et poussa Tlioros si vivement qu'il

le contraignit d'abandonner la Cilicie. Manuel avaitproniis une
récompense à Renaud. Celui-ci , voyant qu'il lui manquait de
parole , fit alliance avec ce même Thoros ,

qui vint avec ses

troupes à Antiocbe. Le roi de Je'rusalcm , Baudouin ]IJ , sur le

bruit (faux) qui courait de la mort de Noradin
,
pensait alors

à recommencer la guerre contre les Sarrasins. Les deux princes

allèrent le joindre l'an 1169, et se trouvèrent au sie'ge qu'il tit

de Ce'sare'e. Thoros , après la prise de cette place , rentra en Cili-

cie ou il prit Tarse et Anazarbe , les deux principales villes du
pays , avec celles de Mamistra , d'Adana et de Sisium. Mauuel,
exti'èmement irrite' contre ces deux princes , vint en Cilicie avec

une puissante armée, et de'bula par le sie'ge de Mamistra. Le
Toi Baudouin , craignant le contrecoup de la vengeance de

3'empereur, se rendit me'dialeur . et oLtiiit d'abord le pardon de

Renaud. Il fit ensuite la paix de Thoros, lequel après avoir rendu
les places qu'ils avait prises , fit hommage à l'empereur de ses

propres e'tats , et s'engagea comme vassal à le suivre dans ses.

guerres contre les Turcs. Ceci est de l'an n6o , ou environ.

( Nicetas in Man. , L. III , c. 1. TVill. 7jr.\, L. 18 , c. î23 , 24*

Cini.am., L. XLIV, c. 202 , 216.
)
Quelques anne'es après, No-

radin e'tant venu assie'ger Ilarenc , dans la principauté' d'Antio-

che, Thoros accourut au secours des nôtres avec Calaman, cou-
sin de l'empereur qui l'avait fait gouverneur de la Celicie. Après
avoir fait lever le sie'ge à Noradin , on en vint à une bataille

que les Chre'tiens perdirent au mois d'aoiit 1 165 , et où Cala-

man fut fait prisonnier. Thoros, qui n'avait pas e'te' d'avis d'aller

combattre l'ennemi , se sauva avec une partie de ses troupes

( Gesla Deiper Fr. pp. 1179» ' '^2. ) Bientôt un nouveau su-
jet de me'contenlement l'engagea à se re'volter contre Manuel.
Ktienne, son frère , fut mis à mort par des assassins. Il imputa
«:e meurtre à Enphorbènes, que l'empereur , dont il e'tait cousin,

avait nommé pour gouverner la Cilicie, pendant la prison de
Calaman. En conse'quence Thoros se jeta sur cette province
dont il enleva plusieurs places. ( Cinnam. , p. 247. ) Ces hos-
tilités ne finirent i[u'à sa mort arrive'e avant l'an 1170. Il ne
laissa point de lignée. {Lign.cV Outremer , c. 5. TVill. Tjr.

,

Ij. XX, c. 27 , 28) Thoros
,
quoique schismalifpie , ne refu-

sait pas , comme on vient de le voir , de s'allier avec les Catho-
liques. II accorda même aux chevaliers de l'Hôpital et à ceux
du Temple , la permission de faire des établissements dans ses

états. (Paciaudi.)

Thomas, fils de la sœur de Thoros, lui succe'da dans la pria-
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•-ipantc d'Arménie , à laquelle il fut appelé' par les seigneurs du
pays. Guillaume de Tyr nous apprend qu'il e'tait latin, c'est-à-

dire français de nation par son père, sans ne'anmoins désigner

sa famille. Il ajoute qu'il manqua de reconnaissance envers ceux

qui l'avaient élu
;
qu'au lieu de leur faire des lib<'r.Tlités , il ne

leur témoigna que de lindiffércnce , et que cette ingratitude fut

la cause de son malheur. Eu effet,

INJiLOX, appelé Mî^ltch ou Melier, par les Arméniens, frère

deThoros, et templier apostat, prenant occasion du refroidisse-

ment des seigneurs d'Arménie envers Thomas , sou neveu
,

s'allia , sous certaines conditions , avec Noradin , amena dans

l'Arménie les troupes que ce sultan lui fournit , et s'empara du
trône , après avoir obligé Thomas de prendre !a fuite. Aussi fidèle

à son alliance qu'infidèle à sa religion , il servit Noradin avec

zèle dans presque toutes les rencontres , déclara la guerre aux

Templiers, qu'il chassa des commandcries qu'ils avaient eu

Arménie , ravagea la Cilicie, et se mit à piller et à voler tous les

pèlerins qui prenaient leur chemin par ses terres. Amauri , roi

de Jérusalem , après avoir inutilement essayé d'adoucir cet esprit

farouche, marcha, l'an il 7F, contre lui avec le prince d'An-
liôche. Déjà ils commençaient à le rejiousser, lorsque Amauri
se vit rappelé pour aller secourir le château de Krac , en Arabie,

assiégé par Noradin. L'empereur Manuel fut encore moins heu-
reux dans la guerre qu'il fit, vers le même tems , à Melier. Trois

de ses généraux, Michel Uranus , Andronic et Enphorbènes ,

furent défaits en Cilicie par l'arménien ^ qui resta maître de

]iresque toute cette province. Ces revers n'empêchèrent pas

néanmoins que Manuel ne travaillât avec succès à ramener de

nouveau les Arméniens dans le sein de l'église grecque , et à les

soumettre au patriarche de Constantinople , comme ils l'avaient

éîé auparavant. Ayant envoy-é à cet effet Théorien à Nersesis

,

leur catholique et non prince, comme le pense lîaronius , il

l'engagea , si nous en croyons la relation de cette ambassade

donnée par cet annaliste , à rentrer dans la communion et

l'obéissance de l'église grecque. Il parait par là que Mélier vexait

moins les chrétiens de ses états que ceuK de son voisinage , et

qu'il n'entreprit point de leur ôter l'exercice de leur religion. Il

mourut l'an 1 180, laissant un fils qui suit avec une fille nommée
Dolete , mariée , suivant le P. Sébastiano Paoli , à Bertrand de

Giblet.

1180. Rupxx , fils de Melier et ?on successeur dcms la princi-

pauté d'Arménie , n'hérita point de ses vices. Humain et bien-

iaisantpar caractère, il s'attira l'amour de ses sujets par sa dou-

ceur et sa libéralité. Boémond
,
prince d'Aaliociie , avait trouvé
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moyen d'obliger Melier à lui rendre Tarse, capitale de la Ci-
licie. Mais voyant qu'il lui serait difficile de conserver cette

place , il la vendit à Rupin , l'an 1 182 , pour une somme consi-

de'rable d'argent. ( IVilL Tyr., L. xxii , C 7, 24)- L'an 1 i85,

o!i environ, ayant attire' ce prince à Antioche , sous prétexte

d'une entrevue , il l'arrêta prisonnier contre le droit des gens ,

et voulut, pour prix de sa liberté', le contraindre à lui rendre

hommage. Sur son refus il le retint et entra dans l'Arménie , où il

se rendit maître de plusieurs places, Livon, cousin de Rupin,
arrêta ses progrès , et le contraignit de relâcher son prisonnier.

(Sanut., L. m, par. 10 , c. 8). Rupin mourut vers l'an 1 i8p,

laissant de son mariage avec Isabelle , fille d'Humphroi II
,

seigneur de Thoron , et d'Etiennelte , sa femme, deux filles,

Alix et Philippine. La première e'pousa Raimond , fils aîné de

Boémond III, prince d'Antioche
,
qui mourut avant son père

,

et laissa un fils , nommé Rupin
,
qui prétendit à la principauté

d'Antioche. Philippine épousa Théodore Lascaris I , empereur
î^rec. Brompton, parlant du voyage du roi Philippe Auguste à

la Terre-Sainte (p. 12 15) , dit qu'à son retour il prit sa route par

l'Arme'nie , et traversa les terres de Riipin de la Montagne. II

veut dire les terres qu'il avait possédées^ car alors c'e'tait Livon
qui commandait en ce pays.

LIVON I, ROI D'ARMÉNIE.

TiSf) ou environ. Ljvon ou Léon, prit en main, après la

mort de Rupin , le gouvernement de l'Arménie, comme tuteur

de ses deux filles. Presque tous les auteurs le donnent pour frère

de ce dernier, et lui-même, parlant du jeune Rupin, fils de Rai-

mond d'\ntiochc, l'appelle toujours son neveu. Mais une lettre

du pape Innocent III (L. 11, p. 556), qualifie Melier ou Milon,

oncle maternel de Livon, avimciilns; et lui-même, dans une
charte du mois d'août 1210, dont l'original, souscrit avec le

cinabre et scellé d'un sceau d'or, est conserve' dans les archives

de la commanderie de Manosquc, en Provence, se dit fils

d'Etienne en ces termes : Léo
,
fliiis Domini Stephani bonce

memorice , Dei et romain impen'f gralid , rex ; ce qui justifie

qu'il était neveu de Thoros et de Milon ; car son père n'était pas

différent d'Etienne, qui fut mis à mort par Euphorbènes, gouver-

neur de la Cilicie sous l'empereur Manuel , comme on l'a re-

marqué ci-devant. Cette principauté, qu'il n'avait qu'en dépôt,

i! se l'appropria par droit de bienséance , et en priva les vérita-

bles héritières. L'an 1190, apprenant que l'empereur Frédéric I

devait passer par ses terres en allant à la Terre-Sainte , il lui

envoya des ambassadeurs avec des vivres. {Hoveden, p. 691).
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Ce prince s'étant noyé dans un fleuve (\c la Cilicie, Livou alla

au-devant de Fre'de'ric, duc de Suabe, fils de l'empereur de'funt,

qui avait pris le commandement de l'armce après la mort de son
père, et l'amena à Mamistra, où il le traita magnifiquement. Ffé-
de'ric y tomba malade, et fut visite' par le catholique des Arme'-
uiens. 11 n'attendit pas ne'anmoins son parfait rétablissement

pour continuer sa route. Impatient d'arriver au siège d'Acre, il

se fit transporter à Anfioche en bateau. L'anne'e suivante, Livon
accompagna Gui de Lusignan lorsqu'il alla au-devant de Ri-
cliard, roi d'Anglelerre , en l'ile de Chypre. Boe'mond UI, prince

d'Antioche , fut aussi de ce voyage. L'an 1194» il s'e'leva uue
querelle entre ces deux princes , au sujet des limites de leurs

étals. Boe'mond fit proposer au prince d'Arrae'nie une confé-

rence pour terminer cette contestation à l'amiable. Livon l'ac-

cepta. Mais connaissant
,
par l'exemple de son pre'de'cesseur, la

perfidie de Boe'mond, il se fit accompagner par deux cents che-

vaux
,
qu'il mit en embuscade près du lieu du rendez-vous. Non

seulement il e'chappa au piège que le prince d'Antioche lui ten-

dait , mais il le lit lui-même prisonnier, et le fit conduire ea
Arme'nie. Boe'mond, voyant qu'il lui serait difficile de s'accom-

moder avec Livon, fit prier Henri, comte de Champagne, ré^-

gent du royaume de Jérusalem , de vouloir bien se rendre

l'arbitre de leurs diffe'rents. Henri se rendit en Arme'nie , où il

fut reçu avec distinction. Par sa médiation , Boe'mond et Livon
firent un traité

,
par lequel il était dit que l'Arménie serait quitte

à l'avenir de l'hommage cju'elle devait à la principauté d'Antio-

che
;
que Boe'mond lui-même deviendrait vassal de Livon , et

lui abandonnerait les terres qu'il avait prises dans sa princi-

pauté ; enfin que, jDour établir une parfaite concorde entr'eux,

Baimond , fils aine de Boémond , épouserait la fille ainée de

Rupin. Livon fit demander ensuite au chancelier de l'empereur

d'Allemagne
,
qui était alors à la Terre-Sainte, la permission de

prendre le titre de roi, attendu qu'il avait assez de terres pour
former un royaume. Il écrivit pour le même objet au pape Cé-
leslin III, qui consentit à sa demande, après avoir vu la pro-

fession de foi très-orthodoxe que Livon lui envoya de concert

avec Georges, catholique d'Arménie. Conrad de Wittelspach,

archevêque deMayence, qui se trouvait en Syrie, fut chargé

par les deux puissances de faire la cérémonie du couronnement^
ce qui fut exécuté l'an iigy. Quelques critiques, et du Gange
cntr'autres, ont douté, contre l'assertion de Baronius

,
que le

pape eût été même consulté sur cette aifaire , attendu , disent-

ils
,
que Livon, dans ses titres , ne fait point mention du saint

siège, et se qualifie seulement : Léo , per Dei et Romani imperiù

gratiarUf rex omnium Arin&niarunu Mais Rayualdi (T. xiu.
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p. 44- ) > produit une lettre du même catholique
,
qu'on vient de

nommer, e'crite à Innocent III , et tire'e du registre de ce pape,

dont voici les termes : Noveritis , Domine, quod ad 7ios venit

rwlnlis , sapiens et sublimis arcliiepiscopiis Moguntinus , qui

nobis altulit ex parle Dei ^ et ex parte sublimitatis ecclesiiv

romance , el ex parte magni imperatoris Romanorum subliment

coronam , et coronavit regem nostrum Leonem. Vincent de
Beauvais dit que Livon envoya depuis au pape et à l'empereur

Otton IV, un ambassadeur, pour les prier de trouver bon qu'il

leur fit hommage de son royaume ^ ce qu'ils lui accordèrent,

ajoute-t-il , sauf le droit de l'héritier pre'somptif , Rupin , fils de

Raimond , comte de Tripoli , et d'yVlix , fille de Rupin
,
prince

d'Arme'nie. L'an 1201, après la mort de Boe'mond III
,
prince

d'Aulioche, Livon prit la défense de Raimond Rupiu, que
Roe'mond IV^, son oncle, avait dépouille du comte' de Tripoli

après la mort du comte Raimond , son père. Livon regardait

alors , ou feignait de regarder Rupin comme soh propre he'ri-

tier, et ce zèle apparent pour les inte'rêts du jeune prince , fut le

prétexte de la longue guerre qu'il eut avec le prince d'Autioche ;

guerre dont on peut voir les principaux événements à l'article

de ce dernier. Mais il parut bien dans la suite que Livon ne
l'avait entreprise et ne la faisait que pour son propre intérêt

et dans la vue d'aggrandir ses é'.ats : car après avoir leuré ,

pendant quelques années , Raimond Rupin de l'espérance de

lui succéder, il le rejeta ouvertement et le chassa même de sou

pays. Durant ses guerres avec le prince d'Antioche, Livon eut

contre lui les Templiers
,
qui servirent son adversaire avec zèle.

Pour se venger, il ravagea les terres qu'ils avaient en Arménie et

dans le voisinage , et leur enleva le château Gaston. Sur les

plaintes qu'ils en portèrent au saint siège, l'an 1210, le pape
Innocent III commit le patriarche de Jérusalem poui" connaître

de celte affaire. Livon, cité par le patriarche, refusa de conipa-

raître , et en conséquence perdit sa cause, et fut excommunié
par le pontife. On ne voit point qu'il ait travaillé à se faire re-

lever de cette sentence. (Sponde.J Ce prince mourut l'an 1219
(et non pas en 1245, comme le marque le P. Monnier), laissant

une fille mineure sous la tutelle de Constant ,\ sou cousin, l'un

des plu§ puissants seigneurs d'Arménie.

"'
'

"''
ISABELLE ET PHILIPPE.

12 it). Isabelle , fille de Livon . qui l'avait inStittï^e sùîi hét^-

tière , lui succéda en bas âge , sous la tutelle de Constant, son

parent, connétable d'Arménie. Rairnond Rupin lui disputa cette

succession, el vint à bout de se faire reconnaitre roi d'Ariaénie à
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Tharse. Mais peu de tems après, il tut pris par Constant, qui le

confiua dans une prison, où il mnvxnit, suivant Sanut ( L. ii ,

par. 3 , c. lo). Le Lignage d' Ouireiticr dit cpi'ii fut lue par les

Arméniens. L'an I2.>i , Constant fit épouser à sa pupille Philippe,

troisième fds de Boémond IV, prince d'Antioche. Ce choix ne
fut pas heureux. Philippe en peu de tems s'attira par sa con-
duite le me'[)ris et la liaine de ses peuples. Constant, qu'il avait

dépouillé de son autorité, le priva lui-même de celle qu'il lui

avait procurée. wS'élant assuré de sa personne, l'an 1222, il le fit

mourir en prison, et se défit en même tems de soixante-dix barons

( le P. Monnier, dans sa Lettre sur l'Arménie, n'en compte que
vint,'t-six) , dont l'attachement pour ce prince annonçait qu'ils

ne laisseraient pas sa mort impunie. Redevenu inaitre alors du
gouvernement et de la main d'Isabelle , il lui donna pour nouvel
e'poux AiTON , son fils , sous le nom duquel il exerça le souverain
pouvoir, avec le titre de baile et de régenl. L'Arménie était alors

tributaire du sultan d'Iconium, à qui elle était tenue de fournir

et d'entretenir chaque année quatre cents lances. Sur le bruit que
les Tartares devaient entrer dans la Turquie , le sultan Alaédia
envoya sa mère et sa sœur en Arménie pour les garantir des

outrages de ces barbares. Mais Constant, au Keu de les accueillir

et de les garder en fidèle vassal, les livra entre les mains des

Tartares, et fit alliance avec eux. Le sultan, irrité de cette per-
fidie, vint en Arménie, et mit le siège devant Tharse, qui appar-
tenait alors à ce royaume. Mais il mourut l'an laSy, dans cette

expédition, {f^inc. Bellov. Ju. ^xy.\ , c. i44j !'• xxxii , c. sq).
L'histoire ne marque pas l'année de la mort de Constant. Elle

nous apprend seulemei/t qu'outre Alton il laissa un autre fils,

nommé Sembat, ou Senibald, qui lui succéda dans la charge de
connétable , avec deux filles , Eticnnclle , femme de Henri, roi de
Chypre, et Marie , alliée à Jean d'ibelin.

AiTON ou OTTON.

AïToN ou Otton n'exerça les droits de la royauté qu'après la

mort de son père, sons lequel il avait toujours été eu tutèle. L'an
1248^ ayant appris l'arrivée du roi saint Louis en Chypre, il lui

envoya des ambassadeurs avec des présents pour lui faire offre

de ses services. Le monarque français les reçat avec dislinclion,

et pour donner à leur maître une marque de la sincérilé de son
aifeclion , il s'entremit pour accommoder ses ditiércnts avpç le.

prince d'Antioche , et ménagea entre eux vme trêve de dis ans#.

L'an i25i , Alton fit partir Scmbat, son frère , pour aller résider.

Y. 14
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auprès de Mangou, khan des Tartares. A son retour, Sembat fît

au roi, son frère , un rapport si avantageux des bonnes qualités

de Maugou et du traitement honorable qu'il lui avait fait
,
qu'Al-

ton résolut d'aller lui-même le trouver. Ce voyage eut tout le

succès qu'il s'en c'tail promis. Non - seulement il mit dans ses in-

le'rêts le lartare , mais il lui persuada même d'embrasser la reli-

gion chre'tienne et de se faire baptiser. Le sire de Joinville sem-

ble placer ce voyage d'Alton avant l'arrivée de saint Louis en

Chypre, en disant qu'il obtint alors du khan un grand secours

avec lequel il défit le sultan de Cogni, et s'affranchit du tribut

dont il était tenu envers lui ; à quoi cet historien ajoute que la

renommée de cette victoire attira en Arménie beaucoup de chré-

tiens , dont on n'entendit plus de nouvelles. Mais Mangou ne

monta sur le trône qu'en 1261. Ainsi l'historien de saint Louis

confond les tems , ou doit être favorablement expliqué. Le tar-

tare , après avoir été baptisé par un évêque arménien avec les

principaux de sa cour , envoya son frère Houlagou à la tête d'une

armée vers le roi d'Arménie pour faire la guerre avec lui aux

Musulmans de son voisinage. Ils commencèrent par les Assassins

qu'ils détruisirent
;

puis étant entrés dans les états du sultan

d'Alep , ils y firent de grands progrès qu'ils auraient poussés

encore plus loin si la mort de Mangou , arrivée l'an i aSg , n'eût

rappelé son frère en Tartaric. L'an i 265 , le pape Clément IV,

voyant la décadence des aifaires des Chrétiens en Palestine, écri-

vit au roi d'Arménie pour l'engager à leur donner du secours. On
ne voit pas l'effet que produisit alors cette lettre. Mais , deux ans

après , Alton envoya des troupes à la ville d'Antioche menacée
d'un siège. Ses propres états ne furent pas à l'abri des incursions

des Sarrasins. Car tandis qu'il était avec les forces du royaume
chez les Tartares , le sultan d'Egypte

,
profitant de l'occasion, fit

partir un de ses généraux à la tète d'une armée pour faire une
irruption dans l'Arménie. Les enfants d'Alton se mirent en devoir

de repousser les infidèles ; ayant levé promplement des troupes ,

ils leur livrèrent un combat dont l'issue ne répondit pas à leur

valeur. Les Arméniens furent défaits. Léon , fils aine d'Alton , fut

fait prisonnier^ et l'autre, nommé Thoros, périt dans l'action.

Cette victoire donna aux infidèles la facilité de courir l'Armé-

nie , où ils firent d'affreux ravages. Alton revient en diligence au

secours de ses états. Mais n'ayant pu obtenir de secours des Tar-

tares , il est obligé de s'accommoder au tems. Il fait une trêve

avec le sultan qui lui rend son fils en échange de quelques places

qu'Alton lui cède. Ceci semble être arrivé vers l'an 1269. Cepen-

dant il est raconté par Abulfarage sous l'an laGS. Ce fut un des

derniers e'vènements du règne d'Aiton. Las des affaires de ce
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monde , il abdiqua vers l'an 1270 , et se relira dans un monastère
où il prit le nom de ISIacaire. et linit ses jours l'an 127?., laissant

de la reine , sa fenHae , un fils qui suit , et cinq filles; SiNylle,

femme de Boe'mond VI . prince d'Antioche ; Euphe'mie ou Fémie,
mariée à Julien , sire de Sayète ou Sidon ; Biote , femme du sire

de la Roche ; Marie , alliée à Gui d'Ibelin , fils de Baudouin , seue'-

chal de Chypre ; et Isabelle , morte sans alliance ( Suiuit , L. 12,

part. i5, c. 8. Lignage d' Outremer.)

LIVON ir.

1270 ou environ. Ltvox ou Léon , fils d'Aïton , monta sur

ie trône d'Arménie , après l'abdication de son père. Il continua

de cultiver l'alliance des Tartares avec le secours desquels il fit

ses efforis pour diitruire les Sarrasins d'E'jjypte. Lorsque Abaka
eut conquis le royaume des Turcs , ou de Roum, il l'oflfrit à Livoa
qui s'excusa de l'accepter, sur la dlfïiculté qu'il aurait à le con-
server , attendu qu'il avait toujours sur les bras le sullau

d'Egypte, Bondochar
,
qui menaçait à tous momenis ses e'tats.

Bondocliar en efîet, l'an layS, était entre' dans la plaine d'Ar-»

mënie , où il avait massacre' plus de vingt raille hommes , fait

plus de dix mille captifs , et pille' tout ce qui était tombé sous sa

main : désastre qui obligea le roi de se retirer dans les montagnes
et les habitants de s'embarquer sur mer, pour se sauver de la

rage du sultan. ( Sanut , L. 5, part. 12 , c r4)' Livon pria seu-

lement le tartare de vouloir bien se joindre à lui pourchasser
Bondochar de la Syrie. Le moine Alton (i) (c 34), ditqu'A-

baka y consentit, et qu'ayant joint ses troupes à celles de Livon ,

ils remportèrent une victoire sur Bondochar dans la plaine de la

Chamelle. Mais Bondochar sut bien réparer cet échec. Pachy-

(i). Ce moine Aïion était fils de Sembat , frère 'lu roi A'ùoti , qu'il suivit

dans tontes ses expéditions. I! eut ainsi part h celles de Livon , jusqu'à oe que
voyant les affaires d'Arménie désespérées , il quitta le tuéiier cles armes et même
la vie séculière, il passa en Egypte, oii il embrassa la vie rclifjieuse. Ses supé-

rieurs l'cuvovèrent dans la suite au pape Clément V, alors résident h Avitjnon,

pfiur le prier de secourir les Arméniens. Ce pontife prit en afteciion le père

Aïion -, il goûta beaucoup les hi-)to!resquelni fit ce relictieuxqui avoit parcouru

des pays alors peu connus en Europe. Il lui ordonna d'écrire ses mémoires-, ec

pour lui en donner le loisir, il le pourvut d'une abbjve de Prénionirés , située

dans la ville de Poitiers. ïl parait que c'est la qu'il 3 écrit /a Fleur des histoires

d'Oiienl l'an i3o5. Selon toute apparence ce fut d'abord en français; mais

l'otivrage fut irailuii en latin dès l'&n i 3o-
,
par un prêtre nommé Falcoin ou

Falcon. (Lecture des liv. franc, vol. F. )
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mère (L. 6 , c. i ) , dit qu'il maltraita fort le patriarche d'Antio-

cn.e jusqu'à le faire emprisonner , et qu'il l'eût même fait mourir
s'il ne se fut sauve'. Le sujet de leur dcmôle' n'est point connu :

mais il y a bien de l'apparence que ce fut ce traitement qui
«ttira à Livon l'excommunication dont il n'e'tait pas encore
absout, suivant le même auteur, en 128?, ( L. 7, c. iq). Ce
prince mourut, selon du Cange , en ia88 , ou l'année suivante

,

laissant six fils et trois filles de sa fer/ime Goirane , fille de Consv
lantin, seigneur de Lambrou , forteresse situe'e entre l'Arme'nie

et la Turquie. Les fils sont A.iton qui suit ; Thoros ; Sembat
j

Constant; Nersès , et Rupin. Les filles , Isabeau , femme d'Ai-

meri ou Amauri , fils de Hugues , roi de Chypre ; Ricta , marie'e

à Michel, fils de l'empereur Andronic le Vieux, nomme'e par les

Grecs Marie ou Xène ; et The'ophano qui e'pousa Jean l'Ange
,

fils de Jean, sebastocrator.

AITON II.

T288 ou 1289. AiTox , fils aine de Livon II et son succes-

seur , embrassa , l'an 1290 , la communion de l'o'glisc romaine
f.vec son peuple

,
gagne par les sollicitations du pape Nicolas IV"

qui lui envoya des frères mineurs pour ce sujet, avec des lettres

adresse'es à lui , à la princesse Marie , sœur de la reine de'ce'dée

pours lors, à Thoros, frère du roi, et à Livon , conne'table d'Ar-
jnenie. En recovmaissance de cette re'union , Nicolas et ensuite

Boniface VIlï s'intéressèrent vivemejit pour la défense de l'Ar-
ménie contre les infidèles dont les incursions menaçaient ce

royaume d'une ruine entière. Aïton , ayant envoyé des ambassa-
Icurs en France pour demander du secours , Nicolas

,
qu'ils

i^aluèrent en passant à Rome , les chargea de lettres de recom-
mandation très-pressantes pour le roi Philippe le Bel. Mais elles

firent peu d'effet, les conjonctures ne permettant point à la France
de transporter en Orient des forces dont elle avait besoin pour
sa propre défense. Les Sarrasins faisaient cependant de nouveaux
progrès en Arménie. Alton , se voj'ant hors d'e'lat de leur re'sis-

ler, descendit du trône vers l'an io.g\, et prit l'habit de frère

niineur, sous le nom. dc/rére Jean.

THOROS.

1294 ou environ. Thoros ou Théodore, monta sur le Irène

d'Arme'nie, par la démission que son frère Alton fit en sa faveur.

Il était marié avec Marouekite, fille de Hugues III, roi de
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Chypre; et en faveur do ce mariage Iliigues lui avait donne'

quelques châteaux du royaume de Je'rusaleni
,
qui confinaient a

l'Arnie'nie, avec celte clause qu'ils ne pourraient être alie'ne'.s

que du conscnlenient des deux cours. Ailon , en prenant 1 hahit

religieux, n'abandonna pas le soin de l'e'tat. Il par«agea le gou-

vernement en quelque sorte avec son frère. N'espe'rant point de

secours de l'Occident, Thoros et Aïton se rendirent, l'an 1296 ,

à Constantinople pour en solliciter à la cour de l'empereur An-
dronic Pale'o ogue. Ils y étaient encore au mois de décembre de

cette anne'e, et Alton, maigre' sa profession, y e'tait traite' avec

les honneurs dûs au trône qu'il avait quitte ; car c'est de lui

,

sans doute . que Pachvmère ( L. t), c. ?o ) veut parler en disant

qu'il était venu à la cour impériale un roi d'Arme'nie c[ui demeu-
rait jjanni les Frères italiens, c'est-à-dire , les Frères mineurs.

SEMBAT.

1296. Setmbat ou Sexibald , frère d'Aïton et de Thoros, pro-

filant de leur absence, s'empara du rovaume d'Arme'nie, et se

fit couronner par ie catholique de cette eghse. Les deux frères àr

leur retour tentèrent en vain de s'opposer à sou usurpation. Ils

furent cl'.assès , et passèrent en Chypre (Ton ils revinrent à Cons-

tanîinople pour inte'resser l'enqiereur à leur disgrâce. K'ayant pu

rien obtenir, ils se rendirent auprès du khan des ïartarcs. Mais

Sembatles avait prévenus; et pour gagner l'amilie' de ce prince ,

il avait donne' sa main , dit Sanut , à une dame tartare
,
parente

du khan. Ce voyage des deux frères, aussi infructueux que les

précédents, fut suivi d'un plus grand malheur. Ils furent pris en

revenant par des gens de Sembat
,
qui priva de la vue Alton, et

i'\t e'tranglcr Thoros avec la corde d'un arc. Les Sarrasins cepen-

dant continuaient leurs courses en Arménie. Aussi impuissant

<pie l'avaient e'te' ses frères pour les repousser , Sembat envoya

comme eux, l'an 1298 , mendier du secours à Rome , en France

et en Angleterre. Mais avant le retour de ses ambassadeurs ,

Constant , son autre frère , se souleva contre lui, l'arrêta , le mit

en prison , et en fit sortir Alton (Raynald. , ad au. 1298 , n. if».

Sanut, L. 3, par. i5, c. 2). Le Lignage d'Outremer ne convient

pas que Sembat ait usurpe' la couronne
;
mais il dit au contraire

qu'elle lui fut donne'e par Alton , après qu'il l'eut ôle'e à Thoros

qui en usait mal à son e'gard. Il y a lieu de douter de la circons-

tance rapporte'c par Sanut , du mariage de Sembat avec une dame
tarlare. Car les lettres du pape Bonifacc YIIl nous apprennent

qu'il avait pour épouse Isabelli:, fille de Gui comte de Jaffa
,



1 10 CHR. HIST. DES GOUtERNEURS
avec laquelle non-seulement il vivait en 1298 , mais dont il avait

des enfants qui e'taient de'jà clievaliers. {Rajnald , ibid, n. 19,
ao ).

CONSTANT.

\ 298. Constant monta sur le trône <î'x4.rme'nîe après en avoir

fait descendre Seuibat , son frère. Alton voulut partager le £;ou-

veraenient avec lui , comme il avait fait avec Thoros. Le trnuvaut

peu dispose à ce par!ap;e» il le fit arrêter , et l'envoya avec Sem-
Lat à l'empereur de Constantinople , auquel il eu recommanda
la j^arde. C'est ainsi qu'il reconuut la délivrance que Constant lui

avait procurée.

LIVON III.

LivoN ITT, fils de Thoros et de Marguerite de Chypre, fut

substituée Constant sur le trône d'Arménie par Alton, son oncle,

qui exerça la régence pendant sa minorité. Cette dernière cir-

constance est attestée par une lettre du pape Clément V, adressée,

l'an i5o6, au roi Livon , à frère Jean de l'ordre des Frères mi-
neurs (c'est Alton)

,
gouverneur d'Arménie, à Oissim et Alniacb,

oncles de Livon, par laquelle il leur annonce qu'il doit inces-

samment leur arriver un secours des princes chrétiens, contre

Jcs Sarrasins toujours acharnés à la conquête de l'Arménie. [Ray''

nald., adayi. i5o6, n. i5. TV^adinq, adhiinc an.n. 26). Mais il

faut reprendre les choses depuis le commencement du règne de

Livon. Casan khan, successeur de Baidou khan dans l'empire des

Tartarcs , n'était pas moins ennemi que ses prédécesseurs des

Sarrasins. L'an 1299, il fit la guerre à ceux d'Egypte, accom-
pagné des rois d'Arménie et de Géorgie , et gagna sur eux une
grande bataille dans un lieu nommé le Cannet ( Alton , capp.

41 —46- Sanut, L. 3, par. i5,capp. 8— fo. Nangis^ad an. 1299).
Ces mêmes rois eurent part à d'autres avantages que Casan rem-
porta sur ces infidèles. Mais après sa retraite le sultan d'Egypte
reprit, par la trahison des gouverneurs, la plupart des places que
le tarlare lui avait enlevées. Cotulossa, général de ce dernier

,

vint l'an t3o2
,
pour donner de nouveau la chasse aux Sarrasins:

le roi d'Arménie l'accompagna dans cette expédition , et l'aida à

faire rentrer sous la domination des Tartarcs les places que le

sultan avait recouvrées. Casan, s'étant rendu, l'an i5o5, à la

tête de son année, les succès varièrent. Après sa mort, arrivée

l'année suivante , Livon retourna en Arménie , oîi les Sarrasins

vinrent faire le ravage à leur tour. Les fréquentes irruptions qu'ils

y firent obligèrent Aitoa de recourir encore aux Tartares

,



ET ROIS C^RETIE^S D ARMENIE. III

après avoir inutilement sollicite l'assistance des princes cliréliens.

Kliodabandeh , frère et successeur de Casan , envoya Balargan,
l'un de ses ge'ne'raux, en Arménie, pour en chasser les Miisul-

mans. Il j vint en personne l'an i5n^. Mais le re'gent et le jeune

roi n'e'tant pas venus avec assez de promptitude au devant de lui,

ce barbare prit pour une marque de me'pris ce retardement.

Alton et Livon étant enfin arrives à sa tente, il les fait tuer avec
toute leur suite, ensorte qu'il ne resta personne pour aller annon-
cer la nouvelle de ce massacre ( Chron. MSS. Franc. TJ^alsin-

gham. Bzov. ) . Le cavalier Lore'dano met sur le compte de Ba-
largan cette atrocité' , dont il donne pour motif le refus qu'a-

vait fait A'JL^j^^e remettre entre ses mains l'importante forteresse

de INavai'zan. il change aussi l'e'poque et les circonstances de
Taction , en disant que ce fut l'an 1^99, dans un festin , où il

avait invite' Livon et son oncle
,
que la tragédie se passa. Mais il

y a lieu de douter de ce re'cit , attendu que l'historien Alton parle

toujours avantageusement de Balargan qui avait , dit-il , em-
brasse' le Christianisme à la persuasion de sa femme. D'autres

pre'tendent que ce fut à l'instigation des Sctiismatiques qu'Aitoa

fut mis à mort
,
pour avoir fait tenir , en iDo^, le concile de Sis ,

où l'église d'Arménie se réunit à l'église romaine ( f^oj'-ez les

conciles). Le P.Etienne de Lusignan , dans son Histoire des

rois de Chypre , donne pour femme au roi Alton 11 , Marie , fille

de Hugues IJI , roi de Chypre. Mais il est certain qu'elle e'pousa

Jacques II, roi d'Aragon. ^Vadingue, dans les Annales des

]\lineurs, tombe dans une autre méprise en confondant les deux
rois Alton. Enfin, Lorédano lui-inèine (L. 5, p. 253), commet
une autre faute en ne distinguant pas le second de ces deux
princes d'Alton , seigneur de Curco

,
place forte sur les fron-

tières d'Arme'nie.

OISSIM.

1507. OissiM , appelé par quelques uns Ciiioyssim, ou plutôt

Chir-Oyssim, frère d'Ailon, succéda à Livou , son neveu, dans

le royaume d'Arménie, par le choix des barons. Balargan pressait

alors le siège de Navarzan, soit de son propre mouvement, soit

par ordre de son maître. Mais le défaut de Vivres l'obligea d'aban-

donner l'entreprise, et de s'en retourner en Tartarie. Oissiin ,

dans les divisions du royaume de Chypre, tint le parti d'Amauri,

qui était son beau-frère j et celui-ci lui ayant envoyé le roi

Henri qu'il avait fait arrêter, Oissim le retint prisonnier dans le

château de Lauibron. L'an i5io, après la mort d'Amauri , le

pape Clément V obtint la délivrance de Henri, qui fut échangé

avec Isabelle, veuve d'Amauri, que les partisans de Henri avaient
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réciproquement fait prisonnière au moment qu'ils poignardèrent

son mari. Mais il resta toujours un levain de dissension entre les

doux rois
,
qui formaient des re'pe'tilions l'un sur l'autre. Oissiin

offrit, l'an i5i f , de s'en rapporter sur ses prétentions, au

jugement du pape Clément V. [ Raynald. ^ ad hune an. n. 77.)

Les Sarrasins avant recommencé leurs courses en Arménie
,

l'an 1317 , Oissim eut recours aux princes chrétiens dont il ne

paraît pas qu'il ait tiré de grands secours. On voit que les

Sarrasins n'avaient pas encore abandonné ce pays en i52o.

{Rajnald. , ad an. iSiy, «. 55, ad an. i320, n. i\.) Oissim

dans le même tems était en guerre avec le roi de Sicile et avec

le roi de Chypre. Le pape Jean XXII ménagea une trêve eutr'eus,

et chargea, l'an i520, les Génois de travailler à la convertir

en une paix solide. Oissim ne passa point celte année. Il avait

épousé Jeannk, appelée jîar quelques-uns IrÈ\e, fille de Philippe

de Sicile, prince de Tarente , de laquelle il eut un fils qui suit,

et un autre nommé Georges. Oissim montra du zèle pour la

réunion de l'église d'Arménie à l'église romaine. Ce fut par ses

soins et en sa présence que se tint, l'an i5 16, le concile d'Adena,

où l'on confirma les décrets du concile de Sis. {f^oj. les conciles.)

LTVON IV.

i520. LivGX , fils d'Oissim, lui succéda, en bas âge, au
royaume d'Arménie, sous la tutele de sa aière. Celte princesse

,

pour s'appuyer de quelque personne puissante, se remari.?. , sans

dispense du pape, au seigneur de Layasso, qui était oncle du
roi. Les barons d'Arménie, scandalisés de celte alliance, eu

^

témoignèrent leur mécontentement j à quoi la reine ne répondit

que par une plaisanterie , disant que la j^remière femme qui

pécha en fut quitte pour demander pardon. Ce discours ne fit

que les irriter. Le sultan d'Egypte, instruit de la division qui
régnait en Arménie

,
profita de l'occasion pour y faire une

nouvelle irruption. Il y entra avec plus de trente mille chevaux
et fit un si grand nombre d'esclaves, qu'embarrassé de la multi-

tude, il en fit massacrer une partie. Presque toutes les places de
la plaine se rendirent à lui sans beaucoup de résistance. Les
Arméniens se sauvèrent dans celles de la Montagne, près des-
quelles s'étant approché, il fut défait dans les gorges vers le com-
mencement de l'an i322. Henri, roi de Chypre, quoique mé-
content des Arméniens , eut la générosité de leur envoyer en
cette occasion du secours. Abousaid, prince des Tarfares à la

soUicitalion du pape Jean XXII , leur ameua, de sou côté, vingt
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YmWe clicvaux. Avec ces renforts les Arme'niens chassèrent de
leurs pays les Sarrasins qui, pour se venger, allèrent faire une
descente en Chypre. Livon conclut, l'anne'e suivante (i525)
tîne trêve de quinze ans avec le sultan , moyennant un tribut de
cinquante mille florins qu'il s'engagea de lui payer. Il fit aussi

vers le même tems un traite' de paix avec le roi de Chvpre.
Mais les Sarrasins rompirent la trêve dès l'anne'e suivante , et

recommencèrent leurs courses en Arme'nie
,
gu'ils continuèrent

jusqu'en 041 • On peut juger de l'extre'mite' oîi ils re'duisirent ce
royaume

,
par les fre'quenfes ambassades que Livon envoya aux

princes chrétiens pour en tirer du secours. Plusieurs d'entre eux
(mais on ne les nomme point) lui amenèrent des troupes avec
lesquelles il livra , l'an i55o , une grande bataille aux Sarrasins

dans la plaine de Layasso , en Arménie , où Casan, roi de Tharse,
demeura sur la place avec cinquante-huit mille des siens , les

Chrétiens en ayant seulement perdu sept mille. ( Knighton
, p.

2559). INîais cet avantage n'eut pas de suite. Les Musulmans re-
vinrent en force en Arménie et continuèrent de désoler ce pays.
Livon

,
poussé à bout , envoya des ambassadeurs en France pour

exposer sa détresse au roi Philippe de Valois , dont ils furent
bien accueillis. Ce fut alors que ce monarque lui donna une
somme de dix mille florins d'or pour servir à la garde de ses
châteaux

, par des lettres dont l'original se conserv?à la chambra
des comptes de Paris. Elles méritent d'être mises sous les j-eux de
nos lecteurs qui les chercheraient en vain dans les monuments
de notre histoire ,

publiés jusqu'à ce jour. « Philippe par la grâce
» de Dieu, roy de France , à nos amés et féaux les gens de nos
» comptes et nos trésoriers à Paris , salut et dilection. Pour ce
» que nostre très-chier cousin le roy d'Arménie nous a se^nefié
)) que les Sarrasins de par de là le guerroyoient effbrciement

,

)> nous volons li faire aide
,
pour ce qu'il puisse miex garder ses

» chastiaux et son pays, et résister ausdits Sarrasins, si que ledict
» pays d'Arménie, qui est pays convenable, si comme l'en dit

,

» à recevoir nous et nos gens , se nous nous y transporterons
» pour le saint voyage d'Outremer , douquel faire Dieu aydant,
)) nous avons grant dévotion et désir , soit retenu et ne puisse
0) estre prins ou grevé par les Sarrasins mescreans , avons donné
» audict roy, donnons de grâce especial par ces lettres diz mille
)> florins d'or de Florence

,
pour estre convertis en la garde des

5) dicts chastiaux et pays , lesquels nous volons que li soient
» payés , ou à son certain mandement , eu ti-oiz ans. Si vous
)) mandons que les diz mille florins dessus dis vous li assenez
» sur aucunes de nos receptcs , et mandés à nos receveurs sur
» lesqués vous les assencrés

,
qui les payent au certain mande-

V. ,5
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» ment dou dit roy cii trois ans procliains , venans à deux tcr-

» mes en l'an , c'est à sçavoir, à Noèl et à la S. Jehan , le premier

» terme en commençant à Koël prochain venant. Et nous vo-

» Ions et nous mandons que iceux diz mille florins ainsi payes

3) vous aloe's ez comptes des dits receveurs qui les payeront

,

ï> en vous rapportant les lettres par quoy vous les y aurez as-

>» senës , et quittance de ceuls qui les recevront pour le dit roy,

» qui auront de li pouvoir de recevoir. Donne à Paris le i r

» jour de juign , l'an de grâce mil ccc trente deux. » On pre'tcnd

que Livon vint lui-même quelque tems api'ès trouver en per-

sonne le roi de Fiance. Ce qui est constant , c'est que le pape

Jean XXII, presse par Philippe de Valois
,
publia une croisade,

l'an i555, eu faveur du roi d'Arménie
^
que non-seulement le

roi de France , mais ceux de Bohême , de Navarre , d'Aragon ,

prirent solennellement la croix
j
qu'on fit de grands prëparatils

en divers lieux pour cette expe'dition j et qu'enfin le départ des

croise's , dont le nombre grossissait de jour en jour , e'tait fixé

pour l'anne'e i556. Mais la mort du pajje , arrive'e au mois de

décembre i554, fit évanouir ce magnifique projet. Livon , réduit

à ses propres forces, se retrancha le mieux qu'il put dans les

montagnes, d'oii il descendait de tems en tems dans la plaine,

lorsque l'occasion était favorable pour donner la chasse aux cou-

reurs des SarrtJsins. Ce qu'il y eut de plus fâcheux pour lui, c'est

qu'il avait pour ennemis non-seulement ces infidèles , mais ses

propres sujets dont il avait encouru la haine
,
parce qu'il sem-.

blait les négliger. On le voyait en eÛët, par complaisance pour

sa femme
,
préférer des gentilshommes latins, pour les emplois^

à la noblesse du pays, et les mœurs et usages de ces étrangers
,

à ceux des Arméniens. Enfin, cette haine en vint au point qu'ils

l'assassinèrent en i544> selon Yillani (L. 12, c. 5 }. 11 avait

épousé , l'an 1329 , Constance , dite aussi Elécnore, fille de Fré-

déric , roi de Sicile , et veuve de Henri II , roi de Chypre. Il ne
paraît pas qu'il en ait eu des enfants. Elle mourut avant lui ; et il

était remarié , lorsqu'il fut assassiné, avec la fille du prince de

Tarente et de Morée , nièce de Robert, roi de Naplcs (Villaui,

ibid.).

On tint, sous le régne de Livon IV, l'an i35o, un concile à

Kherna, auquel présida le P. Barthélemi le Petit, dominicain,

évêque de Malaga et légat du saint-siége , en présence du prince

Georges , frère du roi. Tout ce que le concile de Sis avait fait eu

i5o7 pour la réunion
, y fut confirmé. Mais on ne put vaincre la

répugnance des Schismatiques. Ils protestèrent contre ce con-

cile , et maltraitèrent ceux qui s'y étaient soumis. Le domicile

du patriarche était-à Sis , depuis que, vers le milieu du onzième
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sii^'cle , les incursions des Turcs l'avaient obligé d'abandonner
Sebaste, où e'tait auparavant son siège.

GUI DE LU3IGNAN.

t344- ^^'ï °e Lusigxan fut appelé' à la couronne dWrme'nie
par les grands du pays , après l'assassinat du roi Livon. Il

était pour lors à la cour de Coustautinople , et s'était dis'ingué

au service de l'empire, soit à la tête des arme'es dont il avait

eu le commandement , soit à la défense des places dont le gou-
vernement lui avait été confie'. Cantacuzcne, qui parle de lui en
divers endroits de son Histoire , le nomme sire de Lusignan , et

dit formellement qu'il e'tait fils du roi de Chypre , c'est-à-dire,

d'Amauri de Lusignan , prince de Tyr
,
qui s'cinpara du gouver-

nement de Chj'pre sur le roi Henri II, son fi^ère, et dont la femme
e'tait fille de Livon H , roi d'Arrne'nie. C'est ce que cet Instorien

fait assez connaitre en disant que le sire de Lusi;inan e'tait cousin

germain dcrempereurAudronic le Vieux,dont la mère e'tait pareil-

lement fille de Livon IL II est probable que les enfants d'Amauri,

après la mort de leur père et le re'tablissemcnt du roi Henri,

ayant e'te' oblige's de vendre l'île de Chypre , Gui aura passe' à la

cour de Constantinoplc. Nice'phore Gre'goras ( L. i , c. r?. i ) , dit

qu'à la mort de l'empereur Andronic le Jeune, Gui, e'tabli depuis

vingt-quatre ans à la cour de Constantinople , e'tait gonverueur

de la ville de Serres et des autres petites places jusqu'à Chris-

topoli
;
qu'il avait e'te' appelé' d'Arménie par l'impe'ratrice mère,

et qu'il avait épouse' la cousine germaine de Jean Cantacuzène ,

depuis empereur, avec laquelle il vécut long-tems sans avoir

PU d'enfants ; et qu'après sa mort il se rerriaria avec la fille de
Scrgiames. Nicephore ajoute qu'à la cour de Constantinople il

conserva les mœurs des Arméniens. L'histoire ne nous a trans-

rais qu'un seul trait de sa royauté dont la durée fut très -courte.

Dès qu'il eut été couronné , il députa l'archevêque de Trébisonde

avec Daniel, frère mineur, et le chevalier Grégoire de Sarges , au
pape Clément VI

,
pour lui prêter obéissance et l'assurer qu'il

ferait ses efforts pour extirper les erreurs qui s'étaient glissée»

depuis long-tems dans l'église d'Arménie ; à quoi le pape Tiuvita

par la lettre qu'il remit à ces ambassadeurs : Clément lui envoya
même , deux ans après , deux évèques pour coopérer avec lui à

cette bonne œuvre. Mais il était mort (l'an i54'~), lorsqu'ils

arrivèrent. On ne lui connaît d'enfants avec certitude qu'une fille

qu'il maria , tandis qu'il était à Constantinople , avec Manuel ^

hls de Jean Cantacuzène , alors grand domestique , depuis

«mpcreur.
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CONSTANT.

i547' Constant , successeur et peut-être fils de Gui de Lusi-

£;nan , commença son règne par envoyer en ambassade le

chevalier Constant au pape , au roi de France , et à celui

d'Angleterre, pour leur exposer Pe'tat déplorable où l'Arme'nie

e'tait rc'duite par les courses des infidèles, et les engager à lui

donner du secours {JVading. , ad an. i527 , n. 5). La France

e'tait elle-même dans la situation la plus critique depuis la funeste

bataille deCre'ci, et l'Angleterre n' e'tait occupée qu'à pousser

Jes avantages qu'elle avait sur cette rivale. Ainsi l'ambassadeur

ne dut pas remporter beaucoup de satisfaction de ces deux

cours. Celle d'Avignon ne pouvait rien par elle-même et n'avait

que des instructions à donner aux Arméniens pour régler et

reformer leur cre'ance. Le roi Constant, soit qu'il ait ëte' de'pose'

>

soit qu'il soit mort naturellement ou qu'il ait été tue' par les

Sarrasins , n' e'tait plus sur le trône en i55i.

CONSTANTIN.

i55i. Constantin avait succède', en i55i , à Constant. Ce
fat cette anne'e que le pape Clément VI envoya deux nonces

en Arme'nie avec une lettre au roi Constantin pour l'engager

à concourir avec eux à l'extirpation des erreurs qui infectaient

l'église de ce royaume. Ce fut de son tems que Pierre, roi de

Chyjire , envoya Robert de Tolose, chevalier anglais , avec

des troupes en Arménie , et que lui-même , avec ime armée
«avale de 5o galères , assisté des clievalicrs de Rhodes, vint

mettre le siège devant Satalie, dont il se rendit maître, et réduisit

ensuite tous les petits seigneurs de Cilicie à lui payer tribut;

ce que le cavalier Lorédano rapporte à l'an i362. Quelque
tems après, les Turcs étant venus assiéger Curco, le même roi

y envoya le prince , son i'rère, le seigneur de Tyr, et le sénéchal

de Chypre, avec dix galères et quatre vaisseaux de guerre, qui
obligèrent les Turcs à se retirer : événement que le même auteur

fixe à l'an ]366. Constantin n'existait plus en iSya. Makie , sa

veuve, se voyant attaquée de tous côtés par les Turcs, eut

recours cette année au pape Grégoire XI , et lui envoya Jean,
de l'ordre des frères mineurs , archevêque de Sitri, son ambassa-
deur, pour l'engager à procurer à l'Arménie, par son entremise,

les secours des princes d'Occident. Grégoire en effet écrivit de
toute part aux puissances européennes, et même jusqu'en Chypre,
eu faveur de l'Arménie j et sur la proposition que lui fit l'ambas-
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sacleur (îe Marie, qu'il serait à propos qu'elle prît alliance avec

quelque prince puissant de l'Occident, il jeta les yen:: sur Otton

de Brunswick, cousin de Jean, marquis de Montferrat, dont

il avait conduit les troupes, et qni d'ailleurs était allie' aux rois

de Chypre. Otton était à la vérité' sans duclie , n'étant que le

cadet de sa maison- mais il e'tait en re'putatlon de valeur et ne

conduite. En épousant la reine d'Arménie, il eût pu rëlahlir les

affaires de ce royaume. Ce mariage neanmcin?, par des raisons

qu'on ignore, n'eut point lieu, et le prince de Brunswick obtint

depuis la main de Jeanne, reine de Naplcs. Il faut convenir que

l'histoire est ici couverte d'un nuage fort e'pais. Entre les rois

Constantin et Livon qui mourut à Paris, il y eut un autre roi

d'Arménie dont le nom ne paraît pas avec certitude dans les

auteurs. Ce dernier étant quaUfié dans son e'pitaphe Quint Roy
Latin, il faut qu'il y en ait eu quatre qui l'aient précédé,

dont le premier fut Gui de Lusignan, le deuxième Constant,

le troisième Constantin, et le quatrième qui fut le prédécesseur

de Livoa Y } car tous les autres furent de race arménienne.

N. (peut-être DRAGO.)

N. successeur de Constantin au royaume d'Arme'nie , était

vraisemblablement le fils de ce prince qui l'aura laissé en bas

âge sous la tutèle de sa mère. Il est nommé Léon ou Livon
,
par

Etienne de Lusignan et Lorédano. INIaîs eelui-ci se trompe

visiblement en le confondant avec le dernier roi d'Arménie.

Du reste ces deux écrivains s'accordent à dire que ce Livon

,

après avoir perdu tous ses états qui lui furent enlevés par les

Turcs, tomba lui-même entre les mains de ces infidèles, qui le

firent mourir avec sa femme et son frère. Lorédano ajoute que

sa mort fut l'effet du poison qu'ils lui donnèrent pour n'avoir

pas voulu embrasser leur religion. D'autres disent qu'ils l'étran-

glèrent sur l'avis qu'ils eurent qu'il avait traité avec des mar-
chands sarrasins pour s'échapper de leurs mains. Quoi qu'il en

soit, il y a très-peu de fond à faire sur le nom de Léon ou de

Livon, qu'on donne à ce prince. Il nous paraît beaucoup plus vrai-

semblable qu'il s'appelait Drago. On voit en efletdans le cabinet

du roi deux pièces de monnaie d'argent , frappées au nom d'un roi

chrétien d'Arménie, qui est nommé D^ago, et ne peut être que

le prédécesseur du dernier roi de ce pays. Sur un des côtés de

la première on voit une sainte à demi corps avec l'auréole et

cette inscription en lettres gothiques : Drago rex Armi.n.

L'autre coté de la même pièce est parti de manière qu'au premier

est uu dauphin en pal, et au second une femme à demi-corps,
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ëchevelee , regardant le dauphin , avec ces mots ponr devise :

MoNETA MACRi. cnio. La deuxième pièce de monnaie d'un côte

représente im buste d'homme sans barbe , tenant un globe
d'une main avec celte le'gende : Draoo rex Armex. Agapi.
Le revers est semblable à celui de la première pièce, à l'excep-

tion de la tête du dauphin qui ressemble à celle d'une femme.
Ce fut vraisemblablement après la mort de ce roi Drago que les

seigneurs d'Arme'uie élurent, en i568, pour remplir le trône
vacant, Pierre I, roi de Chypre. Pierre e'tait alors à Rome 5 et

le jDrince Jacques , son frère , vint prendre possession du
royaume d'Arme'nie en son nom. Mais cotte élection n'eut point

d'autre suite. Pierre mourut en Chypre au commencement de
l'anne'e suivante sans avoir mis le pied en Arménie, et sans y
avoir fait aucun exercice de son autorite'.

LIYON V , ou LIONNET.

LivonVdeLusignan, dernier roi d'Arme'nie, estprincipalement

connu par ses malheurs. Us furent tels que les Turcs , e'tant entres

dans ~ee royaume, en conquirent rapidement toutes les places

qui leur restaient à prendre, excepte' celle de Curico ou Curco

,

(en latin Coryciis) en Cilicie
,
que les Ge'nois, qui en avaient

la garde , défendirent long-tems contre ces infidèles. Livon,
chasse' de ses e'tats , se rendit en Chypre, d'où il passa en Italie,

et de-Ià en Caslille, puis il vint en France à la cour du roi

Charles Y, qui lui fit un ge'ne'reux accueil, et lui assigna pour
sa demeure l'Hôtel de Saint-Ouen

,
près de Saint-Denis. Le

tems de son arrive'e en ce royaume doit se rapporter à l'an 1578,
et non i385 comme le marquent certains auteurs. Pendant son
séjour en France , Livon fit ses efforts pour intéresser les princes

à son rétablissement. Mais les conjonctures ne lui étaient nulle-

ment favorables. La guerre qui était entre la France et l'Angle-

terre ne loermettait pas aux souverains de ces deux monarchies
de transporter leurs forces en Orient. Livon s'entremit pour les

réconcilier, et passa dans ce dessein, après la mort de Charles V,
l'an i585, en Angleterre, où le roi Richard II le reçut avec
distinction. Mais tout ce qu'il put obtenir de ce prince, ce furent

des présents avec une pension annuelle de vingt mille marcs
dont il le gratifia à l'exemple du roi de France qui lui en faisait

une de 5oo livres par mois, comme le témoigne Froissard

(vol. 5, c. 23). D'autres princes qu'il visita lui firent de sem-
blables libéralités; en sorte qu'au rapport de Walsingham ( at/

an. i586, p. 521-526), il devint plus riche dans son exil qu'il

ne l'avait été sur le trône. Enfin après environ quinze ans de
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séjour en France, il mourut à Paris l'an i^QD , el fut enterré

aux Ce'lestins de cette ville à côte' du grand autel , où il caL

repre'sente' en marbre blanc, couvert d'un manteau royal, avec
la couronne non ferrae'c en tête , le scejUre à la main , couché
sur un tombeau de marbre noir, enfonce dans le mur sous une
arcade, avec ces deux inscriptions: Cj- gist Lyon, Roj' d'Ar-
viéiiie. Priez Dieu pour lui. Et plus bas : Cj' gist le irès-nohle

et très-excellent prince Lyon de Lisi§nan , Ciuint Roi Latin du
rojaulme d'Arménie

,
qui rendi Vame à Dieu à Paris le

xxix^ jour de Novembre l'an de grâce m ccc xcni. Ses armes
V sont représentées d'Arménie, parties de Jérusalem et tiercées

de Lusignan. L'Arménie est d'or, au lion couronné de gueules,

brisé sur l'épaule d'une croisette d'or. L'histoire de Charles VI ,

remarque qu'en mourant, Livon fit un testament, par lequel

il partagea les grands biens qu'il laissait en quatre parts, dont la

première fut destinée pour les pauvres et les religieux mendiants;

la seconde pour Gui, son fils naturel, archidiacre de Brie; la

troisième pour ses domestiques ; la quatrième pour les intendants

de sa maison. Elle ajoute que son corps fut porté aux Céles-
tins, revêtu d'ornements royaux blancs, sur un lit de parade
de même couleur, ayant près de sa tête la couronne d'or,

accompagné des gens de sa maison
,

pareillement vêtus eu
blanc, suivant la coutume d'Arménie. Ce prince, suivant le

portrait que nous en ont transmis les écrivains du tems, était

tort petit, mais d'une figure agréable, spirituel et plein de
raison. Comme il était mort sans postérité légitime, Jacques,
roi de Chypre, se prétendant son héritier au troisième degré,
se fit couronner roi d'Arménie, de même qu'il s'était déjà fait

couroimer roi de Jérusalem. 11 eut ainsi le titre de roi de trois

monarchies , lui qui à peine en possédait réellement une.

Nous terminerons cet article par le tableau suivant de l'état

présent de l'Arménie, tracé par le P. Moimier, missionnaire
dans ce pays. «On loue en eux (les Arméniens) un sens droit,

)) leur prudence, leur habileté dans le commerce, leur applica-
» tion continuelle et infatigable au travail , un fonds de bonté
)) naturelle qui les lie aisément avec les étrangers

,
qui exclut

» d'eux toute querelle
,
pourvu que l'intérêt ne s'en mêle pas.

n Les défauts qu'on leur reproche sont ceux de presque toutes

» les nations, d'aimer le gam et le vin. Mais il faut dire à leur
» louange

,
qu'il n'est peut-être pas un peuple au monde plus

» susccj)tible de sentiments de religion et plus constant à les

D suivre, lis aiment les discours et les livres de piété; ils n'épar-
i) gnent rien pour la décoration de leurs églises

,
qui sont les

» mieux ornées de tout l'Orient. Le Christianisme qu'ils pro-
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» fessent a joour eux de grandes rigueurs ; il les oblige à des

» jeûnes longs et austères, qu'ils observent avec une re'gularite'

j) si scrupuleuse, qu'ils ne s'en dispensent ni pour cause de longs

3) et pe'nibles voyages oii leur commerce les engage , ni même
» pour cause de maladie : leur fidélité' à s'acquitter de la prière

» n'est pas moins e'dlfiante.... Le commerce ayant fait sortir les

5) Arméniens de leur pays , ils se sont e'tablis par des colonies

» volontaires dans presque tous les endroits où ils l'ont exercé
,

)' dans la Géorgie et les provinces voisines, dans la Perse, dans

» la Turquie, dans la petite Tartarie
,
jusqu'en Pologne, et dans

» les aulres lieux où les guerres qui ravageaient leurs provinces

» les ont contraints de se re'fugier Les infidèles, qui sont

j) leurs mailres, exercent sur eux un dur empire. Ils les chargeut

» d'impôts et les exigent avec violence; ce qui entretient dans

?> les esprits de toute la nation une timidité' qui passe des pères

)) aux enfants. Ils aggravent evix-mêmes leur propre .servitude

,

» faisant e'clater au deliors des dissensions et des jalousies mu-
» tuelles qui servent de prétextes à leurs maîtres pour leur faire

)) des avanies et en tirer de grosses sommes. Il n'y a point de

» noblesse parmi eux, non plus que parmi les autres peuples de

» l'Orient.... Une grande partie de la nation est occupée des

» travaux de la campagne. » ( Noiiv. Mém. des Miss, de la C
<ieJ. T. iii,p. 46-52.)



CHRONOLOGIE HISTORIQUE

DES

ROIS LATINS, ou FRANCS DE CHYPRE.

L'Ile de Chypre , l'une des plus grandes de la Me'diterranée

prise sur les Grecs par les Arabes vers l'an 6^7, reprise ensuite

par ses anciens maîtres , fut long-tems gouverne'e par des

ducs, sous l'autorité' des empereurs de 'Constantinoplc. Isaac

Comnène , s'y étant fait recevoir en cette qualité', l'an 1182 ,

sur de fausses lettres de l'empereur Andronic , s'e'rigea bientôt

en souverain , et en exerça les droits avec la cruauté' d'un

tvran. L'an 1191 , Richard I, roi d'Angleterre, allant par mer
à la Terre-Sainte avec une ilolle considérable, trois de ses

vaisseaux , sépare's des autres par une tempête , viennent

e'cliouer au port de Limisso , ville voisine de l'ancienne

Arnathonte. Isaac, allie' du sultan Saladin ^ j e'tant accouru

,

fait saisir au sortir des eaux , de'pouiller et jeter dans des

cachots ceux qui purent e'chappcr au naufrage. Le vaisseau

qui portait la sœur de Richard, et son e'pouse future, s'e'tanC

pre'sente' ensuite devant le port , on lui en refuse l'entre'e. Les
deux princesses étaient sur le point de pe'rir , lorsque Rithard
arrive enfin avec une partie de sa flotte. 11 les recueille, et

envoie par trois fois redemander ses gens injustement de'tenus.

Sur autant de refus accompagne's de menaces , il ordonne la

descente, et saute le premier à terre, Isaac, après un grand
carnage des siens

,
prend la fuite , et se sauve dans les

montagnes voisines, où la nuit qui survient ne permet pas de

le poursuivre. L'aurore reparait à peine, qu'il se voit assailli

dans son camp par l'arme'e de Richard. Une fuite jDre'cipitëe

est encore sa ressource. Mais ce qui acheva de le de'concerler,

ce fut l'arrive'e de Gui de Lusignan , de Geoffroi, son frère,

de Livon
,
prince d'Arménie , de Boe'mond, prince d'Antiorhe

et d'aulrcs seigneurs de Palestine, qui tous abordèrent le

lendemain en Chypre. Isaac, se voyant abandonné des siens y

Y.

" '

16
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envoie demander la paix. Elle lui est accorde'e à des conditions

très-dures , dont une porlait qu'il se reconnaîtrait vassal de

la couronne d'Angleterre. Il se rend au camp de son vainqueur

pour signer le traite'. Mais s'e'fant e'vade' presqu'aussitôt , il fait

dire à Piichard , d'un lieu où il se croit en sùrcte'
,
qu'il se

de'dit de toutes les conventions. Cette déclaration remet au
monarque anglais les armes à la main. Toute l'ile est conquise

en peu de jours Isaac , trahi par un de ses officiers, est pris

Et amené' à Ricliard qu'il supplie de lui e'pargner la vie et de

ne poiTit le mettre dans les fers. « Le roi, par dc'rision, le

« fait lier de cliaines d'argent et le donne en garde à Raoul
« son chambellan. Après s'être saisi de ses trésors, il établit

« l'ordre nécessaire pour la conservation de sa conquête,

« laisse la garde dj l'ile à Richard de Camville et à Robert
" de Turnham, et part pour Saint-Jean d'Aci-e , où Philippe

,

<( roi de France, l'attendait pour la prise de cette place fameuse,

« dont il voulait partager l'honneur avec le roi d'Angleterre,

(( Richard fait transporter son prisonnier à Tripoli; et Raoul
« étant mort, il le mit sous la garde du grand-maître des

« Hospitaliers, qui l'enferme dans le chàleau de Margat. Il en

« coûta aux seigneurs de Chypre la moitié de tout ce qu'ils

« possédaient pour obtenir la confirmation de leurs lois et des

« privilèges dont ils jouissaient avant la tyrannie d'Isaac.

« Celui - ci
,
quelques années après , ayant corrompu par

« argent le gardien de sa prison, se mit en liberté. Sa parente

« Euphrosvne, femme de l'empereur Alexis l'Ange qui régnait

«( alors , engagea son époirx à lui pardonner tous ses forfaits et

« à le rappeler à sa cour. Isaac refusa cette grâce , disant qu'il

« avait pris l'habitude de eoTïmiander , et perdu celle d'obéir.

« Au bout de quelque tems, comme il cabalait en Asie pour
« exciter une révolte, il fut empoisonné par son échanson

,

« qu'on croit avoir été payé par l'empereur. Sa tille demeura
« au pouvoir de Richard. Après avoir été fiancée au duc
« d'Autriche

,
qui mourut avant qu'elle fût arrivée (i), elle

« épousa un seigneur flamand; et celui-ci demanda inutile-

« ment la restitution du royaume de Chypre , comme lui

« appartenant du chef de sa fe;nme. Pendant que le roi

« d'Angleterre était devant Acre, Richard de Camville mou-
rut, et les Grecs, s'étant révoltés, se donnèrent pour roi

(i) M. le Beau se trompe à cet égard. LJopold V, dit le Vertueux
,

qui

était alors duc d'Autriche , était marié, dès raan74> ^^'cc Héicue, fille de*

C'iza II, roi de Hongrie, laquelle ne monriu qn'ea iigr), cinq ans après

son ''poux, dvcédé l'an ii94- ( T'ayez les ducs d'AïUjiche. )
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« un moine, parent d'Isaac Comncne. Robert de Turniiam
« marcha contre eux , les de'fit dans un combat

,
prit le moine,

« et le fit pendre. Richard avait besoin de ses troupes, et

u manquait d'argent. Il engagea (ou vendit) l'île aux cUeva-
« liers du Temple pour la somme de vingt-cinq mille marcs ».

(Le Beau.) Les Cypriols ne tardèrent pas à se lasser de ces

nouveaux maîtres. Presque tous les Latins de l'île pensèrent
être extermine's dans une conjuration qu'ils formèrent contre
eux. Elle futdissipe'e ; mais les Templiers , voyant qu'ils s'épui-

seraient en voulant conserver cette acquisiliou, ou ce dépôt ,

s'en de'mirent l'an iiy2, entre les mains de Richard. Ce
prince donna, la même anne'e, le royaume de Chypre à Gui
de Lusignan, qui lui ce'da en e'change les droils qu'il préten-

dait avoir sur celui de Je'rusalem, et s'obligea de plus à

rembourser les Templiers. ( Beinard le trésorier, Rigord
,

Lorcdano , Jauna.
)

I. GUI DE LUSIGNAN.

1192. Gui deLusignax, appelé' Réguj pas les Arabes, devenu
roi de Chypre, trouva l'ilc presque déserte, par la fuite des

naturels du pays, depuis leur soulèvement contre les Latins.

L'un de ses premiers soins fut d'envoyer des messagers à tous

les Francs de Syrie pour les inviter à venir la repeupler. « cccu
« chevaliers, dit un ancien écrivain, qui désérités étoient, et

« à qui les Sarrasins avoient lor terres tolues , et les pucelles

,

« et les Dames veves i allèrent. Le roi Gui lor donna terre à
« grant planté, les orphelines maria, et lor donna grant avoir,

« tant qu'il fiéfa ccc Chevaliers en la terre , et ce Serjanls à

« cheval, sans les Borjois à qui il donna grant terre. Quant il

« ot tant donné, il ne lui dcmera mie, dont il put tenir xx
« Chevaliers de maisnie ». Telle fut l'indiscrète libéralité de ce

prince. Il trouva moyen toutefois de réparer les places, d'eu

augmenter les fortifications, et de construire plusieurs beaux
édifices, entr'autres la cathédrale de Nicosie. Ce prince, dès

qu'il eut pris possession de l'ile, ne manqua pas d'y établir des

e'vêques et des prêtres latins , comme il était d'usage dans tous

les lieux dont les Latins se rendaient maîtres. Les Grecs les

accusent d'avoir tourmenté et fait mourk' dans les supplices ,

ceux qui restèrent attachés à l'église grecque. Le savant Allalius,

grec de naissance et né dans une famille schismatique , mais,

élevé dès l'enfance dans le sein de l'église romaine , loin de
désavouer ces procédés inhumains, prétend les justifier, en

disant qu'il faut proscrire, massacrer, brCJer les hérétiques
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obstines, cl que telle a toujours été la pratique de l'ëglise:

espèce de blasphème, dit M. le Beau, enfanté dans les siècles

barbares et de'menti par l'antiquité chrétienne
,
qui, loin de suivre

ces maximes sanguinaires, les a toujours abhorre'es comme aussi

contraires à l'esprit de l'Évangile que l'indifférence et l'irre'ligion.

Lie roi Gui ne jouit pas long-tems de son royaume. Sanut(L. m ,

par. lo, c. 8.), met sa mort en iiy4- ( /"^ojez Gui deLusignan,
roi de Jérusalem.

)

II. AMAURI.

1 194- Amal-rt , connc'table de Chypre , succe'da , dans ce

royaume, à Gui , sou frère, mort sans enfants. Avant que de

parvenir à celte dignité' , il avait passe' par toutes les charges de la

cour. Dès qu'il fut sur le trône , il se fit rendre par ses sujets une
partie des largesses que son pre'de'cesseur leur avait faites. Ce
procédé ne manqua pas d'exciter des murmures. Dans la crainte

des suites qu'ils pourraient avoir, Amauri , l'an 1196, envoya
Renier de Giblet, en qualité d'ambassadeur, à l'empereur HenriVI,
pour obtenir de lui la confirmation du titre de roi. Henri, sur

cette demande, fit partir de Sicile, oti il était alors, l'évêque

d'Hildesheim, qui faisait auprès de lui les fonctions de chance-
lier, pour aller couronner Amauri. Le prélat, avant de faire la

cérémonie, obligea le roi de faire hommage-lige à l'empereur.

C'est la Chronique d'Halberstadt qui l'atteste: Regern Oypri, dit-

elle , Henrico imperatori ligiiun hominiumfacientsm esc parle
ipsiiis honorificè coronavit , ut et ipse et successores sui in fuie

-

lliate romanorinn imperatorum jugiler persévèrent. {Apud
Leibn. Script. Brunsw.y T. 11, p. iSg). L'an 1197, Amauri,
comme on l'a dit ailleurs, réunit à la couronne de Chypre celle

de Jérusalem, par son mariage avec la reine Isabelle. C'est ainsi,

dit l'auteur des Assises de Jérusalem
,
que de pauvre varlet et

gentilhomme , son mérite l'éleva de degrés en degrés au faite des

grandeurs. A la sollicitation de sa femme , il fit sa résidence en
Palestine , et confia le gouvernement de Chypre aux chevaliers

de l'Hôpital. L'an i2o5 , il mourut le i*' avril à Ptolémaide , ou
Saint-Jean d'Acre. Eschive ou Esquive d'Ibf.lkv, sa première
femme, lui donna trois fils, Hugues, son successeur, Gui et

Jean, morts sans enfants; et deux filles, Bourgogne, mariée,
j° à Piaimond VI, comte de Toulouse, dont elle fut ensuite

st'parée ; aP. à Gautier de Montbéliard; et Ilelvis , femme de
Rupin, fils de Raimond III, comte de Tripoli. D'Isabelle, sa

seconde femme, veuve de Henri de ("hampagne, roi de Jéru-

salem , il ne laissa que deux filles , SibvUe , feuime de Livon ,

roi d'Arménie ; et Mélissende , ijaariéc à Boémond IV^. prince
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rl'Aiilioche. Son corps fut transporté à Nicosie
,
pour y cire

iiibunié.

III. HUGUES I.

i2o5. Hugues I, fils aîné d'Amanri et d'Escliivc , snccéda
,

]'an i2o5, à sou père, sous la régence de Gautier de Monthé-
liard , son beau-frère. Sa minorité devint funeste à l'état, par

l'abus que le régent fit de son autorité. L'an 121 1, et non 1209
(Jauna.) , devenu majeur, il se fit couronner à Nicosie, avec la

reine Alix , fille de Henri , roi de Jérusalem ,
qu'il avait épousée

l'an 1208. Cette princesse, femme de tête, seconda parfaitement

les soins qu'il se donna pour rétablir la police dans ses états.

I-j'aii 1219, au mois de janvier, Hugues mourut à Tripoli, au
retour d'une expédition infructueuse qu'il avait faite de concert

avec les rois de Jérusalem, d'Arménie et de Hongrie, poai*

s'emparer du château deThabor. {Olivier. Scholast. hist.Damiat.

p. 1599). Son corps fut porté à Nicosie , dans l'église de l'Hôpi-

tal. Il laissa de son épouse, Henri, son successeur; Marie,

femme de Gauthier de Brienne; et Isabelle , mariée à Henri, fils

de Boémond IV, prince d'Antioche. Le P. Anselme place , mais

mal , la mort de Hugues en 1221.

IV. HENRI I, DIT LE GROS.

1219. Henri I, né le 5 mai 1218, du roi Hugues I, devint

sou successeur à l'âge de neuf mois , sous la régence d'Alix , sa

mère, et des seigneurs d'Ibelin, ses oncles. A l'âge de sept ans,

il fut couronné roi par l'archevêque de Nicosie. Philippe d'Ibe-

lin, l'un des régents, étant mort l'an 1228, la reine voulut lui

substituer Camerin Barlas. Mais Jean d'Ibelin, frère de Philippe

et seigneur de Baruth, ayant prévalu sur ce concurrent par la

faveur de la haute-cour, s'empara du gouvernement, et obligea

la reine de se retirer à Tripoli, oii elle avait épousé , l'an 1222
,

Boémond IV, prince d'Antioche ; mariage qui fut dissout en

I 228 ,
peu de tems après son retour en cette principauté. Quel-

ques barons néanmoins attachés à cette princesse, appelèrent en

(Tliypre l'empereur Frédéric II, à son passage en la Ïerre-Saintc.

Frédéric ayant débarqué à Limisso , donne avis de sou arrivée

au baile ou régent, qui vient le trouver avec le jeune roi. Il les

traite d'abord humainement; puis, faisant éclater le dessein qu'il

avait de s'emparer de la régence , il les fait arrêter l'un et l'autre.

La qualité de baile n'était pas le seul point qu'il contestât à Jean

d'Ibelin; il lui disputait aussi la seigneurie de Baruth. Mais, par

l'entremise de quelques grands, il fut convenu que l'article de la

régence serait décidépar les barons dcChypre, et celui de Baruth,
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par les barons de Jérusalem, Toutefois en attendant ces decis^ions

qui ne vinrent point, Fre'de'ric , avant de quitter l'Ile , en donna
le gouvernement à cinq barons j savoir, Camerin Barlas, Amauri
de Bersan , Cavain le Roux , Guillaume de Rivet et Hugues de

Giblet. Pour aflPermir leur autorite' , l'empereur laissa dans toutes

les places des garnisons allemandes qui erapèclièrent les soulè-

vements. Les choses restèrent en cet e'tat l'espace d'environ trois

ans. Durant cet intervalle, Richard Felingher, grand-mare'chal

de l'empereur, enleva le château de Raruth à Jean d'Ibelin, qui

fit de vains efforts pour de'fendre la place. Mais celui-ci, l'an

1252, ajant e'quippe' une flotte à Saint-Jean d'Acre, met à la

voile avec le roi , son neveu , le jour de la Pentecôte , et va faire

une descente en Chypre. Felingher, qui l'avait pre'venu, et s'e'tait

rendu maître de l'île, n'osa cependant l'attaquer à Famagouste ,

où il aborda, et se retira à Nicosie. Il est poursuivi dans cette

retraite , oblige' d'en sortir, et de'fait à quelque distance de là par

le jeune roi , soutenu de son oncle. La déroute des impe'naux fut

telle
, qu'une partie abandonna l'ile pour passer au service du

roi d'Arménie
; et l'autre alla se retrancher à Ce'rines , oii le

jnare'chal retenait prisonnière la reine Alix , femme du jeune

roi, et fille de Guillaume IV, marquis de Montferral. Les vain-

queurs ne tardèrent pas à venir se présenter devant cette place ,

dont ils ne se rendirent maîtres qu'après Pâques iît55, au bout
d'un siège commence' au mois de juillet pre'ce'dent. La reine

Alix, pendant qu'il durait, mourut en couches, et fut porte'e à

Nicosie, pour y être inhume'e , suivant Bernard le tre'soricr , que
nous ne faisons qu'abre'ger. ( Martenne , Amplisshna Collect.

,

T. v, col. 7i2-7i4)> Les impe'riaux , après la reddition de Ce'-

rines, e'vacuèrent l'ilc , et laissèrent Henri paisible possesseur de

son royaume. L'an 1206, ce prince est prive' de Jean d'Ibelin,

ce sage tuteur et le conservateur de sa couronne
,
qui meurt à

Baruth , d'une chute de cheval , au retour de la chasse. La reine

mère
,
que ce seigneur avait oblige'e de demeurer à la campa-

gne
,
pour re'primcr son ambition, reparut à la cour dès qu'elle

eut appris sa mort, et pre'tendit y donner la loi. Henri , son fils
,

eut besoin de toute sa prudence et de toute sa fermeté' pour la

contenir, sans manquer aux égards qu'il lui devait. Etant re-

passe'e , l'an 1239, en Palestine , elle se remaria à Raoul de Sois-

sons, seigneur de Cœuvres
,
qui obtint en son nom la garde du

royaume de Je'rusalem , et quitta ensuite le pays et sa femme
pour retourner en France. {P'ojczXqs rois de Jérusalem). Cette

princesse mourut l'an 1246, peu regretèe de son fils, et me'ritant

peu de l'être. L'an 1248, le 28 septembre , Henri reçut dans sou

ile le roi saint Louis avec sa flotte. Ce monarque y ayant passé

riiivcr^ Henri pari avec lui le i5mai de l'année suiyaulc
,
pour
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l'e^tpedition d'Egypte, (Sanut. ) Les deux rois sont faits prison-

niers le 5 avril i25o. Henri de'livre' retourne en ses e'tafs, suivant

I\I. Jauna
,
passe en Palestine avec saint Louis, selon Lore'dano.

L'an 1255, il meurt à Nicosie le 8 janvier, laissant un fils en bas

âge de Pi,,visance d'Antioclie , sa troisième femme, fille de
lîoe'mond V, qu'il avait e'pouse'e en i25o, après la mort d'Etien »

nette, sa deuxième femme, sœur d'Alton I, roi d'Arménie , et

non sa fille, comme le marque le contiiuiateur de Guillaume
de Tyr. Henri Giblet fait un bel e'Iogc du roi Henri. « C'était

5) un prince, dit-il , re'solu dans les conseils, infatigable dans

» l'exécution de ses entreprises , hardi dans les combats, zélé

» pour la religion. Il fut pendant toute sa vie le jouet des ca-

» priées de la fortune
,
qui l'agitèrent, mais tpai ne le vainquirent

» pas. >y

V. HUGUES n.

T255. Hugues H ou Huguet, né peu de mois avant la mort
de Henri , son père , lui succéda fan i233 , sous la régence de la

reine Plaisance , sa mère. Cette princesse
,

quoique anibi-

tieuse , sut manier lieureusement les rênes de l'état. L'an 1254»
elle passa en Palestine, où elle épousa tialian d'Ibelin, sou pa-
rent, seigneur d'vVrsof, Les deux époux s'étant séparés l'auiriSB,

Plaisance alla fixer, avec son fils, sa demeure à Tripoli . oii elle

mourut l'an 1268. Hugues, petit-fils
,
par Henri sou père, de

Boémond IV, prince d'Antioche, et par Isabelle sa mère, de

Hugues I , roi de Chypre , fut déclaré baile du royaume de

Chypre après la mort de la reine. Ce fut en cette qualité qu'il

conduisit, l'an 1263, une belle armée navale au port d'Acre,

contre le sultan Bondocliar. Le jeune prince , son pupille , ra-

mené en Chypre, y mourut l'an 1267, au mois de novembre , à

l'âge d'environ quatorze ans. (Sanut.)

VI. HUGUES HT, bit LE GRAND.

126';^. HcGUES HT , baile de Chypre, dont nous venons de
marquer la descendance, se mit en possession de ce royaume,
par droit d'hérédité, après la mort de Hugues H. Il fut couronné
le jour de Noèl 1267, par le patriarche de Jérusalem, qui faisait

alors ses visites en Chypre. L'an 1269 , il prit le titre de roi de
Jérusalem, et se fit couronner à Tyr, ou cette qualité, le 24
septembre. Ce titre néanmoins lui fut contesté par Marie , fille

de Boémond IV, prince d*Antioche, ce qui causa une division

dans le royaume. Elle u'empèclia pas néanmoins Hugues de faire

Contre les infidèles diverses expéditions , dont le succès ne ré-

pondit pas à la valeur qu'il y montra. Les affaires touruèreut ii
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mal en Palesliiie, que l'an 1272, le 21 avril, il fut oblige de

conclure, avec le sultan Bondocliar, un traite', par lequel le

royaume de Je'rusaleni se trouva re'duit à la place d'Acre et au
chemin de Nazareth, L'an 1274» ic roi de CJijyre , dit une
ancienne chronique française , après la mort de son cousin

germain, prince (d'A.ntioche) vint à Triple (Tripoli) avec grant
compaignie et belle de gens d'armes pour conseillier et aidier

Venfant (Boe'mond Yll ) le fil du prince qui estoit meur (mi-
neur) d'aage ; mais Uévëque de Torlouse qui estoit venus avant

et avait ja prias la cure de l'enfant par Voctroi de la princesse,

sa mère, deslourba le roy que il ne peut accomplir ce pourquoy
il estoit venu; et pour ce se party de Triple et s^en vint à Acre.
L'an 1277, Marie d'Anlioche, qui disputait toujours à Hugues
le royaume presque anéanti de Jérusalem, passe en Occident,
et cède à Charles I, roi de Sicile, ses prétentions. Charles en-

voie ,- l'an 1278, une flotte en Palestine, sous les ordres de Pioger

de Saint-Severin, qui le rend maître d'Acre. Loredano dit que
Hugues recouvra cette place après la mort de Charles. Mais il

pre'ce'da ce prince au tombeau , e'tant de'ce'de' à Tyr, suivant

Sanut , le 26 mars 1284. Isabem.k, son e'pouse , fille de Gui
d'Ibelin , morte l'an 1527, lui donna cinq fils et quatre filles.

Lies fils sont, Jean et Henri
,
qui lui succédèrent j Boémond

,

de'céde' avant son pèrej Amauri, prince titulaire de Tyr; et Gui,

conne'lable de Chypre. Les filles, Marie ou Mariette , femme de
Jacques II, roi d'Aragon; Marguerite, épouse de Thoros, prince

d'Arménie; Alix, mariée à Balian d'ibelin, et Heîvis. C'est à

Hugues Hl que saint Thomas dédia son livre du Gouvernement
des Princes.

Yll. JEAN r.

1284. Jean I, fils et successeur de Hugues IH , fut couronné
roi de Chypre le 1 1 mai 1284 à Nicosie, et roi de Jérusalem à

Acre la même année. Il mourut le 20 mai de l'année suivante
,

(Sanut), à l'âge de trente-trois ans. (Jauna.)

YHL HENRI IL

12B5. Henri II, fils de Llugues III , né l'an 1271 , fut subs-.

tiluéau roi Jean , son aîné, mort sans enfants. L'an 1286, il se fit

couronner roi de Jérusalem à S. Jean d'Acre le 27 décembre ,

suivant Sanut , après avoir forcé le château de cette ville défendu

par Hugues Pélichin
,
pour Charles \\ d'Anjou , roi de Naples.

La nouvelle de cet événement étant venue à Naples , le comte
d'Artois , régent du royaume pendant la prison du roi , fit

saisir tous les biens des Templiers et des Hospitaliers pour avoir

aidé le roi de Chypre dans cette expédition. L'an 1291 , vers la
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fin tie mars, Henri vf)lc au secours d'Acre assiégée parle siil'.an

d'Egjple, Kalil Ascrat"j mais le i5 mai Suivant, voyani reniienii

sur le point de donner l'assaut, il s'e'vade iàchcincnt pendant la

nuit avec trois mille hommes de troupes qu'il avait auicne'es.

Trois jours après sa retraite , Acre tomba au pouvoir du sultam

Henri ne se comporta pas avec ])lus de vij^ueur en ("lijpre. L'au

l5o4 » Amauri , son frère, par le conseil des barons du |)ays ,

usurpe le gouvernement, ne lui laissani que le titre de roi. Quatre

ans se passent sans que l'usurpateur essuie de conlradiction.

Mais , l'an i5oS, Henri, excité par ses partisans, se détermine

à faire-des efforts pour reprendre son autorité, d'après les assu-

rances qu ils lui donnent de le soutenir. Ils s'assemblent avec lui

dans le palais du sénéclial a Nicosie, instruit du complot, Amauri
vient les y attaquer. Henri se défend avec assez de valeur. Mais,

abandonné des siens, il tombe entre les mains de son frère, qui le

garde quelque tems. Voyant ensuite que sa présence commençait;

à renouveler les soulèvements, il l'envoie, le i février iDoi^, à

son bean-frere Oissim , roi d'Arménie , qui l'enferme dans le

château de Lainbron. Henri, inconlineut après avoir été arrêté,

s'était plaint par lettres au pape Clément V de l'entreprise de sou

frère, disant ([ue s'étant arrogé tout le pouvoir il ne lui avait

laissé que l'ombre de la royauté. Amauri, de sou côté, tâcha de

se jusuiler au])rès de sa sainteté , représentant que le roi étant

sujet à de grandes indispositions , et d'ailleurs adonné a ses

plaisirs , il avait été choisi , de son consentement, par les barons

et le peuple
,
pour prendre tn main le timon de l'état. Le pape

prévoyant que cette division pourrait devenir funesie aux affaires

de la religion en Orient, envoya IN icolas, archevêque de Thebes,

et Raimond des Fins, son cliapelain , en Chypre, pour essayer

de rétablir la concorde entre les deux frères. Mais les nonces
échouèrent dans leur négociation. {tiayruiLd, ad an. i5o8, ii. ^J-)
Amauri, après avoir éloigné son frère, se préparait a se faire

proclamer roij mais il fut poignardé l'année suivante (i5io,) par

Simon du Mont- Olympe, son favori. (Sanut. ) Après ce coup,
Gui, connétable de Chypre, et frère aussi de Henri, vouluî:

s'emparer du gouvernement. Mais il fut traversé par la reine

mère
,
qui , s'etant lait un parti considérable , vint à bout de faire

revenir te roi, son fils, en l'échangeant avec la veuve du prince

Amauri, sœur du roi d'Arménie. Henri, de retour le q6 aoiît

,

pardonne à tous ses ennemis qui viennent lui demander grâce.

Mais le connétable , son frère , ayant été le dernier à se présenter
,

après avoir fait diverses tentatives pour s'évader , il l'envoie pri-

sonnier à Cérines; et, l'an i5ii , ayant découvert nue coiipj-<

ration formée en sa faveur , il le fait mourir avec quelques-uns

tle ses complices. L'an j324^ il luewrt lui-mciue abu'ovilo, près

^- 17,



j5o chronologie historique

de Nicosie , le 5i mars, d'un accès du mal caduc , sans laisser

d'enfants de sa femme , Constance , fille de Fre'de'ric , roi de

Sicile, qu'il avait epouse'c l'au i5i8. Quoiqu'il eût perdu les

restes de son royaume de Jérusalem, il en conserva toujours le

titre, et le transmit à ses successeurs, ayant ordonne' qu'ils se

fissent couronner rois de Jérusalem à Faniagouste, après avoir

reçu la couronne de Chypre à Nicosie. (Lore'dano.) Il fut enterré

dans l'e'glise de S. François de Nicosie , au milieu des larmes et

des cris de son peuple, qui, depuis son retour, jouissait de la pUis

grande tranquillité'. Sa veuve se remaria, l'an loag, à Livou III,

roi d'Arme'nie. (Henri Giblet. )

IX. HUGUES IV.

1524. Hugues IV, fils de Gui, frère du roi Henri II, et

d'Esquive d'Ibelin , fut couronne', après la mort de son oncle,

l'an i524, roi de Chypre à Nicosie , et roi de Je'rusalem à Fama-
gouste. L'an 1527, la reine, mère du roi Henri, termine ses

jours dans le mois de janvier au château d'Agridi, où elle s'était

retire'e depuis la mort de ce prince. L'an i545 , Hugues conclut

une ligue contre les Turcs, avec le pape Cle'ment VI, les Ve'ni tiens et

les chevaliers de S.Jean. Le seul fruit remarquable de cette con-

fédération, fut la prise de Smyrne
,
qui fut emportée l'an i544«

Hugues, suivant Henri Giblet , abdiqua l'an i56o, en faveur

de Pierre , son fils aine. Outre ce prince , Altx , fille de Baliau

,
d'Ibelin

,
que le roi Henri , son oncle , lui avait fait épouser en

i5i9, lui donna quatre autre fils et deux filles. Les fils sont Gui,
j^rince de Galilée et connétable de Chypre, qui épousa Marie,
iille de Louis I de Bourbon , et mourut l'an l'5/^.6•, Jacques, qui

devint roi de Chypre j Jean , assassiné l'an 075 j Thomas, qui

se noya le i5 novembre i54o. Les filles , Isabelle ,
qui périt avec

Thomas ; et Esquive , mariée à Ferdinand , infant de Majorque.
Le roi Hugues, leur père, finit ses jours en Chypre l'an i36i ,.

à l'âge de soixante-quatre ans. ( Lorédano. ) M. Jauna , d'après

Spoude
,
prétend qu'il mourut à Rome , dont le pape Innocent VI,

dit-il , lui avait confié le gouvernement sous le titre de sénateur

romain. C'est à Hugues IV que Bocacc dédia son livre de la

Généalogie des Dieux.

X. PIERRE. I.

ï56i. Pierre I, fils de Hugues IV et d'Alix, couronne' roi

de Chypre l'an i56o, succéda, l'an i56i, à son père, préféra-

1-lemenl à Hugues, son neveu, fils de Gui, son frère aine, décédé,

eoiïuae on l'a dit, en lù/fi' La raison de cette préférence est
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(pi en Chypre la représentation n'avait point lieu. Pierre, dès sa
jeunesse, avait jure nne haine implacable aux Musulmans ; et pour
lie pas laisser refroidir ce sentiment, il portait liabilueilcmcnt une
epe'e nue pendue à son cou. Peu de tems après sou in;niî^uralion,

apprenant que le roi d'Anne'jiie est puissamment atlacjuc' par ces
infidèles, il lui envoie du secours

j
puis, avec une arme'e navale,

assiste' des chevaliers de PJiodes et des Catalans , il va mettre le

siège devant Satalie (l'ancienne Attalie ) dont il se rend maître;
et après avoir oblige' les petits princes de Cilicie à lui payer
Iribut, il fait une entreprise sur Smyrne, qu'il prend et de'mantèle.

ChariSfe de de'pouillcs , il revient triomphant, l'an i5(S2, ea
Chypre, Tels furent ses premiers essais contre les Musulmans.
L'an i565, il s'embarque pour l'Occident, accompagne de son
fds et de Philippe de Maizières son chancelier, va trouver le

pape Urbain V à Avignon, oii il rencontre, dans la semaine
sainte, Jean, roi de France, qui se croise avec lui contre les

Musulmans; il parcourt ensuite l'Allemagne, les Pays-Bas et

l'Angleterre, pour exciter les princes et les peuples à la croi.sade;

revient en France, où il assiste aux funérailles du roi Jean, de'ce'de'

le 8 avril i564, puis au couronnement de Tharles V; s'en

retourne par l'Italie, et arrive, le 28 septembre i565, en Chypre.
Muni des secours qu'il amenait avec lui eu hommes et en vais-

seaux, il conduit peu de jours après son retour , une flotte en
Kgypte; fait la descente, le g octobre, au port d'Alexandrie;

prend d'assaut, le lendemain , la ville ou plutôt une partie de la

ville, la pille durant quatre jours, l'abandonne ensuite après

y avoir mis le feu, n'étant pas en force pour s'y maintenir,

parla de'fection des Anglais, et revient en Chypre, emportant
Tin immeiise butin. Les Egyptiens, irrite's de cet e'vèuement

,

saisissent les effets des Chrétiens, et mettent aux fers tous ceux
qui se trouvent en Egypte. Les Ve'nitiens font une perle coasi-

de'rabie eu cette occasion. Pierre, à leur sollicitation, consent

à discontinuer la guerre. On fait un traite' de pais
,
par lequel

ou convient de rendre les prisonniers de part et d'autre, et que
le roi de Chvpre aura la moitié des droits que les marchandises

payent à Tyr, à Baruth, à Seid, à Alexandrie, à Damiettc , à

Triooli, à Je'rusalem , à Damas : ce droit e'tait le dixième denier.

Ou convient de plus que tous les Chrétiens
,
qui auront un

passeport du roi de Chypre, ne payeront point les ciuq flo-

rins de Florence pour entrer dans Jérusalem. Mais ce traité,

mal observé par les Musulmans, fut ouvertement rompu au
bout de dix-huit mois. L'an 1360, secouru des Génois et des

Rhodiens , le roi Pierre éq'iipe une nouvelle flotte de cent

quarante vaisseaux, avec laquelle il fait voile vers "^Fripoli

,

qu'il emporte l'épéc à la main^ de là il va prendre et brûler
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Tortose , Laodif ce , Bélinas , et autrts villes sur la cote cTe

Sjricj après quoi, se voyant ahatidiniië de ses allie's , il fait la

jisix avec Schaban , sultan d'Egypte. L'an i568, pendant qu'il

est à Piome ponr obtenir de nouveaux secours. If s Arme'nicns,

se voyant sans roi , lui rle'fèrenl le trône vacant de leur monarchie
réduite presque à rien. Jacques^ son frère, en va prendre aussitôt

possession ponr lui. Pierre quitte Rome, et s'embarque, le 28
.septembre de la même anne'e, pour retourner en Chypre. Peu
de tems après son arrive'e, il y tomba malade sèrieusemenl , et

sa maladie dura sept semaines. Pendant sa convalescence , il

voulut aller à la chasse, et fit enlever par son fil; doux beaux
chiens au chevalier Henri Giblet , vicomte de Nicosie; ce qui

occasionna une rixe entre le fils de ce dernier et le jeune prince.

Le roi premnt le parti de son fi's , se vengt-a non seulement sur

celui de Giblct, mais encore sur sa fille. 11 condamna le premier

à travailler avec ses esclaves à une maison qu'il faisait b^lir,

et fit mettre sa sœur à la qne-tion en pre'sence de son père, des

frèrrs du roi, et d'iiutres seigïieurs ; et cela, pour avoir refusé

d'épouser un de ses domestiques , auquel il voulait la marier.

Les te'moins de cette seènc (excepîe' les princes), outrés d'indi-

gtiation
,
jurent ensemble d'en faire pe'rir l'auteur; et, la nuit

suivante, c'tant enlre's dans l'appartement du roi , ils l'assassinè-

rent de cinquante coups de poii^nard , dans son lit à côte' de la

reine. Leur fureur ne se termina point là. Après sa mort, ils

mirent sur sa tête une couronne de parchemin, un sceptre et

une ponuîie de même [)arure dans ses m=iins . l'habillèrent d'un

liabit lo'il Irouè, le ch.r.is èrrnt de vieux souliers tout crotle's ,

cl le portèrent en cet e'Iat à Sainte- Sophie de Nicosie, et de
là, aux Dominicains, se'pnîture ordinaire des rois de Chypre.
Presqiie tous les historiens nicMcnt l.i mort du roi Pierre au

18 janvier i3S8. Mais le poète Guillaume de Mâchant, qui

écrivait d'après des témoins oculaires , dans le re'cit qu'il a fait

des principaux e'vcnements de la vie de ce prince, place celui-ci

aa r6 janvier de l'anne'c suivante:

L'an mil trois cens ntnf et soixante,

En temps rjne froitle bise vente,...

Droit (le J.invier le join- seizième

Et environ Tlieure quinzième-

( Mem. de l'Ac. des B. L. , T. XX
, p. 43g. )

Ce prince eut d'ÉLÉoivoRE d'Aragok , son épouse, Pierre, son

successeur, et trois filles. Esquive; Marie, femme de Jacques do

Chypre, seigneur de Bartitlij et Marguerite, épouse de Charles
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Tisconti , seigneur de Pi<rme. Pierre ternit, par ses débauches

et sa cruauté', dans les dernières années de sa vie, la gloire

qu'il avait jusqu'alors acquise par ses exploits.

XL PIERRE II, DIT PETRIISr.

\36c). Pierre II, fils de Pierre I, monta sur le trône, l'an

l56<) , à rà^e de treize ans , sous la régence du prince Jean , son

oncle , à l'exc lusion de sa mère Cette même année , à l'occasion

de son couronnement , qui se fit le lo octobre , il y eut contesta-

lion pour la préséance entre les bailcs de Venise et les consuls

de Gênes. La cour avant de'cide' en faveur des premiers, les

Génois se vengèrent de cet affront , l'an i375, par la prise de 1 île

entière. 11 n'y eut que deux places, Famagnusie et Cêrines
,
qui

firent de la re'sistance. La première se rendil le lo octobre, et

fut pille'e durant trois jours. Ln deuxième subit le joug de même
vers la mi-mars i574. Le roi Pierre, fait prisonnier, ne recou-

vra sa liberté' que par la cession de Famagouste jusqu'au paye-

ment d'un iiiillion de ducats, qu'il promit aux Ge'nois en leur

donnant des otages. L'an lô'jS, à la sollicitation de sa mère , il

fait égorger, en sa présence, Jean, son oncle, pour venger la

mort de son père , dont ce prince e'tait le principal auteur. Pierre

n-.nurut le 17 octobre 1082, à l'âge de vingt-six ans , sans laisser

d'enfants de sa femme Valevtine , fille de Rernabo Yisconti

,

seigneur de Milan , qu'il avait e'pouse'e par traité du g mars 1378

( morte en i5c)).) (Gibkl, Muralori.)

XII. JACQUES L

i58?.. Jacques I, connétable de Chypre, fils de Hugues IV,

était en otage à Gênes, lorsque Pierre H , son neveu , mourut.

RenvoA é à la demande des Cvpriots , il fut couronné , l'an 084 1

roi de Chypre, à ^Nicosie. L'an 1.^95, il reçoit la couronne de

Jérusalem dans la même ville ; et
,
peu de tems après , celle

d'Arménie, qui lui échut par la mort du roi Lionnet , ou Livon

Y, son cousin. Mais les Turcs étant déjà maîtres de ce royaume ,

Jacques n'en eut que le titre de souverain , non plus que de

relui de Jérusalem. L'an 1098, il meurt, le 20 septembre , à

l'âge de soixante-quatre ans , après en avoir régné seize. Les en-
fants qu'il eut d'AoNÈs , fille d'Etienne l'Algrafé, duc de Bavière,

son épouse , sont , Jean , son successeur ; Hugues , cardinal - ar-

chevêque de Nicosie, mort en 1442; Philippe, connétable de

Chypre, mort en 1420; Henri, prince de Galilée; Blarie , ou
Tila'ictte , femme de Ladislas , roi de Naples ; Isabelle , mariée à

Pierre de Chypre; Agnès , morte en i58'3 ; el Cive, morte l'an
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iSg^. (Henri Giblct, du Cange , Etienne de Lusignan, An-
selme.)

XIII. JEAN II.

1598. Jean II ou Janus , fîls du roi Jacques I, ne' à Gènes,
pen^laiit la coptivité de son père , lui succéda dans les royau-
mes de Clijpre, de Jérusalem et d'Arménie, à l'âge de vingt-

quatre ans. L\';n 1402 , résolu de reprendre la ville de Fama-
gnuslc , il vint l'assie'gor par mer et par terre, l.a nouvelle de
cette oxpe'difion étant venue à Gènes

,
qui était alors sous la

protection de la France , le maréclial de Bouricaut , irouverneur

de cette république, dépêcha l'Hermite de la Faje pour aller

trouver le roi J,'.nus , et se plaindre de la rupture de la paix. Il

equ pa cependant une flotte de huil galères , avec laquelle il

partit le 3 avril 140^ , et fit voile vcî s Rliodes pour y attendre

la réponse du roi. Janus témoignant voidmr suivrf sou entre-

prise, Philibert d« INaillac , grand-maitre de R.hndrs , se rendit

auprès de lui , et vint à bout de rengager à conriure nn traité de'

paix , qui fut ensuite r-îtiflé par le maréchal ; après quoi Boiici-

caut vint saluer le prince à Nicosie Ce tut au i etour de ce voyage
qu'il alla faite uwe course sur les côtes de la Terre-Sainte, où il

prit et pilla les villes de Botron , de Baruth , de Laodicée , de
Tripoli, et autres. 11 continua ses incursions les années suivan-

tes , et fit un grand nombre de prisonniers sur les inlidèles ( l^ie

de Boucic. deuxième pallie , c. \\ et siu'v. }. Le roi de Chypre,
enrourat;é par ces succès , lenla de son coté diverses descentes

en Egypte, d'où il ramena u\\ butin considérable. Il osa même,
en 1423, insulter la ville d Alexandrie. Le sidtan Boursbai-As-
craf-Seifeddin connnandail alors eu E;.;yp(e. Irrité de ces pertes,

il fit équiper une floM- (pi'il conduisit, l'an i4^4i ^" 'i^^ ^^
Chypre. La prise de Famagouste, qu'il pilla durant trois jours

et abandonna ensuite , fut le fruit de cette ex;,édition. Étant

revenu , l'an i4'>6, avec de plus grandes forces, il battit le roi

dans le mois d'août , le prit et l'emmena prisonnier avec plu-
sieurs des siens en Egypte, après avoir ravagé foute l'île. Le
prince de Galilée , frère du roi , et grand nombre de barons
perdirent la vie dans cette bataille. L'an 1427, le roi Janus obtint

sa délivrance au mois de novembre, moyennant une rançon de
douze mille besanls, et un tribut au.unel t[u'il s'engagea de payer
au sultan. De retour en Chypre, il déjilora les suites de cette

irruption le reste de ses jours, qu'il ti rniina le 19 juin de l'aa

i4^J2, âgé de cinquanle-hnit ans. Quoique brave, il fut tou-

jours malheureux à la guerre. Il n'aimait pas à être contredit,

et fut souvent la dupe des flatteurs. Il eut de Charlotte de

Bourbon, sa femme, fille de Jean de Bourbon, comte de la
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Marclie , deux fils , Jean , son successeur ; et J,ic([ncs , se'nechal

de Chypre ; avec deux filles , Marie , et Aune , Icinme de Louis
,

duc de Savoie.

XIV. JEAN III.

14^2. Jean ITI, fils du roi Jean II , lui succed.i à Vsge de dix-
sept ans, sous la régence de sa mère. Ce prince prit possession
par un seul et nicme couronnement , des trois royaumes que son
père lui avait laisse's. L'an 14^4' i' perdit sa mère

,
qui mourut

le i5 de'ccmbre. L'an i455, après la ruort d'AiiwÉE
, ou iVIédée

de Montferrat , sa première femme , il e'pousa IIÈleive , fille de
Tbe'odore Pale'ologue, despote de More'e. Celle princesse ambi-
tieuse , voyant la faiblesse de son époux, l'obligea de la de'cla-

rer publicpiemenl régente du royaume. Le gouvernement d'He'-

lène, gouvernée elle-même par le chambellan Thomas, fils de
sa nourrice, causa des soulèvements. Attache'e au rit grec, elle

ne négligea rien pour abolir le rit latin dans l'ile de r.hypre. Ce
fut par ce motif que , l'an i44^> elle empêcha Galesio Montolili
de prendre possession de l'archevêché de Nicosie, auquel il avait
été nommé par le pape Eugène IV- Un nonce, envoyé par ce
pontife au roi pour ce sujet , fut encore plus mal accueilli :

Hélène le fit mettre en prison. Mais le grand-maître de Rhodes
,

chez qui Montolifi s'était retiré , s'ètant rendu en Chypre, déter-
mina le roi, malgré sa femme , à recevoir l'archevêque et à re-

mettre le nonce en liberté (Bosius, Hist. HhocL, L. 6). Hélène
étant morte le 1 1 avril i458 , le roi la suivit au tombeau, à l'âo-e

de quarante-trois ans , le 26 juillet suivant. Il ne laissa d'eufaut
légitime qu'une fille nommée Charlotte

,
qui lui succéda.

XV. CHARLOTTE.

1458. Charlotte, fille de Jean III et d'Hélène, fut couron-
née reine de Chypre vers le 5 août i458. Elle était veuve alors

de Jean de Portugal, qu'Hélène, sa belle-mère , ou, selon d'au-
tres, la nourrice d'Hélène, avait fait empoisonner en 1457.
L'année qui suivit son avènement au trône, elle épousa, le 7
octobre, Lodis, comte de Genève, deuxième fils de Louis

,

-lue de Savoie
,
prince de peu de sens , de mauvaise mine , et

d'une complexion faible Cette même année, Jacques , frère na-
turel de la reine, se rend au Caire , où il obtient du sultan d'E-

gypte , comme suzerain de Chypre , la couronne de cette île.

Le sultan lui fournit même une armée navale avec laquelle il

vient débarquer , l'an 1460 , en Chypre. La reine et son époux
,

à l'arrivée de Jacques , se renferment dans Cérines , 2'^^^^ ma-
ritime qui soutint ua siège de quatre aus. Louis

,
perdant à la fia
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courage , se retire en Savoie. La reine elle-même , se voyant san»

ressource
,
prend le parti de se réfugier à HlioJes. La place né

fil plus qu'une faible résistance ; elle se rendit enfin le 25 août de
l'an 14G4.

XVI. JACQUES IL

1464. Jacques If, fils naturel du roi Jean III, et de Marie de
Fatras, à laquelle la reine Hélène avait lait couper le nez, demeura
paisible possesseur du royaume de Chypre après le départ de la

reine Charlotte et la reddition de (^,érincs. Il acheva sa conquête

par la prise de Faniagouste , dont les Génois étaient maîtres

depuis quatre-vingt-dix ans II paya mal les services des Musul-
mans d'Egypte qui l'avaient mis sur le trône. Voyant qu'ils vou-
laient dominer en Chypre , il les fit tous exterminer eu un jour»

Son gouvernement ne satisfit pas ses sujets. On trama contre

lui des conspirations , dont la dernière le fit périr le 5 juin 1 47^ ,

à l'âge de trenle-trois ans. Il avait épousé , l'an 1471 » Cathekine
CoRNARo , fille de Marc Coruaro , sénateur vénitien , dont il eut

un fils qui lui succéda.

XVIL JACQUES III.

1473. Jacques III, fils posthume de Jacques II, fut proclame
roi de Chypre , de Jérusalem et d' Arméilie, en venant au monde.
Ce prince étant mort Tan i475, la reine Catherine travailla vi-

\-ement jDour faire valoir ses droits. Les Vénitiens se déclarè-

rent pour la veuve de Jacques II , et la maintinrent dans la

possession de l'île. L'an 1482 , le 28 juillet, la reine Charlotte

fit cession de ses droits à Charles 1 , duc de Savoye , et a ses

successeurs dans le même duché ; après quoi elle se retira à
Rome , où elle mourut le 16 juillet 1467. La reine Catherine

de son côté, s'étant laissée attirer à Venise l'an 1489 , y
iit donation du royaume de Chyre à la république. Depuis ce

tems, l'île demeura sous la domination des Vénitiens jusqu'ea

1671 ,
qu'elle tomba sous la puissance des lurcs.
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DES CALIFES.

Li S Califes ëtaicat les successeurs de Mahomet. Chefs de la

religion et de l'état, ils re'unissaient en leurpersonnc les droits

du glaive et de l'autel. Tons les autres souverains mahome'tans
relevaient d'eux comme leurs vassaux. Les peuples révéraient

dans les califes les vicaires du prétendu prophète, suivant la

signification de leur nom. Tout pliait, en un mot, parmi les

sectateurs de l'Alcoran , sous le poids de leur autorité. Insen-
siblement cette énorme puissance s'atfaiblitpar la nonchalance
de ceux qui en étaient revêtus, dégénéra en vains titres, et à

la fin s'anéantit. Pour en faire voir la naissance, les progrès et

la décadence, nous commencerons par Mahomet cette chro-
nologie qui finira au dernier des califes.

MAHOMET.

L'anSSi de l'ère des Grecs , le lo du troisième mois, ( thisri If,

ou dius), férié deuxième, suivant Abulféda(i), c'est-à-dire l'au

570 de J. C. , le 10 novembre, (et non pas le 5 mai), un lundi,

naquit à la Mecque, grande et ancienne ville de l'Arabie heu-
reuse dans la province de Héjaz , Mahomet, ou Mohammed

,

qui signifie , loué , comblé de gloire ; nom qui lui fut donné par
Elmotalleb, son aïeul paternel. Abdallah, son père, et Amenah

,

sa mère, étaient l'un et l'autre de la tribu des Khoréishites , la

plus distinguée des familles Arabes
,
qui toutes étaient idolâtres.

Devenu orphelin dans l'enfance , il fut recueilli par Aboutaleb
,

frère utérin de son père, qui le prit et l'éleva dans sa maison.
Aboutaleb tenait par héritage de ses ancêtres la préfecture du
fameux temple de la Mecque , appelé la Caaba , ou maison

(i) Observez qu'Abulfcda fait commencer l'cie des Grecs 3to ans avaut l'ère

chri'tienne. Ainsi l'aa 801 j de la première, commence au mois de septembr*
5;o fie la seconde.

V. 18
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carrée, fonde, suivant les Arabes, par Ismaël , dont ils pre'-

tendent descendre; mais ce temple e'tait alors souille' par le culte

des idoles. Mahomet suivit ses parents dans les guerres qui

s'élevèrent enlre les Rhore'isliites et les autres tribus. A l'âge

de vingc ans, on le mit chez une riche veuve , nommée Cadige
,

qui faisait un grand commerce. En peu de toms , il acquit l'eslime

et la confiance de sa maîtresse. Elle le chargea de la direction de

son trafic, et finit par l'e'pouser. Cadige e'tait alors âge'e de qua-
rante ans , et Mahomet n'en avait que vingt-cinq. On ignore ce

qu'il fît pendanf les quatre anne'es suivantes. AbuH'e'da nous
apprend seulement qu'il passait un mois tous les ans dans une
grotte de la montagne de Harra pour y me'diler. Ce fut dans cet

intervalle qu'il forma le plan d'une nouvelle religion. VIsla-

misme , ou religion qui sain-c, fut le beau nom dont il de'cora

le tissu de ses rêveries ; mc'lange monstrueux de Christianisme et

de Judaïsme', imagine' pour détruire l'un et l'autre. Au défaut

des miracles
,
qu'il n'osa contrefaire , il feignit des révélations

pour accréditer sa doctrine, et supposa des entretiens avec l'ange

Gabriel
,
qui lui révélait, disait-il, tout Ce qui est contenu dans

leCoran, (on dit improprement l'Alcoran,) ou livredeîa lecture:

ouvrage distribué par versets qu'il dictait à ses disciples suivant les

occurences , et qui ne furent rassemblés et mis en ordre qu'après

sa mort. Pour lui, afin de paraître devoir tout à l'inspiration, il

prétendait faussement ne savoir pas même écrire. Cadige fut la

première conquête qu'il fit à l'Islamisme. La femme séduite

entraîna par son exemple toute sa maison. Mahomet commença
dès lors à prendre hautement le ton de prophète , et à déclamer
publiquement coutre l'idolâtrie qui dominait à '.a Mecque et dans

toute l'Arabie. Son éloquence soutenue par une voix agréable
,

une figure imposante et pau la promesse qu'il faisait de tous les

plaisirs des sens dans l'autre vie, à ceux qui suivraient sa loi, lui

gagna bientôt de nouveaux disciples. Croire un seul Dieu et

Mahomet , son prophète , c'est à quoi se réduisait eu substance

la doctrine qu'il leur enseigna. La circoncision , la prière cinq

fois le jour , de fréquentes purifications , la sanctification du
vendredi et le jeûne du mois ramadhau , semblable au jeune des

Chrétiens , l'abstinence du vin , du sang , de la chair de porc
,

furent les pratiques extérieures qu'il leur recommanda. Le nombre
de ses prosélytes devint si grand, que les magistrats delà Mecque,
craignant une révolution, prirent le parti de les chasser avec leur

lUciitre. C'est à l'éj^oque de cette expulsion , arrivée un vendredi,

l{) juillet de l'an de J. C. 622, que les Mahométaus ont attaché

leur ère , nommée poiu' cette raison Hégire, ou Fuite. Yatreb
,

appelée Médine, ville de l'Arabie déserte, à 270 milles de la

Mecque ; fiU l'asile où Mahomet se réfugia. Su doclriue y prit



DES CALIFES. I 09
ftivenr. LesMcilinois le reconuurenl pour apôtre , et lui de'fe'rèrcî::t

le gouvernement de leur ville. La seconde anne'e de i'he'gire

,

(^ de J. C.) , il lève des troupes, avec lesquelles il parcourt
le pavs pour appuyer ses pre'dicalions. La victoire suivit pre^^que

toujours ses étendards. Jusqu'alors il avait prêche' la tole'rance.

]Vîais , devenu le plus fort , il chargea de principes. L'e'pe'e devint

alors , suivant le langage des JMahomeîans , la clef du ciel. Tuez
les idolâtres ,

dit-il aux siens dans l'Alcoran
, par-tout ou vous

les trouverez ; assiégez-les ; n épargnez rien pour lesfaire périr;

et par idolâtres , il entend tous ceux qui u'e'taicnt pas de sa secte.

Pour animer le courage de ses discijîles , il de'clara que la guerre

faite aux infidèles ctait d'un grand me'rite aux yeux de Dieu , et

que la couronne du martyre serait la rcconipeuse de ceux qui
perdraient la vie dans ces combats : dogme fe'ccnd en victoires

,

et qui contribua plus que tout autre chose aux progrès de sa secte

et à rétablissement de lapuissance des ^Jahonielans qu'on nomme
aussi ?rîusulmans. Mahomet , ennemi de la religion chrétienne

,

l'était encore plus de la juive. L'an 8 de I'he'gire, après onze
combats 5 il défait entièrement les juifs e'tablis en Arabie, prend
toutes les places qu'ils y posse'daient, et traite cette nation avec la

dernière rigueur. La même anue'e
,
(65o de J. C), la ville de la

Mecque, eliVaye'e des progrès de Mahomet , lui ouvre ses portes

le 21 de raniadhan ( 12 janvier.) Maitre de la place, il se rend
au temple de la Caaba, le purifie des idoles qu'il renfermait, et y
ètablit le culte de sa religion. L'au Cj de l'hcgire^ il passe dans la

Syrie , où il remporte quelques avantages. De retour à Me'dine
,

il reçoit diverses de'puta'ions de plusieurs tribus arabes
,
qui

demandent à embrasser l'Islamisme. Ali, son cousin, est envoyé'

]irur les instruire. Celte anne'e est appele'e par les IMusulmans
Vannée des -'^rnbassades. L'an 10 de I'he'gire, îeaode dzoulcaada,

( 22 février 652 de J. C ) Mahomet fait en grande pompe à la

Mecque le voyage appelé' par les JMusuImans le pèlerinage de
Vadieu. Il meurt à idc'dine l'année suivante de l'hégire , à l'âge

dcG5ans accomplis, dans la maison d'AiESn^, fille d'Aboubecr, la

plus chérie de ses femmes
j

(il en eut à la fois jusqu'à quinze, quoi-
qu'il n'en accordât que quatre à ses disciples, leurnermettant, à la

vérité , de prendre pour concubines autant d'esclaves qu'ils juc;e-

raient à propos.) L'époque précise de sa mort fait, parmi lo»

savants , une difficulté qu'Abulféda résout en disant qu'il inouruî
im lundi , treizième jour du mois rabié I

; [ Vit. Mahiim., p. 1 58,
et Annal. Arab., p. 56.) ce qui revient au 8 juin 6d2 de J. C.

Sa mort fut la suite d'un poison subtil, répandu sur ime épaule
de mouton

,
qui lui avait été servie trois ans auparavant par une

fdle juive , sa maîtresse, pour venger son frère qu'il avait fait

mourir, et sa nation qu'il avait exterminée. Le coprs de cet
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illustre imposteur fut inhume' dans la chambre où il e'tait mort

,

et qui depuis a e'te' convertie en mosque'e. Un croissant de fer,

charge' de pierreries, suspendu par un aimant sur son tombeau, a

donne' lieu de publier que cet aimant soutenait en l'air ce tombeau

même. On ne doit pas oublier que son manteau, dont il avait

fait pre'sent à la ville d'Aila , située au fond de la mer Rouge , a

passe' aux sultans ottomans, qui le conservent, comme une relique

pre'cieuse, dans une cassette d'or. Mahomet ne laissa qu'une fille,

nomme'e Fatime
,
qu'il avait marie'e à son cousin Ali. Tous ceux

qui sont cense's être de la ligne'e de Mahomet par cette fille sont

qualifie's ewiV^, ou commandants , et portent le turban vert pour

être distingues et respecte's. On les appelle en Afrique schérifs.

( d'Herbelot. )

ABOUBECR, PREMIER CALIFE.

1 1 de l'He'gire. (65?. deJ. C.) Apres la mort de Maliometon fut

embarrasse sur le choix de son successeur, parce qu'il n'avait fait

aucune disposition à ce sujet. Pour trancher les difficulte's, Omar,
son beau-père, nomme calife Aboubecr, beau -père comme lui

de Mahomet , et lui prête serment de fidélité' sur-le-champ. Sou
exemple est suivi par les différents partis de Me'dine. Le .seul Ali

,

cendre du prophète , réclame contre cette élection , faite en son

absence. Omar va le trouver, et le contraint d'y accéder. Tout

ceci se passa le jour même de la mort de Mahomet. Bientôt on

apprend que plusieurs tribus arabes veulent secouer le joug qu'il

leur avait imposé. Khaled
,
général expérimenté, que Mahomet

r.ommait Vépée de Dieu , les fait rentrer dans le devoir. Les

troubles intérieurs étant pacifiés , le même général est envoyé
dans l'Irak, ou la Chaldée

,
pour en faire la conquête sur les

Persans. lien soumet la meilleure partie. De là il mène son armée
en Syrie l'an 1 5 de l'hégire

, ( de J. C. 654 > ) pour secourir Abou
Obeidah , fils de Walid , autre général musulman , occupé contre

les Grecs. Il bat les troupes de ceux-ci, commandées par le

patrice romain
,
prend Bostra par la trahison du gouverneur, et

ensuite Damas après vme vigoureuse et assez longue résistance

des assiégés. Aboubecr meurt sur ces entrefaites, à l'âge de 65
ans , le 22 de dgioumadi I de l'an i5 de l'hégire, ( ai juillet 654
de J. C. ) , suivant Abulféda , le joiir même de la prise de Damas.
Ce fut lui qui rassembla et réduisit en un volume les feuilles

eparses de l'Alcoran , dont Mahomet , comme on l'a dit jîlus

liaut, dictait les versets à mesure que les circonstances le deman-
daient ; ouvrage , où règne la plus grande confusion , rempli

de fables, semé de répétitions et de contradictions, mais écrit

avec enthousiasme; et séduisant parles charmes de la diction et
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les ornements de la poe'sie
,

qui couvrent les vices du fond.

Aboubecr laissa un testament , dont les premières paroles sont

remarquables : Ceci est le testament d'Abonhecr quil a fait

sur le point de passer en Vautre moJide ; dans le tems oii les

incrédules commencent à croire y oii les impies ne doutent plus

,

oh les menteurs disent la vérité. Il mourut pauvre comme il

avait ve'cu.Sa dépense journalière ne montait qu'à cinquante sous

de notre monnaie.

OMAR , ir CALIFE.

i5 de l'He'gire, (654 de J. C- ) Omar , beau-père de Mahomet,
remplace Aboubecr sur le trône, comme celui-ci l'avait luarque'

]3ar son testament. On lui donna le titre d'e'mir almoumenin, ou
de commandant des fidèles ,

qui passa à tous ses successeurs.

Omar ne marcha point à la tête de ses arme'es j mais elles n'eu

furent pas moins victorieuses sous les chefs qu'il leur donna ,

et dont il dirigeait de loin les expéditions. L'an i5, (656 de

J. C. ), Saïd, ou Saad , l'un d'entr'eux , neuf mois après s'être

vendu maitre de iMadain, capitale de Perse
,
gagne dans l'Irak

persique , sur le roi Isdcgcrde , la célèbre bataille de Cadesiah ,

qui dura trois jours avec un acharnement incroyable do part et

d'autre. Les Musulmans la nomment le jour de Vébranlement
,

parce que le glorieux succès de cette bataille ébranla la puissance

des Perses, Elmacin la met dans la treizième anne'ede l'he'gire;

les e'crivains orientaux la placent dans la quinzième. Cette anne'c,

l5 de l'he'gire J est encore me'morable par une autre bataille qui

dura pareil nombre de jours entre les Grecs, commandos par le

ge'nc'ral Manuel, et les ^lusulmans, conduits par Khaled. Elle se

donna dans le mois de novembre, près d'\armouc, ville situc'e

sur une rivière de ce nom, dans la haute Syrie. Le succès en fut

encore heureux pour les infidèles qui n'y perdirent pas cinq mille

hommes , taudis qu'il y en eut près de cent mille tant tues que
prisonniers du côle' des Grecs. Je'rusalem, la ville sainte, égale-

ment rève'rée des Chrétiens , des Juifs et des Musulmans , excitait

d'autant plus la convoitise de ces derniers, qu'ils en préjugeaient

la conquête facile. L'an j6 de l'hégire, (657 de J. C.) Amrou et

Sordgil, deux de leurs généraux , en forment le siège au printems.

Omar se rend en personne devant cette place , lorsqu'il apprend
qu'elle est aitx abois ; elle capitule , suivant Elmacin , vers la fin

de la même année , c'est-à-dire au commencement de l'an de

J. C. 658, par l'entremise du patriarche Sophrone. Théophane
ditnéanmoins que ce siège dura deux ans. On nepeut refuser des

doges à la modération du vainqueur. jMaitre de Jérusalem , il

conserve aux habitants leur liberté, leurs biens , leurs églises et
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se contente de demander la permission d'e'Ievcr une mosque'e dans
l'endroit où avait e'te' bâti le temple de Salomon. La conquête de
ïa Palestine acheve'e , il envoie en Syrie le géne'ral Abou Obe'idali

qui met le siège devant iintiocbe , où Constantin, fils et collègue

de l'empereur Hc'raclius, s'e'tait renferme'. La place se rend, après

une bataille perdue et la retraite de ce prince , le 1 2 de scbaban de
l'an 1^ de l'he'gire, (21 août 658 de J. C. ) L'an ig

, ( de J. C.

640 ) , après avoir subjugue' la Syrie, le ge'ne'ral Amrou va faire

Tine descente en Egvpte par ordre du calife , avec quatre mille

hommes seulement de troupes. Ce petit nombre, anime' par le

fanatisme , lui suffit jiour tailler en pièces l'arme'e romaine com-
mande'e par deux géne'raux, dont l'un périt dans la raêle'e. Mesr,
ou la Babylone d'Egypte (et non pas Mcmpbis, comme plusieurs

le supposent) , lui est ensuite livre'e, après sept mois de siège ,

par la perfidie du gouverneur. De là il mène son arrae'e devant
Alexandrie

,
qui l'occupe , suivant Elmacin , durant quatorze

mois. Dans cet intervalle , prise par les Arabes , et reprise par les

Grecs, elle retombe enfin sous la puissance des i^remiers le i5
de moubarram , de la 21® anne'e de l'iiegire, (22 décembre 64 ' de
J. C.) Amrou, sur les remontrances de Jean Pbilopone , dit le

Grammairien , veutconserver la ricbebibliotbèque de cette ville,

appelée Sèrapion. Il en écrit au calife. Omar re'pond : «Ce que
X contiennent les livres dont vous me parlez, s'accorde avec ce
» qui est écrit dans le livre de Dieu, ou ne s'y accorde pas. S'il

M s'y accorde , alors l'Alcoran suffit , et ces livres son inutiles.

)) S'il ne s'y accorde pas , il faut les détruire ». Sur cet ordre
,

dicte' par le fanatisme, les livres sont dislribue's dans tous les

q-iartiers de la ville, où ils servent, pendant six mois, à cliauftcr

quatre mille baius. On impose aux Egyptiens un tribut annuel

de deux cents ducats par tête, et à ce prix ils conservèrent leur

liberté, leur vie, leurs biens et leur religion. L'an 22 de l'he'gire,

grande famine à Mèdiue. Omar fait rouvrir, à cette occasion
,

le canal que les Romains avaient fait creuser du Nil à la mer Rouge,
afin de faciliter le convoi des ble's pour l'Arabie. L'anne'e sui-

vante (640 de J. C. ) , ne fut pas moins glorieuse pour les armes
des Arabes

,
par la victoire qu'ils remportèrent sur cent cinquante

mille perses, dont le ge'ne'ral Firzen fut tue' en fuyant. (Abulfe'da.)

L'an 23 de l'he'gire, le 26 de dzouledge' (5 novembre 644 de
J. C), Omar est poignarde' dans la mosque'e de Me'dine par nu
esclave persan dont il avait refuse' d'e'couter les plaintes , et meurt
trois jours après de sa blessure. Pendant son règne, qui fat de
dix ans et sept mois, il avait conquis , si l'on en croit Rcndhemir,

1

trente-six mille places, de'lruit quatre mille temple de chre'tiens,

de mages et d'idolâtres, et e'difië quatre cents mosque'es. Mahomet
n'a point eu de successeur plus religieux observateur de sa loi ,
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,
pins éloigne du faste, pins zélé pour la justice

,

plus fidèle à sa parole. Ce fut lui qui bâtit, l'an 656 de J. C. , la

ville de Balsora , ou Basra , au-dessous du confluent du Tigre et

de l'Euphratc , à trois lieues du golfe qui porte son nom , et cela
pour ôlcr aux Tersans

,
qu'il n'avait pas encore soumis , toute

communication avec les Indes. Depuis ce tems Balsora a toujours
e'te' une place très-importante pour le commerce.

Ce fut sous le califat d'Omar que les Arabes inventèrent les

points pour tenir lieu de voyelles , afin de faciliter la manière de
lire l'Alcorau.

OTÎÎMAN, IIP CALIFE.

25 de l'He'gire
,
(G44 de J. C.) Othman, ou Otschjîaw , fut

élu le 2f) dzouleJge (6 novembre)
,
pour succéder au calife

Omar. Les armes musulmanes firent de nouveaux progrès sous ce
règne. L'an 27 de l'he'gire , Mohvie, l'un des généraux d'Otlnnan,
fait une descente dans l'île de Chypre

,
qu'il rend tributaire. La

même anne'e , Abdoullali , frère utérin du calife, et gouverneur
d'Egypte à la place d'Amrou, qu'Otiimaa avait révoqué, passe
en Afrique pa- ses ordres. Il gagne, sur le patrice Grégoire

,

la f'imeuse bataille d'Iacoubé, dans laquelle ce général grec
périt , après plusieurs jours de combat. De là il va faire le

siège de Sabtelé , qu'il emporte d'assaut. Il prend d'autres villes

par composition , et revient d'Afrique , au bout de quinze mois

,

chargé d'un immense butin. Ces succès piquèrent d'émulation

Moavie. L'an 59 il enleva aux Grecs la ville de Rhodes , et

fît mettre en pièces le fameux colosse de bronze
,
qui avait

été élevé, l'an 280 avant J. C., en l'honneur du soleil
j
puis

renversé , cinquante-six ans après
,
par un tremblement de terre.

Sa hauteur était d'environ cent vingt-huit pieds , et ses jambes, y
compris les cuisses, de soixante. Les débris en fui'ent vendus à un
juif d'Emyse

,
qui en chargea neuf cents chameaux. L'année sui-

vante, 5i de l'hégire, (652), la mort d'Isdegerde, dernier roi

de Perse, assure au caUfe la possession tranquille de ce vaste

empire, que ses armes et celles de sçs prédécesseurs avaient

conquis en détail. Les Musulmans portèrent alors leurs vues sur

Conslantinople. L'an 55 de l'hégii^e (655deJ.C.) Moavie équipe

une Hotte pour aller attaquer celte capitale. L'empereur Constant

vient à sa rencontre avec toutes les forces navales qu'il avait pu
ramasser^ et l'ayant atteint sur les côtes de Lycie, il engage un
combat, dont le général musulman sort victorieux. Peu s'en

fallut même que l'empereur ne tombât entre ses mains. Il était pris

sans un ofHcier qui l'enleva et lui donna moyen de regagner

Conslantinople. Moavie ne poursuivit point sa victoire. Il en

fut dctouraé par la, nouycUe de la mort d'Othraaa. Ce calife
,
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ayant excite contre lui une se'dition pai* la durefe de son gou-
vernement , fut force' dans son palais de Me'dine après un mois
de résistance, et assassiné par Mahomet, fils d'Aboubecr. Ce
fut l'esprit de vengeance qui inspira cet attentat. Othman avait

voulu faire périr Mahomet , après avoir été contraint de lui

donner le gouvernement d'Egypte, à la place d'Abdallah, son
frère, dont les Egyptiens étaient fort mécontents. La mort du
calife est datée du 28 de dzouledgé de l'an 55 de l'hégire, (28 j uin

656 de J. C. ) Othman était âgé pour lors de 82 ans. Un trait

d'orgueil, qui scandalisa le plus en lui, fut de s'être assis à la

mosquée dans la chaire de Mahomet j au lieu qu'Aboubecr et

Omar s'étaient toujours assis au-dessous.

ALI , IV= CALIFE.

35 de l'Hégire ( 656 de J. C. ) Ali , cousin et gendre de Maho-
met , est proclamé calife par le peuple le jour niême de la mort
d'Othman. Aiesha , cette veuve de Mahomet, que les Musul-
mans appelaient la mère des fidèles , désapprouve ce choix.

Zobéir et Talha , l'amant de celte femme , se joignent à elle ,

lèveut des troupes , et vont faire le siège de Basra , sous pré-

texte de venger la mort d'Othman. Bataille donnée sous les murs
de cette ville, contre Ali, le 10 de dgioumadi I de l'an 56 de
l'hégire (4 novembre 656 de J. C. ) Les deux chefs des rébelles y
jiérissent. Aiesha , montée dans une espèce de litière sur un
chameau

,
qui donna le nom à cette action , tombe entre les

mains d'Ali. Loin de la maltraiter, le vainqueur la fait conduire

avec honneur à Médine , où elle passa le reste de ses jours,

enfermée et servie comme le devait être la femme de Mahomet.
Autre soulèvement en wSyrie. Moavie et Amrou , tous deux dé-
pouillés par Ali , l'un du gouvernement de Syrie , l'autre de ce-

lui d'Egypte
,
qu'Othmau lui avait rendu , se lignent ensemble

et arment toute la Syrie contre le calife. L'an 40 de l'hégire

/fl2 de J. C.) Moavie, dans le fort d'une bataille qu'il est près

de perdre , s'avise de proposer un arbitrage
,
qu'Ali est forcé

d'accepter. Amrou , l'un des deux arbitres choisis , trompe sou

collègue, et nomme calife Moavie. Ali et son armée réclament

contre la supercherie. Telle est l'origine du schisme qui sub-

siste encore de nos jours parmi les Musulmans. Trois fanati-

ques ,
voulant l'éteindre dès sa naissance , délibèrent d'en met-

tre à mort les chefs. Moavie et Amrou sont manques. Ali est

poignardé dans la mosquée le 16 de ramadhan de l'an 40 de

l'hégire ( 23 janvier 661 de J. C. ) et meurt de ses blessures trois

jours après, à CouflFah , sur l'Euphrate. Son corps fut enterré

d.'ins celle ville, [oii l'on voit encore aujourd'hui son tombeau,
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ttuî est en grande vénéra! ion chez les Persans. Ali laissa âa
Fatime , sou e'pouse , deux fils , Hasan

,
qui lui succéda , et

Hossein, qui forma la principale branche des Alides.

HASAN , V«. CALIFE.

40 de l'Hégire (661 deJ. C.) Hasan ^ élu d'une seule voix pour
succéder à son père Ali, n'occupa le trône que six mois. Doux
par caractère et ami du repos , il ne put soutenir ni l'indocilité

de ses sujets, ni le poids de la guerre que Moavie lui déclara.

11 prit donc le parti de céder le trône à ce rival. Son abdication

se fit solennellement à Coialïah l'an 41 de l'hégire au mois de ra-

bié I , selon les uns , de dgioumadi I suivant les autres
,
(juillet

ou septembre de J. C. 661,) Hasan mourut, empoisonné par
nne de ses femmes , l'an 49 de l'hégire à Médine , où il s'était re-

tiré. Ce prince . quoiqu'il manquât de courage et de fermeté ,

n'était pas sans de bonnes qualités. On loue sur-tout sa clé-

mence et sa modération,, L'histoire en a conservé cet exemple*
Un esclave , ayant commis une faute qui semblait mériter la

mort , se jeta aux pieds du calife en récitant ces paroles de
l'Alcoran : Le Paradis est pour ceux qui réprirnent leur colère.

Je ne suis point en colère , dit Hasan. L'esclave poursuivit ; et

pour ceux qui paadonuent les fautes. Je vous pardonne les

vôtres , lui répliqua le prince. L'esclave acheva le reste du
verset : Dieu aime sur^tout les hommes quifont du bien à cenrc

qui les ont offensés. Puisque cela est ainsi , répondit le calife,

je ^ eus donne la liberté avec 400 dragmes d'argent.

MOAVIE , I DU NOM , VI« CALIFE.

4t de l'Hégire (661 de J. ^. ) Après l'abdication de Hasan ,

Moavie I , fils d'Abou Soffian^ et arrière-pelit-fils d'Ommiah,
de la tribu des Khoréishites , fut reconnu calife dans tout

l'empire des Musulmans. Ses services avaient déterminé son
élection: son gouvernement la justifia. L'an 45 (665 de J. C.)
il envoya le général Ben Hadidje pour achever la conquête de
l'Afrique. Les Arabes ne furent pas uniquement occupés à dé-
truire ce pays. L'an 5o ( 670 de J. C 'l , Oucba , ou Akbé , suc-

cesseur de Hadidje , fonda la ville de Rairoan , à 12 lieues de

la mer, près du désert de Barca. Le commerce, les arts et les

lettres , la rendirent par la suite l'une des plus florissantes villes

du monde. Il ne resta plus aux Grecs en Afrique que la Mau-»
ritanie tiiigitane , avec la côte maritime qui s'étend de Car-
tilage jusqu'au détroit dit aujourd'hui de Gibraltar. Mn's Kus-
ciié

,
prmce maure , ayant rassemblé sous ses étendards les

V. 19
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romains fugitifs et les Berbers (peuple du pays qu'on nomme
aujourd'hui Barbarie), en forma une arme'e nombreuse, avec

laquelle il se rendit maître de Kairoan , après une bataille san-

glante
,
gagnée sur Oucba

,
qui périt dans la mêle'e. Ruscilé

ne s'en tint pas à cette conquête. Il enleva aux Musulmans toutes^

celles qu'ils avaient faites dans la Bysacène. D'un autre côte y

Ye'sid , fils du calife, accompagne' du ge'néral Soflan , l'an 52
de l'hégire ( 672 de J. C. ) conduit une arme'e navale devant Cons-

lantinople
,
qu'il tint bloquée l'espace de cinq mois , maigre' le feu

grégeois ( nouvelle invention) que les Grecs faisaient pleuvoir

sur sa flotte. Repousse' par l'empereur Constantin Pogonat , il

revient sept ans de suite attaquer cette capitale , mais toujours

sans succès. Faifin , l'an 58 de l'he'gire (678 de J. C. ) , Moavie
conclut avec l'empereur une tre've pour 3o ans. L'an 60 de l'he'-

gire , au mois de redgeb ( avril ou mai de J. C. 680 ) , il meurt à

Damp.s , où il avait transporte le siège de son empire. C'est par

lui que commence la dynastie des Ommiades , dont on peut

dire qu'il fut l'honneur aussi bien que le chef. « L'ambition ,

« dit M. le Beau , l'avait rendu perfide : dès qu'elle fut satis-

« faite , il ne montra plus que de la bonne foi et de la probité.

« Aux talents du gouvernement , il joignit la douceur et la cle'-

« mence. Quoiqu'il ne si^it pas même lire , il avait beaucoup
« de génie j nulle dureté dans les manières non plus que dans

« les mœurs j une éloquence naturelle
,
qui le rendait maître

« des esprits ». Il avait vécu 78 ans , et en avait régné 19. Le
caractère de son successeur rendit encore sa perte plus sensible.

La dignité de calife jusqu'alors avait été élective. Aveuglé par

la tendresse paternelle , il la rendit héréditaire , et eut le malheur
de faire un n)auvais choix.

YÉSID , I DU NOM , VIP. CALIFE.

60 de l'Hégire ( 680 de J. C. ) Yésid I, fils de Moavie, associé

par sou père à l'empire , lui succède après sa mort. Il eut pour
érauie Hossein , fils d'Ali, qui lui disputa le trône. Une balaille

décida la querelle j elle se donna près de CoufFah. Hossein la per-

dit avec la vie le 10 de mouharramde l'an 61 de l'hégire (1 o octobre

de J. C. 680.) Ce rival est presque aussitôt remplacé par Ab-
dallah , fils de Zobéir

,
qui prend le titre de calife à Médine par

le choix des habitants youlevés contre Yésid. L'an 65 , Yésid
«nvoie contre Médine une armée , qui prend la ville

, passe les

habitants au fil de l'épce , et exerce le pillage durant trois

jours. La Mecque, qui s'était aussi déclarée pour Abdallah,
fut ensuite assiégée par Moslem , général d'\ésid, et se trouvait

àja veille de subir le même sort, lorsqu'on apprit la mort de
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rc prince. Ye'sid termina ses jours dans la ville de Havarin ,
nu

territoire d'Emè«-.e , le 4 de rabie' I, selon les uns: le 14 du
même mois, suivant les autres , de l'an fi4 de riie'j^ire(5i octohre,

ou 10 novembre de J. C. 685. ) 11 e'iail d.^ns la trente-neuvième

anne'e de son âge. Son intempérance , son irreligion et sa crusuté

rendirent sa me'moire odieuse aux Musulmans , ainsi qu'aux

Chre'ticns. Il avait fait des conquêtes et des pertes. Se'lim sou

gene'ral , l'avait rendu maître de la Bulgarie et du Kharisrae
;

mais un re'belle , nomme' Moctar , lui enleva la Perse.

MOAYIE, II DU NOM, Vlir. CALIFE.

64 de l'Hegire fG85 de J. C.) Moavif. , fils d'Yesid , devint son

successeur à l'àr^e de tio ans. Il n'occupa le trône que six se-

maines. Un cajuiste lui avant persuade' que Moavie, son aieul,

était un usurpateur, il abdiqua y,ar scrupule , et alla se renft-rmer

dans une chambre, d'oili il nesortit point jusqu'à sa mort, (fui sui-

vit de près son abdication. Les Ommiades , furieux de sa retraite
,

s'en prirent au casuis'e , dont il avait suivi le conseil , et l'en-

terrcrent tout vif, pour avoir trouble', disaient-ils ^ le cerveau

de leur maître par des poinlilleries tlieologiques.

MERWAN , !<='. DU ^om , IX^ CALIFE.

64 del'He'gire (684de J.C) MEBWAivfutplace'surletrône , mais

non tout de suite , après que Moavie l'eut quitte. Son e'ièvation

avait e'ie' pre'ce'de'e de grands débats , excite's par les partisans

d'AbdalIala. Celui-ci , de'j.à reconnu calife en Arabie , dans l'Irak

et en Egvpte , se vit sur le point de l'être à Damqs. Biais l'ordre

affreux qu'il donna d'exterminer tous les Ommiades , indisposa

contre lui un grand nombre de musulmans. Les Ommiades ,

prévenus du pe'ril dont ils e'taient menaces , s'enfuirent à Damas ,

oii ils firent une nouvelle e'ieclion. Elle tomba sur ?(lerwan , le

plus distingue' de leur famille. L'inauguration de ce calife est

rapporte'e par Elmacin au mois ramadlian de l'an 64 de l'he'gire

{ avril ou mai 684 de J. C. ) L'an 65 , Merwan entre en Egypte

,

d'oii il chasse Abdarhaman
,
qui commai.dait pour Abdallah,

dans ce pays. Vers le même tems , les Couffiens se soulèvent

cil faveur de la maison d'Ali. Soliman, fils de Sord , se met à

leur tête , et marche en Syrie avec une armée pour détrôner

Merwan. Il périt dans un combat. Merwan ne lui survécut pas

îong-tems , étant mort au mois dcramadhan65 de l'hégire (avril

ou mai 685 de J. C. ) On prétend qu'il fut étouffé ,
pendant qu'il

dormait, par sa femme , veuve d'Yésid. Ce prince laissa deux
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fî!s , Abdolmalek , son successeur ; et Abdolaziz
,
qui fut gouver*

neur d'Egjpte,

ABDOMALEK , X< CALIFE.

65 de PHegire (685 de J. C.) Abdolmalek, fils aîné' de Merwan,
lui succe'da par le choix des partisans de sa maison. Voyant la

i^îccque toujours posse'de'e par Abdallah, il prit le parti de trans-

porter le pèlerinage de cette ville à Je'rusalem. Pour y réussir

,

ïl fit mettre dans la mosque'e de Je'rusalem la pierre sur laquelle

on prétendait que Jacob avait repose'. Ce monument tint lieu

de la pierre noire que les Musulmans allaient baiser de'votement

à la Caaba. Vers le même tems , il renouvelle la paix avec les

Grecs , en leur abandonnant les conquêtes des Musulmans ea
Afrique Mais cette paix ne fut pas durable. L'an 68 de l'he'gire

( 688 de J. C. ) Zobe'ir passe en Afrique par ordre du calife à

la tête d'une puissante armée , et reprend Kairoan à la suite d'une

grande bataille livre'e aux Grecs , commande'sparKuscile', qui la

perdit avec la vie. Le vainqueur marche ensuite vers Carthage,

Mais une flotte envoyée par l'empereur Justinieu II, ayant mis
à terre , vers le même tems , une année considérable au port

de cette ville , il fallut en venir à une bataille. Zobéir , in-

férieur en nombre
, y périt avec la plupart des siens , après avoir

disputé la victoire avec une valeur héroïque. Les Grecs , n'osant

entrer plus avant dans le pays , remontèrent sur leurs vaisseaux ,

trop contents d'aller montrera Constantinople les dépouilles des

Sarrasins. Abdolmalek fut très sensible à la perte de son général

et de sou armée. Mais il ne se trouvait pas alors en état d'ea
poursuivre la vengeance. Il avait à soutenir deux guerres meur-
trières , l'une du côté de la Perse contre Moctar , l'autre en Arabie
contre Abdallah. Après avoir triomphé du premier , il envoya,
l'an 7 1 de l'hégire son général Hégiash faire le siège de la Mecque.
j\bdallah périt à la défense de cette place. Son cadavre ayant
été porté en Syrie, sa peau remplie de paille fut attachée à un
î^ibet aux portes de Damas. L'an 76, première monnaie ara-

bique. Elle a pour légende : dieu et le seigneur. Les Arabes
s'étaient servis jusqu'alors de la monnaie des Grecs et de celle

des Persans. L'an 78 ( 697 de J. C. ) Hassan ,
gouverneur d'E-

gypte , fait
, par l'ordre du calife, une nouvelle expédition en

Afrique. Tout fuit ou fait joug devant l'armée formidable qu'il

conduit. Il entre sans résistance dans Kairoan
,
qu'il trouve dé-

serte. De-là il marche droit à Carthage dont les habitants , au
Jjeu de se défendre , se jettent dans leurs vaisseaux, et se sau-

vent , les uns en Sicile, les autres en Espagne. Ce qui restait

aes Koinains abandouiia ks campagne? et leà autres villes pour
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se retirer dans les deux places les plus fortes de la contre'e ,

Safatcour.i et Hippo-zanitos , nomme'e depuis Biserle. Les Ber-

bers ,
peuple d'Afrique difFërent des naturels du pays , ennemis

des Sarrasins , voyant leurs progrès , accourent pour se joindre

aux Piomains , et forment avec eux une nombreuse arme'e. Mais
le nombre succomba sous la valeur de Hassan et de ses soldats.

Safatcoura et Hippo-zanitos subirent le sort des vaincus. Hip-
pone , nomme'e depuis Bonne , fut pres([ue la seule place que
les Romains conservèrent dans les provinces de Cartilage et de
INumidie. L'arme'e musulmane cliarge'c de de'pouilles revient à

Kairoan. Cependant l'empereur Le'once , au bruit de l'irruption

des Musulmans en Afrique , avait mis en mer une flotte consi-

dérable sous les ordres du patrice Jean
,
guerrier expe'rimenté

et plein de valeur. Mais elle n'arriva qu'après la prise de Car-
tilage et la retraite des infidèles. Elle entre dans le port après

avoir rompu la chaîne qui le barrait , et le de'barquement s'e'tant

fait malgré la garnison ennemie qui bordait le rivage , les Ro-
mains reprennent Cartilage , où leur ge'ne'ral victorieux les fait

hiverner. Mais l'anne'e suivante , Hassan ayant reçu du calife

xme flotte e'gale à celle des Romains vient l'attaquer dans la rade

de Cartilage ; et l'ayant mise en fuite , il rentre dans la ville

dont il fait raser les murailles , et abattre les e'difices. Ainsi fut

aae'antie poar jamais cetle superbe ville , reine de l'Afrique ,

rivale de Rome , aussi fameuse dans l'histoire de l'e'glise que dans

les annales des nations. La rdhgion chrétienne se soutint encore

quelque terns eu Afrique ; mais enfin elle s'y éteignit entière-

ment , et l'on ne voit point d'èvèque de cette partie du monde
au VII , ni au VHI concile. (Le Beau.) Les re'voltes qui s'e'-

Icvèront dans les deux années suivantes contre le calife , faci-

litèrent au gène'ral He'raclius les moyens de venger en quelque

sorte l'empire par les conquêtes , ou plutôt les ravages qu'il fit

en Syrie. L'an 86, au milieu du mois schoual (9 octobre de
J. C. yoS) Abdolmalek , âge' de (io ans , meurt à Damas , oii

il est inhume'. Son avarice et sa cruauté' de'menlirent sur le trône

les belles espérances qu'il avait donuée's avant d'y monter. Il

laissa 5nls, dont/j régnèrent successivement après lui. Les Grecs
pomment ce calife Abimélek.

WALID , I DU NOM , XI« CALIFE.

86 de l'Hégire (705 de J. C, ) Walid, fils aînc d'Abdolmalck,

monta sur le trône le lendemain de la mort de son père. Son
régne fut illustre par les exploits de ses généraux

,
qui reculèrent

fort loin les limites de ses états. L'an 8S , Catibah ,
qu'il avait

ctabli gouverneur du Khorasan
, passe le fleuve Giliou , cuire
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dans le Khouaresme qu'il soumet; de -là il pe'nètre danspla Tran*
soxane , et s'empare de Samarcaiide , capitale du pays. La même
anne'e, Moslcra, frère du calife, conduit une arine'esurles terres

des Romains , d'oii il revient charge' de dépouilles. Il y retourne
les anne'es suivantes, et s'avance jusques dans la Galatie, qu'il

ravaî;e impune'ment à la faveur des troubles de l'empire. L'an 89 ,

les Musulmans achèvent la conquête de l'Afrique après la dé-
faite des Berhrrs. L'an qo fait une e'poque encore plus ce'lebre

du califat de VValid. Ce fut au comnit'ucement de celte anne'e

arabique (vers la lin d'octobre 71 i de J. G.
)
que Tarik , lieute-

nant de Musa , gocvc-neur d'Afrique , fit par son ordre une des-
cente en Espagne avec tant de succès

,
que ce vaste et riche pays

devint en i5 mois la proie des armes m'/isiilm^nes ( /^. les rois

yisigolhs d'Espagne'. L'an C)6 , le i"^) de dgioumadi II (23 fe'-

vrier 716 de J. G. ) Walid meurt à l'âge de 48 ans. Ze'le' pour sa

religion jusqu'au fanatisme, il ne ne'glicea rien pour la faire re'-

gner dans toute l'etenriue de ses e'tats : ennemi dos Grecs , il fit

abolir l'usage de leur langue dans les actes publics; magnifique
dans sa de'pense , il fit bâtir plusieurs s'iperbes mosquées à Da-
mas , à Mëdine et ailleurs. G'est lui, dit-on, qui est auteur de
ces tours, nomme'es minarets, d'où , cinq fois par jour, des
crieurs publics appellent , chez les Musulmans , le peuple à la

prière
j car l'usage des cloches n'est point connu dans le Maho-

wétisme.

SOLIMAN, XII» CALIFE.

96 de l'He'girefyiS de J. G ) Soliman, frère de Walid, le rem-
plaça dans la dignité de calife , à l'iîge de ^.5 ans. L'an 59 ,

(717 de J. C.) un ge'ne'ral , de même nnia que lui , conduit par
son ordre une flotte de dix -huit cents voiles devant Gons-
tantinople , oii il arrive le 19 de mouharram (i septembre).

Il avait c'te' précède' par Moslem, ou Mouslima , frère du calife,

avec une arme'ede terre qui parut, le 2 de mouharram ( 1 5 août),

dan> la Thrace , à la pointe du détroit. Mais les Grecs , à l'aide

du feu gre'eeois , brûlèrent une partie des vaisseaux et dissipèrent

le reste. L'intempe'rie de l'air fit pe'rir l'arme'e de terre. A la nou-
velle d'une perte aussi conside'rable, le calife, de'jà malade , tomba
dans un ch-i^riu qui lui causa la mort, à Mari-Dabck , dans le

territoire de Kinnisrin , le 21 se'fer de la même anne'e (5 octo-

bre 717 de J. G) Sur la fin de son re'gnc il fit rebâtir Lidda ,

a'ipele'c Diospojis par les Grecs, ville de Palestine au voisinage

d" Ascalon
,
que les guerres avaient presque entièrement détruite,

et lui donna le nom de Ramlah , ou Rames, (llist. Univers.)
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ggdel'Hegire (717 de J. C.)Omàr, fils d'Abdolaziz, désigne par

Soliman , sou cousin
,
pour son successeur, le devint en elFet

par le choix de la nation. Ce prince aima la jiislice au point de
lui sacrifier ses intérêts les plus chers. Le trait suivant en est la

preuve. Les Ommiades , ses prëde'cesseurs , avaient établi des

male'dictions solennelles contre la me'moire d'Ali, afin de la ren-

dre exécrable aux peuples, Omar crut devoir les abolir
,
parce

qu'elles lui parurent injustes. C'était rouvrir la route du trône

aux Alides. Sa famille lui fit sur cela des remontrances très vives.

le trouvant inflexible , elle le fit empoisonner le 2.5 de redgeb,

de l'au 101 de l'he'gire (10 fe'vrier de l'an 720 de J. C )

YÉSID , II DU NOM , XIY« CALIFE.

101 del'He'gire (720 de J. C. ) Yésid, fils d'Abdolmalek, suc-

ce'da , en vertu du testament de Soliman , son frère , au calife

Omar. Le commencement de sonre'gne fut agite' par des re'voltes,

dont l'habileté' de ses généraux le fit triompher. Prince oioif et

voluptueux , il ne fit rien de mémorable par lui-même. Le regret

d'avoir perdu la plus chérie de ses femmes . lui causa une ma-
ladie dont il mourut le 26 de schaban de l'an io5 de l'hégire

(9.8 janvier de l'an 724 de J. C.) Ce prince comptait vivre bien

plus long-tems , sur la promesse que le jiiif Saransa Techys lui

avait faite , l'année précédente , de 5o ans de vie , s'il voulait

faire abolir toutes les images des Chrétiens. En conséquence il

avait envoyé dans tous ses états une lettre circulaire
,
portant

ordre d'eflaccr toutes les peintures qui étaient dans les églises
,

soit sur des planches de bois , soit en inosaique sur les murailles,

soit sur les vases sacrés , et ornements d'autel. Les Chrétiens

aimèrent mieux s'expatrier que d'exécuter cet ordre de leurs

propres mains. Les émirs à leurs places employèrent les Arabes
et les Juifs

,
qui s'acquittèrent avec ardeur de cette odieuse com-

mission.

HESCHAM , XV« CALIFE.

]o5 de l'Hégire (724 de J. C. ) Hescham , fils d'Abdolmalek

,

et frère d'\ésid, fut élu pour succédera ce dernier. Il régnait
paisiblement depuis 16 ans , lorsque Zéid, petit-fils de Hossein,
et arrière-petit-fils d'Ali , s'avisa de lui disputer le trône. Le
rebelle mit dans ses intérêts les Coufiiens qui l'abandonnèrent
ensuite avec leur légèreté ordinaire. Il périt la même année dans
uu combat , avec 14 hoin.mçs qui lui restaient. L'aa I25 de l'iié-
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gire le 6 cle rabie I. (;7 janvier de Tan de J. C 74^, Hescliani

mourut à Rusafa à l'âge de 55 ou 55 ans. C'est lui que les bis-

toriens grecs nomment Isam.

WALID , II PU is'OM , XVP CALIFE.

125 de ITIe'gire
( 74^ de J. C. ) Wj^lid , neveu de Heschamy

lui succe'da par le choix que ce prince avait fait de lui , au pre'-

judice de ses propres enfants. Son règne ne fut me'morable que
par ses débauches. Le me'contentement qu'elles excitèrent ne
tarda pas à e'clater. Yesid , son cousin germain, s'ëtant mis à la

tête d'un parti , l'attaqua dans son palais , et le massacra le 27
de dgiouinadi II , selon Abulfarage , ou vers le milieu de redgeb

,

suivant Elmacin , de l'an 126 de l'he'gire (le 16 avril, ou dans

les premiers jours de mai de Fan de J. C 744)'

YÉSID , III DU NOM , Xyil« CALIFE.

126 de l'He'gire (744 ^e J* C. ) Yésid , fils de Walid I, s'em-

para du trône après avoir assassine' Walid JI. Pendant sonre'gne,

qui fut d'environ 5 mois , il essuya diverses révoltes
, qu'il sut

appaiser par sa prudence. La pesle l'enleva le 20 de dzouledgé

de l'an 126 de l'he'gire ( 5 octobre de l'an de J. C. i44- ) Ye'sid

e'tait ne' d'une princesse de l'ancienne famille des rois de Perse
,

et sur ce fondement, il se glorifiait de compter parmi ses ancêtre*

maternels le grand Chosroès et le kaghan des turcs.

IBRAHIM , XVIII» CALIFE.

126 de l'Hegire (744 ^^ J- C. ) Ibrahim , ou Abraham , frère

d'Ye'sid III, lui succéda le jour même, ou le lendemain de la

mort de ce prince. 11 ne fit que paraître sur le trône. Au bout

de deux mois il en fut renverse' par Merwan , gouverneur de
Me'sopotamie

,
qui s' e'tait de'jà re'volte' contre Ye'sid. Cet e've'ne-

ment est de la fin de mouharram , ou du commencement de se'fer ^

de l'an 127 de l'hégire (novembre de l'an de J. C. 744- )

MERWAN, II DU isoM, XIX-^ CALIFE.

127 de l'Hégire (744 ^^ •^' C.) Merwan, fils de Mohammed, et

arrièrc-petit-fils de Merwan I, s'empara du trône dent il avait

fait descendre Ibrahim. Ses grandes qualités semblaient le

destinera relever la gloire des Ommiades, flétrie parla mauvaise

conduite des derniers califes. La providence en décidr: tout

autrement. Son règne fut agite' par de continuelles réyoUcs ,
qui
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îiboutirent à sa perle et à la ruine tic sa maison. L'an de l'iie'gire

jac), un parti conside'rahle reconnaît Ibrahim, de la m;ûson des

Abassides
,
pour iman , ou chef de la religion musulmane. L'ari

i5o, Ibrahim ayant entrepris le pèlerinage de la Mecque, ut
attaque' par les partisans de Merwan, près d'Arran , et tombe
entre les mains de ses ennemis qui le chargent de chaînes. Dès
le lendemain il est empoisonne' après avoir désigne pour sou

successeur Aboul Abbas, son frère. Abdallah, leur oncle, fameux
capitaine, se met à la tèlc des troupes de celui-ci, poursuit

Merwan de ville en ville, l'oblige à fuir eu Egypte, oîi il est mis
à mort dans une mosquc'e , à l'âge de 69 ans , le 27 de dgiou-

inadi II , de l'an iSa de l'he'gire ( 10 février de l'an ySo de Jésus-

Christ.) En lui fuiit la dynastie des Ommiades, dont il était le

quatorzième calife^ elle fut remplacée par celle des Abassides.

ABOUL ABBAS, XX« CALIFE.

1 52 de l'Hégire.
(
ySo de J. C.) Aboui, Abbas, fils de Mobam»

med, fut proclamé calife à Coufôih le 6 redgeb de l'an iSz de

i'hégire
,
(r8 février ySo de J. C. ) et cinq mois après à Damas,

lorsqu'on y eut appris la mort de Menvan. Les Ommiades firent

divers eiforts , mais tous insuflisants , pour lui arracher le sceptre

qu'il avait enlevé à leur maison. L'empereur Constantin Copro-
nyme profita de ces troubles pour se jeter sur les terres des

iMusulmans. Il prit , dans les années iD5eti34, les villes de
Mélitine, de ïhéodosiopolis et de Jézira dans l'Arménie. Ses

généraux firent pour lui d'autres conquêtes dans les provinces

voisines. Aboul Abbas se disposait à prendre sa revanche
lorsqu'il mourut de la petite vérole à Ambar, dans l'Irak , âgé de

55 ans, le i5 de dzouledgé, i56 de l'hégire , (9 juin 764 de J. C.)

11 avait établi sa résidence d'abord à Couflah , d'où il la trans-

porta ensuite à Haschémiah, sur les bords de l'Euphrate, dans

l'Irak arabique. Cette dernière ville était son ouvrage, et c'est

là qu'on prétend qu'il mourut. Le massacre , qui se fit sous son

règne, d'un nombre prodigieux d'Ommiades , lui fit donner le

surnom de Saff'ali ou Sanguinaire. Son caractère néanmoins le

portait à la douceur; mais il le fit céder à !a politique.

ABOU GIAFAR ALMANZOR, XXP CALIFE.

i56 de l'Hégire. (754 de J. C.) Aeou Giafau
,
que le succès

de ses armes fit nommer Ai.mawzor, c'est-à-dire le f'^iclorieiir

,

fut proclamé calife à Coufi'ah peu de jours après la mort d'Aboul

r.bbas, son frère. Abdallah, son oncle, dans le même tems

,

se fait décerner le califat à Damas. Guerre entre les deux rivaux.

Y. 20
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Abdallali, vaincu par Abou Moslem, général d'Almanzor, va

se cacher à Balsora. Almanzor paye de la plus noire ingratitude

celui qui lui avait procure cette victoire. A peine est-il aifermi

sur le trône, qu'il fait massacrer Abou Moslem en sa présence.

L'un des griefs qu'il avait contre lui, suivant Abulfarage , était

qu'en lui écrivant , il avait mis son nom le premier dans la

suscription. Mais ses véritables crimes , aux yeux du calife
,

e'Iaient les immenses richesses qu'il avait acquises par des voies

peu légitimes; la magnificence qu'il étalait sur sa table, dans ses

meubles, dans le nombre prodigieux de ses domestiques, et la

fierté que lui inspirait le mérite de ses services. Peu de personnes

au reste plaignirent le sort de ce général, qui avait immolé plu:;

de six cent mille victimes à la gloire des Abassides , sans

compter tous les malheureux qui avaient trouvé la mort dans les

combats qu'il leur avait livrés. Les Ommiades
,

qui avaient

échappé à sa cruauté par la fuite
,
passèrent en Afrique, et de

là en Espagne où ils fondèrent une monarchie absolument indé-

pendanle de l'empire des califes. {^Voj. les rois de Cordoue.)

L'an i45 de l'hégire, (762 de J. C. ) Almanzoï-, après avori*

détruit les villes de Ctésiphon et de Séleucie , bâties vis-à-vis

l'une de l'autre sur les bords du Tigre , fait construire en deçà

de ce fleuve celle de Bagdad
,
qui devint le siège des califes

abassides. (Abulféda.) Almanzor ne se croyait pas assuré du
trône tant que vivrait Abdallah , son rival. L'an l'iy , séduit par

ses promesses, celui-ci quitte sa retraite et va le trouver. Le
calife le comble de caresses, l'engage à rester à sa cour; et le

fait périr ensuite sous les ruines d'un appartement dont il avait

préparé la chute. L'an i58, le 6 de dzouledgé, (7 octobre 775
de J. C.) Almanzor meurt de la dyssenterie

,
près de la Mecque,

à l'âge de soixante trois ans. Ce calife avait de grandes qualités

de corps et d'esprit , une taille avantageuse , un port majestueux .

une rare prudence, du courage et de la fermeté; mais il était

soupçonneux, vindicatif, et d'une avarice sordide. La philoso-

phie et l'astronomie fleurirent chez les Arabes sous son règne.

MOHAMMED MAHADI , XXII« CALIFE.

i58 de l'égire.; (775 de J. C.) Mohammed, surnommé Mahadî,
fils d'Almanzor, fut proclamé calife à la Mecque le jour même
de la mort de son père. La fureur des conquêtes ne lui permit

pas de laisser en repos ses voisins. L'an i65 de l'hégire, (780
de J. C) après la mort de l'empereur Léon Chazare , voyant

le trône de Constantînople rempli par un enfant', sous la régencî

d'une femme, il envoie ses deux fils, Haroun et Othman

,

sur les terres des Romaius. Le premier s'avança jusques dan»
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la province de Pont, où il assiégea une place forte nommée
Sanialck, qui ne se rendit qu'an bout de trente-huit jours , après

avoir e'te' presqu'enlicrement re'duitc en poudre par les raacliines

de guerre. Othman , de son côte' , marchait à la tète de cinquante
mille hommes en Asie; le ge'neral grec Lachanodracon courut
à sa rencontre, le de'fit et le tua dans le combat. Haroun

,
plus

îieureiix,marchait de succès en succès; et, l'an 166 de l'he'gire,

(782 de J. C.) il arriva jusqu'au Bosphore. L'irape'ratrice Irène

lui fait alors demander la paix. 11 l'accorde moyennant une
somme de soixante-dix mille e'cus d'or, qu'elle s'engage à lui

payer. L'an 167, le 22 de mouharram
, (26 août 785 de J. C.)

Mahadi, à l'imitation de son père , voulut faire le pèlerinage de
la Mecque; cl ce voyage , dans lequel il c'tala tout le luxe du
faste asiatique, lui coûta six cent soixante -six millions d'ecus

d'or. Ce prince mourut, suivant Abulfe'da, dans son camp de la

province de Masanderan , ou de Tabristan , dans le Giorgian,
le 23 de mouharram de l'an 168 ( i5 août 784 de J. C.) et fut

inhume', par son fils Haroun, sous un nover. Il rendit son
règne illustre par sa libéralité', sa douceur et son amour pour
la justice. Les deux fils qu'il laissa lui succe'dèrcnt l'un après

Vautre, comme il l'avait re'gle' par son testament.

MUSA-AL-HADI, XXIII^ CALIFE.

î68 de l'he'gire, (784 de J. C.) Musa-al-Hadi , fils aîné' de
Mahadi, fut proclame' calife par les soins d'Haroun , son frère,

à Bagdad , tandis qu'il était au camp de sou père dans le

Tabristan. Mais dans le même tenis Hossein, arrière-petit-fils

d'Ali , se faisait décerner le califat à la Mecque. La guerre des

deux rivaux ne fut pas longue. Hossein périt dans le premier
combat. (Abuiféda.) Hadi, se trouvant libre, résolut d'exterminer

les Zendlens. C'était une espèce de manichéens qui troublaient

le repos public par le danger de leurs maximes et l'absurdité

de leurs dogmes. Les supplices qu'il fit subir à ceux qui tom-
bèrent entre ses mains

,
purgèrent de cette secte l'empire des

3\Iusulmans. Parmi ceux qui échappèrent, les ims se répandirent

dans les Indes, d'autres en Asie, et de là en Europe. ( Khon-
demir , Théophane. ) L'an 1 70 , le 14 de rabié I

, ( i5 septembre

786 de J. C.) le calife est empoisonné par sa mère, à l'âge de
vingt-cinq ans. Sa mort prévint celle qu'il préparait à son frère

Haroun dans le dessein de faire passer le sceptre à sou fils encore-

en bas âge, contre la loi qui le de'féi'ait au priace le plus âgd
de U race. (Abuiféda.)
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HAROUN-AL^RASCHID, XXIV- CALIFE.

170 de l'Hëgire (786 cle J. C.) Haroun, ou Aaron, surnomme
AL-RAScHin, ou le Justicier, succe'da, sans contradiction, à soa

frère Hadi. Les Alides souffraient impatiemment l'humiliation où

ils étaient réduits. L'an 176, Jaliia , fils d'Abdallah, chef de leur

maison, usurpe le titre de calife à Dailamah dans le Giorgiaii.

Le ge'ne'ral Fadhcl , envoyé' contre lui, l'engage à mettre bas

les annes , sous la promesse de lui faire obtenir des lettres dé

pardon. Il les obtient en effet, et dans la meilleure forme : Jahia,

sur cette assurance, se rend à la cour: il y est reçu avec honneur;

m.ais par une perfidie insigne, il est ensuite jeté' dans les fers

et mis à mort. (Al)ulféda.) L'an i85 (79g de J. C.) sur la grande

réputation de Charlemagne , roi des Français , Haroun envoya
une ambassade à ce prince, chargée d'un présent singulier.

C'était une de ces horloges que l'eau fait mouvoir, et que l'oa

appelle clepsydres. Douze petites portes composaient le cadran,

et formaient la division des heures. Chacune de ces portes

s'ouvrait à l'heure qu'elle indiquait , et donnait passage à des

boules qui tombaient successivement sur un timbre d'airain

,

et frappaient l'heure. Chaque porte restait ouverte ; et à la

douzième heure, douze petits cavaliers sortaient ensemble,

faisaient le tour du cadran , et refermaient toutes les portes.

Une pareille machine dut faire comprendre aux Français que

les Musulmans n'étaient pas si barbares qu'ils se Fimaginaieut.

L'an 184 ,
(de J. C. 800) le gouvernement d'Afrique étant vacant,

Haroun nomme Ibrahim Ren-Aglab pour y exercer cet emploi,

Ibrahim s'y érigea sous le califat suivant en souverain, et fonda

la dynastie des Agiabilcs dans le pays qui s'étend depuis l'Egypte

jusqu'à Tunis. Haroun ne se piquait pas de reconnaissance. L'aa

187, il commence à persécuter les Rarmécides , famille illustre,

dont il avait reçu les plus grands services. Il en fait périr les

chefs , et précipite le reste dans l'opprobre et la misère. Cette

noire ingratitude excita les murmures de tout l'empire. L'im-

pératrice Irène , menacée par Haroun , avait, comme on l'a dit,

acheté la paix de lui moyennant une somme considérable. Nicé-

phorc , successeur de cette princesse , s'avisa , l'an 8o5 de J. C.

de redemander cet argent par une lettre pleine d'une iîerlé

ridicule. Haroun l'ayant reçue, se met aussitôt en marche avec

son armée pour y répondre. Le fruit de cette expédition fut de

contraindre l'empereur à payer un tribut annuel au calife. L'an

195 , le 5 de dgioumadi II , (24 mars ^^09 de J. C) Haroun meurt

à Toiis , dans le Khorasan , à l'âge de quarante-sept ans
;
prince

lucoucevûbie par le mélange de ses bouaes et de ses mauvaises
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qualiles. Protecteur des lettres , il fit passer cliez les Arabes ,

toutes les richesses littéraires des Grecs, par les traductions

qu il fit faire de leurs meilleurs ouvrages; bra%'e , maguilique,

libéral, il répandait la tcrrer.r chez ses ennemis et les bienfaits

sur ses peuples. Mais ^ perfide , capricieux, ingrat, il sacrifia les

droits les plus sacrés de la reconnaissance, de la droiture et de

l'humanité, à l'injustice de ses défiances , et à la bizarrerie de ses

goûts. Les historiens arabes disent qu'il fit huit à neuf fois le

pèlerinage de la Mecque; et que les anne'es où il ne pouvait s'y

rendre, il y envoya à sa place trois cents pèlerins qu'il habillait

et auxquels il fournissait les frais du voyage. Il avait tant de

confiance en cette dévotion, qu'il avait fait graver sur sou casque

cette inscription : Le pèlerin de la Mecque ne peut manquer de
courage. \\ lai-sa trois fils , auxquels il partagea ses états avant

sa mort; mais de manière que les deux cadets posséderaient leurs

parts sous la dépendance de l'ainé. On prétend que c'est sons

son règne que les Arabes inventèrent l'algèbre. £-a ville de

Tabriz, que nous appelons Tauris, capitale de l'Aderbidgian

,

reconnaît pour sa fondatrice Zobeidah, temme d'Harouu.

AMIN, XXV« CALIFE,

igo de l'Hégire (809 de J. C.) Amix, fils aîné d'Haroun , le

remplaça dans la dignité de calife. Très différent de son père,

il remit les rênes du gouvernement à Fadhei, fils de Rabié,

pour se livrer entièrement à ses plaisirs. Ce ministre ennemi de

Manion , frère du calife et prince du Khorasan , l'oblige, par ses

procédés injustes, à se révolter. Le général Taher se met à la

tète des troupes de Mamon. L'an 197 , après plusieurs victoires

remportées sur les armées du calife , il va mettre le siège

devant Bagdad. La place est emportée l'année suivante. Amiu
prend la fuite : il est tué à l'âge de vingt-huit ans, comme il

allait se remettre entre les mains d'Harlhema, lieutenant de

Taher, le 25 de mouharram de l'au 198 ^25 septembre de Tau

8i5 de J. C.

MAMON, XX\i^' CALIFE.

198 de l'Hégire (8i5 de Jésus-Christ). Mamox , second fils

d'Haroun , est uuiverselleinent reconnu pour calife après la mort

d'Amin, son frère. Le respect que le docteur Fadliel , son pré-

cepteur, lui avait inspiré pour la mémoire d'Ali, gendre de

Mahomet, influa sur toute la famille des Alides
,
quoique rivale

de la sienne , et lui fit naître la pensée de la remettre en honneur.

Sou but ét:iit eu cela de réunir les deux maisons, et de faire cesser
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par là le schisme que leur division causait dans la religion mu-
sulmane. En conse'quence , l'an 201 de l'hcgire , il déclare son
successeur Ali, fils de Musa^ chef des Alides, au préjudice de
son frère Molassem. Les Abassides, dont le nombre montait à

plus de trente mille , indignés de cette conduite , soulèvent les

peuples contre lui. L'an 202 (|-^ de Jesus-Christ), tandis qu'il

est éloigné de Bagdad , ils le déposent, et lui substituent Ibra-

him , fils du calife Mahadi. L'an 2o5 , Ibrahim, mis en fuite au
retour de Mamon , est obligé de se tenir caché. Ali meurt vers le

même tems à ïoiis dans le Khorasan. L'an 2o5(820 de Jésus-

Christ), premier démembrement de la monarchie des Arabes ea
Orient. Taher , ayant obtenu le gouvernement du Khorasan , le

convertit en une souveraineté, dont il transmet la possession à
ses descendants. C'est ce qu'on nomme la dynastie des Tahe'-

riens. Nouvelles conquêtes des Musulmans : Tan 2i3 ( de Jésus-

Christ 828) , la Sicile tombe sous la domination de ceux d'Afri-

que
,
par la trahison d'Euphémius , à l'exception dePalerme et de

Syracuse , avec leurs territoires* Mamon , de son côté, l'an 2i5
(85o de Jésus-Christ), entra sur les terres des Romains à main
année , et n'en sortit qu'en y laissant des traces funestes de son
passage. L'occasion de cette guerre est singulière. Le docte
Léon , archevêque de Thessalonique , résidait à Constantinople ,

où il était réduit à vivre des leçons qu'il donnait aux esclaves.

Mamon voulut l'attirer à Bagdad. L'empereur Théophile s'op-

posa au départ de cet homme , dont il connaissait si peu le mé-
rite. Le calife , offensé de cette opposition, prit les armes pour
s'en venger. L'an 218 , le 19 de redgeb ( lo août de l'an de Jésus-

Christ 835 ), il meurt près de Tarse, en Cilicie, d'une indigestion

de dattes, à l'âge de quarante-neuf ans. Le règne de ce calife , dit

M. Marin , est l'époque la plus brillante de l'histoire des Arabes.

Mamon rendit sa gloire immortelle, moins par ses exploits que
par la protection qu'il accorda aux arts. Il associa les lettres à

l'empire, fit venir de Constantinople et traduire en Arabe les

livres des philosophes et des poètes grecs , éclaira sa nation, qu'il

rendit heureuse par ses vertus , attira à sa cour les savants de
tous les pays , fit le même accueil aux Chrétiens et aux Maho-
métans

,
protégeait les talents, sans persécuter les opinions.

Mamon
,
qu'on peut comparer à Auguste, àLéonX, à Louis XIV^

fonda des universités , des académies , des collèges , des hôpi-
taux , et cultiva lui-même les sciences. Les Tables Astronomiques
qui portent son nom , sont un monument éternel de sa gloire.

« C'est au règne de Mamon qu'il faut rapporter l'origine de
» ces alliances contractées pour un tems , si communes mainte-

» nant en Orient, même parmi les Chrétiens
,
qui les appèlent

5 des mariages à la caria. Par uac promesse écrite
,
que le jug©
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» autofise , l'homme s'oblige envers la femme qu'il prend, dn
» la garder durant un certain nombre d'aniie'es , moyennant
» une somme dont ils convieiment entre eux. Les fils, qui pro-
» viennent de cette union arbitraire, appartiennent au mari ; la

» mère est chargée des filles^ elle les emmène quand le terme
» est expire'; et son douaire, que son époux lui rend avec les

» inte'rêts , sert à sa subsistance et à l'e'ducation de ses filles.

» Souvent ces baux matrimoniaux, si l'on peut s'exprimer ainsi,

» se re'itèrent. L'cpoux et l'épouse, contents l'un de l'autre,

» après un essai de plusieurs anne'es, contractent alors une union
» durable, et d^aatrint plus solide qu'elle est rcsserrc'e parles

» nœuds de l'amitié' et fortilic'e par l'habitude.» Aiiec. Mus.
A dieu ne plaise néanmoins que nous pre'tcndioiis justifier de pa-

reilles conventions , si formellement opposées à la loi divine, qui

de'clare le mariage indissoluble de sa nature.

MOTASSEM, XXVII<= CALIFE.

218 de l'he'girc (855 de J- C. ) Motasskm , troisième fils du
calife Haroun , succède à son frère Mamon. Il signala les pre-
mières années de son règne par une entreprise qui lui assura un
rang distingué parmi les bienfaiteurs de l'humanité. L'an 220 do
l'hégire, il fonda la ville de Samarah ou Sermenrai, sur le

Tigre , à douze lieues de Bagdad. Son caractère le portait à la

paix ; la vengeance lui mit les armes à la main. L'an 224 » il fait

irrvqition sur les terres des Romains , prend et pille plusieurs

villes , réduit en cendres celle d'Amorium, et cela en repré-

sailles des cruautés inouies que l'empereur Théophile avait

exercées l'année précédente sur les terres des Musulmans. L'an

227 , le 18 de rabié I (le 5 janvier de J. C. 842) Motassem, âgé
de quarante-neuf ans , meurt à Samarah

,
qu'il avait fondée , et

dont il avait fait la capitale de son empire. Ce fut sous son
règne que les Turcs commencèrent à entrer au service des ca-

lifes. Il aclieta , dans le Turquestan , une grande quantité

d'esclaves , dont il composa une brillante milice. Ces esclaves

s'élevèrent dans la suite contre leurs maîtres
,
jusqu'à oser leur

faire la loi.

WATEK BILLAH , XXVIII^ CALIFE.

227 de l'hégire (842 de J. C. ) Watek Billah, fils de Mo-
tassem, fut proclamé calife le jour môme de la mort de son
père. L'attachement qu'il eut pour les Motazales , sectaires qui

croyaient l'Alcoran incréé, le rendit persécuteur, comme l'a-

Yaieut été ses deux prédécesseurs pour le même sujet. Il fallait
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penser comme lui sur ce point, à peine d'encourir son indi-

gnation. Alnned, clief du parti contraire, en fit l'épreuve. Le
calife n'ayant pu le convaincre, lui abattit la tête d'un coup de
cimeterre. Son fanatisme ne le rendit pas moins cruel envers les

Chre'liens. Motassem avait fait un grand nombre de prisonniers

à la prise d'Amorium. Watek en se'para quarante-deux officiers ,

qu'il s'efforça
,
par toutes sortes dévoies, d'attirer au Mahome'-

tisme. Après les avoir tenus renferme's pendant sept ans, à

compter de l'anne'e où ils fnrent pris, dans un affreux cacliot, et

les avoir inutilement sollicités par les plus belles promesses

d'embrasser sa religion , Watek leur fit trancher la tète sous ses

veux, à Samarah , le 6 mars 845. Etonne' de la constance avec

laquelle ils avalent soufl'ert le martyre , il fit subir le même sup-

plice le lendemain à l'apostat Boiditze
,

qu'il avait employé
pour les se'duire, disant : Ce traître, sans doute, aussi mau^
vais musulman qxiil a été mauvais chrétien , n^est pas digne

de leur survivre. Du reste, Watek fit gloire de marcher sur les

traces de Mamon, et re'ussit comme lui à se faire aimer de ses

sujets. Les Arabes disent qu'il excellait en poe'sie. Son inconti-

nence et sa gourmandise lui causèrent une hydropisie , dont il

mourut dans la trente- sixième aune'e de son âge, le 24 de
dzouleldge' de l'an 252 de l'he'gire (11 août de l'an de J. C.

847)-

MOTHAYAKEL, XXIX» CALIFE.

252 de l'Hégire (847 de J. C.) Mothavakel , autre fils du ca-

life Motassem, parvint au trône après la mort de AVatek , son
frère. Ennemi des Chrétiens , il fit porter à ceux de ses états

,

ainsi qu'aux Juifs, de larges ceintures de cuir pour les distinguer

des Musulmans. Non moins ennemi des Alides , il fit raser les

tombeaux d'Ali et de Hossein. Les partisans de celte famille ne
lui pardonnèrent pas une telle profanation. L'an 247 de l'hégire,

ils suscitèrent contre lui sou fils Montasser, qui le fit assassiner

le 4 de schoual(ii décembre de l'an 861 deJ. C. ). Mothavakel
eut avec les Grecs de fréqueutes guerres , dont les succès furent

balancés. Ce prince était fantasque et barbare jusque dans ses

plaisirs.

MONTASSER , XXX" CALIFE.

247 de l'Hégire (861 de J. C.) Montasser (et non pas Mos-
tanser, comme porle l'histoire saracénique) succéda, pour prix

de son parricide , à Mothavakel, son père. Sa condition n'ea

devint pas meilleure. 11 porta sur le trône des remords que rien

ne put étouffer. L'image de sou crime le poursuivant partout , il
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tomba daus uue mélancolie qui le conduisit au tombeau , six

mois après la mort de son père , le ?5 de rabie' I de Tau 248.
(2p mai de l'an de J. C. 862 ). Il était âgé de vingt-cinq ans. Ce
pnnce avait tait graver sur son sceau l'iascription suivante :

Celui qui s'ej/orce de bannir la crainte s'j' livre. Cette devise
marquait bien l'état de son ànie.

MOSTAIN BILL.4H, XXXP CALIFE.

248 de l'hégire (862 de J. C.) Mostaix , fils de Mohammed

,

et petit-fils de Motassem , fut proclamé cslite le 9 juin (6 de
rabié II) onze jours après la mort de Moniasser. Ce prince dut
son élévation au crédit des Turcs, qui commentaient à dominer
dans l'empire. L'an 25 r, il fait mourir Bahder, le plus remuant
de leurs chefs. Les Turcs , irrités de cette exécution , le dépo-
sent , tirent de prison Motaz , fils de Mothavakel , et le procla-
ment calife. Mostain , abandonné des siens , donne son abdica-
tion le 5 de mouharram de Tan 252 ( 24 janvier de l'an 866 de
J. C). Peu de teins après il fut décapité,

MOTAZ, XXXUe CALIFE.

232 de l'hégire (866 de J. C.) Motaz, après l'abdication de
I^Iostain , fut reconnu pour calife d'un ccnsentement unanime.
Les milices turques se mutinèrent de nouveau sous son rè;rne-

L'an 255, elles massacrèrent Wasif, un de leurs chefs, qui avait

été cause de la mort de Bahder. L'année suivante Motaz, informé
que Buga , leur commandant, veut attenter à sa vie, le prévient
en lui faisant trancher la tète. Les Turcs alors ne gardent plus
de mesures; ils enfoncent le palais, mettent en pièces le visir,

meurtrissent de coups le calife , et l'obligent à donner sa démis-
sion le 2 de redgeb de l'an 255 de l'hégire (16 juin 8(39 de J, C.}.

Sa mort suivit de près sa déposition.

MOTHADI BILLAH, XXXIIP CALIFE.

255 de l'hégire (869 de J. C.) Mothadi , fils de Watek, fut

proclamé calife le lendemain de la déposition de Motaz. Zélé
pour le bon ordre , il entreprit de réformer l'état : mais il échoua
contre les milices turques

,
qui l'assassinèrent le i8 de redgeb

de l'an 256 de l'hégire ( 21 juin de J. C. 870).

V. 21
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MOTHAMED BILL AH, XXXIV CALIFE.

^56 de l'Hégire (870 de J.C.)- Mothamed, fils du calife Mo-
thavakel , fut substitue' à Mothadi

,
par ceux mêmes qui l'avaient

assassine. Dès le commencement de son règne , il désigna pour
son successeur Mouaffec, son frère, et lui abandonna le soin de
l'état. Mouaflec

,
prince beaucoup plus digne de régner que sou

frère , usa sagement de son pouvoir. Il sut réprimer l'insolence

des Turcs, et en même tems se les attacher. Ce fut par leur va-

leur qu'il réussit, après quatorze ans de guerre, à détruire les

Zenghiens, peuple de la côte du Zanguebar, qui avaient pénétré

jusque dans l'Irak arabique. L'an 269, Mothamed, 5" et de^nie^

prince de la dynastie des Tahériens , est battu et fait prisonnier

par Yacoub , fils de Soffar. Le vainqueur fonde alors , dans le

Khorasan, une dynastie qui fut appelée des SofFarides. Quel-

ques-uns la font remonter à l'an aSo (864 de J. C), époque des

premiers exploits de son fondateur. Une autre dynastie prit soa

origine sous le même règne. L'an 265 , Ahmed , fils de Tholon

,

fonda en Egypte , dont il était gouverneur, celle des Tholoni-

des. L'an 267 de l'hégire (8S1 de J. C), les généraux de Motha-
med , après avoir reçu divers échecs en Orient et en Italie , se

vengent sur le Péloponèse qu'ils dévastent j et ayant passé de là

en i>icile , ils attaquent la ville de Syracuse , dont ils se rendent

maîtres le 21 mai , après avoir éprouvé la plus vigoureuse résis-

tance. Un fameux imposteur, nommé AH , depuis l'an 254 ^^
l'hégire , luttait contre toutes les forces de l'empire. Mothamed

,

accompagné de Mouaffec , triomphe de ce rebelle, l'an 269, dans

une bataille qu'il lui livre, et l'ayant fait prisonnier, il le con-

damne à mort. Sa tête , après avoir été promenée dans les pro-
vinces qu'il avait séduites, est envoyée à Bagdad

,
pour y être

exposée. Son parti s'évanouit avec lui. Mouaffec continua de se

signaler par des actions de valeur jusqu'à sa mort , arrivée l'an

278 de l'hégire (891 de J. C). En mourant il transporta ses

droits au trône à son fils Mothaded. Le calife , son frère , le

suivit de près au tombeau. Mothamed y descendit l'an 279, le 19
de redgeb (i5 octobre de l'an de J. C. 892.). Il était âgé de
cinquante ans. Sa mort fut la suite de ses débauches. U sacrifiait

tout à ses plaisirs, et se reposait sur ses ministres du soin de
l'état. Son sceau portait pour devise : Heureux celui ijui s'ins-

iruit par l'exemple d'autrui I

MOTHADED BILLAH, XXXV« CALIFE.

27g de l'Hégire (892 de J. C). Mothaded, fils dupriace
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BTouafTec , fut proclamé calife le jour ou le lendemain de la

mort de Molhamed. Ce prince re'tablit par des actes de se've'rité

la disciplitie militaire qui s'e'tait fort relâche'e sous les deux
règnes préce'dents. L'an 286 , il commence à faire la guerre aux
Karmates , secte de fanatiques qui ravageaient l'Arabie et l'Irak.

Abou-Said , leur chef, bat, l'année suivante, le ge'ne'ral du ca-
life

, le fait prisonnier, et le renvoie à son maître. L'an 28g,
le 22 de rabié I, (6 mars de l'an de J. C. 902^ ) Mothaded meurt
à Bagdad.

MOCTAFI BILLAH, XXXVI«. CALIFE.

28g. de l'He'gire (go2 de J. C). Moctafi fut proclame' calife k
Bagdad , après la mort de Mothaded, son père. Il e'tait alors à
Rarca , dans l'Irak. Son inauguration se fit à son retour , le 8 de
dgioumadl de la même anne'e. La guerre e'tait alors ouverte avec
l'empire. L'an 291 de l'he'gire (904 de J. C), un renégat grec

,

nomme' Le'on et surnomme' le Tripolite du lieu de sa re'sidence ,

la terreur des îles de l'Archipel
,
qu'il avait de'vaste'es , vient se

pre'senter devant Tliessalonique avec une flotte charge'e de l'ëlite

des Africains. La place , après la capitale , e'tait la plus impor-
tante de l'empire Le sie'ge , commence' le 29 juillet , fut soutenu
avec toute l'industrie et la valeur imaginables. Mais le "nombre
et les efforts des assiégeants pre'valurent , et Thessalonique
e'prouva toutes les horreurs que les barbares se croyaient per-
mises dans une ville prise d'assaut. Instruit de cette conquête y

le calife envoya , l'anne'e suivante , des troupes en Egypte contre
le sultan Haroun

,
petit- fils d'Ahmed. Elles triomphèrent de

lui après plusieurs combats , dont peut-être il se fût relevé' sans

la perfidie de son oncle, qui le fit assassiner. En lui finit la dynas-
tie des Tholonides. L'an 295, le i5 de dzoulcaada ( 14 août de
l'an de J. C 908 ) , le calife meurt à l'âge de 53 ans. Les Kar-
mates donnèrent de l'exercice à ses armes durant tout le cours
de son re'gne.

MOKTADER BILLAIÏ , XXXYII' CALIFE.

295 de l'Hëgire ( 908 de J. C). Moktadek , fils de Moctafi,

suivant Eutyciiius , ou :^on frère , selon Elmacin , fiitplace'sur

le Irùne après la mort de ce prince, à l'âge de treize ans. Le visir

Abbas , auquel il devait son e'iëvation , ne lui laissa que le titre

et les honneurs du califat. Ce ministre
,
par sa conduite tyran-

nique , rendit odieux son maitre ainsi que lui-même. L'an 296,
îe 20 de rabie' I, les soldats massacrent le visir et de'posent
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en même tems le calife j mais le lendemain il remonte sur le

trône après la de'faite de Moctadi
,
qu'on lui avait substitue'. La

même anne'e , Obe'idollah maliadi fonde la dynastie des Fati-

inites , en Afrique. Les Rarmates se rendaient toujours redou-

tables aux califes. L'an 5oi , Abou Said , leur ge'ne'ral , est as-

sassine' dans le bain par un de ses domestiques. Said , son fils,

lui succède. L'an 5i7, Moktader est une seconde fois de'pose'.Ra-

her , mis à sa place , subit , trois jours après , les même sort , et

IMoktaderest de nouveau re'tabli. l^a même anne'e, A.bou Taber ,

ge'ne'ral des Rarmates, entre dans la Mecque , avec ses troupes
,

pille le temple de la Caaba, et massacre les pèlerins qu'il y
trouve. Delà il s'avance , l'anne'e suivante

,
jusques sur le terri-

toire de Bas;dad. Le ge'ne'ral Abou Sage marche contre lui avec

trente mille hommes. Abou Taher , qui n'en avait que mille, le

surprend dans son camp, taille en pièces son arme'e , le fait pri-

sonnier , et l'enchaine, dit-on, avec ses chiens. Tel est le re'cit

de M. de Marigni
,
que nous ne garantissons pas. L'an 020 , le

ge-ne'ral Munès
,
qui avait sauve' l'Egypte presque entièrement

envahie par les Fatimites d'Afrique , indigne' du peu de consi-

dération où il e'tait à la cour de Moktader , et de la mollesse

de ce prince , lève l'e'tendard de la re'volte, après s'être fait un
parti puissant , compose' de tous les rae'contents du gouverne-
ment. Il marche avec son arme'e vers Bagdad , dans la rc'solu-

tion de de'poser le calife et de lui substituer Kaher, qu'il retenait

prisonnier, Moktader sort de Bagdad pour venir au devant de
lui. On se livre sous les murs de la ville un combat , où le calife

est tue' à l'âge de trente-huit ans. Sa tête est apporte'e au vainqueur
qui ne peut lui refuser des larmes. Soi\s le règne de Moktader

,

fleurirent plusieurs savants arabes , dont le plus ce'lèbre est le

médecin Rhazi , ou Rhazès , mort , suivant Abulfe'da , l'an de
l'he'gire on.

KAHER-BILLAH, XXXVIII" CALIFE.

520 do l'he'gire
( 932 de J. C.) Raher ,

3« fils , ou petit-fils de

IVIothaded , fut tiré de prison par Munès pour être porté sur le

trône après la mort de Moktader, son frère. Son avarice lui fit

commettre des cruautés inoviies envers sa mère , ses autres pa-
rents , et ceux qu'il crut s'être enrichis sous le règne précédent.

Munès
,
qui l'avait élevé au califat , honteux de soji ouvrage

,

ne songe plus qu'à le détruire. Dans ce dessein il forme une con-
juration qui est découverte au moment où elle est près d'écla-

ter. Munès et ses complices , ayant déjà les armes à la main, ne

consentent à les mettre bas que sous la promesse qu'on leur fit
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de leur conserver la vie et les biens. Mais le calife , aussi facile

à violer sa parole qu'à l'eneiager, fait tuer en trahison Munès
avec quelques autres cliefs de son parti. Leurs tètes, espose'es

n Bagdad, loin d'imprimer la crainte, n'excitèrent que de l'in-

diiînation contre le calife. L'an 322, le 6 de dgioumadi I ( 24
avril 954) il est surpris dans son palais par une faction qui lui

fait crever les yeux, le de'pose et le met en prison. Avant
recouvré sa liberté' sous le califat suivant , il se vit re'duit à une
telle pauvreté, qu'il e'tait oblige' de mendier à la porte de la

grande mosque'e. 11 continua de vivre ainsi jusqu'à sa mort
arrrive'e le 5 de dgioumadi I, de l'an 0.39 (18 octobre g5o
de J. C.)

RHÂDI-BILLA.H XXXIX« CALIFE.

3?,?. de l'hegire (9^4 ^^ J- ^- ) Rhadi , fils du calife Maktader,
fut proclame' successeur de Kalier. L'amour du repos l'engagea,

l'an 324 de l'he'gire, à cre'er en faveur de Mohammed-ebn-Raik

,

la dignité' d'e'mir-ol-omara , e'quivalente à celle de maire du
palais sous nos rois de la première race. C'e'tait presque ane'antir

la puissance temporelle des califes, qui n'était plus reconnue
qu'à Bagdad et dans quelques provinces voisines. L'Irak arabique
obe'issait à Ebn-Raik : la Perse proprement dite e'tait soumise à

Amadaldoula , chef alors des Bouliides; Rucnoddaula, son frère,

récnait sur la partie montagneuse de la Perse et l'ancien pavs
des Parthes; leKhorasan et la ïransoxane e'taient sous la domi-
rationde la dynastie des Se'manides ; le Tabristan, le Giorgian
et le Mazanderan obéissaient aux Dile'mites; Mohammed , fils

de Tagai, donnait des lois à la Syrie et à l'Egypte-, les Fatimites

.avaient envahi l'Afrique , et e'tendu leurs conquêtes jusqu'en

Sicile; les Mahomètans d'Espagne n'avaient d'autres souverains

que les rois de Cordoue; divers e'mirs s'e'taient fait en d'autres

)>rovinces des e'tats indépendants. Sur tous ces démembrements
de l'empire de Mahomet , il ne restait au calife de Bagdad qu'une
ombre d'autorité réduite à l'honneur d'être nommé dans les

))rières publiques, et de donner aux sultans l'investiture de leur

souveraineté j encore faut-il excepter les domaines des Falimites,

qui n'étaient aucunement subordonnés aux califes de Bagdad.
Rhadi fit à peu près sur le trône le personnage de nos rois

ftiinéants. Une hydropisie termina ses jours dans la trentième

snnée de son âge, et la septième de son règne , le iC de rabié I,

.^29 de l'hégire (19 décembre 940 de J. C.) Sa mort avait été

précédée de celle de Mohnmmed-ebn-Raïk , auquel succéda le

turc ïahkem dans la dienitc d'émir-ol-omara.
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MOTAKI-BILLAH, XL" CALIFE.

33g (3e l'He'gire f g4o de J. C. ). Ibrahim , fils du calife Mok-
tader, succède à Rliadi , son frère, et prend le nom de Motaki.
L'an 55 1, après la mort d'Iahkem, les Turcs veulent conînindre
Je calife à confe'rer à un de leur nation la dignité' de ce ministre.

Motaki
,
pour se soustraire à leur violence, se sauve à Mosul

auprès de Nasser-Aldouletqui le reçoit avec de grands honneurs,
et le ramène à Bagdad , où il re'tablit la tranquillité'. L'anne'e

suivante les Turcs recommençant à remuer, le calife
,
pour les

satisfaire, de'clare e'mirTozun , leur ge'ne'ral. Mais bientôt, fatigue

de la tyrannie de ce ministre, il se met en devoir de le destituer.

Tuzun , indigne' de la hardiesse de son maître, le chasse de
Bagdad. Motaki va chercher un asile en Egypte, où il est

froidement accueilli. De là il fait par lettres sa paix avec l'émir,

qui l'engage , sous les plus belles promesses, à revenir. Mais
à peine a-t-il en son pouvoir cet inforlune' prince

,
qu'il le de'pose,

et fait proclamer calife Abul-Cassem-Abdallah , fils de Moktafi ,

sous le nom de Mostakfi. A cette perfidie , Tozun ajouta la

cruauté' de lui faire crever les yeux. Motaki surve'cut à son

malheur jusqu'au mois de schoual de l'an 347 (de'cembre gSS).

MOSTAKFI-BILLAH, XLI" CALIFE.

335 de l'He'gire (944 tle J. C). Mostakfi, neveu du calife

Motaki et son successeur, confirme dans la dignité d'e'mir, en
montant sur le trône , celai qui l'y avait e'ievé. Mais il sentit

bientôt qu'il s'e'tait donné un maître au lieu d'un ministre.

De'livre' par sa mort de sa tyrannie, l'anne'e suivante, il retomba
sous celle du turc Ziïrac, à qui Tozun avait transmis sa dignité.

Plus violent et plus împc'rieux que son pre'de'cesseur , Zaïrac

souleva contre lui, par les premiers actes de son gouvernement,
les habitants de Bagdad. Moezzodoullah, prince des Bouhides ,

qu'ils appelèrent à leurs secours, e'tant survenu, l'obligea de

prendre la fuile avec ses Turcs, et se mit en sa place. Ce fut ua
nouveau despote qui, ne trouvant pns le calife assez docile.

Je fit déposer le 22 de dgioumadi II de l'an 554 (^9 J!i»vier de

l'an 94^^,) ;
puis, après lui avoir fait crever les yeux , il le jeta dans

une prison, où il finit ses jours l'an de J. C. 9+8.

MOTHI, XLIP CALIFE.

334 de l'He'gire (946 de J.C). Motiii ou Muti-Lillah, cousin

de Mostakfi, lui fut substitue' par le crédit de Moezzodoullah»
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rdui-ci, étant mort l'an 556, fut remplacé par son fils 'Azzcd-

doullah
,
qui exerça le ministère avec le même despotisme que

son père. L'an 36i5, Motlii, calife de nom et sans autorité, et

de plus attaque' de paralysie, donne son abdication le i5 de
dzoulcaada (5 aoîit de l'an de J. C. 974') ^^ ve'cut encore deux mois
depuis , et naourut âge' de 65 ans.

THAY-LILLA.H , XLIIP CALIFE.

565 de l'Hegire (974 de J. C). Thay, fils de Motlii, fut pro-
clame' calife après la de'mission de son père. Ce fut encore un
fantôme de souverain. Toute l'autorité' demeura entre les mains
de ses e'mirs- ol - oraara , dont le dernier le contraignit de
renoncer au trône le 19 de schoual de l'an 58 1 (2g de'cembre
de l'an 991 de J. C), 11 ve'cut encore dix ans depuis sa de'posi-

tion, et fut admis dans la familiarité' de sou successeur.

KADER-BILLAH, XLIV^ CALIFE.

58 1 de l'He'gire (991 de J. C). Kader, fils d'Ishac et petit- fils

de Moktader , remplaça Thay sur le trône. Ce prince voulut
reprendre un peu de l'autorité' dont ses derniers pre'de'cesseurs

avaient e'tè dépouillés. Mais il manquait de territoire pour
l'exercer, n'étant pas maitre absolu pour le temporel , même
dans Bagdad. L'an /i'?.i , le 12 de dzouledgè {'ào novembre de
l'an de J. C. io5i), Kader meurt âge' de 86 ans. C'était un
prince d'une droiture , d'une douceur et d'une bienfaisance qui
le firent adorer de ses sujets. La dynastie des Gaznevides
s'établit sous son règne dans le Khorasan. Mahmoud Gazni,
fils de Sébegteghin, gouverneur de cette province, s'y érigea en
souverain, 11 étendit ensuite ses conquêtes dans la Perse et les

Indes.

KAIEM-BAMRILLAH , XLV" CALIFE.

422 de l'Hégire (io5i de J. C). Kaïem, surnomme' Bamhillait,

fils de Kader , lui succéda. Il fit sur le trône le même personnage
que son père, c'est-à-dire qu'il l'occupa sans en exercer les

droits. L'an 496 de l'hégire, Togrul-Begh et Daoud
, petits-fils

du turc Seldgiouk, commencent à s'établir dans le Khorasan.
Le sultan Masoud , fils de Mahmoud, mort !'an 421 , s'efïbrce

en vain de les en chasser j ils s'étendent de là dans l'Irak,

persique. Leurs descendants , nommés les Seidgioucides , se

partagèrent ea différentes branches
;
qui don^inerent sur une
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partie de la Perse , le Giorgian , la Syrie et l'Asie niinenre.

Cotte dynastie s'éleva sur les ruines de celle des Bouliides, que
Togrul iJegh détruisit , l'an 447 de l'hégire, par la défaite et

l'eiiiprisounement de Malck Kairn, généralissime des troupes du
calife. Kaiem devient l'esclave du vainqueur, qui l'oblige, l'au

4^9, à le couronner roi ou sultan de Bagdad, au préjudice de
l'éinir-ol- omara Bassa Siri. Celui-ci se venge de cet atïVont

,

en faisant déposer Kaiem , et proclamer à sa place à Bagdad
Mostanser Bi'lali, calife'd'Egjjite. Bassa Siri entre dans Bagdad ,

le 8 du mois dzoulcaada de l'an 45o , avec les enseignes égyp-
tiennes , et y fait faire la prière publique dans la grande Mosquée
le vendredi suivant au nom de Mostanser Billali. Togrul-Begh

,

l'an 45 1 , après avoir vaincu et mis à mort son frère Ibrahim

Keal, qui s'était déclaré contre lui, l'amène à Bagdad le calife

Kaiem, et le rétablit. Il marche ensuite contre Bassa Siri, qui

'périt dans une bataille qu'il lui livra vers la fin de 4^1- Kaiem,
pour reconnaître les services de Togrul-Begli, lui donna Séida,

sa fille, en mariage. Le sultan , flatté de cet honneur, se rendit

à Ray , son siège royal et capitale de l'Irak persique , où les

noces devaient se célébrer. Mais , tandis (j,.u'il faisait travailler

aux préparatifs de cette cérémonie, il fut étouffé par une perte

de sang le vendredi, 20 de ramadhan de l'an 45^- Alp Arslan,

son neveu , lui succéda. Le calife Kaïem prolongea ses jours

jusqu'à l'an 4^7 > ^t mourut un jeudi, l'ô du mois schoual (de

J. C. 1 juin 1075.) Ce prince aimait, cultivait et protégeait les

Lettres. Entre les savants qui fleurirent sous son règne, le plus

distingué fut le philosophe-médecin Avicenue , mort, l'an 4^8,
à Hamadan, ville de l'Irak persique.

MOCTADI-BAMRILLAH , XLVP CALIFE.

467 de riiégire (1075 de J. C). Moctadi, fils de Mohammed,
et petit fils de Kaïem, succède à son aïeul , et règne comme lui

sous la dépendance des Seldgioucides. L'an 468, Atziz ou Acsis,

lieutenant de Malek Schali l)gélaleddin, fils et successeur d'Alp

Arslan, enlève Damas, la basse Syrie et la Palestine au calife

d'Egypte. L'an 4^5 , ce sultan , digne d'une longue vie par ses

rares qualités, meurt à l'âge de 38 ans. Protecteur déclaré des

Lettres, Malek Schah fit construire à Bagdad un magnifique

collège , dans lequel il rassembla les savants les plus renommés
parmi les Arabes , surtout pour l'astronomie. Ce fut par leurs

soins et d'après leurs observations que se fit la fameuse reforme du
Calendrier persan

,
qu'on a expliquée ci-devant dans une Disser-

tation sur VArt de vérifier les Dates
, § VII. ) iUais le caractère
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linmain de Malek Scliali , irinlhia pas sur les mœui's cle sa tribu

,

qui conserva long-lems la férocité' qu'elle avait apporte'e de la

Tarlarie. 11 eut pour successeur dans ses e'tats
,
qui e'taient

immenses, et dans sa dignité', son fils Barkiaroc, qui ne l'imita

pas. L'an 487 , au milieu de mouharram (4 fe'vrier de l'an logi-

de J. C.), le calife Moctadi finit ses jours à l'âge de trente-neuf

ans. Ce fut sous son règne que s'e'leva la secte des Bathe'ne'ens ou
Batlieniens

, plus connue sous le nom d'Assassins
,
qui leur vint de

leur fondateur Hassan Sabah. C'e'taient des gens qui faisaient

métier de tuer de guet apens. Ils formèrent, l'an 485 , dans les

montagnes de l'Irak , une dynastie
,
qui subsista cent-dix-sept ans.

Nos historiens appellent commune'nient leur cbef , leYieuxdela
Biontagne. Ils ne tenaient à aucune religion.

MOSTADHER-BILLAH, XLVIP CALIFE.

487 de riie'gire (1094 de J. C ) Mostadher, fils du calife

Moctadi, fut place' sur le trône après son père. Il l'occupa sans

prendre aucune part aux grandes re'volutions qui agitèrent

l'empire des Arabes sous son règne. Les Francs et les Egyptiens
vinrent fondre , cbacun de leur côté , sur la Syrie, tandis qu'elle

était en proie à divers petits sultans
,
qui cherchaient à empie'tcr

les uns sur les autres. L'an 491 » Barkiarok envoya son ge'ne'ral

Codbuka , nomme' Corban, Corboran , Corbagath et Kerbogath
par nos historiens, pour reprendre Antioche sur les Francs.

Codbuka
,
quoiqu'assiste' des sultans d'Alep et de Damas , ne put

y re'ussir : une victoire complète, que les croisés remportèrent

sur lui le 28 juin, l'obligea de se retirer. L'an 498 , Barkiarok

est enlevé' par maladie à l'âge de trente-quatre ans. Son frère

Mohammed envahit ses e'tats et sa dignité sur Malek Schah II ,

son neveu. L'an 5i2, le calife termine le cours de sa vie à l'âge

de quarante-deux ans, le 25 de rabié I (14 juillet de l'an de

J. C. 1

1

18.) « Il avait toutes les qualite's ne'cessaires à un subal-

« terne : doux, libe'ral , e'ioquent j il aimait la justice; il profe'-

« geait les gens de lettres. C'eût été un bon ministre sous un
« monarque en état d'agir par lui-même ». {Anecd. viusulm.)

MOSTARCHED-BILLAH , XLV1II« CALIFE.

5i2 de l'hégire ( ii 18 de J. C.) Mostarched , nommé d'abord

Abou-Mansor , fils aîné de Mostadher, lui succéda, mais non
sans opposition. Hassan, son frère, ayant pris les armes, s'em-

jiara de Vaset, et se décora du titre de calife, dont il exerça la

V. 2a
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puissance. Mais les troupes de Mostarched, envoye'es contre le

re'bel'.e , l'ayant vaincu , l'amenèrent charge' de chaînes aa
monarque, qui eut la ge'nc'rosite' de lui pardonner. Ce triomphe,

que Mostarched remporta sur son frère et sur lui-même, n'assura

pas la tranquillité' de son règne. Il s'élevait alors une nouvelle

puissance, sous le nom d'Atabek, qui signifie père ou gouverneur.
C'e'laient les lieutenants des sultans 5 ils devinrent bientôt leurs

égaux. Ceux qui portèrent ce titre , se partagèrent en quatre

dynasties; savoir, les Atabeks de l'Irak; les Atabeks de TAder-
bidgian ou de la Me'die; les Atabeks du Fars ou de la Perse,

et les Atabeks du Laristan sur les cotes du golfe Persique. Zenghi
alabek de l'Irak et sultan de Mosul ou Mnussoul et d'Alep , e'tait

celui qui donnait le plus d'ombrage au calife. Fatigue' des entre-

prises contiiuicllcs qu'il faisait sur son autorite', Mostarched
employa la force pour le réprimer. Il assemble une arme'e nom-
breuse, avec laquelle il vint l'attaquer, l'an ii3i de J. C, sur

les bords du Tigre. L'ayant défait dans une bataille , il fit, l'anne'e

suivante le siège de Mosul, qu'il fut obligé de lever. Zenghi
néanmoins crut devoir lui demander la paix, qu'il obtint à de»

conditions avantageuses. {_T'oj. Zenghi, sultan d'Alep;. Celle

guerre finie , Mostarched tourna ses armes contre Masoud,
sultan seldgioucide de l'Irak

,
qu'il avait fait émir-ol-omara

,

et qu'ensuite il avait privé d'une partie de ses honneurs pour
quelque sujet de mécontentement. Masoud, vainqueur et devenu
maître de la personne du calife dans une bataille qu'ils se livrè-

rent , l'an de J. C. 11 54, dans les plaines de Bagdad, le fifc

assassiner, quelques jours après , dans sa tente par quatorze-

Balhéniens. {Hist. des Huns , T. III, p. 25i ).

RASCHED , XLIX« CALIFE.

528 de l'hégire,
(

1 154 de J. C.) Rascked , fils de Mostarched *

fut proclamé calife après la mort de son père. Il connut ses droits,
et essaya de les faire valoir. Mais le sultan Masoud avait en
mains les forces de l'empire, dont il abusait pour tyranniser sou
maître. S'étant aperçu que Rasched pensait à le déposer, il lui

déclara la guerre , le mit en fuite , et le fit déposer lui-même le

4 de dzouledgé de l'an 55o (3 septembre de l'an J. C. ii56.) La
dynastie des Gaurides prit naissance sous ce ccdifat. Elle s'éleva
tur les ruines de celle des Gaznevides. Son nom lui vint de la

province de Gaur, partie d'Indostan, ou son fondateur Hosseia-
ebn-Sam commença de s'établir.
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MOCTAFI, II BU NOM, SURNOMMÉ BEAMRILLAH

,

L« CALIFE.

55o de l'hegire, (de J. C. 1 156) MoctAfi, neveu dcRasched et

fils du calife Mostadher , reçut l'inaiiiruration califale le 12 de
dzoïiledge' de ran55o. Tant que le sultan Masoud ve'cut , Moctafi

n'eut aucune part au gouvernement. L'an 547 > la mort l'ayant

délivre' de ce tyran , il commença à faire usage de son autorité.

Abiilfarage dit qu'il fut le premier calife, depuis la cre'ation des

sultans, qui gouverna par lui-même ses armées et ses sujets.

L'an 555, le 5 de rabie'I (i5 mars de l'an de J. C. ii6o), Moctafi

meurt à Bagdad âge' de soixante-six ans.

MOSTANDGED, LI«= CALIFE.

555 de l'hêgire ,(de J. C. 1 160.) Mostandged , fils de Moctafi,

lui succe'da dans la dignité' de calife. Son règne fut de 1 1 ans ,

pendant lesquels il gouverna par lui-même, et avec sagesse. Il

mourut âge' de cinquante-six ans , le 9 de rabie' I de l'an 566 ,

( -jo novembre de l'an i i 70 de J. C. ) Sa mort
, qu'une maladie

dangereuse précéda, fut hâtée par la perfidie de son visir et du
}iréfet de son palais, qui, l'ayant enlevé de son appartement

,

l'enfermèrent dans un bain où il expira. L'histoire ne doit pas

oublier un trait remarquable de la justice de ce calite. Il tenait

dans un cachot depuis long-tems un délateur, homme riche et

qui avait de puissants protecteurs à la cour. Plusieurs émirs

sollicitaient en vain son élargissement. Un d'entr'eux ayant offert

au monarque une somme considérable pour l'obtenir; « Je vous

» promets la même récompense , lui répondit-il , si vous de'-

» couvrez un autre calomniateur. Ce sont des monstres dont je

» voudrais purger la terre
,
pour délivrer les honnêtes gens de la

» crainte qui ne devrait être attachée qu'au crime. »

MOSTHADI-BEAMRILLAH , LII« CALIFE.

566 de l'hégire, (1170 de J. C.) Mosthadi, (c'est ainsi

rfii'Abnlfaragc le nomme , et non Moktadi, comme quelques mo-
dernes l'appellent) , monta sur le trône après Mostandged , sou

père. Malgré son inaction constante , il eut la satisfaction de

voir son autorité spirituelle rétablie en Egypte par l'extinction

de la dynastie dfs Fatimites. L*an 575, le 2 de dzouledgé, ( 2g
avril de l'aa 1 180 de J. C ) , il mourut à Bagdad.
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NASSER -LÉDINILLAH, Ulh CALIFE.

SyS de l'hëgire, (1180 de J. C.) Nasser fut le successeur du
calife Mostliadi , son père. Il fut comme lui sur le trône un per-

sonnage oisif. Son califat ne fut remarquable que par les grands

progrès de Saladin en Egypte et en Syrie. L'an 622 , la nuit, dit

Abulfarage, de la fête, nomme'e Alphatr ,( c'est la Pâque des

Musulmans
) ,

qui suit immédiatement le jeûne de ramadhan
,

( 6 octobre de l'an i225 J. C. ) , Nasser meurt âge' de soixante-

dix ans.

DAHER-BILLAH, LIV CALIFE.

622 de l'he'gire ( 1225 de J. C ) Daher mis en prison par

son père le calife Nasser , en fut tire' pour lui succe'der. 11 reçut

avec indifférence la nouvelle de son e'iection. Comme il avait

alors 5o ans , il dit à ceux qui vinrent la lui annoncer : » Il

î) me semble qu'il n'est guère à propos d'ouvrir la boutique

« sur le soir ». Ce calife re'tablit la police dans Bagdad. Il

formait des projets pour l'embellissement de celte ville , lorsque

la mort l'enleva le 14 de redgeb de l'an 625
, ( 1 1 juillet de l'an

de J. C. 1226).

MOSTANSER-BÏLLAH , LY« CALIFE.

623 de l'he'gire ( 1226 de J. C. ) Mostanser , fils du calife

Daher , he'rita du trône et des vertus de son père. Il embellit

Bagdad d'un nouveau pont, sur le modèle que Daher en avait

trace. Il fonda , dit Abulfarage , dans cette ville un magnifique

coHe'ge
,
qui porta son nom. Les lois , les sciences et les arts

fleurirent sous son règne. L'an 655 de l'he'gire (i233 de J. C. ) ,

il repoussa les Tartares qui , depuis plusieurs anne'es , accou-
tume's à ravager les pays musulmans , s'e'taient avances jusqu'aux

portes de Bagdad. Mais trois mois après leur retraite , les Mo-
gols , s'e'tant jete's sur le territoire de cette ville , la mena-
cèrent avec plus de succès. Un de'bordement du Tigre acheva
ce qu'ils avaient commence'. Mostanser e'tait occupe' à re'parer

les dommages que sa capitale avait soufferts , lorsque la mort
l'enleva , l'an 640 , le 14 de ?-edgeb

, (7 janvier de l'au de J. C.

1245. ) Son peuple le pleura comme le plus ge'néreux et le plus

humain des maîtres.

MOSTAZEM-BILLAH , LVI« et dernier CALIFE. ,

6jO de l'h-gire (i245 de 7. C. ) Mostazem , fils du calife
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Mostanser , succéda à la dignité de son père , mais nullement

à ses vertus. Son indolence et ses débauches le rendirent odieux

à ses sujets , et causèrent la ruine de sa maison. Les Tartarcs

commencèrent sous son règne à pénétrer dans l'Asie méridio-

nale. L'an 654 , Houlagou , frère de INlangou khan , vou'anl ex-

terminer les Assassins , demanda des troupes au calife pour
l'aider dans cette expédition. Mostazem lui fit un refus plein de
hauteur. Le mogol différa sa vengeance pour suivre son dessein.

Il vint à bout de détruire les Assassins avec ses propres forces.

Alors il marcha droit à Bagdad. L'an 656 , le i5 de mouhar-
ram , il met le siège devant cette place , où l'on comptait alors

seize cent mille âmes , et commence les attaques le 29 du même
mois. Mostazem , trahi par les siens , sort deTîagdad le 4 de
séfer , et va se livrer à Houlagou. Les assiégés ouvrent aussi-

tôt leurs portes. Bagdad est pillée durant sept jours , et ensuite

livrée aux flammes. Le calife , ayant été pris avec son fils, fut

empaqueté dans un feutre , et traîné en cet état par toutes les

rues : supplice dans lequel il expira le 14 du même mois de
séfer (20 février de l'an de J. C. i258) , à l'âge de 42 ans.

Ainsi finit la dynastie des Abassides , dont la ruine entraîna

l'extinction du califat. Nous suivons ici le récit d'Abulfarage ,

dont celui de Khondémir diffère en plusieurs circonstances.

Mais l'un et l'autre, ainsi quêtons les historiens grecs et arabes ,

conviennent que la dignité de caiife fut éteinte alors en Asie par
la mort de Mostazem.
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DES

3VIAHADIS ET CALIFES FATIMITES D'AFRIQUE

ET D'EGYPTE.

OBEIDOLLAH , I" MAHADI.

L'an de l'hegire 296, au mois de ramadhan ( mai ou juin de
l'an de J. C. 90g.) Abou Obeiooldah, qui pre'tendait descendre

d'Ali et de Fatirae , est proclamé souverain de l'Afrique, sous le

litre de mahadi , ou Directeur des Fidèles , à Se'gelmcsse, en
Mauritanie. Ne' dans l'Irak , il avait passe' en Afrique , oii il avait

élevé sa fortune sur la ruine des trois dynasties qui tenaient le

pays : celle des Aglabitcs, maîtres de la Lybie depuis 112 ansj

celle des Madratides
,
qui re'gnaient depuis i5o ans en Mauri-

tanie j celle des Rostamides , qui posse'daient les côtes maritimes
depuis Tunis jusqu'au dc'lroit de Gibraltar. L'an 297 , il fait une
descente en Sicile , oii il oblige les Musulmans du pavs à lui prêter

serment de fidélité'. L'an .3oo, Abassah, l'un de ses Ge'ne'ranx , le

rend maître de Barca ; de In il conduit son arme'e en Egypte,
marche droit à Alexandrie , de'foitune arme'e du calife Moktader,
qui couvrait la place, et y entre sans opposition. Battu ensuite

par le ge'ne'ral Muncs, il abandonne cette conquête, et s'en

retourne. L'an 525, le 3 de rabie' I (10 fe'vrier de l'an de
J. C. 955), Obeidollah meurt âge' de 65 ans à Mabadie, ville

qu'il avait bâtie près de Kairoan.

KAIEM ABOUL CASEM , 11^ MAHADL

534 de l'he'gire (9^6 de J. C. ) Katem Aboul Casem, fils aîné

d'Obeidollah , fut reconnu pour mabadi après avoir cache' pen-
dant une anne'e , suivant Abulfe'da, la mort de son père. Il

renouvela les tentatives qu'il avait de'jà faites avant son e'iéva-

lion pour la conquête de l'Egypte. Mais elles furent toujours
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insuffisantes par la brave re'sistaiice des gouverneurs du pays.

L'an 555 , Ye'sid , chef de fanatiques , suivant Abulfeda , se

révolte contre Kaiem. Il bat ses généraux, lui enlève plusieurs

villes , et l'assie'ge lui-même dans Mnhadie. Kaiem y meurt
pendant le sie'ge au mois de séfer de lan 355 , ( septembre de
l'an de J. C. 946. )

ALMANZOR, III^ MAHADI.

535 de riie'gire
( 946 Je J. C. ) Ismael Abou Taher , fils de

Kaiem, changea de nom en succe'dant à son père, et prit celui

d'ALIHA^zOR, Il fit des conquêtes en Egypte, et y fonda la

ville de IVIansourah , nommée Massoure par les Francs. Sou
règne fut de huit ans. Il mourut à Mahadie ran54i à la fin de
schoual, ( 19 mars de l'an de J. C. 9^5. )

MOEZ LÉDINILLAII, IV^ :MAHADI et I" CALIFE
FATIMITE.

541 de l'hégire (955 de J. C. ) Moez Lédimllah, fils d'Al-

manzor, lui succéda. Les Fatimites faisaient dè^-lors un com-
merce considérable sur la INléditerranée. Jaloux de leurs succès,

Abdérame , ou Abdourhaman III, roi de Cordoue, fait atta-

quer leurs vaisseaux par les siens. Moez envoie contre lui une
flotte qui l'oblige , après un combat dont elle sortit victo-

rieuse , à demander la paix. D'autres puissances voisines , avant
déclaré la guerre à Moez, curent également à se repentir de
s'être voulu mesurer avec lui. Moez, A'oyant son empire solide-

ment établi, reprit les projets de ses ancêtres sur l'Egypte. L'ara

558 (de J. C. 969) , il fait entrer dans ce pays une armée,
sous la conduite de Giauhar, grec de naissance, et affranchi de
son père Almanzor. L'Egypte fut soumise en moins de tems qu'il

n'en eût fallu pour la parcourir. Giauhar y entra le 9 de schoual

( 2G août ) ^ et le 20 du même mois ( 6 septembre
) , il fit pro-

clamer son maître souverain du pays. Moez prit alors le litre

de calife. L'Egypte aussitôt cessa de reconnaître le calife de
Bagdad, et à son nom substitua celui de 3Ioez dans les prières

pujliques , en y joignant celui d'Ali , dont il se disait issu. Vers
le même tems , Giauhar jeta les fonJements de la ville d'Al-

Kahéra, nommée par les Francs le Caire, dont Moez fit la capi-

tale de ses états. La conquête de l'Egypte fut suivie de celle

de la Syrie
,
qui n'opposa pas plus de résistance aux armes des

Fatimites. Moez se lit également redouter de ses voisins par su

valeur^ aimer et respecter de ses sujets par la tendresse qu'il

leur tésaoignait, par sa géue'rosité
,
par sa mode'ralioa el pai.
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sa libéralité. Il régna trop peu de tems au gre' de leurs vœux,
étant mort au Caire , à l'âge de 4^5 ans , le 17 de rabie' I de l'au

365 , ( 24 novembre de J. C. 975. )

AZIZ-BILLAH, II« CALIFE FATIMITE.

365 de l'hëgire
( 976 de J. C.) Aziz ou Alschscid, fils du caiife

Moez , recueillit toute la riche succession de son père à l'âge

de vingt-et-un ans. Lebrave Giauhar fulson princijial ministre.

L'an 368 , il envoie ce ge'ne'ral , suivant Elmacin
,
pour faire la

guerre à Alfteghin, ge'ne'ral des milices turques, qui, chasse' de

Bagdad par la faction de l'e'mir-ol-omara , s'e'tait jeté' dans la

Syrie avec ses troupes, aux quelles se joignirent les Karmates
,

et s'e'tait rendu maître de Damas. Giauhar ayant e'te' l'epousse',

Aziz vient lui-même en Syrie l'anne'e suivante. 11 livre bataille

au ge'ne'ral turc , le fait prisonnier , et l'enirnène en Egypte

,

où il fut empoisonne', peu de tems après, à l'insu du calife,

qui le traitait avec honneur. L'an 58i , Mangou Be'kin , autre

ge'ne'ral d'Aziz , marche contre Abou Fadagil , nouveau sultan

d'Alep , encore, en bas âge. Il bat les troupes d'Alfle'ghin, rcn-

force'es de celles des Grecs; mais il échoue devant Alep , après

treize mois de sie'ge. Poursuivi ensuite par l'empereur Basile ,

il est oblige' de se renfermer dans les murs de Damas. Aziz,

instruit de ces fâcheuses nouvelles , se retire à Belbeis. 11 y
tombe malade, et meurt à l'âge de quarante -trois ans le 28 de
ramadlian de l'an 386 (14 octobre de l'an de J. C. 996.)

HAKEM BAMRILLAH, IIP CALIFE FATIMITE.

586 de l'he'gire (do J. C. 996). Hakem, fils d'Aziz , fut reconnu

successeur de son père à l'âge de onze ans. Arghuan gouverna

ses e'tats pendant sa minorité. Devenu majeur, il ne se distigua

aûe par des folies et des impie'te's. Il voulut que toutes les

maisons et les boutiques du Caire fussent ouvertes et e'claire'es

pendant la nuit; que les femmes ne sortissent jamais; de'fendit

aux ouvriers de leur faire aucune chaussure : il exigea que tout

ce qu'on avait à leur donner du dehors, on le leur donnât avec

des cuillers ou palettes à manche long à travers la porte entre

ouverte. Sa manie e'tait de vouloir se faire passer pour un Dieu,

et il fit un catalogue de seize mille personnes qui le reconnaissaient

pour tel. Un imposteur, nomme' Darar , chef des Darariens, que

quelqvies uns prennent pour les Druses , favorisait ces extrava-

gances- Ces Darariens se sont muUiplie's en Egypte et en Syrie,

et plusieurs les confondent avec la secte des Assassins. A l'extra-

yagauce et à l'impiété, Hakem ajouta la cruauté, et les Arabes
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rapportent de lui des traits dans ce dernier genre qui l'e'galcnt

a Nt'ron. Il eut aussi le sort de ce rnouslrc. L'an /^i i , le i\ de
sciioual (28 janvier de Tan de J. C. 1021), il fut tué par ordre

,

à ce qu'on croit, de sa sœur.

DAHER-LEDIINILLAH , IV" CALIFE FATIMIÏE.

4ii de l'he'gire (i02[ de J. C. ) Daher ou Tahvr, fi's du
calife Hakcni , lui succéda, quinze jours après sa mort, à l'âge

de seize ans. 11 fit des conquêtes en Sjrie; mais il ne put con-
server Alep

,
qvi'il avait enlevée au sultan Saleli. Sa tante , meur-

trière de son père, le fit assassineir au Caire le i5de schoual de
l'an 427 (11 août de l'an de J. C. io56).

ADOU-TAMIN-MOSTANSER-BILLAH, V« CALIFE
FATIMITE.

427 de l'he'gire (de J. C. io5G). Abou-Tamin-Mostanser
,

fii;3 de Daher et son successeur, parvint au califat en bas âge.

5qu ambition, dès qu'il fut en e'tat de former des projets, fut

d'être calife universel. L'an 44^ » 'f^s habitants de Couffidi et de
quelques autres villes d'Arabie, lui dcfe'rerent ce litre. L'an 4^"^
Bassa Siri lui foit de'cerner le même honneur à Bagdad, après la

déposition du calife Kaleni. Mais Kaicm ayant e'ie' re'tabli l'anne'e

suivante, le triomphe de son rival s'cvanouit. L'an /^6S (1076
de J. C), Atsiz, lieutenant de Malnk Schah , sultan des Turcs
ortokides, enlève la plus grande partie de la Syrie au calife

d'Egypte, pénètre jusqu'au Caire , revient en Palestine et prend
Jérusalem, qu'il livre au pillage. Il y avait dans cette ville un
grand nombre de chre'tiens à qui les califes d'Egypte avaient

permis d'y rester, moyennant un tribut conside'rable auquel
ils e'taient assujettis. Atsiz les se'para des Musulmans, avec lesquels

ils étaient confondus , et leur assigna pour leur demeure et celle

de leur patriarche une quatrième partie de la ville, sous la

condition du même tribut. L'an 407 , le 18 de dzouledgé, suivant

Elmacin (2g décembre de l'an de J. C. 1094)7 Mostanser fiait

ses jours au Caire.

ABOUL-CASEM-MOSTALI , VP CA.LIFE FATIMITE.

487 de l'hégire (de Jesus-Christ 1094). Mostali , fils cadet
de Mostanser, fut mis sur le trône après la mort de son père, au
préjudice de Nésar, son aine. Celui-ci voulut faire valoir ses

droits les armes à la main ; il fut pris et mourut en prison. L'an

43^, suivant Abulféda (de Jesus-Christ 1096), mais peut-être

V. :i5
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l'an Agi ( i of)8 rie Jesns-Christ) , Afdhal , visir de Mostali , en-

leva aux Turcs ortokides la ville de Jérusalem. L'an 492 ( logç)

de Jesus-Christ ) , les Francs ravirent à leur four cette conquête

aux Egyptiens. { ^oyez les rois chrétiens de Jérusalem). La
même année, Afdhal, ayant amené en Palestine une armée de

deux cent mille hommes pour reprendre Jérusalem , est battu

,

blessé et mis en fuite par le duc de Normandie , à la tète d'un

petit nombre de croisés
,
près d Ascalon. Mostali finit ses jours

le 17 de séfer de l'an 49^ ( ii décembre de Fan de Jesus-Christ

lioi ).

ABOUL-MANZOR-AMER-KAMILLAH, VII= CALIFE
FATIMITE.

495 de l'hégire (iioi de Jesus-Christ). Aboui. - Manzor-
Amer , fils de Mostali, fut proclamé calife à l'âge de cinq ans.

Sous son règne
,
qui fut de trente ans, le visir Afdhal exerça tous

les droits de la souveraineté pendant l'espace de vingt ans. Las
à la fin de l'esclavage où ce ministre le retenait, Amer , Pan

I î2i de Jesus-Christ, le fit assassiner, dit-on
,
par deux bathé-

niens. Le calife eut, neuf ans après, le même sort. Dix bathe'-

niens , apostés par les amis d'Afdhal , le poignardèrent au retour

d'une promenade , à l'âge de trente-cinq ans , le 22 de dzouledgé

de ran524 ^^ l'hégire (26 novembre de l'an i i5o de Jesus-Christ).

Amer ne fut ni plaint ni regretté de ses sujets. Tl avait des talents,

mais il manquait de vertus j cruel , orgueilleux , dissimulé , vo-

luptueux et livré aux plus infâmes débauches , il mérita la calas-

Irophe par où il finit.

lïAPHEDH LÉDINILLAH, yill« CALTFE FATIMITE.

524 ^^ l'hégire (ii5o de Jesus-Christ). Haphedh , cousin du
calife Amer, fut élu d'abord non calife ,mais régent du royaume,

en attendant l'issue des couches de la veuve d'Amer alors en-

ceinte. Cette princesse n'ayant mis au monde qu'une fille , Ha-

phedh fut alors élevé à l'honneur du califat. Il eut un habile

visir , nommé Bahrara, qui professait hautement la religion chré-

tienae. La sa^jcsse du gouvernement de ce ministre contint

quelque tems le faux zèle des Musulmans fanatiques. Mais excités

par l'ambitieux Rédouanh qui s'était déclaré leur chef, ils assiégè-

rent Bahram dans le palais, et l'obligèrent de prendre la fuite.

Rédouan prit sa place, et ne cessa de persécuter les chrétiens

d'Egvpte ; abando-.inaut au pillage leurs maisons , leurs églises ,

leurs monastères j les assujettissant à des taxes exorbitantes , et

leur refusant toute justice contre leurs adversaires. lieur patience
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à la fin étant éjouise'e , ils formèrent un puissant parti contre ce

tyran
,

qui fui contraint, pour se de'rober à leur vengeance , de
se réfugier en Syrie. Depuis ce tems , HapUedh se passa de visir,

et gouverna par lui-même avec mode'ration. Sa mort arriva l'an

544 (1149 ^^ ii5o de Jesus-Christ) , à i'àge de soixaaie-dix-

sept ans.

. DHAFER BAMRILLAH , IX^ CALIFE FATIMITE.

544 <îe l'hegire (1149 ou ii5o de J. C.) Dhafer , fils d'Ha-
pliedli , fut proclamé calife à l'àge de 17 ans. Naimoddin

,

qu'il se donna pour visir , ne put se maintenir contre l'ambi-

tion d'Ali-ehn-Se'lar , e'mir d'Alexandrie. Celui-ci , ayant ras-

semble des forces considérables , vint se présenter devant le

Caire
,
qui lui ouvrit ses portes après que Naimoddin eut pris

la fuite. Maître de la personne du calife, il le força de le de'-

clarer son collègue. Les Cbre'tiens eurent en lui un implacable

ennemi. Mais tandis qu'il formait contre eux les desseins les

plus cruels , Rasr , fils d'Al-Abbas
,
gouverneur de Belbeis . ou

Pe'luse , lé tua , l'an 54^ de l'he'gire , et fit donner la charge de
visir à son père. Le calife , sous ce nouveau ministre

,
perdit

,

l'an 548 de l'he'gire ( ii55 de J. C. ) l'importante place d'As-

calon
,
qui lui fut enleve'e par Baudouin , roi de Je'rusalem. Il

eût e'galement perdu Damas quatre ans auparavant , si les

croise's et les chrétiens de Syrie s'étaient entendus. Dhafer n'é-

tait occupé que de plaisirs infâmes. L'an 55o de l'hégire , au

mois de mouharram (mars ou avril de l'an ii55 de J. C. ) ,

il fut assassine' par des courtisans, à la tête desquels étaient

le visir et son fils , dans un repas où. ils l'avaient invité. Soa
corps fut jeté dans un puits.

FAYEZ.BEN-NASRILLAH, X^ CALIFE FATIMITE.

55o de l'hégire ( ii55 de J. C. ) Fayez , nomma Elfeis par
les Francs , fut donné pour successeur à Dhafer , son père ,

à l'âge de cinq ans. Le visir Al-Abbas
,
pour cacher au public

la part qu'il avait au meurtre de Dhafer, chargea de ce crime

deux des frères de ce monarque . et les fit exécuter à mort
sous les yeux du jeune calife. Ce spectacle fît une telle impres-

sion sur le cerveau de cet enfant
,

qu'il n'eut jamais depuis le

libre exercice de sa raison. La tyi'annie
,
qu'exerça le visir suc

tous les ordres de l'état, donna lieu de faire de nouvelles per-

quisitions sur les véritables auteurs de la mort de Dhafer. EUest

aboutirent à convaincre qu'il n'en fallait point chercher d'autres,

que lui-même et sou fils. Un cri général s'élève contre eiix*
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Poursuivis , ils se sauvent en Palestine , où ils sont arrête's par

des croise's à la demande de la sœur de Dliafcr. T,e père est

tue en se de'fendant , et le fils est envoyé à cette princesse , qui

le fait expirer dans d'horribles tounneiits. Le calife Payez tomba

sous la conduite d'un autre visir, mais plus sage et plus modère'.

Ce fut ce ministre qui , voyant Baudouin III , roi de Jérusalem ,

après s'être rendu maitre de Gaza , fortifier cette place et celle

d'Ascalon , s'obligea au nom de son maitre , à lui payer un tri-

but, pour empêcher les garnisons de ces deux places de faire

des courses sur les terres qui restaient aux Egyptiens ^n Pa-

lestine. Payez surve'cut peu à ce traite'. Ce jeune prince fut

emporte' par une maladie , l'an 555 de l'he'gire ( i i 60 de J. C. ),

à l'âge de 11 ans. Le lems qu'il occupa le trône fut propre-

ment un interrègne.

ADHED-LEDINILLAH, XI-= ETnEnMER CALIFE FATIMITE.

555 de riiëgire ( 1 i6o de J. C. ) Adhed , ou AnriAD
,
pelit-fils

du calife Hapliedh , fut donne' pour successeur à Payez. Ce fat,

comme ses derniers prédécesseurs , un fantôme de souverain
,

dont toute l'autorité' re'sidait entre les mains du visir. Shauver,

ou Schaour , après avoir chasse' le visir, s'était revêtu de cette

dicnite'. Ce ministre non seulement refusa de payer aux Francs

l'espèce de tribut auquel Payez s'était soumis j il osa même
conduire une armée sur les frontières de la Palestine pour les

attaquer. Mais les troubles
,
qui s'e'levèrent en Egypte pendant

son absence , l'obligèrent à revenir sur ses pas. L'an 558 ( de

J. C. 1 163 ) , battu par Dargan , ou Dargham
,
qui l'avait sup-

plante' dans le ministère , il passe en Syrie pour implorer le se-

cours de Noureddin , sultan de Damas , contre son rival. Le
sultan se rend à sa prière. L'an 55g , il envoie l'émir Schirkouh

,

nomme' Syracon par nos historiens , avec Saladin , neveu de
celui-ci, pour le re'tablir, Schaour, ayant recouvré son poste

,

après une bataille oii son rival périt , n'aperçut plus que des-

ennemis dans ses bienfaiteurs. Les Francs, y)rovoqués par Dar-
gham , avaient pénétré dans l'Egypte. Schaour se ligue avec
eux pour en chasser les Syriens. Schirkouh , de retour à Damas,
revole en Eg^^pte à cette nouvelle. Il se rend maitre de Belbeis

et d'Alexandrie, menace d'autres villes , et oblige Schaour d'a-

cheter la paix de lui à grands frais. Pvappellé dans ce pays , l'an

564 tle l'hégire ( 1 168 de J. C. ) ,
par une nouvelle perfidie du

visir, il marche droit au Caire , où il entre sans obstacle. Schaour
est arrêté par ses ordres. Le calife lui-même envoie lui demander
la tête de ce ministre ; il est satisfait sur l'heure. Schirkojdi

reçoit pour récompense la robe et la patente du visir. Il meurt
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<lr::is la mémo année le 22 de dgioumadi II ( 23 mars de l'an

de J. C. 1169.) Son^cveu Saladin le remplace. L'an 56(>

(1171 de J. C. ) , ce nouveau ministre oblige les Francs dV'va-

cuer i'Eyvptc. Leur départ est suivi d'une révolution à lac^uclle

on ne s'attendait pas. Ennemi des Falimiles par religion , Sa-
ladin fait supprimer le nom d'Adhed dans les prières publiques

,

pour y subslitiier celui du calife de Bagdad , et met fin par là au

schisme qui divisait les Abassides et les Fatimites. Adhcd sur-

vécut peu à cet affront. Il mourut le 10 de moulaarram de 1 an

567 ( 1 5 septembre de l'an de J. C. 1 1 7 1 ) , sans avoir la douleur

d'apprendre qu'on eût cessé de faire la prière en son nom.
En lui finit la dvnastie des Fatimites. Les souverains

,
qui ré-

gnèrent depuis en Egypte , renoncèrent au titre de calife , et

ne prirent que celui de sultan { l^oj\ ces sultans ci-après,\

Adhed laissa des enfants. Saladin , loin de les faire mourir,

donna des ordres pour leur entretien , et se contenta de les

faire enfermer dans des sérails avec leurs concubines ; après

quoi il alla se loger dans le Cars , ou palais des Fatimites , où
il trouva des richesses immenses , et surtout une très nombreuse
bibliothèque. Saladin , en laissant à Noureddin le titre de sultan

dEgvpte , s'en réserva toute l'autorité dans ce pays. Noureddin
ne tarda pas à s'apercevoir qu'il n'avait travaillé que pour son

propre compte. «C'est donc pour lui, s'écriait - il
,
que j'ai

« conquis l'Egypte I Je lui apprendrai à respecter sou maître ».

Mais Saladin , conseillé par Ayoub , son père
,
qui était avec

lui, trouva moyen de se maintenir et d'éluder les ordres qui

le rappelaient à Damas , sans paraître manquer à la soumission

qu'il devait au sultan. ( f oj'. sen article.
)

bV.^^-V-V.V.%
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DES

SULTANS TURCS D'ICONIUM, OU DE ROUM.

Les Turcs, nation descendue des Huns, et orignaire de la

Grande-Tartarie , se divisaient anciennement en neuf classes.

1°. Les EulhalilGS , ou Huns blancs
,
qui vinrent de la Tartarie

orientale s'établir dans le Maourcnnahar . ou la Transoxane
,

à l'orient de la mer Caspienne. 2°. Les Turcs Zena, ou Asena
,

qui commencèrent à se rendre formidables dans la Tartarie

orientale vers l'an 55?. de J. C. 5°. Les Turcs Onigours , ou
Hongrois , établis au nord des Palus Méotides , entre le Tana'is

et le Volga. (Ce fut une parlie de cette classe qui fit la conquête

de la Pannonie. )
4°- Les Turcs Hoeikes

,
qui de'lruisircnt

,

l'an 126 de rbe'gire(744 de J. C.) la puissance des Turcs Asena y

et fondèrent une nouvelle monarcbie sur leur ruine. ( Ils furent

de'truits à leur tour par le fameux Gengbiskan,) 5°. Les Tbo-
lonides , ainsi nommés de Tliolon , esclave du calife Mamon

,

et père d'Abmed ,
qui de gouverneur de Syrie

,
puis d'Egy]ile ,

se rendit souverain , l'an 265 de l'he'gire (gy| de J. C. ) dans

l'une et l'autre contre'es , où trois de ses descendants re'gnèrent

après lui. 6°. Les Ikscbidites , dont le cbef , Aboubecr-Mo-
hammed , e'tabliten Egypte, ran525de l'bëgire (g35 de J. C.)

une dynastie qui subsista jusqu'à la quatrième ge'ne'ration. 7°. Les
Gaznevides

,
qui conquirent le Kborasan , l'Indostan , le Tur-

kestan , et presque toute la Perse , vers la fin du x"=. siècle de

J. C. sous la conduite de Mabmoud , fils de Sebegtegbin
,

et petit-fils du roi deGazna. (Cette dynastie dura près de deux

siècles.) t5^. Les Kliouaresmiens , ou Kbarismiens , dont le

chef Colnbeddin, de gouverneur du Kbouaresrne , entre le

Jaxarle et l'Oxus, en devint le souverain vers le commence-
ment du xii^. siècle de J. C. 9"^. Les Seldgioucides , divise's

en quatre brauclies
,
qui reconnaissaient en commun le turc
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Seldgiouk pour leui- ancêtre et leur chef. Ces branches sont
celle de Kerman , celle de l'Jran . ou de la Perse , celle de
Syrie, et celle d'Iconium , ou Koniali. Ces deux dernières
seront l'objet principal de cet article.

SULTANS D'ICONIUM.

I. SOLIMAN.

I/an 4*^7 de l'hégire (1074 de J. C. ) Solimam, fils de Kou-
toulrnisch , et arricre-petit-fils de Seldgiouk par son aïeul Israil

,

passa dans l'Asie mineure à la tète d'une armée de turcs , et à
l'aide du grec Me'tissène, re'volte' contre l'empereurNicéphore Bo-
toniate , il poussa ses conquêtes jusqu'à Nice'e , où il e'tablit sa

résidence. L'an 4/4 ^^ l'he'gire ( 1081 ou 1082 de J. C.) battu
par l'empercnr Alexis Comnène , ilfait avec lui un traite' de paix

,

qu'il ne tarda pas à violer. J'outle reste de l'Asie mineure tombe
ensuite sous ses lois , à l'exception de Tre'bizoade et de quelques
autres villes. C'est depuis ce tems que l'Asie mineure est connue
s.)us le nom de Turquie. Les Arabes l'appelèrent lepays de Roum ,

c'est-à-dire pays des Romains. Oa lui donna encore le nom de
monarchie d'Iconium, ou de (^ogni, parce que les sultans firent

de cette capitale de Lycaonie celle de leurs e'tats. L'an 477 . ( 1084
ou To85 de J. C. ) Soliman conduit son arme'e en Syrie, oii il

prend sur les Grecs Antioche , Laodicce , et quelques autres

places. Scharfcddoulet , e'mir d'Alcp , exige de ce conquérant le

même tribut auquel Philarète , dernier gouverneur d'Antioche,
s'était assujetti envers lui. Le fier Soliman ne répond à celte de-
mande que parles armes. 11 entre sur les terres de l'émir

, qu'il ra-

vage. Le vainqueur va faire ensuite le siège d'Alep. Toutousch,
frère de Malek-Schah , sultan de Perse, appelé par le gouver-
neur , vient au secours de la place , attaque Soliman et taille en
pièces son armée. Obligé de fuir pour la prenrière fois, Soliman
de désespoir se donne la mort dans sa retraite , plutôt que de
venir faire une soumissions Toutousch, comme il y était invité.

INTERREGNE.

478 de l'hégire (io85 de Jesus-Christ). Après la mort de Soli-

man, les émirs, qu'il avait établis en différentes provinces,
afîeclèrent l'indépendimce , et s'y maintinrent l'espace de sept

ans. Cette anarchie finit l'an 485 ( >oc)2 de Jesus-Christ
) par la

mort d'Aboulcasem , émir de Bithynie
,
que Malek-Schah

, sul-

tan de Perse , après l'avoir vaincu, fit étrangler.
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II. KILIDGE ARSLAN I.

485 de l'hégire ( 1092 de Jesus-Christ. ) Kiunnr Arslan
,

nommé aussi Soliman le Jeune, fils aiué du sultan Solijnan , lut

i^lacé sur le trône d'Iconium après la mort de l'émir Aboulca-

sem. Il étendit ses étals par diverses conquêtes qu'il fil sur les

Grecs, dans les îles de TArchipel et en Terre- ferme. L'an 4qo

( 1097 de Jesus-Clirist) , les Francs commencèrent à venir fou-

dre sur l'Asie mineure , afm de s'ouvrir le passage de la Terre-

Sainte. Rilidge reçut sans effroi la première division de leur

armée, quoique prodigieuse en nombre j il la traita si mal, qu'il

vint à bout de la détruire. Une seconde
,

qui succéda, sous la

conduite de Godefroi de Bouillon , fut plus heureuse. Etant

entrée dans l'Asie, elle mit le siège devant Nicée le 25 mai.

Kilidge ArsUiU, qui était allé chercher du secours chez ses voi-

sins, livra deux fois bataille aux assiégeants, et fut deux fois battu.

Enfin, après trente-cinq jours de siège, la ville se rendit le 20 juin,

non pas aux croisés , comme le disent quelques chroniqueurs
,

mais à l'empereur Alexis, par les intrigues de Butumite, sou

général, qu'jl avait envoyé avec des troupes pour seconder celte

expédition. Privés par là du butin, dont l'espoir avait soutenu

leur courage, peu s'en fallut que les croisés ne recommençassent

le siège de jNicée sur les Grecs. Mais leurs chefs
, gagnés par les

caresses et les présents de l'empereur , consentirent à le laisser

maître de la place , et l'armée continua sa route en marchant sur

le ventre à l'ennemi. On fait mention de trois nouvelles victoires

on'elie rempr.rta en traversant l'Asie mineure , la première le

1 juillet dans les plaines de Dorylée, en Phrvgie, où le sultan vint

l'atlaquer à la tête de cent cinquante mille chevaux et de deux
cent mille hommes de pied , les deux autres dans la Pisidie et la

Lycaonie. Mais dans la suite Kiligde Arslan eut sa revanche.

L'an 494 , au mois de ramadhan
( juillet noi

) , il détruisit suc-

cessivement trois nouvelles armées de croisés
,
qui traversaient

l'Asie , l'une sous la conduite des comtes de Toulouse etdcCIois
;

la seconde , sous les ordres du duc d'Aquitaine et du comte
de Vermandois , auxquels s'était joint Wclphc , duc de Bavière;

et la troisième , commandée par le comte deMcvers. L'an 5oo de

l'hégire, le 20 de dzoulcaada (i5 juillet 1107 de Jesus-Chrisl), il

nérit dans une bataille contre Al-Jawelli, sultan de Roha ou
d'Edesse. Abulfarage dit, qu'abandonné des siens dans la mêlée

il se jeta dans un gué de la rivière de Chabul , où il se défendit

jusqu'à ce que son cheval s'élant abattu, il tomba dans Tcau et

sr- n.'-va.
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IIL SAISAN.

r>nodc l'iiegire (1107 de Jesus-Christ ) . Saisan , ainsi nommé
par les Grecs, fils aine' de Kilidge Arsian , fut son successeur.

Le règne de celui-ci fut un enchainement de malheurs. Les e'mirs

usurpèrent une partie de ses états. L'empereur Alexis Comnène
entama conside'rablement l'autre pendant une guerre de neuf
ans qu'il lui fit. Elle finit l'an 5io ( 1116 de Jesus-Christ), par
un traite' de paix. Saisan s'e'tant rendu à la cour de Constan-
tinople pour le conclure

, y fut averti qu'il y avait une conjura-
tion forme'e dans ses états contre lui. Il part sans délai poui*

étouffer le mal dans sa naissance. Mais il ne rencontre par- tout

que des traîtres. Enfin, l'an 5ii (11 17 de Jesus-Christ) , trahi

par ses ëmirs , il est livre entre les mains de Masoud, son frère,

qui le fait aveugler au moyen d'un fer ardent qu'on lui fit passer
devant les yeux. Masoud apprenant depuis qu'il n'avait pas en-
tièrement perdu la vue, le fait mourir l'an 5i2 (il 18 ou 11 19
de Jesus-Christ).

IV. I^IASOUD L

5ii de l'he'gire (1117 de Jesus-Christ). Masoud I, second fils

de Kilidge Arsian, se plaça sur le trône , après en avoir renverse
Saisan, son frère. L'an ii45 de Jesus-Christ, il termina

, par
un traite' de paix avec l'empereur Manuel , une guerre de vino^t-

six ans, qu'il avait soutenue contre les Grecs avec des succoi
très-varie's. Cette pacification ne fut point durable. L'an 1145,
les courses que les Turcs faisaient efi Isaurie , engagent Manuel
à recommencer la guerre. Il la fit heureusement pendant trois

campagnes, et conclut, l'an 1 147, une paix avantageuse et solids

avec le sultan d'Icoinum. Ces deux princes , cette même anne'e ,

se liguent ensemble , suivant les historiens latins, pour faire pé-
rir deux nouvelles armées de croise's qui devaient passer sur
leurs terres. Manuel emploie la fourberie , et Masoud la force
ouverte pour l'exécution de ce complot. Les guides que le pre-
mier avait donne's à Conrad, empereur d'Allemagne, et à sou
arme'e pour les conduire à Jconium , les ayant engage's dans les

de'serts de la Cappadoce , au lieu de les mener par les plaines

fertiles de Lycaonic , la faim et la fatigue causée par la nécessite

de grimper et de descendre continuellement des rochers escar-

pe's , réduisirent hommes et chevaux à un tel épuisement qu'à
peine pouvaient-ils se soutenir. Dans cet état, le général de
JVIasoud, que l'auteur des Gestes de Louis VII nomme Parainond,

y- 24
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vient fonJre sur eux avec son armée , et en fait un si gran

J

carnage, que de soixante-dix mille cavaliers dont e'tait compose'e

l'arme'e de Conrad , à peine en resta-l-il la dixième partie. Con-
rad lui-même n'e'chappa qu'avec peine; et tandis que les Turcs
pillaient son camp plein de richesses, il revint sur ses pas et

regagna comme il put, avec les de'bris de son armée, le bras de
Saint- Georges , où il s' e'tait embarque' pour entrer en Asie. Peu
de tems après l'arme'e de Masoud ayant attaque' celle des Fran-
çais sur les bords du Méandre, fut battue à sou tour et oblige'e

de prendre la fuite. Mais les Turcs, à quelques jours de là, pri-

rent leur revanche dans les de'filc's de Laodice'e, où ils mirent

en de'route leur arrière-garde ( Gesta Lud. VII). L'an 55

o

( 1 155 de Jesus-Christ) , Masoud, au retour d'une expe'dilioa

qu'il avait faite contre les Chrétiens en Syrie , termine le cours

de sa vie, après avoir partage' ses e'tats entre son fils Kilidge

Arslan , son gendre Yaglii Arslan, et Dhouloun , fils de Moham-
med , roi de Cappadoce. {^Voyez l'empereur Conrad III, efe

Louis VII, roi de France ).

V. KILIDGE ARSLAN II.

55o de l'he'gire (ii55 de Jesus-Christ). Kiltdge Arsl^îî,

surnomme' Azzeddiiv, hérita de Masoud, son père, la partie de
Roum, dont Iconium e'tait la capitale. Ce prince e'tait estropié

de tous ses membres et oblige' de se faire traîner sur un char

dans tous les lieux qui demandaient sa pre'sence. Mais son acti-

vité' et sa vigilance , entretenues par une ambition de'mesuie'e ^

re'paraient en lui ces infirmile's. La fortune ne'anmoins ne seconda

pas toujours ses projets. L'an 554 (''59 de Jesus-Christ) , il est

battu par l'empereur Manuel
,
qu'il avait attaque' sur son passage,

à son retour d'Antioche. Manuel revient , l'anne'e suivante , sur

ses terres, et l'oblige à demander la paix. L'an 559 ( 1164 de
Jesus-Christ) Kilidge recouvre

,
par la mort d'ifaghi et la de'falte

de Dhouloun, les portions des e'tats de Roum, dont son jjère

les avait gratifie's. L'an 672 ( i 176 de Jesus-Christ) , il recom-
mence la guerre contre les Grecs. L'armée de Manuel , surprise

dans les de'file's , est sur le point d'être entièrement de'truite.

Kilidge, dans une conjoncture aussi favorable, a la ge'ne'rosité

d'offrir la paix à ce prince. Elle se fait, mais elle est rompue
l'aunée suivante. L'alaheck d'Iconium porte le fer et le feu jus

-

ques sur les bords de l'Hellespont. Les ge'ne'raux de l'empereur

lui coupèrent la retraite. Il périt, dans une bataille qu'ils lui livrè-

rent, avec la plus grande partie de ses troupes. Les deux princes

«onclureut alors une paix solide. Kilidge reprit les armes aprèa
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la mort de Manuel , et fit de nouveaux progrès sur les terres de
l'empire. Ces prospérite's furent contrebalance'es par un revers

domestique qu'il e'prouva au retour de ses expe'ditions. L'an
585 i de Jesus-Christ 1 187 ) , Cothbeddin, son fils , le fait arrêter

dans Iconium , et le force à le déclarer son successeur. Ses au-
tres fils , voulant avoir chacun leur part dans ses e'tats , ne le

traitèrent pas avec plus de me'nagemeut. L'an 586 ( 1190 de Je-

sus-Christ
) , l'empereur Fre'deric I, à son p-issage pour laTerre-

Sainle, lui enlève Iconium, qu'il lui rend ensuite par un traité

de paix L'an 588 ( 1 192 de J. C.
) , Kilidge termine ses jours

le ly de schaban (28 août). Pendant les dernières années de sa

vie, il fut le jouet de ses enfants qui le re'duisirent à mener une
vie errante , et le laissèrent manquer de tout.

VL GAL\THEDDIN-KATKOSROU l.

588 de l'he'gire (1192 de Jesus'Christ ). Gaiatheddi>'-Kai-
KosRou , rlit par les Grecs Jathathiîje, maître d'Iconium dans
les dernières anne'es de son père , s'y maintint après sa mort.
Mais l'an 596 (i?oo de Jcsus-Christ ) , il est de'pouille' par
Rokneddin, soji frère. Dans sa disgrâce, il va trouver l'empe-

reur Alexis l'Ange qui le reçoit avec bienveillance, le fait bapti-

ser et l'adopte pour son fils. Alexis s'ètant sauve' de Constanti-

nople l'an 1204, tandis que les croise's entraient victorieux dans

cette ville, Gaialheddin l'accomparïna dans sa fuite. L'anne'e sui-

vante, Kokneddin meurt le 6 juillet i2o5(le22 schoual Goa
de riiëgire }. Gaialheddin , à la nouvelle de cet éve'nement

,

marche vers Iconium , d'où il chasse le jeune Kilidge Arslan ,

fils et successeur du défunt. L'an 1210 (607 de l'hégire
} , il

s'empare d'Attalie , dont il traite les habitants avec cruauté'. Le
vieux Alexis r.A.uge, qui J'avait si bien accueilli à Constantino-

ple , s'e'tant échappe' des mains du marqais de Montferrat, vient

le trouver en cette ville , et n'éprouve pas en lui un ingrat.

Gaialheddin somme par lettre Théodore Lascaris , empereur de
Tvicée et gendre d'Alexis, de renaettre le trône à son beau-père.

Sur son refus, ii se met en campagne avec Alexis pour aller

attaquer I-a' caris ,
qui lui épargne une partie du chemin. Les

deux armées se rencoutient près d'Antioche , sur le Méandre, et

se hvrent un combat où Gaiatheddiu périt de la main de Lasca-

ris, après l'avoir renversé de cheval. Sa tète, mise au bout d'une

pique , consterne les Turcs et cause leur déroule. Alexis l'Ange

toiiiie entre les mains du vainqueur qui l'emmène à Nicée , et

i'ei.fcrme dans un Fixonnstère.
^ Sur lidentité de Gaialheddin et

de Kaikosrou , dont (juelques modernes, d'après les lustoriens
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Grecs, font deux hommes différents , voj'ez les auteurs de l'His-

toire Univ^erselie, t. XVII, iii-4°. p- 204 )•

VII. AZZEDDIN-KAIKAOUS I.

G07 de Fhe'gire (1210 de Jesus-Clirist ). Azzeddin-Kaikaous ,

fils de Gaiatheddin, lui succéda. Il eut des guerres à soutenir

coutre son oncle Togrul-Schah , sultan d'Erze'roum , et Kai-

kobad , son frère, qui voulaient l'un et l'autre le de'pouiller.

Ayant pris le premier , il le fit mourir Tan 610 (i2i5 de Jesus-

Clirist); il fit grâce au second
,
qui tomba , vers le même tcms

,

entre ses mains. Kaikaous nioui'ut l'an 616 (1219 de Jesus-

Christ) suivant Abulfarage.

YIII. ALAEDDIN-KAIKOBAD.

616 de riicgire (1219 de Jesus-Cln-ist). ALAEDDiN-KAntoBAn ,

frère de Kaikaous, monta sur le trône après lui. Ce fut le plus

};rand prince de sa fajnille. Il recula les limites de ses e'tats
,
par

les conquêtes qu'il fit en Ge'orgie , en Arménie et en Mcsopota-

inie. Il publia de sages lois qu'il eut soin de faire observer. Ce
prince mourut d'un flux de sang au mois de sclioual 654 de l'he'-

gire (mai ou juin de l'an i^Dy de Jesus-Christ ), pendant le siège

qu'il faisait de la ville de Tarse , appartenante alors au royaume
<l'Armënie. On a rapporte ci-devant (article d'Isabelle, fille de

Livon, roi d'Arménie,) le motif de celte expédition. M. d'4nville

se trompe en fixant la mort de ce sultan à l'an i 255. C'est celui

qu'Odoric Raynaldi nomme Alalin , d'autres Azalin, et au(|uel le

pape Grégoire IX écrivit eu i 255 pour l'invitera se faire chré-

tien ; ce qui fut sans effet
,
quoique ce sultan ne fût pas éloigné

du christianisme.

IX. GAÏATHEDDIN-KAIKOSROU II.

634 de l'hégire (1257 ^c Jesus-Christ). Gaiatheddin-Kaikos-
Rou, fils de Kaikobad , lui succéda dans ses états. L'an 63r) de
l'hégire (1241 de Jesus-Christ}, les Mogols ayant pénétré dans

l'Arménie, Ivii enlevèi'entErzcroum. De-là ils se répandirent dans

îa Turquie , après une victoire remportée sur le sultan. L'an 642
de riiégirc, il obtint d'eux la paix , moyennant un tribut auquel

il s'obligea. Il mourut la même année ( 1244 on I245 de Jesus-

Christ). li avait rétabli la ville de Césarée en Cappadoce
,
qui

était tombée en ruine , et l'avait rebâtie à un quart de lieue au

nord de son ancien emplacement ( d'Herbelot). Ce prince d'ail-

leurs était débauché et menait une vie peu eonforme à sa diijnité»
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On voit par une médaille , ou pièce de monnaie qu'il avait fait

batlre , et que l'on conserve au cabinet du roi
,
qu'il prenait le

tilre de très-grand sultan , Vappui du monde et delà religion.

X. azzeddin-kaikàous il

642 de l'iie'gire ( iq44 ^^^^ 1245 àe Jesus-Clirist), Azzeddin-
Kaikaous , fils aînc de Kaikosrou , tut proclame' sultan après la

mort de son père. L'an 64^ (124? de J. C). Gaïoux ,
grand klian

des Mogols , sur le refus qu'il fit devenir lui rendre hommage
en personne, le dc'posa , et mit son frère Rokneddin à sa place.

Les deuxfrèrcs s'accommodèrent depuis, en partageantle royaume
entre eux. Mais leur re'conciliationne fut point durable. L'an 652

( 1254 de Jesus-Christ ) , ils se brouillèrent, et en vinrent à une

guerre ouverte. Kaikaous bat Rokneddin , le fait prisonnier, et

rentre dans la possession de toute la Turquie. Mais l'anne'e sui-

vante Rokneddin est rétabli par Batne
,

gëne'ral d'IIoulagou ,

frère de lïïangou
,
grand khan des Tarlares Mogols j ce qui occa-

sionna une guerre longue et cruelle entre Kaikaous et Rokneddin.
L'an 659 ( 1 261 de Jesus-Christ). Kaikaous, las de la tyrannie

des Tartares, maîtres de la Turcpiie, se retire auprès de l'empe-

reur Michel Paléologue. Il n'y trouva pas la sîiretë qu'il était

venu chercher. Ce prince le livra aux Mogols qui l'emmenèrent

dans le Captchaq , où il mourut, suivant M. de Guignes, l'an

{)77 (1278 de Jesus-Christ). Les historiens grecs le nomment
AzATiNE. Le sire de Joinville

,
parlant de lui , dit : « Ce Souldari

» e'toit le plus puissant roy de toute payennie , et fist faire une
» chose merveilleuse j car il fist fondre une partie de son or, et

j) en fist faire de grans vaisseauK en façon de potz de terre , là ou
» on mit le vin. Et tenoitbien chascun de ces potz trois ou quatre

3) muiz de vin, et puis après il fist rompre les potz, et en estoient

5) les pièces à de'couvert en ung sien chastel et disoit-on

» qu'il avoit bien six ou sept de ces grans potz d'or. Sa grant

)) richesse apparut bien en ung pavillon que le roy d'Arme'nie

» envoya au roy de France qui estoit en Chippre. Le pavillon

)) estoit estime' valoir cinq cents livres. Et lui manda le roy d'Ar-

» me'nie que l'un des Serrais du Souldan de Counic lui avoit

î) donne', »

XL ROKNEDDIN.

n59 de l'he'gire ( laôr de Jesus-Christ). Rokneddin, dit Ru-
cuATiN par les Grecs, devint, par la retraite de Kaikaous , sou

frère, sultan de toute la Turquie, sous la dépendance des Mo-
gols. L'an 666 (1:^67 de Jesus-Christ) , il est e'tranglè par ordre
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de Moineddin Soliman ,
gouverneur du pays pour les Mogols

( de Guignes )• L'Histoire Universelle met sa mort deux ans

plutôt.

XII. GAIATHEDDIN-KAIKOSROU III.

666 de l'he'gire ( 1 267 de Jésus -Christ). Gaiatheddin-Kai-
KosRou, fils de Rokneddin , lui fut substitue' par les IVlogols à

l'âge de quatre ans. Il n'eut qu'un titre sans autorite'. Ahmed
khan le fit mourir l'an 682 ( t 285 de Jésus -Christ). Histoire

.Universelle , M. de Guignes , Histoire des Huns.

XIII. GAIATHEDDIN-MASOUD II.

682 de l'he'gire ( I 285 de Jesus-Christ ) , Gaiatheddin-Ma*
souD II, fils de Kaikaous , fut proclame' sultan après la mort de
Kaikosrou. Il fit des efforts pour re'tablir l'empire des 6eldgiou-
cides en Asie j mais ses ennemis ne lui en donnèrent pas le loisir.

Il fut tue' l'an 695 (de Jesus-Christ 1294. ) dans une bataille con-
tre un de ses e'mirs. Avec lui périt, dit M. de Guignes, l'empire

des Seldgioucides d'Iconium.

•*^'%.'v/^'%.^'^'%.-^^%»



CHRONOLOGIE HISTORIQUE

DES

SULTANS SELDGIOUCIDES D'ALEP

ET DE DAMAS.

TOUTOUSCH.

Ua^s 47 1 de l'hegire ( 10-8 de J. C. ) Toutousch, ou Tausch,
frère de Malek Schah , snltan de Perse et 2<= fils d'Alp Arsian,
dont le père , Daoud ou David , e'tait ne de Mikail , ou Michel

,

fils Scldgiouk , forme le sie'ge d'Alep , nommée autrefois Bere'e

,

ville alors possédée par l'émir Scliarfeddoulet. Taudis qu'il est

devant cette place , Atsiz , sultan de Damas , implore son se-

cours contre les Egyptiens qui assiégeaient sa capitale. Toutousch.
interrompt le siège d'Alep , marche à Damas , délivre Atsiz

j

mais peu après il se saisit de sa personne , le fait mourir et

s'empare de ses états. L'an 478 ( io85 de J. C. après la mort de
Scharfeddoulet , tué dans un combat contre Soliman , il vient

au secours d'Alep , assiégée par ce dernier
,

qu'il défait entière-

ment dans une bataille Pour récompense de ce service il veut
ensuite se rendre maître lui-même de la place. Le gouverneur
informe de ce dessein Malek 5cliah , qui, par jalousie contre

son frère , lui ordonne de se retirer. Toutousch n'osa répliquer

et obéit. Mais l'an 487 (1094) étant revenu devant Alep , il en
fit enfin la conquête , qui fut suivie de celle de tout le pays qui
dépendait de celte capitale. L'an 4^8, au mois séfer ( février

ou mars de l'an de J. C. iog5
, ) il périt dans une bataille contre

Barkiarok, son neveu. Ses états d'Alep et de Damas furent par-

tagés de force entre ses deux fils, Rédouan et De'kak.
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RÉDOUAN.

488 de rhëgireOopSde J.C.)

Rédouan , ou RoDOAN , fils aîiie

de Toutousch , fut d'abord re-;

connu par ses frères et les e'mirs

pour successeur de sou père!

dans tous sese'tats. Mais la même
anne'e Dékak lui enleva Damas

,

qu'il s'efforça vainement de re-

couvrer. L'an 491 de l'he'gire

(1098 de J. C. ) , e'tant venu
avec une arme'e de quinze mille

hommes au secours des Turcs ,|

assie'ge's dans Antioclie , il futj

battu et mis en fuite par lesj

princes chrétiens, qui n'avaient

amené' avec eux que 700 che-

vaux avec un petit nombre de

gens de pied. {Spîcil.jT.Vll, p.

192.) L'an 498 de l'hégire (i io5

de J. C), il fut encore défait
,

près d'Artésie
,
par Taucrède

,

prince régent d'Antioche , avec

lequel il lit ensuite la paix. L'an

5o8, le 14 dgioumadi II
, ( i5

novembre 11 14 de J. C. ) Ré-
douan meurt à Alep. C'est celui

qu'Albert d'Aix appelé Brodoan.

11 s'était attiré la haine de ses

sujets par son avarice
,
par sa

cruauté , et par la paix qu'il

avait faile avec les Francs. En
montant sur le trône il fit périr

deux de ses frères , Bahram cl

Abouthaleb.

ALP-ARSLAN.

5o8 de l'hégire (i r 14 de J. C.)

Alp-Arsi,an , surnommé Tag-
geddoulet, fils aîné de Rc'douau,

SULTANS DE DAMAS.

DÉKAK.

488 de l'hégire, (logS de
J. C. ) Dékak, second fils de
Toutousch, après avoir reconnu
pour son souverain Rédouan ,

son frère , s'empare de Damas

,

nommée Demesk par les Orien -

taux, et y prend le titre de sul-

tan. L'an 489 (1096 deJ.C.)ba-

laille entre les deux frères', près

de Keiitiaserin ou Kinnisrin

,

oji Dckak est battu. L'an 1098
de J. C. , il amène des troupes

à Codbuka, général du calife

Mostadher, pour l'aider à re-

prendre Antioclie sur les croi-

sés. ( Albéric. ) L'an 49^ (i lOO
de J. C. ) , il attaque Baudouin

,

comte d'Edessc, comme il allait

prendre possession du trône de
Jérusalem. Baudouin sort vic-

torieux de ce choc , et continue

sa route. Dékak mourut au mois

de mouharram de Tan 497 de
l'hégire

, ( octobre 1 1 o5 de

J. C. ) Il laissa un fils âgé d'uu

an dont on ignore le nom.

TOGHTEGHIN.

497 de l'hégire (i io5 deJ.C.)

ToGHTEGHiN, appelé par les nô-

tres DoLDEQuiN , et surnommé
Ghazioule, Conquérant, s'em-

para du gouvernement après la

mort de Dékak , dont il était

ministre , laissant au fils de ce

prince le simple nom de sultan,

qu'il prit lui-même l'année sui-

vante. Il le méritait par sa va-

leur. L'an 499 (i 106 de J. C),
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lui succéda à l'âge de seize ans.

Il futlue'rainiée suivante par ses
|

propres officiers.

SULTAN-SCHAH.

609 de riie'gire(i i iSdcJ.C.)

SuLTA^-ScHjiH , second lils de

Redouan, fut substitué à son

frère dans le royaume d'Alep.

Un esclave , nomme' Loulou ,

régna sous son nom et s'attira

la haine publique par l'abus

qu'il fit de son autorite'. On ne

tarda pas à se défaire de ce vil

ministre par un assassinat. Mais

il en fallait un autre au sultan ,

et il manquait de discernement

])Our faire un bon choix. L'an

511(1117 de J. C. ) ses sujets,

voyant qu'il était incapable

de gouverner, l'abandonnèrent

pour se soumettre à ïlghazi, roi

de Marédin.

ILGIIAZL

5i I de l'hégire (1 1 lyde J. C)
Ilghazi , fils d'Ortok , et roi de

Marédin, devenu maître d'Alcp,

par le choix des habitants, don-

na le gouvernement de cette

place à sou fils Timourtasch.

L'an 5i5, le i3 de rabié I (24
juin de J. C. 1129), assisté de

Toglitcghin, son beau-père, sul-

tan de Damas , Ilghazi défait

,

dans une grande bataille, les

Francs commandés par Bau-

douin, roi de Jérusalem , et Ro-
ger, prince régent d'Antioche..

L'année suivante le roi de 3éru-

salemluireiiditlapareillcle 1 rdo

il battit et fit prisonnier Hugues
de Tibériade

,
qui était venu

faire le dégât , à la tète d'un
parti de Francs , dans la plaine

de Damas. Gervais , successeur

j

de Hugues , eutle même sort l'an-

I

née suivante. La passion des'ag-

:

grandir aveugla Toghteghin au
: point de faire assassiner, l'au

'507 de l'hégire, IVIaudoud , roi

I

de Mosul , le plus rcdoutablo

I

ennemi des Francs. Il le rem-
;
plaça bien à cet égard. L'an 5i5

! ( 1 119 de J. C. ) il fit irruption

avec une armée d'Arabes et de
I Turcs dans la principauté d'An-
lioche. Le rci de Jérusalem , le

régent d'Antioche et le comte

I

d'Edesse , ayant réuni leurs for-

I

CCS , vinrent à sa rencontre
, et

lui livrèrent vme bataille dont il

;

sortit victorieux par i.n strata-

gème , et où le régent perdit la

vie ( Voy. Boémond II, prince
d'Antioche.) Il ne fut pas égale-

ment heureux dans les elforls

1

qu'il fit, l'an 5i8 de l'hégire
' (i 124 ^6 J- C ), pour délivrer

;

Tyr assiégée par les Francs. Il

j

vola trois fois au secours de la

j

place , et trois fois il fut l'epous-

i
se , après quoi elle tomba au

]

pouvoir des assiégeants. Deux
I

ans après ( l'an 620 de l'hégire
)

j

il fut battu par le roi de Jérusa-

1 lem •, mais il fut presque aussi-

j

tôt vengé par les Turcomans.

I

L'an 521 de l'hégire il meurt
i le 18 de dzoulcaada ( 26 no-
vembre de l'an 1127 de Jésus-

Christ. ^.

V.
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dgioumadi I (t4 août 1120 de

J. C; L'an 5i5, (i 1 21 de J. C.)

il meui-t d'une maladie violente.

SOLIMAN.

5i5 de rhep;ire(i 121 deJ.C.)

Soliman , neveu d'Ilghazi , fut

reconnu pour son successeur au

royaume d'Alep. L'an 5
1 7 ( 1 1 -25

de J. C.) Balak , sou oncle , lui

enlève sa capitale, dans la crainte

qu'il ne sût pas défondre cette

place alors raenace'e par les

Francs. Soliman se retira à ûlia-

farekiu
,
qui e'tait aussi de son

domaine.

BALAK.

617 derhegire(i i25dc J.C-)

Bal*,k , devenu maître d'.Vlep
,

alla peu de tems après faire le

siège de Manbedge , l'ancienne

Hie'rapolis des Grecs. Il y pont,

au mois de rabie' I, 5ii> (avril

ou mai 1124 de J. C.) dans une
bataille contre Joscelin le Jeune,

comte d'Edesse , dont Manbedge
avoisinait les e'tats.

TIMOURTASCH.

SiSdel'be'girc (ii24deJ. C.)

TiMOURTAScn , fils d'ilgliazi et

roi de Mare'din , se mit en pos-

session d'Alep après la mort de

Balak. L'an 619, le roi de Jéru-

salem met le siège devant Alep
en l'absence de Timourlascli.

Les luibitauls ne recevant point

deseGours;SçdonnentàBcurslxi,

SULTANS DE DAMAS.

TADGE - EL - MOULOUK
BOUllI.

521 de rbégire( 1 i27deJ.C.)
Tadgf.-f.l-Mouloi,'k Bouri , fils

de Toghtegbin , lui succéda au
royaume de Damas. Il n'avait

pas dégénéré de la valeur de son
père , et il en fit preuve en diffé-

rentes occasions. L'an 624 de
l'bégire ( i i5o de J. C. ) il dé-
couvrit une conspiration formée
entre sonvisir etles Batbéniens,

pour livrer Damas aux Francs
qui s'en étaient approcbés. Le
ministre eut la tête tranchée • les

Batlicniens furent massacrés; et

les Francs , qui s'attendaient à

être introduits dans la ville un
vendredi pendant la prière , n'é-

tant pas assez sur leurs gardes
,

furent battus et mis en fuite

( VoY- Baudouin II , roi de Jé-

rusalem , et Boémond II
, prince

d'Anliocbe). Les Batbéniens ne
pardonnèrent pas au sultan le

massacre des leurs. Un d'entre

eux , l'an 626 de l'hégire ( 1 152
de J. C. ) lui porta deux coups
do couteau dont il mourut deux
jours après. ( G juin de la même
année ;.

ISMAIL SCHAMS-EL-MOU-
LOlK.

526 de rbcgire( 1 i52deJ.C.,)

IsMAiL-ScFIAMS-EI.-MoULOtJK , fils

aine de Boiiri , lui succéda au
royaume de Damas. L'an 11 55
de J. G. il reprit sur les Fraîics

la ville de Pauéas , ou Césarée
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roi de Mosul
,
qui vient, les de'-

livrer. C'est ainsi 'que celle place

cl SCS dc'pcndances e'cliappèrent

aux Ortokides. Timonrlascli

rcsia maître du rojauine de
]\Iare'din el de celui de Miafa-
rckin

,
qu'il venait d'acquérir

par la nriort de Soliman , son
frère. Il mourut lui-même l'an

de J. C. 1 152.

AC-SANCAR-BOURSKI.

5i9dcrhe'gire (i i25 de J. C.)

Ac-Sanc\r-Bourski , devenu
maître d'Alep par le choix libre

des habitants, obligea le roi de

Je'riisalcm à lever le siège de celte

jilace. L'an 621 (i 127 de J. C)
il fut rais à mort pai' un Bathe'-

nicu ou Assassin.

MASOLD.

521 de l'lu'gire.(i i27deJ.C )

jNLvsOud , fils d'Ac - Sancar

Bourski , fut proclame' sultan

d'Alep après la mort de son

père. L'an 1128 de J. C. , les

Alepains s'e'tant re'voUcs contre

leur gouverneur , Zenghi pro-

fita de la conjoncture pour
s'emparer d'Alep , où il fut reçu

dans le mois de mouharram 522
(Janvier 1128 de J. C).

EMADEDDIN- ZENGHI I.

522 de l'hégire. (11 28 de J.C.)

EMAD1•DDI1^J-ZE^GHI , fils d'Ac-

Saucar Casim Eddoulet
,
joignit

le royaume d'Alep à celui de]

de Philippe , dont ils s'étaient

rendus mai 1res l'an i i5o. Il alla

piller ensuite celle de Naplousc.

L'an 629 , le 14 de rabie II
,

( I février 1 155 de J. C. ) il fut

assassine' par ses domestiques

dont il était de'lesté.

SCIIEIIABEDDIN-
MAHMOUD.

629 de l'hëgire ( 1 155 de J. C.)

ScHEHAEEDDIN MaHMOUI) futprO-

clamc en bas âge sultan de Da-
mas après la mort d'Ismail, son

frère.Moin-Eddiu-AnZjOU Anar,

nomme' par les nôtres Ainard

Mehmcdin , fut charge' de la rc'-

gence qu'il exerça avec beau-

coup de prudence et d'habilele'.

S'etant rendu maitre d'Emèse ,

il l'e'changea avec les Francs

,

en leur ce'dant la ville de Tad-
mor ou de Palmjre. Son dessein

e'tait de vivre en paix avec eux..

Mais séduits par un officier fu-

giti ^ du sultan
,
qui promit de

leur livrer la ville de Bostra, de'-

pendanle du royaume de Damas>
ils s'armèrent pour celle conquê-

te , et contraignirent le roi de

Je'rusalem (Foulque et non Bau-

douin ) de marclier à leur tête.

Mais ayant pénètre' , non sans,

beaucoup de peine Jusqu'à Bos-

tra , ils trouvèrent une arme'c

de Turcs qui les avait pre'venus

,

elles obligea de rebrousser che-

min en les harcelant sans cesse

dans leur marche. La perte con-

fiide'rablc qu'ils firent , et la di-

sette ou ils se trouvèreulréduils.
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!!\Tosul dont il était en possession

depuis un an sous le titre d'a-

îabek et sous la de'pendance du
sultan de Perse. Cest celui que
nos historiens appellent San-
GUiïs' et dont ils font un si affreux

portrait. Ce fut en effet l'un des

plus redoutables ennemis des

Francs. L'an 5^5 (ii3i de

J. C ) , il prend et rase le châ-

teau d'Athareb à la suite d'une

victoire remporte'e sur Boe'-

mond II
, prince d'Antioche

,

fjui pe'ritdans l'action. L'an 55

1

(i i57 de J. C.) , il bat Foulques,

roi de Je'rusalem , et Raimond,
comte de Tripoli , fait le dernier

prisonnier, et prend ensuite le

château de Montferratou Mont-
ferrand. L'an5.'^q(i i44 dcJ.C),
il emporte d'assaut la ville de

Pioha , ou d'Edesse, la nuit

du 26 au 27 de dgioumadi II

(la nuit même de Noël), après

28 jours de sie'î^e. La ville fut

Jivre'e au pillage, et tout fut

e'gorge' , hommes , femmes et

enfants. Zenghi fit re'parer les

fortifications de cette place,

s'empara de quelques autres sur

les Francs , et ne suspendit le

cours de ses conquêtes que pour
aller appaiser à Mosul les

troubles qu'y avait excite's la

mort de Nasir-Eddin , son lieu-

tenant. Sa présence y ayant re'-

labli le calme , il reprit ses

conquêtes, et en fit encore
quelques-unes sur les Francs.
j\Tais une troupe d'esclaves s'e'-

tant souleve'e contre lui, l'assas-

sina dans sa tente , le 5 de ra-

e'murentl'âme gc'ne'reuse d'Anar
qui leurfit offrir des vivres. L'in-

térêt les réconcilia dans la suite

avec ce ministre. L'an 555 de
rhé2;ire , il fit alliance avec eux
contre Emadeddin Zenghi , sul-

tan d'Alcp
,
qui portait ses vues

' ambitieuses sur Damas , et s'était

'déjà mis en marche avec une
! armée considérable pourles rem-
Iplir. Cette même année le sultan

'Schehabeddin Mahmoud fut

trouvé assassiné dans son litau

jmoisschoual, (juin i iSgdeJ. C.)

dans la quatrième année de son
règne. Sa veuve épousa en se-

condes noces ce même Zenghi
dont on vient de parler.

MODGIR-EDDIN.

555 de l'hégire. (ii3c)deJ. C.)

MonGiR-Ennix , fils de Dgema-
jleddin , fut placé sur le trône de
! Damas par le ministre Anar.
! Cette ville était alors assiégée

Ipar Zenghi, sur le refus que la

I

mère de ."Vlodgir-Eddin avait fait-

I

de lui céder cette place. Modgir-
Eddin et son ministre l'obli-

• gèrent à lever le siège j mais il

se dédommagea sur Baaibck et

d'autres places qu'il leur enleva.

L'an 543 (114^ ^^ J- C.) nou-
veau siège de Damas , com-
mencé le 18 de rabié 1,(6 août)

par les armées combinées de
Baudouin, roi de Jérusalem

;

de Conrad, empereur d'Alle-

magne , et de Louis le Jeune
,

roi de France. Anar, par son

adresse , fait échouer l'entre-
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SULTANS D'ALEP. SULTANS DE DAMAS.

Lie II (25 septembre ii45)j prise, en semant la division

devant le château de Calaat- | entre les Francs de Svrie et ceux
Dgiaber, ou Calp^erabar, qu'il

j

d'Occident. L'an 5^4 (ii49 ^^
assie'geait. Zenghi est regarde' ,J. Ci, Anar meurt, et laisse

comme l'un des plus grands
!
Modgir-Eddin, prince faible et

princes de son siècle par les

e'crivains orientaux , bien diffé-

rents en cela des Francs qui

n'ont rien oublié pour rendre sa

mémoire odieuse à la poste'rite'.

On exagère de r>art et d'autre.

sans esprit , dans l'impuissance

de se soutenir. L'an 549 (ii54
de J. C), Noureddin se rend

maître de Damas , après lui

avoir enlevé' toutes ses autres

places. Par-là , ce royaume
Il y avait en lui un mélange de passa entièrement sous la puis-

bonnes et de mauvaises qualite's,
,
sance des atabecks de Syrie.

(}ui pre'tait indistinctement à la : Modgir-Eddin mourut à Bag-
louange et à la satire. Son fils dad, ou, selon d'autres, à Damas,
niiie, Seifeddin , lui succe'da dans l'ctat de simple particulier,

dans le ro5'-aume de Mosul , et l'an 565 .' 11G8 de J. C. ) ^'^oj:

Noureddin, le second, dans Noureddin.
relui d'Alep. Deux de ses autres •

liis , Cothbcddin et Psoustrateddin , eurent des e'tats en Me'so-

potamie.

SULTANS D'ALEP, DE DAMAS et D'EGYPTE.

NOUREDDIN - MAHMOUD.

54^^ de l'he'gire (i 14^ de J, C) Noureddin, ou Noradin, fils de
Zenghi , ne' le 28 de schoual 5 12 (21 fe'vrier 1 1 1 8 de J. C. ) fut

proclame' sultan d'Alep après la mort de son père. Les progrès
rajiides qu'il fit sur les Francs occasionnèrent une nouvelle croi-

sade qvii fut publie'e l'an 1 146 de J. C, et dont les deux principaux

clie.^s furent l'empercvir Conrad III et le roi de France Louis le

Jeune. Elle était capable, par le nombre prodigieux de ceux
qui .'î'y enrôlèrent , de rétablir entièrement les affaires des Cbre'-

t-.eus en Orient. Le de'faut de discipline produisit un effet tout

contraire
J

et cette masse e'norme de forces, qui devait écraser

la puissance de Noureddin , ne servit qu'à l'affermir. L'empereur
et le monarque français s'en retournèrent avec les débris de

leurs armées , l'an 1 14^ de J. C. , sans avoir fait sur lui aucune
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conquête , et lui laissèrent le champ libre pour en faire de. nou-
velles. A peine e'taienl-ils partis qu'il entre sur les terres d'An-
tioclie , et livre bataille au prince Rainiond qui pe'ril dans la

mêle'c. Il ne fut pas également heureux l'anne'e suivante ( 1 1 5o de

J. C. ) devant TeU-Bascher , dont Josceliu le jeune , comte d'E-
desse , l'obligea de lever le sie'gc après l'avoir battu. Mais peu
de tems après il surprend Joscelin , le me! dans les fers , et

se rend maître du comte' d'Edessc , dont il avait de'jà la capitale.

L'anne'e 649 de l'he'gire ( 1 154 de J. C ) fut une e'poque plus re-

marquable de son aggrandissement par la re'union qu'il fit du
royaume de Damas à celui d'Alep. L'empereur Manuel

,
jaloux

de sa prospérité', dont il craignait les suites pour lui-même , se

mit en marche, l'an 554 ^^ l'hégire (i i59 de J. C), pour lui en-

lever ce dernier état. Noureddin , apprenant qu'il approchait

,

lui envoya des ambassadeurs qui le rencontrèrent au lieu dit

le gué de la Baleine. Ils étaient chargés de lui offrir la déli-

vrance de tous les prisonniers chrétiens que le sultan avait entre

lesmains. C'étaient plus de six mille hommes , la plupart français

ou allemands , malheureux restes de la deuxième croisade. De ce

nombre étaient Bertrand , fils du comte de Saint-Gilles , et le

grand-maître du Temple. Mannel accepte la condition , reçoit

les prisonniers et abandonne l'entreprise. M. le Beau rapporte

ceci à l'an de J. C. ii56. Nous préférons D. Vaissète pour la

date qu'il appuie sur l'autorité de Guillaume de Tyr. L'anne'e

suivante ( 1 160 de J, C. ) Megedin , ou Dgernaleddin , ministre

de Noureddin , délivra pom' un tems les Musulmans de leur

])lus terrible fléau par la capture qu'il fit près de Marésie , le 25

novembre , du fameux Renaud de Chàlillon. Le sultan le retint 16

ans dans les liens, et ne lui rendit ensuite la liberté qu'en tirant de

lui une forte rançon. Mais l'année de l'hégire 567 (1171 de J. C. )

mit le comble à la fortune de Noureddin en le rendant maîlre

de l'Egypte par la mort d'Adhed , dernier calife fatimite. Sir-

isonk , ou Syracon , visir de Noureddin , avait préparé cette

conquête en dépouillant de son autorilé le calife, sous prétexte

do le défendre contre les entreprises des Francs. ( P^oj". Amauril

,

roi de Jérusalem. ) Il est vrai que Saladin , neveu de Sirkouk ,

en usa dans l'iigypte envers Noureddin comme avait fait son

oncle à l'égard du calife. Le sultan fit de vains efforts pour rap-

peler cet usurpateur en Syrie.. Ses ordres et ses menaces furent

toujours éludés Enfin il se disiposait à passer en Egypte pour
le réduire , lorsqu'une esquinancie termina ses jours le 1 1 de

schoual 568 ( 26 mai 1 175). Il avait épousé, suivant Robert du
-dont , une fille naturelle d'Alfonse Jourdain , comte de S. -Gilles ,

fTuc Raimond; comte de Tripoli, lui avait livrée avec Ber-
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trnncl , sou frère , dont ou vieut de parler. De ce mariage il eut

un fils qui suit. Les vertus morales et guerrières de iVoureddin

lui out acquis la re'putatiou d'un saint et d'un lièros parmi les

I\JusuIrnans et celle d'un grand homme parmi toutes le nations

qui savent rendre justice au me'rite. 11 rétablit des villes , fouda

des mosque'es , des colle'ges et des hôpitaux , et traita ses peuples

avec douceur et sagesse. Il ne fut injuste et cruel qu'envers

les Chrétiens, auxquels il défendit même d'aller à cheval ( P^oj".

Les rois de Je'rusalem et les princes d'Antioche contemporains
de Noureddiu ).

SULTANS DMLEP
Eï DE DAMAS.

MALEK-ES-SALEH-ISMAIL

,

sultan iVAlep et de Damas.

568 de l'he'gire ^ wj"^ de

J. C. ). Malek- es-Saleh-Is-
siAiL, nomme', par Guillaume de

Tyr . î^lcLECH - Saleh , fils de

INourcddin , lui succède aux
royaumes d'Alep et de Damas
à l'âge de onze ans. A peine est-

il sur le trône, que Saladin
,

reconnu dans le même tems

sultan d'Egypte, passe en Syrie

pour le dépouiller. Il y réussit.

Le 2g de rabié II , 069 (7 dé-

cembre 1 175) , il se rend mailre

de Damas. Les autres villes du
royaume se sounnirent, pour la

plupart, à ses ordres. Malek-es-

Saieh nieurt^ presque entière-

ment dépouillé, le aS redgeb

o'j'j (4 décembre i i8i ).

AZZEDDIN - MASOUD
,

sultan d'Alep.

577 de Thégire (1181 de

J. C. ). Masouo, frère de Sei-

SULTANS DE DAMAS,
D'ALEP ET D'EGYPTE.

SALADIN.

563 de l'hégire ( 1
1
75 de

J. C). SaLACIN ou SALAHEnUiX
YoussouF, fils de Nodgemeddiu
Ayoub, Curde de ualion, prend,
après la mort de Noureddiu , le

titre de sultan d'Egj-pte dont
il exerçait déjà les droits. Non
content de ce royaume usuroé
sur la famille de Noureddiu, il

I

veut encore la dépouiller des

états qu'elle possède en Syrie.

Tandis qu'il y travaille , les

j
Francs , sous la conduite de

j
Renaud de Chùlillon

, prince de
Krac , le surprennent et le

I

battent près de Ramlah , le q.1

jdgioumadi I de l'an 5^3 (18
novembre 1177 de J. C. ). Le
mauvais état de son armée l'o-

blige à retourner en Egypte
y

mais il continue d'agir en Syrie

par ses émissaires et ses géné-
raux. L'an 078 ( 1 182 de J. C

)

,

il se rend à Damas dont il était

maître depuis huit ans. De-là
il va faire la conquête de Roha
ou d'Edesse , de Racca et de
Nesiben j mais il échoue devant



200 CHROISOLOGIE HISTORIQUE

SULTANS D'ALEP
£T DE DAMAS.

feddin, sultan de Mosul et son

successeur, en 676 (1180 de

J. C. ) , fut proclame' sultan

d'Alep après la mort de Saleli.

L'an 678, le i5 de mouharram
(iq mai 1182 de J. C) , Ema-
deddin Zenghi, son autre frère,

le force à lui ce'derAlep.

EMADEDDIN ZENGHI II
,

sultan d^Alep.

578 de l'hegire ( 1182 de

J. C.). EivuorDDiN Zekghi prit

possession d'Alep qu'il ne put

garder qu'un an. Voyant que

Saladin, après avoir conquis

Amide ,
capitale de la Mésopo-

tamie , et toutes les places qui

en dépendaient, avait repasse'

i'iiuplirate, et était entré dans la

Celé-Svrie pour venir une se-

conde "fois alîaquer Alep; con-

sidérant d'ailleurs que son frère,

qui était plus puissant que lui,

avait été obligé d'abandonner

Mosul à ce conquérant , il fait

avec lui, le 5 juin, un traité

secret par lequel il lui cède

Alep avec ses dépendances

,

sous la condition que Saladin

lui rendra Semar et d'autres

places dont je n'ai pas retenu

les noms, dit p. io35, Guil-

laume de Tyr que nous copions.

Zenghi était de la famille de

jNoureddin.

SULTANS DE DAMAS,
D'ALFP ET D'EGYPTE.

Alep et Mosul. L'an 679 , il

emporte d'assautAmide, en Mé-
sopotamie , le I de mouharram
(26 avril ii83 de J. C.) . Il

marche ensuite de nouveau con-
tre Alep, l'attaque, et force le

sultan Zenghi 11 à capituler au
milieu de séfer de la mi?me
année. L'an 58 1 (1 185 de J. C),
il accorde aux Francs une trêve

de quatre ans. Renaud de Châ-
tilion la viole, en pillant efc

maltraitant une caravane qui

allait à la Mecque. Saladin,

irrité de cette perfidie , recom-
mence la guerre. L'an 583 , le

26 de rabié II (5 juillet 1187) ,

il gagne , sur les Francs , la

fameuse bataille de Hittin, près

de Tibériade. Cette victoire fut

suivie de la prise de presque
toutes les villes que les Francs

possédaient en Syrie. Jérusa-

lem fut de ce nombre. Saladin

l'ayant assiégée le i5 de redgcb,

s'en rendit maître le 27 du
même mois (2 octobre i r87 de

J. C), un vendredi, le même
jour de la semaine que les croi*

ses avaient pris cette ville
,

quatre-vingt-huit ans aupara-

vant. La conduite qu'il tint

envers les habitants de cette

ville fut le contraste de celle

qu'ils avaient tenue lorsqu'ils

l'emportèrent sur le» Musul-
mans. Content de rendre les

mosquées à leur première des-

tination, après en avoir ôté le

signe de notre salut et les avoir lavées avec de l'eau rose, il

empêcha le massacre el le pillage; il permit même aux Syriens
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et aux Grecs de «lemeurer dans Je'rusaîcm, et leur ce'da l'e'glise

du Saint Se'pnlcre. A l'e'gard des Europe'ens , non seulejnent li.

ji'Mvoja sans raviçon ceux qui étaient hors d'e'tat de paver ^ il

leur fit encore des pre'senfs et leur donna une escorte pour les

conduire sur les terres d'Antioclie , où ils éj>rouvèreut , de la

part de leurs frères , un traitement bien dilFe'ient ( F'oj-. Boemond
le Bambe

,
prince d'Antioclie). Le i novembre suivant, Saladiti

vient se pre'senter devant Tjr, où le marquis Conrad était

pie'pare' à le recevoir. Il commence le siège de cette place j et

a]>res les plus grands eflorts pour s'en rendre maître, il est obligé

d'abandonner son entreprise et de se retirer à la fin de l'anne'e.

Cet échec fut compensé par des avantages considérables et en
grand nombre qu'il remporta les deux années suivantes sur les

Francs. L'an 585, le i5 de redgeb (27 août 1189) ceux-ci
commencent le mémorable siège de Ptolérnaïs , ou d'Acre. La
place soutint leurs eiforts l'espace d'environ deux ans, pendant
lequel Saladin mit tout en œuvre pour la dégager. Enfin , réduite

aux abois , elle fut obligée de se rendre le 18 de dgioumadi Ll

,

de l'an Sfi/ ( i5 juillet i igi de J. C. ). Par la capitulation Saladin,

devait donner en trois paiements une somme convenue pour la

liberté des habitants d'Acre. Lorsque le terme du premier fut

arrivé, Saladin demanda qu'en le délivrant on lui garantît, par
des otages, la sûreté des prisonniers, ou qu'on les lui remit,
offrant lui-même des otages pour ce qu'il devait encore. Les
Chrétiens avaient b:en mérité qu'il prit ces précautions à leur

égard : mais Piichard , roi d'Angleterre, que cette méfiance
offensait, eut la cruauté de faire égorger aux porles de la ville

,

cinq mille prisonniers. Saladin usa de représailles sur quel-

ques Chrétiens , maudissant des barbares qui le forçaient à
cette inhumanité. Cependant , l'an 588 , le 22 de schabau

( 2 septembre 1 192) , Saladin conclut, avec Ricliard, une trêve

dont les conditions portaient que les villes d'Acre, de JafFa
,

d'Arsof et d'Acca , demeureraient aux Francs avec leurs dépen-
dances. Ce fut à quoi se réduisit le royaume de Jérusalem. L'an

589, le 27 de séfer (4 mars 1 195 de J. C. ) , Saladin âgé de
cinquante sept ans, meurt à Damas , après avoir régné environ
vingt-quatre ans en Syrie , et-près de dix-sept en Egypie. Il était

né l'an 552 de l'hégire à Técrit, en Mésopotamie, dont son ijère

était gouverneur. Sa mcfrl causa un deuil universel dans ses

états. Il les avait acquis aux dépens de la reconnaissance, de la

justice et de l'humanitéj il les conserva par sa valeur et son

habileté, et les gouverna avec toute la prudence, la sagesse et

l'é({uité qu'on pouvait désirer. Pendant sa dernière maladie il

fit porter dans les rues le linceuil qui devait l'ensevelir, avec

V. 36 •
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ordre à celui qui tenait cet e'tendard de la mort, de crier : T^oilà

tout ce que Saladin, voinqueur de l'Orient, remporte de ses

conquêtes, il était libe'ral jusqu'à la profusion. Chrétiens, Juifs,

Musulmans, tous avaient part à ses libe'ralités et à ses aumônes.

Quand il s'agissait de secourir un malheureux , il ne s'informait

pas de quelle religion ile'tait, mais de ce qu'il souffrait. Cejirince

Jaissa seize fils et une fille. ( Vojez Gui de Lusignan roi de

Je'rusalem ).

Suite DE LA CHRONOLOGIE
DES SULTANS D'ALEP.

GAIATHEDDIN-GHAZI.

5S9 de l'hégire (i 193 de J. C.) Malek-ed-Daher Gatathed-
Di?< Ghazi, fils de Saladin, s'empara d'Alep , dont il e'tait déjà

gouverneur, deHarenc ,
deTellbaschcr, et d'aulres places, après

la mort de son pcre. Il mourut le 20 de dgioumadi 1 de l'an 61 S

(14 septembre de l'an de J. C. 1216,} à l'âge de quarante-

cinq ans.

AZIZ-GAÏATHEDDIN.

6i5 del'lie'gire (laiGdeJ. C.) Malkk-el-Aziz Gatatheddiïv,

fils de Ghazi, lui succe'da dans le royaume d'Alep , à l'âge de
trois ans. Il mourut au mois de rabië II de l'an 654 ^^ l'hégire,

(décembre 1206 de J. C. )

MALEK-EL-NASER-YOUSOUF.

654 de l'hégire (i256 de J. C.) Naser-Yousouf , fils d'Azîz

Gaialheddin, le remplaça sur le trône, à l'âge de sept ans, sous

la régence de Saifa Khaloun , son aïeule. L'an 1244 ^^ ^- C les

Kharismiens , chassés de leur pays par les ïartares , étant venus
fondre sous la conduite de Barka khan , leur chef, sur la Pales-

tine , il se joint à Gautier de Brienne, comte de JafTa, et aux
chevaliers de l'hôpital, pour les repousser. Battu dans un pre-

mier combat, de manière que de deux mille hommes il ne lui eu
resta qu'environ quatre-vingts, « force luy fut, dit Joinville,

)) soy retirer où chaslel de la Chamelle. Et voyant l'cmpe-

» reur de Perse , » (c'est ainsi que Joiuville qualifie le chct
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des Kharîsmicns) , « qu'il avoit eu victoire, print en lui (on-
» seil qu'il yi'oit assiéger le souklari jusques en son chasteau

» de la Cbamelle. Mais saicbez que iceluy souldan , comme
)) bien advise' et conseille , ses genis appela et leur remonstra
j) et dist : Seigneurs , si nous nous laissons assiéger , nous
» sommes perduz. Pourtant il vaut mieulx que nous allions

» courir sur eulx. Et de faict , il envoya ses gents , ceulx qui

)) cstoient mal armez par darricre une valle'e couverte leur

» frapper en l'ost de l'empereur. Ce qu'ilz firent, et se prindrent

)) à tuer femmes et enfans. Et quant l'empereur
,
qui marcboit

)) toujours devant, ouit la clameur de son ost , il se tourna
» arrière pour les vouloir de'couvrir. Et quant il fut tourne' le

» dos , le souldan de la Cbamelle , avecques ce qu'il avoit

» de gens d'armes , se gecta sur eulx. Et advint que des deux
î) cousiez l'empereur fut si durement assailly

,
que de bien

)) 25,000 bommes qu'il avoit, ne luy demoura homme ne femme,
» que touz ne fussent tuez et livrez à mort.» C'est ainsi qu'Yousouf
se délivra des Kbarismiens. L'an laSo de J. C. , après la mort
de Turan Scbab, il devient sultan de Damas

,
par le cboix des

habitants souleve's contre les Mameluks. L'an 65 1 ( 1255 de
J. C.) voyant le sceptre d'Egypte entre les mains d'un enfant,

il offrit aux croises défaire alliance avec eux pour conque'rir ce

royaume. S. Louis
,
qui était pour lors en Palestine , n'accepta

ni ne rejeta ces offres. Mais la crainle qu'il ne prît le premier
parti, de'termina les e'mirs mameluks du (aire à lui faire raison de
plusieurs infractions par eux faites à la trêve qu'ils avaient conclue

avec lui. Yousouf, apprenant la coufirnialion de cette trêve , se

jette à main armée sur la Palestine, et de là passe en Egypte , où il

livre aux e'mirs une sanglante bataille qu'il perd, après avoir long-

tems dispute' la victoire. « Et par ce , dit le sire de Joinville, s'en

» revint arrière à Gadres de souldan de Danias , bien navre' et

J) blecie' en la teste et aux aultres lieux. Et durant qu'il se tint à

5) Gadres, lesadmiraux envoyèrent en ambassade devers luy , et

i) là firent paix et accord entre eulx ; et par ce demorasmcs
)) mocqucz d'une part et d'aultre. Car dès lors en avant nous
» n'eusmes ne paix ne trêve ne au souldan ne aux admiraux. >s

Par le traite' de paix conclu avec ces derniers , Yousouf leni

abandonnait toute la Syrie au-delà du Jourdain. L'an 652 de

l'he'gire , il recommence la guerre contre les Mameluks , et

conclut un nouvau traite' de paix avec eux. Mais il eut ensuiîe

affaire à d'autres ennemis plus redoutables. L'an 656 ( 1 25S
de J. C. ) les Mogols lui enlèvent Damas. L'an 658, ils se rendent

maîtres d'Alep , dont ils e'gorgent les habitants. Naser, après

avoir pris la fuite , vint se rendre à Houlagou khan ; auprès
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diii[uel il resta. Mais les Mogols ayant ëtë défaits dans la Syrie,

Pioulagon le fit nioui'ir. Ainsi finirent les royaumes d'Alcp et

de Damas.

SULTANS DE DAMAS ET D'EGYPTE.

SULTANS DE DAMAS.

MALEK-EL-AFDHAL.

589 de l'hcgire, (ugô de

,T. C. ) Malek - KL - Afdhal
NouRFDDiN - Aly , fils alnc' de

Saladin, s'établit , après la mort

de son père , à Damas , à Jéru-

salem , à Baalbek , à Bosra , et

autres places de Syrie. Lan 592

( I iqG de J. C. ) Malek-el-Adel

Seifeddin Aboubecr, son oncle,

sultan de Krac , et Aziz , sultan

d'Egypte, son frère , lui enle-

vèrent Damas , et l'obligèrent

de se contenter de la principauté

de Samosate.

MALEK-EL-ADEL-SEIFED-
DIN-ABOUBECR.

692 de l'hégire, ('196 de

J. C. ) Malek - EL - Adel- Sei-

fëddin-Aboubfcr , nommé Sa-

PHADiN par nos historiens
,
prit

possession de Damas après en

avoir chassé Afdhal , son neveu
L'an 696 ( 1 199 de J. C. ) , il

entre en Egypte , se rend maître

du Caire, et usurpe la régence
de ce royaume , dont il se fil

déclarer souverain l'année sui-

vante. ( Voyez les sultans d'E-

çypte. ) Il mourut en Syrie le 7

SULTANS D'EGYPTE.

MALEK-EL-AZÎZ-OTHMAN.

58g de l'hégire (1
1
95 de J. C.)

Malek -El,- Aziz - Othman , se-

cond fils de Saladin, lui succéda
au royaume d'Egypte , dont il

était gouverneur du vivant de
son père. L'an 692 (i 196 de J.

C. ) il enlève Damas à sou
frère Afdbal , et l'oblige à se

contenter du royaume de Sarao-
sate. L'an 695, le aS de mou-
harram (27 novembre de l'an

1198 de J. C.) Malek-el-Aziz
meurt à l'âge de 53 ans. Ses dé-
bauches et son avarice le rendi-

rent odieux à ses sujets.

MALEK-EL-MANSOUR.

SgSde l'hégire (t 198 deJ. C.)

Malek-el-Maksour , fils de
.\lalek el-Aziz, succéda à son père

à l'âge de 9 ans. Son oncle, Af-

dhal
,
prince de Samosate , fut

appelé, par les émirs, pour
gouverner le royaume , sous le

îitre d'atabek, pendant sa mi-
norité. L'an 596 , Adel Seifed-

din Aboubecr, frère de Saladin,

entre en Egypte à main armée,
dépouille Afdhal de la régence

dont il s'empare, et travaille
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de dgioiimadilT de Fan 6i5 (5i

août i2i8deJ. C.) à l'âge de

75 ans.

MALEK-AL-MOADHAM-
SCHARFERDIN.

61 5 de riie'gire ( 1218 de

J. C. ) MaLEK - al - MOADHAM-
ScHARFERDiN , noiiime' par les

Francs Coradin , deuxième fils

de Seifeddin , devient son suc-

cesseur au royaume de Damas.
Il fait aussitôt l'orlifier le Thabor;
puisj s'e'tant transporte à Je'ru-

salcm , il en fait démolir les

murs , afin que les ennemis ne

puissent y prendre poste. L'an-

iie'e suivante , après s'être rendu

jjiaiîrede Ccsarèe que lesFrancs

avaient reprise sur ilaladiu,!!

marche au secours de Damiettc

assiégée par les croises, attaque

leurs lignes le jour des Rameaux,
et les eîit force'es sans la brave

re'sistance des Templiers et des

Allemands commandes par le

duc d'Autriclie. L'an 624, vers

la fin de dzoulcaada ( novembre
de l'an de J. C. 1 227,) il meurt
à Damas , âge de quarante-huit

ans.

MALEK-EL-NASER-SALA-
HEDDIN-DAOUD.

624derhëgire (1227 dcJ. C.)

l\ÎALER-EI,-]NAS£R-SdLAHEDDI!V-

Daoud , nomme' par Sanut Mé-
i>ec-el-Naser, remplaça, dans
\n\ âge tendre Scharferdinf son
père y sur le trône de D;imas. II

j

SULTANS D'EGYPTE.

ensuite à de'pouiller son pupille.

Il y réussit en faisant déposer
Mansour au mois de schoual

097, (juillet ou août de l'an 1200
deJ. C.)

MALEK-EL-ADEL - SEIFED-
DIN-ABOUBECR.

597 de l'hégire (1200 de J. C.)

Malek- Eii-AoEL- Seifeddin -

Aboubecr, connu dans nos liis-

toires sous le nom de Saphadix,
frère de Saladin , sultan de Krac
fcl de Damas, monte sur le trône

d'Egypte après en avoir fait

descendre son petit-neveu Man-
sour. Les Francs ayant violé,

l'an 604 , la trêve qu'il avait

faite avec eux, en faisant main
basse sur tous les Sarx'asins qu'ils

rencontraient , il usa de repre'-

saitles , et alla faire le siège de
Jaiïîi , ou Joppé, dont il se ren-

dit maître. Mais bientôt après

une armée de croisés alle-

mands , nouvellement arrivée

sous la conduite de Tévèque de
Wûrlzbourg , étant venue l'at-

taquer entre Tyr et Sidon , le

mit eu déroute avec perte d'un

grand nombre des siens. Cette

victoire fut suivie de la réduc-

tion d'une assez grande quan-
tité de villes dont les Sarrasins

s'étaient enipares , entr'autros

de Sidon , de Laodicée , de Gi-
blet et de Jaffa. L'année sui-

vante , les croisés étant sur le

point de prendre Thoron , Sa-

phadin , à ce qu'on prétend
,

corrompt par argent les Tem-
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ne le posséda pas long-tems
L'an 626, Kamel , sultan d'É-
gyple, et Malek-el-Ascraf, son
frère, assie'gent Damas qu'ils

prennent au mois de schaban de
la même anne'e (juin ou juillet

de l'an 1229 de J. C.) déposent
Naser, et lui donnent en de'-

dommagemeut la pricipauté de
Krac.

MALEK-EL-ASCRAF.

626 de l'he'gire (1229 de J.

C. ) Mai.f.k-el-Asckaf , appelé'

Mellc-Essaraf par Samit , fut

reconnu sultan de Damas après
la déposition de Naser Salahed-
din Daoud. Il fit la guerre avec
succès contre les princes ses

voisins , et mourut , âge' de 60
ans, à Damas, le 27 août de l'an

1 207 (4 mouharram 655 de l'he'-

gire }.

MALEK-ES- SALEH-ISMAIL,
ET KAMEL.

655 de l'he'gire (1257 de J.

C. ) Malek-ls-Saleh-Ismaïl
,

frère de Malek-el-Ascraf, lui

succe'da dans le royaume de Da-
mas. Mais la même année , au
mois de novembre, Kamel,
sultan d'Egypte, l'obligea de lui

ce'der Damas et de prendre
Baalbek en e'change. Kamel mou-
rut à Damas vers la fin de red-

geb 655 (mars 1258 de J. C.)

à l'âge de 70 ans.

pliers , et par leur trahison obli»

ge l'arme'e chre'tienne à lever le

sie'gc. Cet e'chec ne tarda guère

à être re'pare'. L'an 606 (120g
de J C. } tandis que SaDhadiii

est occupe' à rc'primer une ré-

volte en Me'sopotamie , les

Francs pc'nètrent en Egypte
,

d'oii ils emportent un butin

conside'rable. L'an 6i5 , le 2 de

rabie' I, (29 mai de l'an 1218 de

J. C.) les Francs e'tant rentre's

en Egypte , attaquent la tour

du phare dont ils se rendent

maîtres , ainsi que du port de

Damiette, le i de dgioumadi H.

(25 août). Seifeddin e'tait cepen-

dant en Syrie. Il y mourut dans

ces entrefaites le 7 de dgiou-

madi 11(5 1 août 1218) à l'âge de

75 ans. Avant sa mort il parta-

gea ses e'tats à six des quinze

fils qu'il avait, ne laissant aux

neuf autres que de simples re-

venus, sans qu'ils en eussent de

la jalousie. Voici ce qu'on lit de

Saphadin dans une ancienne

chronique française manuscrite

du tems. « Saphadin quand il

« chevauche , si a son chief

« couvert d'un sanit vermeil...

« Selon les costumes de ses an-

(( cesseurs (il) ne veut pas mon-
(t trer son visage par dix fois

(C en l'air. Quant aucuns rois

« ou prince de terre envoyé
« a li son message, i le reçoit-

« l'on le premier jour au se-

« cond e'tage de son palais. Là
(C a" serjans arme's bien deux

« cents turcs. Au secont jour

« si à li Sires son druguemeat
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MALEK-MODHAFFER-YOU-
NOUS.

655 de l'hegire (i258 de J.

C.) Malek-Modiiaffkr-You -

isoLs , fils de Maudotid
,

pclit-

fils de 5eifeddin , frère de Sala-

din et sultan d'Egypte, prit pos-

session de Damas après la mori
de Karnel. Mais l'aune'e suivante,

au mois de dgioumadi II, (jan-

vier ou février icoq de J. C.) il

céda ce royaume à Nodgemed-
din Ayoub pour celui de Sand-
giar.

MALEK-ES-SALEH-NODGE-
MEDDIN-AYOUB.

656derhe'gire (i 9.59 de J. C.)

MALEK-ES - SaI.F.H - INoDGEMED-
Di!\'-AyouB, fils de Kamel, sul-

tan d'Egypte, devenu sultan de

Damas, livre bataille peu après

aux croise's
,
près de Gaza , el

les met en déroute. De là, il s'a-

chemine vers l'Egvpte pour en-

vahir ce rovaume sur Adel, son

frère. Pendant son absence ^

îSaleh-Ismad , ci-devant sultan

de Damas, lui enlève cette

place avec le secours du prince

d'Emèse. Nodgemeddni, à cette

nouvelle, revient sur ses pas.

Après un combat douteux , il

est obligé de faire avec eux, au

mois de séfer 637 (septembre
1 25g de J. C. ) un traité de par-

tage, par lequel on lui assigne

l'Egypte. Ces trois princes vont

t'!^su:te faire le siège de Jérusa-

lem. La place est emportée en

SULTANS D'EGYPTF.

« (interprète) appareillé devant
< li qui li demande cpie il quiert.

(C que il veult dire ; et li mes-
(c sage li dict la choson de sa

« voye et que il veult dire
j

a li druguement le raconte à
« son seigneur ; car devant ua
« tiers jours ne peut nus ap-
« procliier de luy. » (Sinner,
Catal. codd. Mss. Bibl. Berii.

T. Il, p. 348.)

MALEK-EL-KAMEL.
61 5 del'liégirc ( I2i8de J.C.

^Ialer-el-Kamel , nommé nar
nos historiens Mei.fdin et Me-
r-EC Elquemel par Marin Sanut,

succède au sultan Scifeddin
,

dont il étai.t le fils aine, dans le

royaume d'Egypte. Dès qu il

fut sur le trône , il fit ses eftbrts

pour arrêter les progrès des croi-

sés dans ses états. Le 16 de red-

geb ( 8 octobre ) il attaque le

camp des Templiers
,
qui le re-

çoivent avec courage , et l'obli-

gent à se retirer avec perte. Le
18 du m»*me mois , il surprit

avec aussi peu de succès la flotte

des croisés. Ces avantages en-
couragèrent les Francs à former
le siége|de l'importante place de
Damiette. Ils s'étaient déjà ren-

dus maîtres , comme on l'a dit,

de la tour du phare , dont les

Sarrasins avaient confié la garde

aux plus braves de Irurs guer-

riers. C'est ce qu'il faut néces-

sairem„ent reprendre un peu plus

en détail. Aprësbien des attaques

inutiles , les Frisons et les Alle-

mands
,
qui avaient alors pour
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peu de jours. Nodgemeddin
prend alors la i-oule del'Egypie,

où il est reçu sans opposition.

MALEK-ES-SALEH-ISÎMAIL,
rétabli.

607 de riie'gire (1259 de J.

COMalek-ks-Saleh-Ismail ré-

tabli sur le trône de Damas au

jîiois de mouliarram (août de

l'an de J. C. 1259 ,) conclut
,

l'année suivante, une trêve avec

les croises, au moyen de laquelle

il leur rendit Jérusalem et d'au-

tres places. Biais à peine en fu-

rcnl-ils en jouissance, qu'ils fu-

rent contraints de les abandon-

ner. L'an 640, les Kharismiens,

ou Kbouarcsmiens , venus des

boids de la mer Caspienne,

inondent la Syrie , oili ils com-
mettent d'bornblesde'gâts. Nod-
gemeddin, seconde par ces bar-

bares, prend d'assaut, l'an 642,

Jérusalem , où tout est mis à

feu et à sang. Ses progrès s'éten-

dent plus loin. L'an 64'5
, le la

de dgioumadil, (5 octobre 1245

de J. C.) il se rend maître de

Damas après une victoire rem-

portée sur Ismad. Il meurt le 14

bchaban 64? ^^ l'bègire (?.2 no-

vembre 1249 ^^ ^' ^•) ^ ojez

jSqdgemeddm Ayoub , sultan

d'Lgypte.

MALEK-AL" MOADHAJVI-
TURAN-SCHAH.

647 del'bëgire (1249 de J. ^ )

Tur.AN ScHâii , fils de NodgCc

cbefAdolpbe, comte de Berg
,

s'avisèrent de construire un châ-
teau mouvant porte' sur deux
vaisseaux , d'où l'on pouvait

passer dans la tour au moven
d'un pont. Cette machine e'nor-

mc
,
qui coîita deux mille marcs

,

eut tout l'efïet de'sire'. Le pont
e'tant abattu sur le mur de la

tour, un gentilhomme liégeois

passa le premier par ce dange-
reux chemin , et fut tue'. Un
jeune frison prit sa place ; il

était arme', dit Mathieu Paris ,

d'un flcau garni de fer , dont il

abattit le sarrasin qui portait le

drapeau , et le lui arracha. La
tour fut prise le 25 août 1218.

Maigre' cette perte , Damiette se

de'fendit l'espace de i5 mois , et

ne se rendit que le 9 novembre
121 g. Mais les croises né surent

pas conserver cette conquête.

Le 1 9 redgeb 618(8 septembre
de J. C. 1221 ) ils furent obliges

de la rendre et d'e'vacucr l'E-

gypte. INous suivons ici par pre'-

iérence aux Arabes les auteurs

latins , et surtout Olivier , te'-

moinoculaire,dans son Histoire

de Damiette. ( apud Eccard.
Corp. Hist. med. œ\i , T. IL

)

Kamel ayant de'livrè son pays
des croise's

,
passe en Syrie , ou

il s'empare de Je'rusalem et de
plusieurs autres places sur les

princes du pays. A son retour

il bâtitau-dessus de Damiette une
nouvelle ville à l'endroit où le

Nil se se'pare en deux , etl a nom-
me Mansurah. L'arrive'e de l'em-

pereur Ere'dt'ric Il eu Palestine
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meddin Ayoub , lui succède au

royaume de Damas, ainsi qu'en

celui d'Egypte, par le cre'dit de

Schadgereddoi- , sa belle-mère.

L'an 648 (1260 de J. C. ), il est

assassine' le ?. mai , suivant le

continuateur de Guillaume de

Tyr (/^oy. Turan Scliah, sullan

d'Egypte). Après sa mort les ha-

bitants de Damas se donnèrent

au sultan d'Alep le 8 de rabie

Il de l'an 648 (10 juillet de Tau

de J. C. i25o).

l'obligea de reprendre les armes
pour défendre les conquêtes qu'il

y avait faites. L'an 616
, ( 1 2oq

de J. C.) il cède
, par un traité

de paix , à ce prince la cite sainte
nvec Bethléem

, Nazareth et Si-
don. L'empereur fil son entre'e

dans Jérusalem le 19 de rabie II
,

626 ( 17 mars de l'an de J. C.
1 229. ) La même année, au mois
de schaban

, Ramel usurpe sur
Salaheddin Daoud la ville de
Damas, qn'il abandonne ensuite
à son frère Ascraf. L'an 65o de

l'he'gire ( 1255 do J. C.) Alaeddin Raikobad lui enlève la ville

de Roha ou d'Edcsse
,

qu'il reprend quatre mois après. C'esS
ce qu'avance M. d'Herbelot , d'après quelques Arabes sans
doute ; mais il est certain , par les auteurs latins

, qu'Edosse
,

conquise sur les Musulmans dès lecommencemcnt des croisades
ne fui reprise par eux qu'en i244- L'an 655, au mois de
rabie II , Malek-el-Kamel , après la mort d'Ascraf . se remet en
possession de Damas, d'où il chasse Malek-Saleh, son auire frère

qu'Ascraf avait désigne' son he'ritier. Ramel y meurt la même
année, à l'âge de 70 ans . vers la fin de redgeb (mars de l'an

de J. C. 1258). On peut juger du progrès que les arts avaient
fait en Egypte sous le règne de ce prince

,
par le pre'sent qu'il

fit à l'empereur Fre'dëric II. C'était une tente à plusieurs appar-
tements , dans l'un desquels le plafond représentait le ciel et

les mouvements des astres , exécutés par des ressorts cachés •

ouvrage qui supposait une assez grande connaissance de l'astro-

nomie et des mécaniques. Voici quelques traits qui montrent la

douceur et l'équité de Kamel. Un moine de S. Macaire avait

embrassé le mahométisme pour obtenir une place de secrétaire

à la cour. Touché ensuite de repentir, il pria le sultan de lui

permettre de retourner à sa laure ou de le condamner au sup-
plice. Kamel le renvoya avec des lettres de 'iauve-garde. Lorsque
Je siège patriarcal des Jacobitcs devint vacant, par la mort
de Jean VI, patriarche jacobite, un parti qui portait un nommé
David, lui ayant offert deux mille bosanls d'or pour approuver
son élection , il eut la générosité de les rcfuicr.

V. 27
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MALEK-ADEL-SEIFEDDIN-ABOUBECR II.

655 tic l'he'gire ( 1258 de J. C. ). Malek Adf.l , appelé SAriiA-

niN II par les noires, viceroi d'Egypte, fut proclame sultan du
pays après la mort de Kcimcl , son père , au préjudice de Nodge-
meddin, son frère aîné. L'an ôSy , ce dernier, appelé' par tous

]es ordres de l'e'tat indigne's de la vie dissolue du sultan , arrive

de Syrie en Egypte, entre dans le Caire sans re'sistance le 7 de
dzoulcdgc (9g juin de l'an de J. C. 124*', ) fait déposer son frère

le même jour , et se met en possession du trône , après l'avoir

confiné dans une prison. D'autres pre'tendent que Malek Adel

avait e'te' mis à mort avant l'arrlve'e de son frère, et placent

au () de scLoual (3 mai) l'entrée de celui-ci au Caire.

MALER-SALEH-NODGEMEDDIN-AYOUB.

637 de l'he'gîre (t24o de J. C). Malek-Saleh-Nodgemeddin-
Ayoue , appelé dans nos Chroniques Melech-Sala, après avoir

perdu le royaume de Damas , obtint celui d'Egypte par la dépo-
sition de son frère. L'an 642 ( 1 244 '^^ J. C) il bat, près de Gaza ,

les armées des Francs et des Musulmans de Syrie, prêles à faire

irruption en Egypte. L'an 645 , le 12 de dgioumadil, (5 octobre

de l'an de J. C. i245) son général Mainoddin, avec le secours

des Kbarismiens , le rendit maître de Damas , dont il dépouilla le

sultan Malek ïsmaïl. L'an 647, il va faire le siège de Haman ou
Emèse , dans la haute Syrie , appartenant au sultan d'Alep. Mais

tme maladie dont il est attaqué dans cette expédition , l'oblige de
l'abandonner. Le sire de Joinvillc dit que ce fut l'effet d'un poison

que son ennemi Ht répandre sur une natte où il couchait , et qui

lui envenima une plaie qu'il avait à la jambe. Quoi qu'il en soit ,

à peine lut-il de retour que S. Louis, résolu de porter la guerre en

Egypte , lui envoya de Limisso, en Chypre, où il était alors , uu
héraut pour le défier, suivant les règles de la chevalerie.

Le sultan ,
quoique fort malade, reçoit le cartel avec fierté.

Il assemble une flotte considérable à l'une des embouchures du
î^il par où l'on montait àDamiette , et range sur les deux côtés

du fleuve, le long de la mer, une multitude innombrable d'in-

fanterie et de cavalerie. Il paraissait lui-même à la tête de son

armée couvert d'une armure d'or fin, qui le rendait, suivant

Joinville , brillant comme le soleil. Mais la force de son mal, qui

empirait, l'obligea de se retirer la veille de la descente des

croisés. Elle se fit le 20 séfer (4 jui") à la vue des Sarrasins,
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maigre les efforts qu'ils firent pour l'einpèclier. Ces infidèles,

après deux rudes combats, ayant pris la fuite, S. Louis eulrc .

le 5 juin, dans Damietle qu'il trouve abandonnée par la garnison
et les habitants , après y avoir mis le feu. Le i 2 schaban suivant

,

i'anne'c chrétienne se met en marche jiour le Caire , où le sultan

s'était fait transporter. H y meurt le 14 du même mois à
l'âge de 44 a" s , après avoir charge' Fakardin , nomme' Stecediun
par Joinville, du gouvernement de l'Egypte jusqu'au retour de
son fils qui e'tait en Orient. « Fakardin , dit le même historien

,

Jj était un seigneur distingué par sa sagesse, le plus vaillant

M et preux de toute payennie, qui portait dans ses bannières les

3) armes de l'empereur (Frédéric) qui l'avait fait chevalier dans
)) son voyage de Palestine. » Il prouva bien aux croisés sa valeur
et son habileté par les échecs furieux et multipliés qu'il leur fit

essuyer dans leur marche. Nodgemeddin ayant acheté des ïar-
tarcs un certain nombre d'esclaves turcs du Kaplchaq , en avait

composé sa garde. « Ces jeunes gens, dit Joinvillc
,
portaient les

» armes du soudan, qui estoient d'or pur et fin, sauf que par difîé-

» renceony mettoit des barres vermeilles, roses, oiseaux, griffons,

» ou quelque autre différence à leur plaisir, et tels gens estoient

» appelés les gens de la haulqua, comme vous diriez les archers

» de la garde du roy, et estoient toujours près du Soudan
,
gardant

» son corps. La faczon et manière de faire du soudan esfoit f[ue

» quand aucuns de ses chevaliers de sa hauhfua par ses prouesses

» avait gagné du bien tant que ils se pooienl passer de luy, de
» paour que il avoit que ils ne le déboutassent et tuassent , il les

» faisoit prendre et mourir en ses prisons , et prenoit tout le bien
» que leurs femmes et leurs enfants avoient: et ceste chose fut

» esprouvée durant que fûmes an pays de par de là. » Telle fut

l'institution d.' cette milice des Mameluks, qui, dans la suite,

envahirent le trône d'Egypte.

MALEK-EL-MOADHAM-TURAN-SCHAH.

647 Je l'hégire ( 1249 de J. C). MALEi:-Ei,-l^loADiiAi'.i-TuRAx-

ScHAu , appelé par les nôtres Turouemin , fils de Malek-Saleh
Nodgemeddin , fui proclamé sultan d'Egypte après la mort de

son père. 11 était alors relégué par ordre d.i sultan défunt dans
un château duDiarbek , où il était retenu comme prisonnier. vSon

arrivée en Egypte releva le courage des Musulmans. La même
année, le 4 de dzoulcaada (8 février de J. C. i25o), les Francs

ayant passé le Tanis par un gué qu'un Bédouin leur avait

indiqué , surprennent sou camp, égorgent les premières yai des, et
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portent Is terreur et la mort par-tout. Fakardin
,
qui était alors

au bain, inonte pre'cipitarnment à cheval presque nu , et reçoit

un coup de lance qui le renverse mort, en voulant rallier ses

gens. Le comte d'Artois s'e'tant mis à la poursuite des fuyards ,

est tue' le lendemain dans Mansourali. Un plus grand de'sastre

menaçait encore les' croise's. L'an 648, le i de mouliarram

(5 avril de J C. laSo), les Musulmans font prisonnier le roi

de France avec son arme'e compose'e de 20 mille hommes. La
position des Francs, retranchés entre deux bras du Nil, dans le

tems qu'il commençait à déborder, rendit ce malheur ine'vitable.

Le sultan fait proposer au monarque et aux seigneurs de sa suite

de rendre pour prix de leur liberté les places et les châteaux

qu'ils occupaient en Egypte et en Syrie. Sur son refus , on
menace Louis de le mettre en bernicles

.,
c'est-à-dire de lui faire

soaftrir un supplice horrible , dans lequel , si on ne perdait pas

la vie, ou e'tait sur au moins d'être brise', disloque', estropie'

le reste de ses jours. Les Sarrasins e'tonnés de sa fermeté', se ré-

duisent à lui demander la restitution de Daraiette , avec une

grosse rançon sur laquelle on croyait qu'il chercherait à mar-
chander. Mais le monarque , aussi généreux lorsqu'il ne s'agissait

que d'argent ,
qu'il était ferme et inébranlable pour les intérêts

de la religion, n'iiesita pas à promettre un million de besants d'or

qu'on lui demandait avec la reddition de Damiette. Joinville dit

que deux besants ne valaient qu'un lion ou franc d'argent

motmoyé. Ainsi toute la rançon demandée à S. Louis ne montait

qu'à cinq cent mille livres. Mais le sultan eut la générosité de lui

remettre deux cent mille besants; de sorte que la rançon du mo-
narque, sur le pied, dit le Blanc, où est aujourd'hui ( i6go) le

marc d'or , monte à 5 millions 879 mille Sog liv. 7 sols 6 deniers

de notre monnaie actuelle. Mais lorsqu'on était prêt à transporter

le roi et ses chevaliers à Damieltc, le sultan fut assassiné le •z'j de

mouharram (i mai) par les Mameluks irrités du despotisme de

son gouvernement. Le prince mahométan était logé dans une tour

peu éloignée de celle que Joinville appelle lliébergement , c'est-

à-dire la maison de bois où l'on avait placé les prisonniers. Les

conjurés jetèrent d'abord le feu grégeois sur la tour qui , n'étant

que de bois , s'enflamma aussitôt. Le sultan essaya de s'enfuir;

mais un des factieux lui ayant porté un coup mortel , l'éli'ndit à

terre où ses complices achevèrent de lui ôter la vie. Un d'entre

eux lui fendit l'estomac , lui arracha le cœur; et courant aussitôt

ver« la galère où était le roi, tenant ce cœur dans ses mains
ensanglantées , il aborda ce monarque , en lui disant : Que me
donneras-lu pour ce que je Capporte ? C'est le cœur de ton

ennemi, que si il eut vécu , te eut/ait mourir toi et tagent , avant
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que tu fusses rendu à Damiette. Le bon roi ne répondit pas

lin seul mot à cet exe'crable propos. Bernard le trc'sorier met le

massacre de ce sultan au ii n^ai
( 7 de se'fer) de la même aune'e

1260 de J. C.

SCHADGEREDDOR.

648 de l'he'gire ( iq5o de J. C.)- Schadgereddor , belle-mère

de Turan Schah , fat élue par les Mameluks pour succe'der à ce

prince. Ou lui donna pour atabek le mameluk Azzeddin-Moez-
Ibegh, qu'elle e'pousa. La même année , les Pilameluks de'poscnt

la reine pour quelque me'contentement , et donnent le titre

de sultan à Ibegh le 2q de rabie' JI (5 1 juillet de l'an de J. C. laSo}.

Cettf/ milice inconstante change presque aussitôt de sentiment.

Elle dépose Ibegh , 5 jours après son élection
,
pour rétablir la

dynastie des Ayoubites.

MALEK~EL-ASCRAF-MUSA.

648 de l'hégire (i25o de J. C. ). Malek-el-Ascraf-Musa , fiis

d'Yousouf, roi d'Yemen , et arrière-petit-fils du sultan Kamel,
fut porté sur le trône le 5 de dgioumadi I ( 5 août) par les

Mameluks, à l'âge de 6 ans. Ibegh, sous son règne, conserva

toute l'autorité, ne lui laissant que le titre de souverain. C'était

encore trop à son gré. L'an 652 ( de J. C. I254, ) il réussit à le

faire déposer. ( Koj". Yousouf , sultan d'Alep.
)

AZZEDDIN-MOEZ-IBEGH.

652 de l'hégire (j254 de J. C). AzzEnniN-MoEz-lBECH

,

nommé par quelques Francs Atbek , et par d'autres Elmehek ,

reprit le titre de sultan , après en avoir dépouillé Malek-el-

Ascraf-Musa. Ce fut le premier souverain de la dynastie des Ma-
meluks Baharitcs, ou Marins, ainsi nommés parce qu'ils habi-

taient les côtes maritimes de l'Egypte. Sa femme, Schadgereddor,

près de se voir répudiée , le fit assassiner ou étouffer dans le bain

le 23 de rabié 1 , de l'an 655 ( 10 avril de J. C. 1257).
Une première femme d'Ibegh , mère de son successeur , vengea ,

peu après, la mort de son époux sur Schadgereddor qu'elle fit

périr à son tour.

NOUREDDIN-ALL

655 de l'hégire ( 1257 de J. C). Noureddi>'-Ali, nommé pai
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Guillaume de Tripoli Elmansor, fils da sultan ïbegli et d'une
antre femme que Schadgereddor, fut reconnu par une partie des

Mameluks pour successeur de son père, à l'âge de i5 ans. Cette

élection fut vivement combattue par d'autres Mameluks qui vou-
laient un souverain de la maison des Ayoubites. Ils n'y re'ussirent

point, maigre' les troubles dont ils remplirent le royaume à cette

occasion. Le calme e'iait à peine re'tabli, que l'Egypte fut agitée

de nouveau par la crainte d'une irruption procbaine des Mogols.
Ils avaient de'ja pe'ne'tre' dans la Syrie, où ils faisaient de rapides

progrès. L'èmir Koutouz
,
qui aspirait au trône, profila de la

conjoncture pour en faire descendre le sultan. Il assemble les

principaux émirs, leur fait entendre que ce prince est trop jeune

et trop faible pour soutenir le poids de la guerre dont on est

menacé. En conse'quence , Noureddin est dépose' au commence-
ment de dzoulcaada de l'an 65 j (octobre de J. C 1259.) Kou-
touz le fit ensuite renfermer dans le serrail.

KOUTOUZ.

657 de l'bégire ( i aSg de J. C. ). Koutouz , appelé' Mklchf.nal
et Setphedin Cocos par Guillaume de Tripoli, fut substitué

le 17 de dzoulcaada de l'an 65j (5 novembre de J. C laSg), au
sultan Noureddin. En montant sur le trône, il prit le nom
de Malek-el-Motbascr-Seifeddin. L'an 658, il marche contre les

lïïogols en Syrie , bat , le aS de ramadlian , leur gc'ne'ral Ket-
bogba, dans une action où celui-ci perd la vie, s'avance jusqu'à

Damas , et fait rentrer la plupart des villes de Syrie sous la do-
mination des Musulmans. L'emir Bibars , suivant Guillaume de
Tripoli , lui conseille et le presse de tourner ses armes contre les

Chrétiens et d'aller faire le siège d'Acre. Mais Koulouz le refuse
,

alle'guant le traite de paix fait avec les Francs. La même année

,

de retour en Egypte, il est tue à la chasse par Bibars le 17
de dzoulcaada (24 octobre de l'an de J. C. 1260J.

BIBARS I.

658 de l'he'gire ( 1260 de J. C. ). Bibars , surnomme' par Sanut
BoNDocHAR, succède à son maître qu'il venait d'assassiner. La
même anne'e , il envoie des troupes en Syrie pour faire la guerre

aux Mogols , aux Chré'iens et aux e'mirs du pays qui s'étaient

érige's en sultans. I/an65q, le ii dese'fer(i5 janvier 1261), elles

font la conquête de Damas sur le sultan Ilmeddin Sandgiar, c^ue

Koutouz y avait placé. La plupart des autres villes de Syrie se

soxuiiireiit ensuite à Bibars. Les places des Chréliens sont presque
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les seules qui lui re'sistent. L'an 665 , il e'choue en personne devant
Ptole'maïs , ou S. Jean d'Acre , dont il avait forme' le sie'ge. Il se

venge sur le territoire de cette ville qu'il de'vaste , ainsi que ceux
de Tyr, de Tripoli, et du château de Krac ou des Kurdes. Il de'-

trnisit même entièrement Tyr. Marchant toujours de conquête
en conquête, l'an 664 ( 126G de J. C. ), il enlève aux Francs Ce'-

sarée , Arsouf , Kerkisia. Saphad , la plus forte de leurs places
,

soutient un long sie'ge. Rc'duitc aux abois , elle capitule enfin

le If) de ramadhan (24 juin) de la même anne'e. Le vainqueur ,

à son entre'c dans Saphad , veut en forcer les habitants d'embrasser
le Mahomctisme. Six cents le refusent ; Bibars leur fait trancher

la tête, et fait e'corchervifs deux frères mineurs, Jacques Dupuy
et Je're'mie

,
qui les avaient porte's à cette ge'ne'reuse re'solution.

De là il passe en Arme'nie, et gagne une grande bataille sur
les enfants du roi qui e'tait absent ( T^. Alton, roi d'Arme'nie ),

L'an Ç)^Çi , le 22 de dgioumadi II (9 rnars de J. C. 126S) , il sur-

prend Jaffa , ou Joppe', La même anne'e, le i5 de ramadhan,
selon les uns , le 29, suivant les autres (ac) mai , ou 12 juin ,) il

emporte d'assaut la ville d'Antioche
,

qu'il livre ensuite an
jîillage. Ses progrès , l'an 669, sont arrête's par Edouard, prince
royal d'Angleterre, qui était arrivé en Palestine avec 3oo cheva-
liers. Bibars fait assassiner ce prince par un de ses e'mirs

qui feignait de trahir son maître. Mais l'e'mir est tue' lui-même sur-

le-champ par le chevalier Latimer j et Edouard en est quitte pour
une blessure au bras dont il ne tarda pas à gue'rir. Les conjonc-
tures ne permirent pas à Edouard de tirer de cette perfidie

du sultan la vengeance qu'elle me'ritait. Bibars s'étant approché
,

l'an 670 de l'he'gire, de Ptole'maïs, fait , le 6 de redgeb, (7 fe'vrier

de J. C. 1272 , ) une trêve avec ce prince et Hugues de Lusignan^
roi de Chypre et de Jérusalem, pour 10 ans, 10 mois et 10 jours.

L'an 674 ( 1 275 de J. C. ) « il corut , dit une ancienne chronique
» manuscrite , le plain d'Ermeine ( d'Arme'nie ) , et mist à l'espe'e

» tout ce qu'il trouva, et fu le nombre des morts , si comme on
» dit, plus de deux cent mille personnes , et emmena de prison-

M niers que garches
,
que garchons , 10,000 ou plus , et gaigna

» que chevaux, que autres bestes plus de trois cent mille , et le

» roy se retraist es montagnes avec les gens qu'il avoit, et les

» gens qui estoient assis en Ermeine ; ceuls qui eurent le loisir se

» recueillirent en mer , et grant partie des marchants et d'autres

» gens qui estoient eschappe's des Sarrazins , et s'en alloient par
» mer : mais il e'churent es mains de corsaires et des robeurs »

(Sinner, Calai. Mss. Cod. Bibl. Bern., T. If. p. 578.) L'an 676,
Bibars remporte une grande victoire sur les Mogols

,
près

d'Emèse , ou près de Damas. La même année , à l'occasion d'une
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éclipse de lune , on prétendit qu'un grand prince devait mourir
Bibars

,
pour faire tomber ce malheur sur un autre , fait empoi-

sonner un prince de la maison de Saladin Le vase dans lequel on
avait mis le poison, fut laissé par oubli dans l'appartement du
sultan j il s'en sert pour boire , et sur-le-champ il est attaque d'une

fièvre violente et d'un de'voiement. On le transporte au château

de Damas, où il mourut, selon M. de Guignes , le 29 de mou-
harram (2 juillet de l'an de J. C. 1277). Bernard le tre'sorier ,

auteur conlempofain , met sa mort le 25 mai 1275. La chronique

française
,
qu'on vient de citer, place au 22 du même mois cet

événement. Bibars , l'un des princes les plus actifs, les plus

habiles et les plus intrépides, passait continuellement d'Egypte

en Syrie, et de Syrie en Egypte. Il triompha des Francs,

des Syriens et des Mogols. Ce fut lui qui donna une forme stable

à l'empire des Mameluks. Au commencement de son règne

,

un homme vêtu de noir, nommé Ahmed, qui se disait de
la maison des Abassides , étant venu en Egypte , Bibars le

reconnut , et le fit reconnaître dans le pays pour calife , mais sans

aucun domaine temporel. 11 reçut même de ses mains l'investiture»

ponr importer davantage aux peuples. Ce calife eut des successeurs

en Egypte , comme on le verra par la suite. Guillaume de Tripoli

,

auteur contemporain, compare Bibars à César pour la valeur, et

à Néron pour la méchanceté. Il dit qu'il régna par la terreur ,

et qu'en quatre fois il fit mourir 280 émirs, soupçonnés d'avoir

voulu attenter à sa vie. « Pour ce qu'il soit craint de tous,

» ajoute-t-il , il court par divers lieux en habit mué (déguisé)

» avec pou de gent , cinq ou sept j et quand ou cuide qu'il soyt eu
» Egypte , il court par Aise ( Asie) ou par ailleurs, si que pou de

» gent ou nul ne peult savoir où il set en sa compaignie , fors

>» que lui sien , et se il est veu ou cognu , il ne veut pas que on dye
M que c'est le soudan , ne que en lamente , mais se taise et tiegne

» les yeulx clos tant qu'il soit passé. Mie n'ose dire , c'est

j> le Soudan , ne ou il est. Car il fist occire un mezeureux pour ce

» qu'il estoit descendu de son cheval et l'avoit honnouréet genoil

» fléché et chiefencline, qui cognoissoit que c'estoit le soudan qui

» ainsi aloit à pou de gent Si se appareilloit une fois occulte-

» ment pour aller en pèlerinage au sépulture de Mahomet à Mes-
» che (la Mecque) ung grand admirai son privé amy vint à luy

n en révérence , luy priant que il le print à sa suite en si grant pé-

}) lerinage ; et le soudan respont : Dont es tu (d'où sais-tu) que

» je vais en pèlerinage? Et luy meschéant respoudit : Sire, j'ai

)) entendu que telle voyc vous voulez faire. Et tantost par

» le commandement du tyrant, il fut mené au marché où estoit

••) la plus grant assemblée du peuple, et luy fist couper la tête
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» devant tons; et fut cryé, de telle peine est digne qui conquiert

» les secrets du soudaii. Cest soudau donne voulentiers sa foy et

» jure et promet , et ne luy chault de garder tant comme il luy

» plaist. Vf'ritc" veut trouver es aultres, et n'a honte de faulseîé

» esire eu luv. I! se e;lorifie en renommée, en puissance , et se

» délite à survaloir tous aultres et estre renomme' de valoir sur

» tous Il despite nostre chevalerie et nostre puissance , et dit:

» Le rov de France est venu contre nous, le roy d'Angleterre et

)) de Normandie j et l'empereur de I-lome; mais ils sont passe's

» comme les nues iRùes par le vent. Vicgne le roy Charles

» et le Greu (Grec) etleTarfarin;nous nous cnrictiirons du leur,

» et aurons gloire en bataille comme vainqueurs. » Le même
historien dit que Bibars était favorable aux Chrétiens ses sujets ,

et même aux religieux du Mont-Sinaï et d'autres lieux de
son empire. ( /^. Hugues de Revel , Gr. M. de l'Hôpital.

)

BÉRÉKÉ-KHAN-SAID-NASER-EDDIN;

G'jGde l'hégire (1277 de J.C.)BÉRÉK:É-KHAiv-SAiD-]VASEK-EDDix,

nommé par nos historiens Essaïd , fils de Bibars , déclaré sultan

du vivant de son père, fut reconnu pour son successeur après

sa mort, à l'âge de dix-neuf ans. L'an 678 , s'étant brouillé avec
ses émirs , il fut déposé le 17 de rabié II (27 août de l'an de J. C.

1279.)- O" lui assigna pour retraite le château de Krac , oii il

mourut dans le mois de dzoulcaada de la même année (mars 1280).

SÉLAMESCH.

678 de l'hégire (1279 ^^ "^^ ^-z Sélamesch , fils de Bibars,

remplaça Béréké khan , son frère, sur le trône, à l'àgc de sept

ans. il eut pour siiccesseur Atabek Kélaoun, qui le lit déposer

au mois de redgeb suivant ^novembre 127g.) On le fit partir

ensuite pour aller faire compagnie à son irère au château d^

Krac.

KÉLAOUN-MALEK-EL-MANSOUR.

678 de l'hégire (127g de J. C.) Kélaoun-Malek-el-Mansour,
appelé Mélfc Messor par Sanut , monta sur le trône d'Egypte

le 21 de redgeb (27 novembre de J. C. 1279). Dans le même
tems l'émir Sancar se fit proclamer sultan à Damas. Kélaoun
triompha de ce rival par une victoire remportée sur lui

,
près de

Damas, le 12 séfer de l'an 679 (i5 juin i58o de J. C). Le bonheur

V. 28
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l'accompagna dans toutes ses expe'ditions. L'an 6So, le 24 de
schaban (8 de'ceinbre 1280), il gagne sur les Mogols

,
près

d'Emèse, une bataille qui les oblige de vider le pays. L'an 685,
le 19 de rabie' I (5 juin 1284 de J. C), il enlève aux Hospitaliers

la place importante de Margat , après un sie'ge long et meurtrier.

Sanut met cette prise dix jours plutôt. L'an 687 , le 1 1 de rabie' l

(i5 avril 1288), il emporta d'assaut la ville de Tripoli, (|u'il

livra aux flammes après en avoir tiré de grandes richesses. 11 la

lit ensuite rebâtir dans l'e'tat où elle est aujourd'hui : on la

nomme pre'senlement dtrabolos ou Tarabolous. L'an 689 , le

6 de dzoulcaada ( 10 novembre) , Kélaoun e'tant parti du Caire ,

à la tête de ses troupes
,
pour aller faire le sie'ge d'Acre , meurt

sur la route, empoisonne' par un de ses e'mirs. En mourant, il

recommanda à son fils de ne point enterrer son corps qu'il ne se

fiit rendu maître d'Acre; et cela pour se venger des habitants de
cette ville, parce que, contre la foi des traite's , ils avaient fait

endre dix -neuf marchands musulmans , et avaient refuse' de
ui donner à ce sujet la satisfaction qu'il leur avait demande'e.

KALIL-ASCRAF.

l

689 de l'he'gire (1290 de J. C.) Kalil-Ascraf , nomme' Sera

f

par Sanut, fils de Kèlaoun, fut proclame' sultan après la mort
de son père. L'an 6go , le i5de rabie' I (18 mars 1 201), il emporte
d'assaut Plole'maïs ou Acre , après environ cinq semaines de
sie'ge. Les Templiers et les chevaliers teutoniques se de'fendirent

encore quelque tems dans la maison du temple
,
qui e'tait au

milieu de la ville. S'ètant enfin rendus, ils furent tous e'gorge's
,

ou faits prisonniers, sans e'gard pour la capitulation. Le vain-
queur fit mettre ensuite le feu aux quatre coins de la ville, et

jamais depuis elle n'a été rebâtie {Voy. les Templiers). Pendant
le reste de l'année Kalil acheva la conquête des places qui
restaient aux Francs en Syrie , et les chassa entièrement du pays.
L'an 693, le 24 de mouharram (26 décembre 1293), étant à la

chasse près du Caire, il fut tué par deux de ses émirs.

NASEPi-MOHAMMED.

690 de l'hégire ("1295 de J. C.) Naser-Mohammed , nommé
par nos historiens Mélec -IN aser, deuxième fils du sultan Kélaoun,
fut élu pour succéder au sultan Kalil , à l'âge de neuf ans. C'est

lui que Sanut appelle Claudus. Ketbogha, sou atabek ou gou-
verneur, le fit déposer le 12 de mouharram de l'an 694 (2 dé-
cembre de l'an de J. C. 1294;'
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KETBOGHA.

694 <3e l'hegire (1294 ^^ J» C.) Ketbogfta , mogol de nais-

sance, et admis dans la classe des Mameluks Baharites, s'empare
du trône après la déposition de Naser-Mohammed. Le 10 de
se'fer de l'an 6(^6 de l'he'gire f8 décembre i?x)6), l'e'mir Ladgia
le fit déposer à son tour. Pour dédommagement on lui donna le

gouvernement de Sarkhad, et ensuite celui de Damas qu'il garda
jusqu'à sa mort.

LADGIN,

696 de l'he'gire (1296 de J. C.) Ladgin fut reconnu sultan au
Caire le même jour de la de'position de Ketboglia. On pre'tend

qu'il e'tait allemand de naissance , et qu'avant d'abjurer le

Christianisme, il avait servi en Livonie sous les chevaliers teu-

toniques. Ce fut là, dit on, qu'il connut Henri III, duc de
Mecklenbourg, qui combattait avec les chevaliers contre les

Livoniens. A son ave'nèment au trône d'Egypte, ayant trouvé

ce prince captif au Caire depuis vingt-six ans , il se ressouvint

de lui et le remit en liberté' sans rançon. Ma'let. , Hist. de
Da?iemarck). Ladgm fit des conquêtes en Arme'niej mais sa

confiance excessive dans un de ses e'mirs souleva contre lui tous

les autres qui le firent assassiner le 10 de rabie' II de l'an 698
(i5 janvier 1299 de J. C.)

NASER-MOHAMMED, rétabli.

698 de l'he'gire (1299 de J. C.) Naser-Mohammed, confine' au

château de Krac depuis sa de'position , fut rappelé pour succéder

à Ladgin. Il arriva au Caire le 4 de dgioumadi 1(7 février 1299
de J. C), et fut rétabli sur le trône le même jour. Bientôt après

il marche en Syrie contre les Mogols. Cette expédition ne fut

pas heureuse. Le sultan , battu presque à son arrivée , se vit

obligé de reprendre la route d'Egyple en fuyant. Il répara ce

malheur par la suite. L'an 702, le 4i'amadhan (22 avril i5o5de

J. C. ), il remporte, sur les Mogois près de Damas, une victoire

qui ne mit pas fin à leurs courses. L'an 708, las d'être le jouet

de ses deux émirs, Bibars et Sélar, il retourna au château de

Krac, d'où il renvoya, dans le mois de schoual (mars 1309 de

Jésus-Christ;, les habits royaux au Caire pour marque de sou

abdication.

Malgré les troubles dont l'Esfvnte était alors aeitée, le com-
inerce avec les Européens y était si florissant et si utile pour le
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souverain, que de trois vaisseaux marchands qui v abordaient,

un e'tait employé' tout entier pour les droits , et qu'on ne tirait

le profit que de deux. (Balus., l^itœpap. aven. T. II, p. 176).

BIBARS II, DIT MODH\FFER-ROKNEDDlN.

r'o8 de l'hegirc (iSog de J. C). Bibars, circassien donation
,

inscrit dans la classe des Mr.meluks Baharites, fut place' sur le

trône après l'abdication de ?rIohammcd. Celui-ci, mécontent des

proce'dés de Bibars à son e'gard, manœuvra peu après pour se

faire re'tablir j i! y re'ussit. Bibars , abandonne' de tous les e'mirs ,

vint se rendre à Mohammed dans le palais du Caire. L'accueil

ne fut pas tel qu'il l'avait espe're'. Mohammed , après lui avoir

détaille tous les sujets de plainte qu'il avait contre lui, le fit

étrangler en sa présence, et cela avec tant de cruauté, que
lorsqu'on eut serre' le cordon , il le fit relâcher pour lui faire de
nouveaux reproches , après lesquels on l'acheva. Cette exe'cution

se fit le 17 de dzoulcaada de l'an 709 (18 avril de l'an de Jésus-

Christ i5io).

NASER-MOHAMMED , rétabli une secondefois.

709 de l'hégire (\5io de J. C. ). Naser-Mohathmf.d fut de
nouveau reconnu sultan à Damas le 21 de schaban ( 24 janvier ) ,

f.t au Caire le 1 de dzoulcaada ( 2 avril). Pour s'alTermir cette

fois sur le trône , il commença par se défaire des émirs qui lui

étaient suspects. Il resserra ensuite, dans de justes bornes, l'auto-

rité de ceux qui lui étaient demeurés fidèles. Autant il était peu
favorable aux grands , autant il s'appliquait à soulager le peuple.
Ou mui'murait de la multitude et de l'excès des impôts ; il en
abolit quelques uns et diminua les autres. Les Chrétiens de ses

états furent les seuls qui curent à se plaindre de lui : il les persé-

cuta , sur ce que plusieurs d'entre eux, par un faux zèle, avaient

tenté de mettre le feu au Caire, Cependant nous voyons qu'à
îa demande de Philippe de Valois, roi de France, il accorda,
l'an i556, la garde du Saint-Sépulcre aux Cordéliers qui l'ont

conservé jusqu'à nos jours. (Du Peyrat, antiq. de la chap. de
nos rois, p. 6G3). Ce prince mourut le ai de dzouledgé de l'an

741 (7 juin de J. C. 1541 )• ^-''^SyP*^ reprit une nouvelle face

Sous son régne
,
par la protection qu'il accorda à l'agriculture et

aux arts, et par les travaux qu'il fit faire pour mettre en valeur

les ferres incultes. li laissa uti grand nombre d'enfants , dont
plusieurs lui succ+idèrent. {Voy. Liyou \\y roi d'Arménie

>

les guerres qu'il eut avec ce sultan).
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ABOUBECR-MANSOUR-SÉIFEDDIN.

74 1 del'he^ire (i54i de J. C.)- Aboubecr , fils de Mohammed
qui l'avait de'clare' son successeur, lui succe'da re'ellement. Il

ne remplit pas le trône deux mois entiers. Sa mauvaise conduite

le fit déposer le lo de se'fer, 7^2 de l'he'girc (26 juillet de J. C.

ï54i-)' On lui assigna pour sa retraite le cliâteau de Cous, ou
quelque tems après il fut mis à mort.

KOUTCHOUC-ASCRAF.

42 de l'he'gire (i54t de J. C. ). Koutcholc , fils de Moham-
med et frère d'Aboubecr, fut proclame' sultan à l'âge de sept

ans. Il ne re'gna qu'environ 6 mois , et fut dépose' le 2 de schaban

(i 1 janvier de J. C. i5'i2, ).

AHMED-NASER-SCHÉABEDDIN.

742 de l'he'gire (i542 de J. C). Ahimed , souverain de Krac
et fils de Mohammed, remplaça Koutchouc, son frère, sur le

troue d'Egypte. Il eut le même sort que lui. Pendant un voyage
qu'il fit à Rrac, on le déposa au Caire le 21 do mouharram de

l'an de l'he'gire 745 , (26 juin de l'an de J. C. i'^/^n. ).

ISMAÎL-ES-SALEH-EMADEDDIN.

74"^ de l'he'gire (de J. C. i542). Ismail, fils de Mohammed,
fut mis sur le trône après la de'position d'Ahmed , son frère.

Celui-ci menaçant de revenir en Egypte , Ismaïl envoya des

troupes pour l'assie'gcr dans son château de Krac. Ahmed s'y

défendit près de deux ans. Enfin la place ayant été' cnfporte'o

d'assaut le 22 de se'fer de l'an 745 (
:') juillet i544 ^^ J- C.) , il

fut pris et amené' au Caire , oii son frère le fit e'trangler. Ismail

mourut lui-même à î'àge de vingt ans , le 4 de rabié II de la

même année ( i 5 août de J. C. 1044 )•

SCHABAN-KAMEL.

745 de l'hégire (de J. C. i544)- Schaban, fils de Mohammed
et frère d'Ismail , fut élu pour lui succéder. Le dérèglement de

SOS mœurs le fit déposer le 29 de dgioumadi I de l'an 747 ( i7

septembre de Tan de J. C. 046). Schaban fut tué d:in5 le mois

suivant.
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HADGI.

747 de l'hegire (i346 de J. C. ). Hadgi, fils de Mohammecï
et frère de Schaban, fut mis sur le trône le même jour que
celui-ci fut oblige d'en descendre. Sa mauvaise conduite lui attira

le même traitement que son frère avait e'prouve'. Il fut de'posé

au commencement de ramadhan 748 ( de'cembre i547 de J. C. ).

HASSAN-NASER-SÉIFEDDIN.

748 de l'he'gire ( i547 ^^ •^- ^- )• Hassan, fils de Mobammetî
fut donne' pour successeur à son frère Hadgi. Son re'gne ne fut

remarquable que par une peste horrible qui de'sola l'Egypte
dans l'anne'e 749 de l'hegire (vers la fin de l'an 1548 de J. C. ).

Ce fle'au passa dans les autres e'tats , et parcourut successivement
toute la surface de notre hémisphère. L'an 762, le 17 de dgiou-
madi II (11 août de l'an de J. C. i55i ), il abdiqua pour
satisfaire les e'mirs souleve's contre lui.

MALEK-ES-SALEH.

752 de l'he'gire ( i55i de J. C. ). Saleh , autre fils de Mo-
hammed , fut mis, par les émirs, à la place de son frère. Il ne
fut pas plus heureux que lui sur le trône. Après avoir essujë
bien des re'voltes, il fut de'pose' dans la dernière, le 2 de schoual

de l'an 755 ( 20 octobre de J. C. i554)- Confiné ensuite dans une
prison, il j mourut l'an 765 ( i56i de J. C. ).

HASSAN-NASER, rétabli.

755 de l'hégire ( i554 de J. C. ). Hassan, après la déposition

de Saleh fut tiré de la prison où celui-ci l'avait fait mettre , pour
être replacé sur le trône. Son second régne se termina par
une nouvelle catastrophe. Il fut tué dans une sédition au com-
mencement de dgioumadi I del'an 762 (mars 1661 de J. C. ) à

l'âge de 3o ans.

MOHAMMED - MANSOtR - ABOULMAALI -NA3ER
EDDIN.

762 de l'hégire (i56i de J. C. ). Mohammed-Mansour, fils

du sultan Hadgi , fut proclamé sultan le 9 de dgioumadi I de

l'an 762 (17 mars de l'an de J. C. i56i ). L'exeinple de ses

prédécesseurs ne le corrigea point. Il fut de'bauché comme eux,



DES SULTANS D EGYPTE. 22:i

et comme eux il lassa la patience de ses sujets qui le de'posèrent

au mois de sclioual de l'an 764 (août ou septembre 1 565 de J. C. )

il mourut en prisou le g de mouliarram 801 ( 21 septembre de
J. C- 1098 ).

SCHABAN-ASCRAF.

764 de l'hëgire (i365 de J. C. ). Schaban , fils de Houssaia
et pelit-fils du sultan Mohammed, devint le successeur de Mo-
hammed Mausour à l'âge de dix ans. L'an 767, le 23 de mou-
harram ( 10 octobre de J. C. j 260 ) , Alexandrie lui fut enleve'e

par Pierre de Lusignau , roi de Chypre ; mais le de'faut de vivres

et de munitions obligea bientôt le conque'rant d'abandonner sa

proie ( /^oj*. les rois de Chypre). L'an 77G ( i5j^ de J. C), les

armées de Schaban firent la conquête de la petite Arme'nie , dont
le roi fut amené' au Caire. L'an 77g ( 1077 de J. C. ) , les e'mirs

s'e'tant re'voltës contre le sultan pendant son absence, le déposè-
rent. Schaban à son retour fut pris et e'trangle' l'an 779, au com-
mencement de dzoulcaada ( mars de l'an de J. C. 15/8 ). Ce
prince e'tait bienfaisant, e'quitable, et prote'geait les arts et les

sciences. Ce fut lui qui, le premier, ordonna que les sche'rifs

ou parents de Mahomet, porteraient un turban verd.

ALI-MANSOUR-ALAEDDIN.

779 de l'he'gire [ l'^'j'J de Jesus-Christ. ). Ali, fils de Schaban,
fut mis tumultueusement sur le trône, après la de'position de soa
père, à Tàge de sept ans. Son règne fut agite' par les factions des

ërairs, qui se disputèrent la re'gence pendant sa minorité'. Il mou-
rut au milieu de ces mouvements le 25 se'fer de l'an 785 ( 1

9 mai
de Jésus-Christ i38i ).

HADGI-SALEH.

785 de l'he'gire (i58i de Jesus-Christ). Hadgi Saleh, fils de
Schaban, fut substitue' à son frère Ali. Il n'avait alors que neuf
ans. L'atabex Barkok le fit de'poser le 19 ramadhan 784 (26 no-
vembre i582j.

BARKOK-DAHER.

784 de l'he'gire (iSSa de Jesus-Christ). Barkok, circassien de
nation et inscrit dans la classe des Mameluks Borgites , remplaça
son pupille qu'il avait fait déposer. Plusieurs e'mirs, indignes de
sa pertidie et jaloux de sa fortune , se soulevèrent à cette occa-
sion. Barkok en peu de tems vint à bout de les réduire. L'an 789



224 CHRONOLOGIE HISTORIQUE

( de Jesus-Clirist iSSy). Tamerlan fit une irruption dahs la Syrie.

]3arkok alla au devant de lui, et remporta sur les Mogols deux
victoires qui les obligèrent d'abandonner le pays. L'an 791 , II-

bogha, gouverneur d'Alep , arbore l'e'tendard de la re'vôlte. Deux
batailles, où il fut défait par les ge'ne'raux du sultan , ne purent

le réprimer. Il triompha dans une troisième par la trahison des

émirs. Barkok, après cet e'chec , n'eut plus d'arme'e à opposer au

rebelle. Il travailla à se fortifier dans le Caire. Mais à l'approche

d'ilbogha , il lui envoie le sabre impe'rial , en signe de son abdi-

cation , le 5 de dgioumadi 2 de l'an 791 , ( i juin de Jesus-Christ

1589).

HADGI-SALEH , rétabli.

791 de l'he'gire ( iSSg de Jesus-Christ). Hadgi Saleh , sultan

de'pose', fut rappelé' pour remplir le trône, au refus de l'e'mir

Ilbogha. Celui-ci se contenta de la régence du royaume. L'e'mir

Mantasch lui envia ce poste, et vint à bout de le supplanter. Le
nouveau re'gent, par sa conduite , indisposa les esprits contre lui

et contre son maître. Barkok profita de la conjoncture pour tra-

vailler à remonter sur le trône. Il y re'ussit à la suite d'une ba-
taille où Hadgi fut fait prisonnier et Mantasch mis en fuite. Cette

action se passa près de Damas le 7 de mouharram de l'an 79a
(^.6 de'cembre de l'an de Jesus-Christ 1389).

BARKOK, rélabU.

792 de l'hcgire f iSSg de Jesus-Christ). Barkok, maître de la

personne de Pladgi , le fut en même tems du trône
,
que son pri-

sonnier ne fit aucune difficulté' de lui ce'der, Mantasch cependant
continua de lui donner de l'exercice jusques vers le milieu de
l'an 795, qu'il fut pris et mis à mort. Barkok termina ses jours à

l'âge de soixante ans, le i5 de schoual de l'an 801 (20 juin de

l'an de Jesus-Christ 1^99).

PHARADGE.

801 de l'he'gire ( 1399 ^^ Jesus-Christ). Pharadge, nomme' par

les Latins MecïTela et Meletella , fis de Barkok , lui fut donne'

pour successeur à l'âge de dix ans. Sa minorité' fut orageuse par
les divisions qu'elle excita entre les grands. L'an 802 ("de Jesus-

Christ 1400), les partis se re'unirent pour repousser Tamerlan,
qui était entre' dans la Syrie, où il commettait les plus horribles

de'gâts. L'an 8o5, les Tarlares s'ètant retire's de la Syrie, les

factions recommencèrent au Caire. Pharadge en devint la vie-
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time
, ayant etë déposé le 25 de rabié I de l'an 808 ( 20 septem-

bre de l'au i4o5 de Jesas Christ).

ABDOLAZIZ-MALEK-EL-MANSOUR.

808 de l'hégire {\^o5 de Jésus -Christ). Abdolaziz , second
fils de Baikok, fut proclamé sultan le lendemain de la déposition
de Pharadge , sou frère. 11 ne régna que deux mois et dix jours.
Une rérolulion

, qui se fit en faveur de Pharadge, le renversa
du trône , et y rétablit celui qu'il y avait remplacé.

PHARADGE, rétabli.

808 de l'hégire (i4o5de Jesus-Chn'st ). Pharadge, étant
rétabli sur le trône , envoya son frère Abdolaziz avec Ibrabim ,

son autre frère, à Alexandrie, où ils furent empoisonnés par ses

ordres. Pendant toute la suite de son rè^ne les révoltes se succé-
aèrent et ne lui laissèrent aucun repos. Les chefs de la dernière,
l'ayant forcé dans le château de Damas , oii il s'était retiré , le

firent déposer par Mostain, calife d'Egypte, le 25 de mouharraiti
de Tan 81 5 (7 mai de l'an de Jesus-Christ 1412). Le i(>séfer sui-

vant (28 mai j, il fut mis à mort.

BIOSTAIN.

8t5 de l'hégire (14^2 de Jesus-Christ ), le calife Mostain fut

proclamé sultan après avoir déposé Pharadge. Il n'occupa !e

trône que sept mois lunaires. Scheik. Mahmoudi
,
qui disposait de

toutes les places , le fit déposera son tour le i schaban (8 novem-
bre de Jesus-Christ i4t2 ).

SCHEIK-MAHMOUDL

8t5 de l'hégire ( 141 2 de Jesus-Christ ). Scheik-Mahmoud: ,

par ses intrigues , fut donné pour successeur à RIostain. Comme
ses prédécesseurs, il eut presque toujours les armes à la main,
pour étouffer les révoltes. Les Cvpriots profitèrent de ces troubles

pour piller les côtes de Svrie. Le sultan usa de représailles , et

envoya , l'an 816, des troupes en Chypre , où elles firent le dégât.

Ces hostilités réciproques durèrent l'espace de quatorze aus.

( Lorédano). L'an 824, Scheik Mahmoudi mourut au Caire le 19

de mouharram (24 janvier 1421 ). Loiédano appelle ce priucs

Méchella.
AHMED.

824 de l'hégire (1421 de Jesus-Christ). Ahmep, fils du sultao

V. 29
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Scheik-Mahmoudi, lui succéda sous la régence de l'atabek Tha-
thar

,
que son père avait désigné pour cet emploi. Thatliar usa

perfidement de son ministère pour supplanter son pupille. Ahmed,
fut déposé par ses intrigues le 29 de scliaban ( 2g août) de la

même année.

THATHAR-DAHER-SÉIFEDDIN.

824 de l'hégire (1421 de Jesus-Christ). Thathar fut proclamé

sultan à Damas au même tems qu'il fit déposer Ahmed. Il

mourut en Egypte le 4 de dzouledgé ( 3o novembre 1421 )•

MOHAMMED-SALEH-NASER-EDDIN.

824 de l'hégire (1421 <3e Jesus-Christ). Mohammed, fils de

Thathar, fut mis sur le trône à l'âge de dix ans. L'émir Boursbai

le fit déposer le 7 de rabié II de l'an 825 (5i mars de l'an de.

Jesus-Christ 1422).

BOURSBAI-ASCRAF-SÉIFEDDIN.

825 de l'hégire ( tL^ii de Jesus-Christ). Boursbai monta sur le

trône , dont il avait fait descendre Mohammed. L'an 828, au mois

de mouharram (novembre ou décembre 1424), il envoya eu

Chypre une flotte qui prit Famagouste , la pilla durant trois jours,

et ensuite l'abandonna. L'an 829, ses troupes ayant fait une nou-

velle descente en cette ile, emportent la ville de Limisso le 26 de

scliaban [5 juillet 1426), et battent dans le mois suivant le roi

Jean II
,
qui fut pris et emmené prisonnier avec la principale

noblesse du pays. La prise de Nicosie et le ravage de toute l'île

furent les suites de cette victoire. Boursbai mourut au mois de

mouharram 842 (juin ou juillet 1458 ). M. de Vertot nomme ce

prince , mais mal à propos , Ax,-Naser-al-Daher.

L'histoire n'offre presque plus rien d'intéressant sur les sultans

d'Egypte jusqu'à la ruine de leur empire : ainsi nous nous con-

tenterons
,
pour la suite, de donner, sur la plupart de ces prin-

ces , les dates du commencement et de la fin de leur règne-

842 de i'hégire (1428 de Jesus-Christ). Dgf.maleddin-Yousouf

remplaça Boursbai sur le trône, et fut déposé le 19 de rabié I de

la même année (9 septembre de l'an de Jesus-Chrits 14^8 ).

842 de l'hégire {\t\i'^ de Jesus-Christ). Abousaïd-Jacmac prit

la place de Dgémaleddin
,

qu'il remplit l'espace de quatorze ans

dix mois. L'an 144^1 ^^ concert avec Amurath , empereur des

Turcs , il envoie contre Rhodes une îlottc qui parût devant la
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capitale le aS septembre. Ayant éclioue' dans cette entreprise, la

flotte alla faire une descente en Chypre , oii elle fit quelques ra-

vages. L'an de Jesus-Clirist i444> une nouvelle tentative , que
fît Jacmac sur R.hodcs , n'eut pas uu meilleur succès. 11 mourut
le 5 sëfer SSy ( i3 février i455 ).

85/ de l'hfcgire ( i455 de Jesus-Christ). PHAKREDDiN-OTiniATf,
successeur de Jacmac , fut de'pose' au commencement de rabie' I

de la même anne'e (mars i455 ).

837 de riie'f^âe ( i455 de Jesus-Cbrist). Aboul-Nask-I^jal .

substitue' à Phakrcddin, mourut le i5 de dgioumadi I de l'an 865

( 26 février 1461 de Jesus-Christ). Lorédano appelé ce prince

Melec-Bachier, et dit qu'il mourut l'an i458 de Jesus-Christ.

865 de l'hégire (1461 de Jesus-Christ ). Aboulfath-Ahmed
,

élevé sur le trône après la mort d'Inal , fut déposé le 18 de ra-

madhan de la même année ( 27 juin 1461 ). Lorédano
,
qui

îiomme ce prince MÉlec-Asferapii , met son avènement au trône

en 1458 de Jesus-Christ. Le même historien dit que Jean III
,

roi de Chypre , lui envoya quatre cent vingt pièces de camelot,

qui était le tribut que l'ile de Chypre payait à l'Egypte. Lorédano
ajoute que Jean lui renouvela, comme vassal, le serment de
fidélité. L'an de Jesus-Christ 1459, Jacques , fils naturel du roi

Jean III, vint implorer la protection du sultan contre la reine

Charlotte, sa sœur. Il fut bien accueilli , et revint d'Egypte avec

la couronne de Chypre et des troupes, pour le mettre en posses-

ision du trône, ibid.

865 de l'hégire (i46r de Jesus-Christ). AbousaïdKhoschka-
r>AM , installé à la place d'Ahmed, mourut, après un règne de

six ans et demi, le 10 rabié I de l'an 872 (c) octobre \l\^'] de

Jesus-Christ).

872 de l'hégire (1467 de Jesus-Christ ). Abous\ïd-Balbat ,

successeur de Khoschkadam , fut déposé le 7 de dgioumadi I de

ia même année (4 décembre 1467).

872 de l'hégire ( 1467 de Jesus-Christ). Abousaïo-Tamarboga,
substitué à Balbai , fut , comme lui , déposé le 6 de redgeb do la

même année i^5i janvier 1468).

872 de l'hégire (1468 de Jesus-Christ). Ascraf-Kaitbaî
,

donné pour successeur à Tauiarboga , régna près de vinj^t-neuf

;\ns. L'an de Jesus-Christ 1488 (de l'hégire 895) , il fait passer

des secours aux Circassieus contre un petit prince d'Asie
,

ïiommé Alaeddoulet
, qui , sous la protection des Ottomans ,

voulait envahir leur pays , dont il avait déjà conquis plusieurs

places. On sait que les Mameluks étaient originaires de la Cir-

cassie/qui fournissait tous les ans de nouvelles recrues à l'Egypte.
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C'était une raison pour les Ottomans d'appuyer ce prince ,
qtit

promettait de rendre la Circassie , après l'avoir subjugue'e , tri-

butaire de la Porte. La victoire se de'clara tantôt pour les Cir-

cassiens , tantôt pour leurs ennemis , dans les combats qu'ils se

livrèrent, L'anne'e suivante, l'empereur des Ottomans, Bajazetll^

envoie une flotte nombreuse et fait marcher une puissante arme'e

contre le sultan d'Egypte. Celui-ci vient au devant des Turcs, et

les ayant joints en Cilicie , leur livre une bataille qui dura deu<
jours, avec une perte conside'rable des deux côte's. Bajazet fait

une paix sinmlèe avec Kaitbai. Mais quelque tems après il va
fondre, à la tête de ses troupes , sur la Circassie qu'il parcourt

en conque'rant , et d'où il emmène un nombre infini de captifs.

Les historiens turcs mettent cette expe'dition en l'an 889 de

l'iic'gire. Nous suivons les auteurs chrétiens qui la mettent cinq

ans plus tard. Bajazet, avant de quitter la Circassie, ferme de

forts châteaux les gorges des montagnes qui l'environnent
,
pour

empêcher les émigrations des habitants. L'an 896 de l'hégire ,

liajazet et Kaitbai se disputent l'Adcrbidgiane après la mort
du sultan Yacoub. La guerre qu'ils se firent dans ce pays
dura l'espace de six ans , et finit à l'avantage des Turcs. Elle

recommença l'année suivante en Circassie. Les conquêtes qu'y

firent les Turcs et les désastres qui en furent les suites , causèrent

tant de chagrin au sultan d'Egypte
,

qu'il en mourut le 22 de
dzoulcaada 901 (2 août de l'an 1496 de J. C. )

901 de l*hégire (1496 de J. C. ) ABousAADAT-MoHAMMEn
,

successeur de Kaïtbaï , fut déposé au bout de quelques mois.

901 de l'hégire ( 1496 de J. C.) Kaissou-Khamsmuh ne re'gna

que peu de jours.

901 de l'hégire ( 1496 ^^ J- C. ) Aeoussaadat-Mohammed
remonta sur le trône après Khamsmiah. 11 mourut l'an 904 (149^
de J. C.)

go4 de l'hégire (149S de J. C. ) Abousaïd-Katvsou , installé le

î6 de rabié , mourut le 29 de dzoulcaada de la même année
>

(8 juillet 1499).

904 de l'hégire ( 1498 de J. C.) Aboul-Nasr-Dgianbalath
,

successeur de Ransou, fut déposé le 18 de dgioumadi II de l'an

igotj ( 9 janvier i5oi ).

906 de l'hégire ( i5oi de J. C. ) Séifeddin-Toumanbaï , subs*

titué à Dgianbalath, fut déposé sur la fin de ramadhan ( avril) et

tué au mois de dzoulcaada
(
juin de la même année. )

906 de l'hégire (i5oi de J. C. ) Kansou-Algouri , nommé
|)âr nos historiens > Campson-Gouri , monta sur le trône après la
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mort deToumanbaï. Il gouverna avec une prudence admirable,

fut l'arbitre de l'Orient , et balança la puissance de deux grands

monarques, Se'liin I , empereur des turcs, et Ismaël , sophi de

Perse. Mais la perfidie à la fin triompba de sa valeur. L'an 922
de l'hégire (i5i6 de J. C.) 6e'lim lui ayant déclare' la guerre ,

gagna sur lui, près d'A.lep, une grande bataille, oii Ransou ,

trahi par deux de ses ge'ne'raux, pe'rit (le 24 août) après avoir tué

quarante hommes de sa main. Cette victoire de Se'lim fut suivie

de la conquête de presque toute la Syrie.

C)29. de l'he'gire ( i5i6 de J. C. ) Toumambaï , appelé' par nos

historiens Tomonbey , fut élu par les Mameluks pour succéder

au sultan Kansou-AIgouri. L'an g23 , le i de mouharram
, (24

janvier iSiy de J. C.
) , il perdit à Rodanie

>
près du Caire ,

une grande bataille contre les troupes ottomanes. Après cet

échec, il se sauva en Arabie, d'oîx il revint en diligence au Caire.

Les ennemis étant entrés d'assaut dans cette capitale , il se

défendit au milieu de la place durant six jours , au bout desquels

il fut obligé de se retirer. Il retourne ensuite à l'ennemi , auquel

il livre un nouveau combat avec un succès aussi malheureux ,

malgré son extrême bravoure. Réduit encore à prendre la

fuite , il est atteint par ceux qui le poursuivaient
,

pris et

amené à Sélim ,
qui le fait pendre a une des portes du Caire

le i de rabié I 923 , (23 avril de l'an de J. C. iSry). Ainsi

finit le royaoQie d'Egypte , qui devint une province de l'empire

ottoman.
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DES

MOGOLS GENGHIZKHANIDES.

Les Mogols ou Mongous qu'on est accoutume depuis long-tems
à confondre, par une erreur singulière , avec les Tarlares ou
Tatars qu'ils ont subjugue's , e'taient originairement une nation

turque, qui habitait dans cette partie du Turquestan
,
qu'où

nommait autrefois la Transoxane, et qu'on a depuis appele'e 1^

Mawaralnahar, pays habite' aujourd'hui par les ïartares Usbeks,
et dont la capitale est Samarcande. Yesoukai Bahadour , chef,

ou khan de cette horde , commença à lui donner de l'illustra-

tion vers le milieu du XII' siècle. Il fit des conquêtes dont on
ignore le de'tail. Mais la gloire de son nom fut e'clipse'e par
celle de son successeur, qui ne lui laissa que l'honneur de
lui avoir donné le jour.

I. GENGHIZKHAN.

L'an I^ de l'he'gire (1176 de J. C. ). Témoudgin , surnomme
Genghizkhan , fils aîné' d'Yèsoukai Bahadour et d'Oulan Ika

,

ne', suivant Abulghazi
,
qui nous sert de guide en cet article,

l'an |y| de l'hègire ( i i6d de J, C. ), à î)iloun dans le pays
appelé' BUmjulduc , succe'da à son père. Plusieurs hordes
qu'Ye'soukai avait soumises , se re'voltèrent après sa mort. Gen-
ghizkhan, tout jeune qu'il e'tait (il n'avait que treize ans), marcha
contre elles à la tète des treize hordes qui lui e'taient restées

soumises, et fit des prodiges de valeur, mais sans un succès

de'cisif. Oblige' de se retirer, il resta quelques années dans une
sorte d'inaction, jusqu'à ce qu'd eut atteint un âge plus avancé.

Ayant ensuite rassemblé ses fidèles sujets, il vint attaquer de nou-
veau les rébelles; et les ayant vaincus dans une grande bataille, il

fit jeter leurs chefs dans soixante-dix chaudières d'eau bouillante.

D'autres exploits semblables rendirent son nom célèbre et redou-

table en peu de tems. Le khan des Tarlares Khéraïtes ayant été

ch.3ssé par ses sujets , Genghizkhan , dont il implore le secours, le

rétablit. Ce prince , nommé Togrul Onk-Khaii , était chrétien
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de la secte de Nestorius, et prêtre; (c'est ce prêtre Jean , si

fameux dans nos histoires). Onk-Kan se brouilla dans la suite

avec son bienfaiteur. L'an||-| de l'he'gire ( i2o5 de J. C ), vaincu

par Genghizkhan , û fut massacré dans sa fuite par deux chefs

des Tarlares Naïmans , chez lesquels il voulait se retirer. L'an

12II de J. C. , après avoir subjugue' presque toutes les hordes
des Tartarcs septentrionaux , Genghizkhan tourne ses armes
contre les Tartares JNiu-tclie'. C'e'taient les maîtres de la Tartarie

orientale et des provinces septentrionales de la Chine-, les Mogols
eux-mêmes leur e'iaient soumis. Genghizkhan triomphe par-tout

où il se pre'sente. Les villes qu'il attaque se rendent, ou sont

emporle'es d'assaut; Yen-king, capitale de cet empire, que l'on

peut regarder, dit M. de Guignes , comme Pe'-king d'aujourd'hui

ouvre ses portes, l'an i2i5, après un long siège, au géne'ral

iMasgan. De grands soulèvements rappellent Genghizkhan en
Tarlarie. Il est vainqueur par-tout oîi il se pre'sente. Les arme'es

qu'on lui oppose sont taillées en pièces , ou mises en fuite. L'an
I 218 de J. C. , il quitte ce vaste pajs

,
pour aller faire la con-

quête de l'Asie occidentale. Le Kharisme , l'Aderbidgiane
,

le Khorasan, le pays de Gazna, la Transoxane , l'Irak persique,

le Kaptchaq , to:nbent sous ses lois dans le cours de six années
de guerre. L'an i22/|. de J. C. , il retourne àCaracorom, dans le

pays des Khéraïtes, dont il avait fait sa capitale depuis la défaite

d'Onk-Khan. L'an i225, il passe, à la fête d'une armée, dans
le royaume de Tangut. Quelques victoires lui assujettissent

entièrement ce pays. Ses généraux cepeudant continuaient la

guerre chez les Tartares Niu-tché. Genghizkhan va les rejoindre.

II était sur le point d'achever la ruine de cette puissante monar-
chie , lorsqu'une maladie violente arrêta le cours de ses exploits.

Elle l'emporta le 24 août de l'an 1227, ( 10 ramadlian 624 de
l'hégire), dans la cinquante-troisième année de son règne, à l'âge de
soixante-six ans. Ce prince , "fondateur de l'empire le plus étendu
qui ait jamais été, régna sur des ruines, et n'édifia ou ne répara
presque rien. (Bokara, au pays des Usbeks, est la seule ville qu'il

ait fondée). Il laissa les Mogols aussi grossiers et aussi ennemis des
arts et des sciences qu'il les avait trouvés. Ils continuèrent, sous
son règne, de se vélir à la manière de leurs ancêtres, de se

nourrir comme eux du lait et de la chair de leurs troupeaux, et

d'habiter sous des tentes. Il leur avait néanmoins donné des lois

pour la discipline militaire et quelques-unes pour la vie civile ,

qu'il fit rigoureusement observer, mais qui n'adoucirent point la

férocité de leurs mœurs. On ignore de quelle religion il fat,

et si même il en eut une. Pour les Tartares, ils étaient idolâtres;

ils avaient des temples tournés vers le Nord, et dont la principale

entrée regardait le midi. Leurs prêtres ; vivant dans une espèce
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de communauté , avaient un supe'rieur ge'ne'ral nomme' le grand
laraa, qui jouissait d'une grande conside'ration. De cinq cents

femmes qu'eut Genghizkban, il laissa neuf fils, dont les quatre

principaux furent , Touschi, Zagataï , Oktaï et Touli , tous quatre

nés de Bortakvtchin , sa première femme. Ils eurent part au
gouvernement sôus leur père, et contribuèrent beaucoup à ses

victoires. Le troisième fut son principal he'ritier. Touschi lui

SLicce'da de son vivant dans le Turquestan, la Bactriane, l'Astra-

can et le pays des usbecks. Celui-ci laissa trois fils, Batou

,

IWangou , Baidar, dont l'aine' fut la souche des princes de
Crime'e et des khans usbecks. Zagataï re'gna dans laTransoxane ,

dans l'Inde septentrionale et le Tibet. Le partage de Touli fut le

Khorasan avec une partie de l'Inde. ( V. dans l'histoire ge'nèrale

des Huns, T. IV, pp. i et. se<f. , la description des mœurs des

Mogols
,
que nous nommerons désormais Tarlares pour nous

conformer à l'usage.

II. OKTAI-KHAN.

Ç^iÇ) de l'he'gire ( 1229 de J. C. ). Oktaï ou Ogotaï, que
Genghizkhau, son père avait nomme' son successeur, ne fut

proclame' que l'an 1229 de J.C, à son retour de la Chine, où

il e'tait occupe' à faire la guerre depuis quatre ans. ïouli, son

frère, avait gouverne, pendant 1 interrègne, en qualité' de régent.

Ce prince mourut l'an laSa de J.C. et fut extrêmement regretté

d'Oktaï qu'il avait toujours servi avec beaucoup de zèle , de

valeur et de fidélité. L'an 65o de l'hégire (isDa de J. C), Sudai
Bahadour, son général, le rend maitre de Kai-Fong-Fou, la

plus forte place de Niu-tché
,
qu'il tenait assiégée depuis plu-

sieurs années. Ce général , homme féroce , voulait que son

maitre fit égorger tous les habitants; mais Ili-Tchaithaï, ministre

du kan , s'opposa à ce conseil barbare , et obtint qu'on se borne-

rait à faire mourir les princes du sang. Il sauva la vie par là à un
million quatre cent mille familles. L'empereur du Niu-tché s'était

retiré à Juning-Fou
, place très-bien fortifié, mais après s'y être

défendu pendant deux ans, voyant ses affaires désespérées

il se brûla dans une maison , où il avait fait mettre le feu.

Ainsi finit l'empire des Niu-tché dans la Chine. Oktai, maître

de la plus grande partie de l'Asie , tourna ses armes du côté de

l'Europe. L'an ^ de l'hégire ( 1 255 de J. C. ), il envoya son

fils Gaiouk, avec ses neveux, Batou, Mangou, Baidar dans les

pays situés au-delà de la mer Caspienne. Ils pénétrèrent dans la

Ilussie , de-là dans dans la Pologne, puis en Hongrie, portant

la désolation par-tout, saccageant les villes, dévastant les cam-
pagnes , massacrant toutes les personnes qui tombaient entre
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leurs mains , sans distinction, ni d'âge , ni de sexe, ni de con-
dition. Pendant que les Mogols de'solaient ainsi l'Europe

,

d'autres corps de ces barbares étaient venus fondre sur la Sjric
et les contre'es voisines. Okiaï , de son côte', poursuivait, avec
non moins de cruauté, ses conquêtes à la Cliine. La mort le

surprit au milieu de ces funestes expe'ditions, l'an ffj de l'he'gire

( 1241 de J. C.
) , à l'âge de cinquante-six ans. En mourant il

ordonna que son petit-fils, Schiramoun , lui succe'dàt.

TOURAKINA-KHATOUN , régente.

Ç^ de l'he'gire (iî4ï de J. C). Tourakina-Khatotjn , femme
d'Oktai , s'empara des rênes de l'empire après la mort de son
t'pcux, sans e'gard pour ses derniers ordres. Elle se contenta du
titre de re'gente , n'ayant en vue que de faire tomber la couronne
à son fils Gaiouk

,
qui était alors eu Hongrie. Elle y re'ussit.

L'an 1^ de l'he-gire ( 1246 de J. C. ) au retour de ce prince, elle

tint une grande assemble'e , où. il fut reconnu pour successeur de
son père au préjudice de Schiramoun.

IIL GAIOUK.

f^ de l'he'gire ( 1246 de J. C.). Gaioik , fils d'Oktai , fut

proclame' grarid khan des Mogols à Caracorom le 1:4 août 1246.
Plusieurs ambassadeurs étrangers , et nommément frère Jean de
Plancarpin , nonce du pape auprès des Mogols, assistèrent à cette

ce're'monie. Gaiouk , lorsqu'il fut sur le trône, forma de grands
projets sur l'Europe • mais la mort ne lui donna pas le loisir ds
les exécuter. Le b de rabie' I, 647 de l'he'gire (21 juin 124^ ds

J. C. ), suivant Abulfarage, fut le terme de ses jours. Il était

alors dans sa quarante-troisième anne'e.

OGOULGANMISCH, régente.

647 de l'he'gire ( 1249 ^"^ "'• ^- )• OGOULGAivMrscH, femme de

Gaiouk ,
prit le gouvernement de l'empire après la mort de son

e'poux
,
jusqu'à ce que le trône fût renqili par le choix des grands

de la nation L'an ^^ de l'hègire ( 1 25i de J. C), elle iil ta.

démission dans une grande assemble'e , où l'on e'iut un nouveau
souverain.

IV. MANGOU-KHAN.

1^ de l'he'gire (i25i de J. G.). Mangou , fils de Touli et

neveu d'Oktai , fut proclame' grand khan des Mogols au com-
mencement de l'an i25i. La même année il nomma le général

Y. 5o
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Holitaï pour aller soumettre ie Thibei Tout ce pays fut clésole'; ses

villes et ses châteaux rasés. L'an 1262 de J. C. , à la sollicitation

du roi d'Arménie , Mangou prend le parti d'embrasser le Chris-

tianisme , et d'unir ses forces à celles des Chrétiens
,
pour exter-

miner les Musulmans de la Terre-Sainte. Ploulagou , son frère ,

part, à la têle d'une puissante armée, pour l'exécution de ce

dessein, mais avec ordre de commencerpar détruire les Bathéniens

ou Assassins de Perse. L'an i255 de J. C, arrive à la cour de

JVIangou Guillaume de Rubruquis, frère mineur, avec le P. André,
dominicain, de la part de S. Louis, pour demander au khan la

permission de demeurer dans ses états, et d'y prêcher l'Evangile.

Riibriquis fut témoin du christianisme de Mangou et dos autres

Mogols. C'étaient des chrétiens de nom, qui ne savaient pas

distinguer la vraie religion des fausses. Cette ambassade n'eut

aucun succès
,
parce qu'elle fut un mal-entendu perpétuel. Les

discours des ambassadeurs qui parlaient latin, et les réponses

des ïartares qui parlaient leur langue , étaient , dit un homme
de beaucoup d'esprit, de Aurais coq-à- l'âne. Rubruquis et son

confrère proposèrent au khan de se faire chrétien , lui mon-
trèrent la croix et l'image de la sainte Yierge, cju'ils encensèrent

en sa présence : ils étaient revêtus de belles chapes , et chan-

taient le Salve Regina. L'empereur tartare , faute d'un bon
interprète

,
prit tout cela pour des hommages qui étaient rendus

à sa personne au nom et de la part de S. Louis. Il en parut fort

content, fit boire aux ambassadeurs du cosmos , c'est à- dire du
lait de jument aigi'i (c'élait la boisson enivrante du pays), elles

renvoya avec quelques présents, entr'autrcs plusieurs bons et

beaux chevaux , et mie lettre à S. Louis dans laquelle il prenait

le titre de fils de Dieu et de souverain des seigneurs de la

terre, et ordonnait à ce monarque de sa conformer exactement

à la créance et aux lois du grand Genghizkhan , s'il voulait

obtenir son amitié et mériter ses bontés. Tel fut le succès de la

mission de Rubruquis et de son compagnon. L'an 654 ^^ l'hégire

( 12.56 de J. C.
)

, Rokneddin Gourschah , huitième et dernier roi

des Bathéniens , se remet entre les mains d'Houlagou , déjà

maître de tout son pays, et obtient non seulement grâce de la

vie, mais des bienfaits considérables. L'an 1258, le 22 janvier

( i5 de mouharrain Qo^} de l'hégire), Houlagcu parait avec son
armée devant Bagdad. Il commence l'attaque de la place le 29
du même mois; Bagdad \m ouvre ses portes le 10 février suivant,

après que le calife Mostazem eut été se remettre entre ses mains.

« Ainsi finit, dit M. de Guignes, l'empire des califes, qui

)) avait fait, trembler autrefois toute l'Asie. Il passa tout entier

)) sous la domination des Mogols. Koulagou porta la guerre

») dans la Syrie , devint maître de l'Asie mineure, jusqu'au détroit
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»» de Conslaulinople. Son gênerai Baijou Novian disposa à son
X) gie du trône d'Iconiuni ; cl tous ces pays furent ravage's. Il ne
» restait presque plus aux Mogols

, pour avoir soumis toute

» l'Asie
,
que de de'Iruire la dynastie des Songs , qui re'gnaienV

3) dans la partie me'ridiouale de la Tiiine. » Kublaï , frère d'Hou-
lagou , fut charge' de colle expe'dilion. Mangou-Khan vint lui-

mcmc à son secours ; mais il pe'rit à l'assaut d'une place du
Se-tcliUn le q août i^Sç) (i 7 schaban 65? de l'iie'gire ) , à l'âge de
cinquante-deux ans. Cet e'vèncmcnf. obligea tous les grands de la

nation mogole à retourner en Tartaric pour l'e'lection d'un nouvel
empereur. Elle tomba sur Kublaï. Mais ce prince abandonna
les parties occidentales de son empire à Houlagou. Nous nous
contenterons de marquer les successeurs de ce dernier, re'servant

pour l'article de la Chine la Chronologie des empereurs des

Tartares orientaux.

V. HOULAGOU-KHAN.

637 de l'hégire ( i 269 de J. C). Houlagou, fils de Touli clf

frère de Mangou-Khan , demeura en possession des conquêtes
qu'il avait faites dans l'Asie occidentale, par la concession de
Kublai Khan , son frère. Bibars , hultan d'Egypte, reprit sur lui

la plupart des villes de Syrie. Houlagou uiourut l'an |^ de
rhe'gire (i265 de J. C.) à Maragha, dans le tems qu'il se disposait

à marcher contre Bibars. Ce prince aimait les sciences , et

pi'ole'goait ceux qui les cultivaient, principalement les astro-

nomes
,
pour lesquels il avait fait bâtir un observatoire à

Maragha. 11 traita toujours les Chrétiens avec beaucoup de con-
«ide'ration.

Voici le dénombrement des e'tafs que posse'dait Houlagou. Le
Khorasan (l'ancienne Bactnane,dont Nichebourg est la capitale),

l'Irak persique (pays des Parthes, dont la capitale est Ispahan
) ,

l'Irak arabi([ue, ou babylonienne
,
qui comprenait l'Assyrie ou

le Curdistan et la Chaldcc , dont Bagdad e'tait la capitale; l'Ader-

bidgiane (la Me'die), dont la capitale e'tait Tauris j le Pars, ou
la Perse, qui avait pour capitale Schiraz; leKurzistan (l'ancienne

Susianc , dont la capitale e'tait Sauster , autrefois dite Suse
) , le

Diarbek, qui comprenait une partie du Curdistan : l'Al-Jazireb^

ou la Me'sopotamie , ayant pour capitale Mosnl , bâtie près de
l'ancienne Ninive ^ enfin le pays de Rouni. {Hlst. imw.")

VI. ABAKA-KHAN.

— de rhe'gire ( i265 de J. C). Akaka-Khan , fils d'Houlagou,

lui succt-da p^r le tousenlcment des princes mogols. Il anéantis
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presque entièrement l'empire des Turcs en Asie. Mais il ne fut pas

e'galemeut heureux contre les Sarrasins. Sous son l'ègne , Bibars

continua ses progrès en Syrie sur les jVIogols et sur les Francs ,

leurs allie's. Il leur enleva plusieurs villes , et les de'fit en plu-
sieurs combats {Woj. Bibars I, sultan d'Egypte). L'an 1274^,

Abaka envoie au concile de Lyon des ambassadeurs chartie's de

faire un traite' d'alliance avec le pape et les princes chre'liens.

Cela ne l'empèclia pas d'être battu, l'an 1277, par Bibars, près

d'Emèse , ou près de Damas. L'an^^l de l'he'gire ( 1281 de J. C),
Mango Timour, son frère , de'fait en bataille range'e par Kèlaonn ,

successeur de Bibars, en meurt de desespoir. I^'an 1282 de

J. C. , Abaka, ayant e'choue' devant Rnha, ou Edesse , dont il

avait forme' le siège , se retire à Hamadan , où il ce'lèbre la fête

de Pâques avec les Chrétiens. Ilineurtle surlendemain, 5o mars,

( 18 dzouledge' 680 de l'he'gire), à la suite d'un repas, où il avait

e'te' invite' par son visir, qui fut .soupçonne' de l'avoir eijipoisonne'.

il laissa deux, fils , Argouu et Kandgiatou.

VII. NIKOUDAR, DIT AHMED-KHAN.

680 de rhe^^;ire (1282 de J. C. ). Nikoudar, frère d'Abaka-

Kban, luisucce'da au pre'judice de ses neveux. Il avait e'te' baptise'

dans sa jeunesse sous le nom de Nicolas ; à peine fut-il sur le

trône qu'il embrassa le ÎYIahonic'lisme , et prit le nom d Ahmed-
Khan. Dès lors il devint l'ennemi des Ciire'liens, les bannit de ses

«tats , et renversa leurs e'glises. Ses parents, quoiqu'ils ne fussent

pas chre'tiens , eurent en horreur son apostasie. L'an ||-i de
l'hegire ( 1285 de J. C. ), Argoun, son neveu, se re'volte contre

lui. Argoun est battu par Al-Iuak, gcnc'ral d'Ahmed, et tombe
entrç les mains de son oncle, qui le fait garder dans une étroite

prison. L'an 1284 de J. G. , l'cmir Bogha, chargé de le faire

mourir , le délivre par haine contre le khan, dont la vie molle et

les dt^Dauches avaient soulevé tous ses sujets. Argoun, à la tête

d'une troiqie de soldats déterminés, attaque le khan, le met en
fuite , l'atteint peu après et le livre à sa bcUe-mère, qui le fait

mettre à mort.

VIII. ARGOUN-KAN.

III de l'hégire ( 1284 de J. C. ). Argoun, fils d'Abaka-Khan

,

fut proclamé khan après la mort d'Ahmed ; mais il ne voulut

prendre ce titre qu'après avoir reçu l'investiture du grand khan
de Tartane, dont il se regardait comme vassal. Il donna la

charge de visir à Bogha; ct;lui-ci ayant au- dessus de lui

Sara-ioddiu Said , clief du divan , dont le mérite et le crédit

l'offusquaient , vint à bout de le faire périr par ses calomaics.
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îînglia ne mettant plus alors de bornes à son ambition , entre-

prit de snppIrTiiter son maître. Il n'y réussit pas , et fui lue par

ordre du Idian l'an 686 de l'hëgire (1287 de J. C. ). Un médecin
juif eut alors la confiance d'Argoun. Les Maliome'tans perdirent

à ce cboix , et furent exclus , par les conseils du juif , des charges

do Judicafure et de finance ; mais les Chrétiens y gagnèrent.

Argoun fit même alliance avec les Francs, et se proposait de les

mettre en possession de la Terre-Sainte Mais tandis qu'il se

prépare à l'exécution de ce projet, il est attaque' d'une maladie

qui le conduit au tombeau l'an 689 de l'he'gire ( 1290 de J. C. ).

IX. KANDGIATOU-KîiAN.

68g de l'he'gire (1290 de J. C). Kanogiatou, fils d'Abal^a-

Khan , et frère d'Argoun-Khan , fut e'hi pour succéder à ce der-

nier. Ses débauches, sa perfidie, et son impiété', le iirent détes-

ter de ses sujets et mépriser des étrangers. L'an (kp de l'hégire

( 1294 de J. C.)Baidou, son cousin , à la sollicitation des grands

,

se révolta contre lui , le vainquit dans une bataille , le prit et

le fit étrangler.

X. BAIDOU-KAN.

695 de l'hégire ( 1294 de J. C. ). Baidou ,
petit-fils d'IIoula-

2;ou
,

prit possession du trône après la mort de Kand!.;iatou-

Khan ; mais il ne put s'y maintenir. Casan , fils d'Argoun-Khan ,

et gouverneur du Khorasan , lui déclara aussitôt la guerre ,

pour venger , disait-il , la mort de son oncle. On en vint à

nue bataille , oiî Baidou , trahi par les siens , fut entièrement

défait. Il fut arrêté dans sa fuite , et mis à mort par ordre du.

vainqueur , après 8 mois de règne.

XI. CASAN-KHAN , dit MOHAMMED.

694 cle l'hégire ( 1295 de J. C, ). Casan , ouGasan , fils d'Ar-

goun Khan , s'empara du trône
,
que la mort de Baidou laissait

vacant. Il avait embrassé
,
pour y parvenir, le Mahométisme,

par le conseil de Nenrou,, son atabek , zélé musulman. Ce
prince conserva néanmoins toujours un fonds d'inclination pour

les Chrétiens. L'an 1299 de J. C , accompagné des rois d'Ar-

ménie et de Géorgie, il fait irruption en Syrie. Naser ,
sultan

d'F,f;yi''G , vient à sa rencontre. Casan taille en pièces son armée
près (rF.tnèse , et l'oblige de retourner en Egypte avec sept ra-

vaiiers L'an i5o3 , le sultan répare ce malheur par une victoire

coiiiplèîe , (ju'il remporte sur Konthlouk , ou Kotulossa ,
géné-

ral des Mogols
,
près de Damas. Cet échec obligea ces derniers
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de retourner en Perse. Mais Casan ëlant venu se mettre l'anne'è

suivanie à la tê!e de son arme'e contre le sidtan , les succès va-
rièrent entre les deux princes. L'an i5o4, le 5i mai ( 25 de
sclioual 7o3 de l'he'gire), Casan mourut à Scham Casan, près

do Rai , dans la onzième année de son règne. Ce prince aimait

les lettres et les arts.

XII. ALDGIAPTOU , dit KHODABAKDEH.

7o5 de l'he'gire ( i5o4 de J. C). Ai-dgiaptou , frère de Casan,
vint du Kliorasan, dont il c'tait gouverneur, pour lui succéder.

11 se fit maliome'tan , à son exemple , dès qu'il fut sur le trône.

11 n'en fut pas cependant moins oppose' que lui aux San asiiis.

i/aii ï5o5 de J. C. , il prit la de'fctise d'Ailon III , roi d'Armé-
nie , contre les incursions qu'ils avaient faites dans ce pays ,

et envoya Balargan , son ge'ne'ral
,
pour les en chasser. Il y vint

en personne l'an i3o7. Mais sur ce que Livon et Alton, ré-

cent d'Arme'nie , avaient trop tarde' de venir audevant de lui
,

il les fit mettre à mort. Son règne du reste fut tranquille et flo-

v'ssant. Il mourut l'an iSiy de J. C. (y'| de l'he'gire) âge' de
56 ans , à Soltanie

, qu'il avait fonde'e ( Voj. Livon III , roi

d'Arme'nie ).

XIII. ABOUSAÏD.

^'1 de l'he'gire (1017 de J. C. ). AbousaÏd, surnomme' Haha-
EOUK , remplaça son père AIdgiaplou sur le trône , à l'âge de
I :> ans. Son règne fut agité ])ar de fréquentes re'voltes des e'mirs.

II mourut dans le Schirouan , l'an i555 (", de l'iiègire
) , à

Tàge de 5o ans. Ce prince fut, en quelque sorte, le dernier

l-.ijan genghizkhanide de Perse. Après sa mort, les provinces

de cet empire furent envahies par les grands , et ses succes-

seurs restèrent sans autorité. Cet état de confusion subsista jus-

qu'au tems de Timur-Beg
,
qui renversa toutes ces monarchies

naissantes , et changea la face de l'empire persan. Nous passe-

rons tout de suite à ce fameux conquérant
,
par où finira notre

chronologie des empereurs niogols de Perse.

TBIUR-BEG , ou TAMERLAN.

~ de l'hégire (i56o de J. C). Timur-Beg, nommé par nos

historiens TiMur.LERC et Tamerlan, naquit le 25 de schaban de

l'an 756 de l'hégire (i557 de .1. C.) , à Khouadgé-Ilgar, dans la

province de Kescli , capitale d'un petit état, faisant partie de

l'ancienne Sogdiane , dont Targaï Névian, son père, était émir

ou prince. Celui-ci étant mort l'an i56o, Timur-Beg lui suc-
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cëda 'y mais sa fortune ne se borna point là. L'an 1570 de J. C, ,

au mois de mars ou d'avril ( ramadhan 771 de l'hégire), sa

valeur, e'prouvee en diverses rencontres, lui nie'rita le tronc

impe'rial du Zagatai, où il fut e'ieve' par le suffrage des e'mirs.

Presque tout le cours de son règne fut un enchainement de

victoires et de conquêtes. L'an 1371 de J. C. , il subjugua les

Getes, établis à l'orient du Kaplchaq. L'an 1^79, il acheva la

conquête du Kharisnic!. L'an i58o, il tourna ses armes contre

le Khorasan , qu'il re'duisit sous ses lois dans l'espace de trois

ans. L'an i?i8'>, il niarclie contre les princes ilkaniens , maîtres

de FAderbid^iane, s'empare de Solthanie et de Tauris leurs capi-

tales , et les dépouille, l'année suivante, du reste de leurs états.

L'an rjHG , il passe dans laGe'orgie, force Teflis , capitale du
pays, fait prisonnier Mo'pe' Bagrat, roi de Ge'orgie, et ne lui

rend !a liberté qu'après l'avoir oblige d'abjurer le Christianisme.

Chassé de la Syrie , l'an idBj , par le sultan Barkok, après avoir

été battu deux fois , il porta la guerre dans le Turquestan. La
conquête de ce royaume fut l'ouvrage pour lui de quelques mois.

Il entre, la même année, dans la Perse. Ispahan lui ouvre

d'abord ses portes, se révolte ensuite, soutient un sie'ge , est

emportée d'assaut, et expie sa re'sislance par la perle de soixante-

dix mille de ses habitants, que le vainqueur fait e'gorger. Schiraz

le reçoit dans ses murs, dès qu'il se pre'sente, le 12 de'cembre

de la même année. L'an lôçp , il porte la guerre sur les bords

du Tigre et de l'Euphrate. 11 pe'nèlre, cinq ans après , dans l'in-

dostan, arrive aux environs de Delhi le 3 janvier 1099, prend

celte place à la suite d'une victoire remportée sur les Indiens

,

s'avance jusqu'au Gange, portant partout la désolation et le

ravage, reprend ensuite le chemin de Samarcande, où il arrive

le 16 mai de la même année. L'an 1400 , sollicité par l'empereur

de Constantinoplc, il fait irruption sur les terres de l'empire

ottoman
,
prend d'assaut et saccage , au bout de dix-huit jours

de siège, la ville de Siouas, ou Sébaste, qu'il avait inutilement

sommée de se rendre. Après avoir exercé sur elle une vengeance

terrible, il repasse eu Syrie, dont il enlève la plupart des places

au sultan d'Egypte, quitte ce pays pour aller achever la conquête

de l'Irak babylonienne, se rend maître de Bagdad le 9 août 140c

(28 de dzoulegdé 8o5 de l'hégire) , et livre cette ville au pillage

et au glaive. Elle fut entièrement détruite; mais les villes de ces

contrées étaient aisément rasées , et se rebâtissaient de même :

elles n'étaient que de briques séchées au soleil. Tamerlan de Ui

retourne dans l'Asie nâneure. L'an 804 de l'hégire , le 29 de

dzoulcaada (5o juin 1403 de J. C), suivant les historiens arabes,

1-; i'.8 juillet 1402, suivant les Grecs , il gagne, près d'Arigouri

,

ou Aauyre, sur Bajazct I , empereur ottomao , une eéjcbrc ba-



2^0 CllR. HIST. DES GENGHIZKHANIDES.

taille , où ce dernier est fait prisonnier avec son fils Musa.'

Tamerlan usa de cette victoire avec une mode'ralion qui ne luï

était pas ordinaire. Etant entre' dans le camp enneaii , et s'etant

logé dans la lente du monarque ottoman , il en demandait des

nouvelles , lorsqu'on l'amena les mains lie'es. Il ordonne sur-le-

champ Qu'on le délie , et qu'après lui avoir donné le tems de se

délasser un peu de la fatigue d'une si cruelle journée, on le lui

préseule dans un état conforme à sa dignité. Bajazet, le plus

orgueilleux des hommes, parut devant son vainqueur avec plus

de fierté que de douleur. Tamerlan l'ayant considéré un moment,

et voyant qu'il était borgne, ne put s'empêclier de sourire: Il

ji est pas d'un grand cœur , lui dit BaJRzet , d'insullor un mal-

heureux. Je n insulte pas à ton état , lui répondit le Tartare j

mais je ris de ce c/ue la fortune a partagé l'empire du monde
entre un borgne comme toi , et un boiteux comme moi. Tamer-
lan était effectivement resté fort incommodé d'une blessure au

pied ,
qu'il avait autrefois reçue dans un combat. Tu aurais pu ,

ajoula-t-il , éi'iter ton malheur par un peu de condescendance

.

•— Profite de tafortune , réplique le superbe ottoman, et ne te

mêle point de me donner des leçons. Malgrécette fierté déplacée

et en quelque sorte outrageante , Tamerlan lui prodigua les bons

traitements , et n'oublia rien pour le consoler dans son malheur;

il était même sur le point de lui rendre la liberté , lorsque

Bajazet mourut ( Voyez Bajazet I , empereur ottoman). La con-

quête de la Natolie suivit la bataille d'Angouri. Pruse fut réduite

en cendres , Nicée pillée, et tout le pays jusqu'au Bosphore de

Thrace dévasté. L'an 1404. Tamerlan retourne à Samarcande ,

d'où, après quelque séjour, il part pour faire la conquête de la

Chine. Mais la mort le surprit à Otrar, dans le Turqueslan, le

ï avril i4o5 (5o de ramadhan 807 de l'hégire), à l'âge de

soixante-onze ans. Ce prince infatigable était non-seulement

boiteux, comme on l'a dit, mais encore manchot du côté droit,

il n'eut d'autre règle que son ambition, et se crut tout permis

pour arriver à la monarchie universelle où il aspirait. Le P.

Catrou {Hist. gén. de Vemp. du Mogol , t. 1 , p. 7) voudrait

persuader qu'il avait du penchant pour le Christianisme. iVlais

d'Herbelot
( p. 888) pense, avec plus de raison

,
que ce prince

favorisait de préférence le Mahométisme. Nous ne suivrons pas

plus loin les empereurs tartares , dont les affaires n'eurent dans

Ja suite presque plus de rapporl avec celles de l'Europe.

W^ VV^-V X 'V*'W%
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« Âpkès que les sultans sclcïgioucides , dit M. de Guignes

,

M eurent e'te' entièrement de'truits par les Mogols , leur em-
)) pire se trouva divise' en différentes petites principaute's , et

j) quantité' d'e'mirs scldgioucides et turkonians
,
qui e'taicnt

)) e'tablis dans l'Asie inineure , se rendirent souverains

)) cliacLin dans leur province. Ils s'étaient d'abord retires

» dans les montagnes ,
pendant que les Mogols etaienf;

» maîtres des plaines. Toutes ces petites principaute's sont

» au nombre de onze. Une était possede'e par l'émir Tha-
» man , ou Atman , ancêtre des Turcs Otlimanidcs ( ou.

» Othmans). Tout ce qui prc'ccde le règne de ce prince,

:> dans les historiens turcs , ne contient que des fables

3) invcnte'es pour relever la gloire de cette famille. Olhmaa
» et Orkan ne furent que de simples e'mirs seldgioucides

,

» qui profilèrent du malheur de leurs maîtres. Ils soumirenC
» dans la suite plusieurs e'mirs de leurs voisins ; et sous les

» princes pqsté rieurs , ces Turcs se rendirent maîtres de

1) l'Asie mineure entière... Les conquêtes
,
que ces princes

» firent ensuite sur les Clire'tiens et sur les Musulmans , ren-

» dirent cet empire un des plus puissants de l'Asie. Ils tiennent

» à présent leur cour à Cousiantinople ». Telle est l'origine

la plus certaine de la monarchie des Ottomans.

I. OTHMAN.

L'an 698 de l'he'gire ( 1209 de J. C. ) , Othmaiv ou
Athman , commune'ment appelé' Ottoman , fils , à ce qu'où

pre'lend, d'Ortogrul , e'tait , comme on l'a dit, l'un des e'mirs

de Gaiatheddin Masoud , dernier sultan d'îconiuiu. Voyant
cette monarchie détruite , il forma le projet d'en élever une

V. 5i
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nouvelle sur ses ruines. Plusieurs émirs se joignirent à lui ; îî

en soumit d'autres par la force des armes. Il enleva aux Grecs

et aux Tartares plusieurs villes , dont la plus conside'rable

est celle d'Iconium qu'il prit sur les derniers. Enfin il cou-

ronna ses conquêtes par celle de Pruse, ou Burse , en Bitliy-

nie , dont son Hls Orkan se rendit maitre après un long siège

,

Tan de l'he'gire 726. 11 e'iait convenu par la capitulation que

les habitants devaient sortir de la place avec tous leurs effets.

Mais Orkan
,
par une perfidie adroite , commença par retenir

les enfants , disant qu'il u'e'tait pas juste de les enlever à leur

patrie sans prendre leur consentement j et que
,
jusqu'à ce

qu'ils fussent eu âge de pouvoir le donner, ils resteraient dans

la ville. Par une semblable raison , il retint ensuite les effets

comme un he'ritage dont on ne pouvait les priver ; ce qui fit

qu'aucun des habitants ne voulut s'expatrier. Othman e'iait

alors malade. 11 mourut le 10 de ramadhan de la même anne'e

(10 août de l'an de J. - C. iSsG) , à l'âge de 69 ans ( Hist.

Lniuers.). Othman ne prit jamais le lilre d'empereur ni de

sultan , et se contenta de celui d'e'mir. Mais son gouvernement

n'en fut pas moins despotique. Il avait su persuader à ses sujets

que l'autorité du souverain doit être absolue parce qu'il est,

disait-il , l'image de la divinité qui ne peut être borne'e dans

ses de'crets. Quelque heureux et quelque rapide qu'ait e'té le

succès de ses armes, il vit s'élever à côte' de lui une puissance

qui contrebalança la sienne , et qu'il n'osa pas attaquer par res-

pect pour la loi qui défend aux Musulmans de faire la guerre

à leurs frères. Celte ])uissance fut celle de Karaman, chef des

Turcomans , déjà e'tablis en Asie avant lui. Ce prince, voyant

la dynastie des Seldgioucides e'teinle , s'empara de la Cappa-
doce , avec d'autres pays voisins , et y forma un e'tat conside-

irable
,
qui subsista pendant plus de trois siècles. Ottoman fut

un souverain si bienfaisant envers ses peuples
,
qu'encore au-

jourd'hui, à l'ave'nement des sultans au trône , les Turcs leur

*ouhaitent la boute' d'Ottoman.

IL ORKAN.

726 de l'he'gire ( 1326 de J. -C. ). Orkan, fils d'Ottoman
,

lui succe'da. Il prit le titre de sultan , et e'tablit sa re'sidence à

Pruse. Ce prince , à la faveur de la me'sintelligence qui régnait

parmi les Grecs , recula conside'rablement les bornes de l'e'tat

que son père avait fonde'. L'an 727 de l'he'gire , 11 se rendit

maître de Nicomèdie
,
que le gouverneur Calo-Jean abandonna

lâchement à son approche. L'an 755 (de J. C. 1 555), il prit Nice'e

par composition J
au bout d'un siège aussi sanglant qu'opiniâtre.
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ôprés avoir battu l'empereur Andronic le jeune. Orkan eut d'e'-

troites liaisons avec l'empereur Jean Cantacuzène, qu'il de'fendit

contre ses rivaux , et dont i! e'pousa la fille The'odora. Mais il

trompa son beau-père en différentes occasions, et lui fit payer
chéries secours qu'il lui donna. I/an 760 ( loSgdeJ.-C. ) , So-
liman , son fils passe l'Hellespont sur des radeaux, prend Galli-

poli , la clef de l'Europe, et pe'nètre fort avant dans la Thrace.

L'anue'e suivante ce Jeune prince poursuivant ses conquêtes en
Europe , aide' de son frère Amuratli , meurt d'une chute de
cheval. Orkan fut si sensible à cette perle, qu'elle lui causa la

mort à lui-même, 2 mois après celle de son fils , l'an de l'he'gire

•761 (de J.-C. i36o), dans la 55® anne'e de son règne et la

70® de son âge {Hist. Univers.). La fourberie et la violence

firent toute la politique d'Orkan. Il dépouilla plusieurs e'mirs

de Natolie sous divers pre'textes ; il ne garda les traites avec

les Chre'tiens qu'autant que ses intérêts le demandèrent ; il usa

de ses victoires avec une cruauté qui lui assujettit d'avance les

places qu'il menaçait^ par la terreur qu'elle leur inspira. Il faut

dire néanmoins, à la louange d'Orkan, qu'il établit dans son
état plus d'ordre qu'on n'en devait attendre d'un prince injuste

et cruel. Ce fut lui qui institua dans chaque ville un cadi :

juge qui devait répondre au pacha ou gouverneur de la pro-
vmce. Il assigna une solde journalière aux troupes, accoutumées
jusqu'alors à ne vivre que de pillages , et donna à chaque corps

militaire un uniforme. Il fonda des hôpitaux , bâtit des mosquées,
favorisa les lettres , et érigea des collèges pour les cultiver.

C'est à lui qu'on doit rapporter l'institution de la fameuse mi-
lice des Janissaires

,
que son fils Amurath , à qui on l'attribue

ordinairement , ne fit que perfectionner. Orkan retenait \n\

grand nombre de Chrétiens dans les fers. Il choisit entre eux les

jeunes gens les mieux faits , dont il composa difiercnles classes ,

sous des capitaines expérimentés , pour les former au métier

des armes. Amurath, son fils, qui en eut le commandement
général , s'en servit utilement contre les Chrétiens eux-mêmes

( Anecd. Orient. ).

m. AMURATH I.

761 de l'hégire ( i56o de J. C ). Amurath, ou Morad
,

nommé par les Occidentaux Lamoraba<;)UIn , fils d'Orkan, de-

vint son successeur à l'âge de l^i ans. Après s'être rendu
imltrc d'Ancyre et de plusieurs châteaux voisins , il envoie

Schabin , son grand visir, en Thrace ,
pour achever la coiiqucle

de celte province. Andrinople , après une longue et vigou-

reuse l'ésistance , est prise par stratagème et saccagée : d'autres

jjlaccs des mêmes quartiers se reiideut presque sans résis-



544 CHRONOLOGIE HISTORIÇUE

tance. Froissard , raconte , d'après le roi d'Arme'nie qu'il

avait vu en France, qu' Amuralh se proposant de faire la conquête

de la Servie envoya des ambassadeurs au despote de ce pays
avec un mulet charge' d'un sac de rnillet

, voulant liii faire

savoir par là qu'il ferait entrer sur ses terres une nrrnée aussi

nombreuse que les grains de millet qui e'iaient dans ce sac. Le
despote ayant demande' trois jours aux ambassadeurs pour leur

re'pondre , fit jeûner pendant ce tems toute la volaille de sa

basse -cour • et le troisième jour, il fit A'erser devant elle le

sac de millet qui, en moins d'une demi-lieure fut avale'. Alors,

adressant la parole aux ambassadeurs qui e'taient pre'sents :

Beaux seigneurs , leur dit-il , cn'ez-vous \'eu couiment le mil-

let
, que vous rrfavez ajyporié de par votre maislre en moy

Ttrenncant, est dévoré et mis au néant par celle poulaille ?

et encore en mangeraient-ils Lien plus largement , s^ils en
nvoient Larnorabacpiin ( c'est ainsi qu'il appelle Amuralli)

tiie mande que si je n obéis à luy , il mettra dedans ma
ierre gens d'armes sans nombre. Si dites-luj- , de par moy

,

que je les attendray ; viais il ne riy en saura ja tant venir

ciuils ne soyent tous dévorés , comme le millet a esté dévoré
par ceste poulaille. Et deTait , Amuratli ayant envoyé' une
arme'e de 60 mille hommes en Servie , le despote trouva moyen
d'en enfermer l'avant-garde dans une embuscade où elle fut

îaille'e en pièces. Bien en y avoient aucuns qui se cuydoicnt

sauver , mais non firent ; car ils furent chassés et versés par
ierre tous morts , noncques un tout seul ne s'en sauva. Or re-

tournèrent ceux de l'arriére- garde devers Lamorabaquin
y

et lai contèrent le grand meschef qui estait avenu à ses gens.

Voilà ce que le roi d'Arménie racontait à la cour de France. Si

l'anecdote est vraie , il faut ajouter qu'Amurath prit bien sa

revanche dans la suite ', car, l'an ygi de l'iiègire , e'îant passe

en Europe , il livra bataille , dans la plaine de Cassovie , à

l'arme'e des Chrétiens , con)poséc de Serviens , de Bulgares et

de Hongrois, la mit en fuite , et fit prisonnier le roi de Servie
,

nommé Lazare. Il ne jouit pas, à la vérité, du fruit de sa

victoire j car après l'action , comme il visitait le champ de
bataille , un soldat triballicn

,
qui se" mourait, ranimant ses

forces à la vue de cet ennemi , lui porta un coup de dague
,

dont il mourut le même jour, au commencement de raniadhau
selon M. de Guignes (août ou septembre de l'an de J. C. i58i),

dans la 5o° année de son règne, et la 7 1^ de son âge (Hist. Univ.).

X-es Annales turques mettent la mort d'Amurath en 780 ( de J. C.

1589). Amurath I réunissait des qualités opposées, qui rare-

ineiit se trouvent rassemblées dans la même personne. Il avait

«ne foi'cc prodigieuse et des maladies violentes j il fut également
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doux et cruel , insatiable du sang liumain et avare de celui de

ses sujets; ils inspira de la terreur et se fit des amis ;
il vieillit

et conserva son agilité jusqu'à la fin de ses jours. Ce (ut lui qui

créa la charge de cadilesker , ou juge d'arniëe
,
pour connaîlrc

de toutes les affaires qui concernent les troupes en paix comme
en guerre, et maintenir la discipline dans toute sa vigueur. Pour

s'attacher ses soldats , Amurath distribua aux principaux d'entre

eux des terres conquises , à la charge de fournir un cheval et

des soldats à proportion de la valeur du fonds ; en quoi il a e'fd

imite' par ses successeurs. Ces bëne'fices militaires ,
appelés

timars , sont tellement dans la main du prince
,
qu'un timariot

craint de perdre l'he'ritage qu'il tient de son père , ou du sul-

tan , comme il craindrait de perdre une paye journalière ,

que le moindre mëcoutenlement ou caprice pourrrait lui taire

ôtcr.

IV. BAJAZET I.

791 de l'hëgire (1589 de J. C. ). Bajazet , ou Bayf.zid
,

2.'^ fils d'Amuraîh , fut substitue' à son père le même jour que

ce ]irince mourut. On le surnomma par la suite Ilderim , ou

l'éclair, à cause de la rapidité de ses conquêtes. Le premier

exercice, qu'il fit du pouvoir souverain , fut de faire étrangler,

par le conseil des grands , Jacoub , son frère cadet, qui voulait

soulever l'arme'e contre lui. Affermi s<ir le trône par ce fra-

tricide , Bajazetne pensa qu'à étendre de plus en plus les vastes

domaines que son père lui avait laisse's. Il attaqua indifï'ërem-

ment les princes chrétiens et les princes musulmans , dont les

t'tats pouvaient entrer dans l'arrondissement des siens. Sa pre-

mière expc'diiiou fut contre Jerman Ogli
,
prince de Plirygie

,

dont il avait cnouse' la tille. Etant entré subitement dans ce

pays , il le soum.it entièrement dans l'espace de deux mois. Il

passa , l'anne'e suivante , en Europe ,
pour f.iire la guerre à

Etienne
,
prince de Moldavie

,
qui , deux ans auparavant , avait

battu les généraux d'Amurath. Etienne vint au devant de lui
;

et le combat s'étant engagé , il fut d'abord obligé de fuir : mais

ranimé par les reproches de sa mère, il revint à la charge ,

et (it un grand carnage des Turcs. Bajazet était aloi's maître Je

la Valaquie. Apprenant que ce pays est dévasté par Sigismond ,

roi de Hongrie , il envoie des troupes , l'an 795 ( de J.-C.

1395 ), contre lui. L'année hongroise est taillée en pièces près

de Nicopoli, en Bulgarie. L'an 798 , le 24 de dzouledgé ( 28

septembre de l'an de J.-C. 1396), nouvelle victoire de ce

prince sur les Chi-étiens
,
près de la mêm.e ville. Le combat

fut terrible j et la (leur de la noblesse française , conduite par

le connétable de France , Philippe d'Artois , et Jean , comte
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cle Nevers
, y fut moissonnée. Du reste , la perte des vain-

tjueurs fut dix fois plus grande que celle des vaincus. Bajazet

,

apprenant que les Chre'tiens avaient e'gorge' leurs prisonniers

fit e'gorger les siens en présence du comte de Nevers, qu'il

n'e'pargna que par bravade , et en l'exhortant à prendre sa re-

vanche. Les Annales turques placent cet e've'nement en ygo
( i5H8 ). Leunclavius le met en l'an de J.-C i593. Mais il paraît

confondre cette seconde bataille de Nicopoli avec la première

f l^oj-. Sigismond , roi de Hongrie ). Enfle' de ces avantages ,

l'insatiable Bajazet porte ses vues sur Constantinople , oii de'jà

il avait acquis une assez grande autorité. Pour les faire réussir,

il s'abouche avec Jean Paléologue
,
qui disputait la trône à l'em-

pereur Manuel , son oncle , et s'engage à le rendre maître de
cette capitale , sous la promesse que celui ci fait de l'échanger

avec lui contre la Morce. En conséquence le sultan lui envoie

un corps de dix mille hommes , avec lequel il va bloquer Cons-*

tantinople. Manuel , aimant mieux voir crouler le trône impé-
rial sous un autre que sous lui, le cède à son neveu, et se

relire. Bajazet somme alors le nouvel empereur de tenir sa

parole ^ et sur son refus, il se dispose à l'y contraindre par la

force. C'en était fait pour lors de l'empire grec , si la provi-

dence n'eût opposé dans le même tcms à Bajazet un conqué-
rant aussi redoutable que lui. Nous parlons du fameux Ta-
merlan. Sollicité par les émirs que le sultan avait dépossédés, il

l'envoie sommer de les rétablir. L'ambassade est reçue avec
une hauteur qui devient une déclaration de guerre. Tamerlau
part et entre, le r de mouharram (22 août de J.-C. i4oo),

dans l'Asie mineure à la tête d'une armée prodigieuse. Il

prend , après dix - huit jours de siège , la ville de Shiouas
,

ou de Sébaste
,
que Bajazet venait d'emporter. Le prince otto-

man lui fait demander la paix. Tamerlan y consent, mais à des
conditions que Bajazet rejette ( La principale était qu'il réta-

blirait les princes musulmans dans les états dont ils les avait

dépouillés). L'an 8o4 , le 2g de dzoulcaada (5o juin 1402 de
J.-C), bataille furieuse , près d'Ancyre, ou Angouri , entre

ces deux conquérants. Elle dura trois jours. Bajazet , ajorès

des prodiges de valeur , est pris en fuyant , et amené à Ta-
merlan

,
qui le reçoit avec distinction, le comble de caresses,

malgré la fierté insultante de ses discours , et lui rend , à la

liberté près , tout ce qu'exigeait sa dignité. Il continua d'en user

de même , suivant les historiens les plus accrédités , envers

son illustre prisonnier, jusqu'à la mort de celui-ci, arrivée le

14 de schaban de l'an 8o5 (9 niars de J.-C. i4o5 ). Il faut

donc mettre au rang des fables renouvelées , d'après les Grecs
et quelques ccrivains turcs , cette cage de fer , oii l'eu dit que



DES EMPEREURS OTTOMANS. 247
lîajazct fut renfermé par ordre de Tamerlan, ainsi que la mort
violente qu'on prétend qu'il s'y donna ( Voyez Tamerlan ).

Il avait régné quatorze ans et trois mois , et vécu cinquante-
huit ans. Malgré sa passion pour la guerre , Bajazet ne né-
gligea pas les travaux de la paix. Outre la ville de Guizel-
hissar qu'il bâtit vis-à-vis de Constantinople pour fermer aux
empereurs grecs l'entrée de l'Asie, il orna presque toutes les

grandes villes de son empire de mosquées , d'écoles publiques
,

d'hôpitaux , enlin de toutes les fondations utiles au peuple
,

faites pour immortaliser la magnificence d'un monarque (M. l'Abbé
MiUot , Hist. des Turcs ). Depuis Bajazet î

, par une loi pu-
blique, les sultans n'épousent jamais de fenmies et n'ont que
des concubines.

V. SOLIMAN I.

8o5 de l'hégire (de J. G. 1402). Soliman I, appelé Musulman,
parles Tartares , et Calepin, ou Célébin, par les Chrétiens,

iils de Bajazet , s'étant sauvé de la bataille d'Ancyre, fut proclame'

sultan à Andrinople par le petit nombre des troupes ottomanes,
qui étaient restées en Europe. Musa, son frère, que Tamerlan

,

après l'avoir fait prisonnier, avait non seulement remis en liberté,

mais encore décoré du titre impérial , prétendit en exercer les

droits, et établit son siège à Pruse. Guerre entre les deux frères.

Musa
,
poursuivi par Soliman , est obligé d'aller chercher une

retraite chez les Valaques, dont il est bien accueilli. Soliman ,

pour n'avoir pas à combattre à la fois les Tartares et les Grecs

,

s'accorde, suivant Ducas, avec l'empereur Manuel, en lui cédant
toutes les conquêtes de son père en Europe, à la réserve de !a

Thrace et de quelques autres provinces voisines. 11 porta, depuis,

SCS armes en Asie, dont il recouvra la meilleure partie du vivant
même de Tamerlan. La prospérité le précipita dans la débauche.
Musa, son frère, en prit occasion de recommencer la guerre.

Obligé de se sauver d'Andrinople , ovi Musa était venu le sur-

prendre, Soliman est tué sur la route de Constantinople, l'an

i4iodeJ. C., par trois assassins, qui portèrent son corps à
Musa dans l'espoir d'une grande récompense. Il se trompèrent;
Musa les fit brûler vifs, et rendit au cadavre de son frère tous les

lioîineurs dus à un empereur ottoman. Son règne dura sept ans

et dix mois (M. de Guignes et Hist. Univ.).

YI. MUSA CHÉLÉBL

8i5 de l'hégire (de J. C. 1410). Musa, ou Moyse , sur-

nommé CuÉlébi, fils de Bajazet, fut reconnu sultan par toute
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l'armée de l'Europe après la moit de Soliman. Il partagea l'em-

jiire avec son frère Mahomet, que l'arme'e d'Asie avait aussi

proclame' sultan. L'an 8i5 ( de J. C. 1412), il remporta sur

remperour Sigismond une victoire si complète près de Sémen-
dria

,
qu'à peine e'cbappa-t-il un seul liomme pour porter la

nouvelle de ce de'sastre. La même anne'e , Ornus-Beg, l'un de
ses gcne'raux, et Kirkan-Mouliak , son visir, voyant qu'il se

livrait à la débauche, invitent Mahomet à se rendre maître de
tout l'empire. Bataille entre les deux frères. Musa , trahi par

les siens , la perd et se sauve en Servie. L'anne'e suivante

(de Je'sus-Christ i/^l5), Musa, de retour à Andrinople , est

attaqué de nouveau par son frère: il prend la fiiile ; mais un
cavalier l'atteint , et le mène à Mahomet

,
qui le fait nîourir

sur-le-champ, après un règne de trois ans et demi. Tel est en

substance le récit des e'crivams turcs : les historiens grecs ra-

content les choses autrement; mais on doit, ce semble, la pre'fe'»

rence aux premiers. Les historiens turcs ne coniptenl ni Soliman
ni Musa parmi les empereurs

,
parce que ni l'un ni l'autre n'ont

re'gne' sur tous les e'tats qui avaient appartenu à Bajazet.

VIL MAHOMET L

816 de l'hègire (de J. C. i4i3-)- Mahomkt, troisième fils de

Bajazet, fut proclame' sultan, ou empereur de tous les Ottomans,

imme'diatement après la mort de Musa. Il e'tait âge' pour lors de

og ans. Mahomet se fit respecter de tous ses voisins , et ve'cut en
paix avec l'empereur Manuel. Il rendit à celui-ci les places du
Pont-Euxin , de la Propontidc et de la Thessalie

,
que ses

pre'de'cesseurs lui avaient enleve'es. L'an 820 (de J. C. 1418),
Mustapha, le plus jeune des fils de Bajazet, parait en Valaquie, où
il forme vin parti pour détrôner Mahomet. Etant passe' de là en
Thessalie avec des forces considérables , il j est poursuivi par

le sultan qui l'oblige de se renfermer dans Thessalonique, ville

appartenante à l'empereur Manuel. Mahomet demanda que le

re'belle lui fût livre'j mais l'empercm- s'en excusa, et l'on convint

qu'il le retiendrait prisonnier jusqu'à la mort du sultan. Les histo-

riens (turcs pre'tendent que Mustapha e'tait un imposteur , disant

que celui dont il prenait le nom et les qualités fut tué à la bataille

d'Ancyre. Ducas le donne pour im vrai fils de Bajazet , et les

auteurs de l'Histoire Universelle pensent de même. L'an 824 (de

J. C. 1421 ), Mahomet porta la guerre chez les Valaques, pour

les punir d'avoir reconnu Mustapha. Il mourut d'un flux de sang,

en revenant de cette expédition, à l'âge de" quarante-sept ans,

après avoir régné huit ans et dix mois. Par sa prudence et sa
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valeur . il avait rétabli l'empire ottoman , ébranle' par de longues
guerres civiles.

VIIÎ. AMURATH II.

824 cle l'he'gire (i/\7a de J. C. }. Amurath , fils aîné' de
Mahomet, fut reconnu pour son successeur, «juarantc jours après

sa mort, à l'âge de dix-luutans. Pendant cet intervalle , la justice

se rendit au nom de Mahomet , contme s'il eût été' vivant. Le
premier soin d'Amuratli fut de faire inhumer son jîère dans la

mosquée de Pruse
,

qu'il avait fondée. Mustapha, son oncle ^

sorti de sa prison , se mit en devoir de lui disputer l'empire avec
le secours des Grecs. Gallipoli fut sa première conquête. Il se

rendit maître ensuite d' Andrinople et de ]>rcsque toute la Turquie
européenne , après avoir débauché l'armée qu'Amurath avait

envoyée contre lui. Démétrius Lascaris
,
que l'empereur Manuel

lui avait donné pour général , le soinine alors de rendre Gallipoli

à l'empire grec, comme il s'y était engagé. Il le rehtse 5 et

Lascaris, indigné de sa mauvaise foi, se retire avec ses troupe?.

Ses autres généraux, voyant qu'il se livre à la mollesse , l'abai.—

donnent de même. Oblige de fuir , il est poursuivi, et tombe
entre les mains d'Amuralh

,
qui le fait pendre. L'an 825 de

l'hégire, Amurath, pour se venger du secours que les Grecs avaient

donné à son oncle, va ravager, avec une armée de cent cinquante

mille hommes , la Thrace , la Tliessalie et la Macédoine. Ma/.?

pendant qu'il est occupé à cette expédition , l'empereur Manuel
persuade par lettres un certain Hélias

,
gouverneur de Chélébi—

Mustapha , frère d'Amurath , de mettre sur le trône ce jeune
prince, qui n'avait que neuf ans, et de régner sous son nom. La
ville delNicée se laisse gagner, et reçoit l'usurpateur. Amurath,
à cette nouvelle, revole eu Asie. Sa présence iait rentrer Nicée
dans le devoir; les conjurés sont arrêtés, et mis à mort impi-
toyablement. Amurath n'épargne ni Mustapha ni ses auhes
frères ,

qu'il fait étrangler en sa présence. Délivré de celte guerre
intestine, Amurath tourne ses armes contre les Chrétiens. L'au

1429 de J, C., il prend sur les Véniliens, au mois d'avril, !a

ville de Thessalonique, que les Grecs leur avaient cédée, il y
eut moins de carnage dans cette ville qu'un neii voit ordinaire-

ment dans une place emportée d'assaut, parce qu'Amurath avait

abandonné à ses soldats tous les esclaves qu'ils y feraient. L'au

1435 de J. C. , une intrigue du sérail détermine Amurath à

déclarer la guerre au despote de Servie, dont il avait épousé la

sœur. Seinendrie, capitale de cet état , tombe sous les lois du
sultan, après un vigoureux siège. Le despote fuit a la cour de

y. 33
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Ladislas , roi de Pologne et de Hongrie , et se hâte de mettre

l'importante place de Belgrade sous la protection des Hongrois.

Assiégée hieutôt après par Amurath, elle est de'i'endue par Jeaa
Corvin Huniade, vaivode de Transylvanie, avec tant de valeur

et d'habileté'
,
qu'au bout de six mois , les Turcs sont oblige's de

se retirer. Ce fut à ce sie'ge qu'ils e'prouvèrent
, pour la première

fois , l'effet du canon
,
qui leur causa beaucoup de surprise et

d'effroi. Huniade remporte encore sur eux, dans le cours de
cette anne'e et des suivantes, d'autres avantages si conside'rables,

qu'Auiuralh est oblige' de conclure avec la Hongrie, l'an de
J. C. 1444 5 ''"C trêve do dix ans ( Sponde) ; mais elle est presque

aussitôt violée par les Chrétiens. Amurath, irrité de cette perfidie,

va chercher le roi Ladislas à Varne , où il était campé, et lui

livre bataille le 10 novembre de J. C. i444' La victoire demeure
long-tems incertaine ; mais Ladislas ayant été tué dans la mêlée,

elle se déclare pour les Turcs. On ne fit aucun prisonnier, parce

que les vainqueurs ne firent aucun quartier, soit qu'on mit bas

les armes ou non. La tête de Ladislas fut apportée au sultan ,

qui, dès le lendemain de la bataille , fit e'iever sur la place une
pyramide chargée d'inscriptions fastueuses, à côté d'un trophée

composé des armes des vaincus. L'an i445 de J. C. , Amurath ,

par un caprice qu'on a peine à concevoir, remet les rênes du
gouvernement à son àls Mahomet

,
qu'il fait proclamer sultan à

l'âge de quinze ans ; après quoi il se retire à Magnésie, pour s'y

livrer entièrement aa plaisir. Mahomet choisit Andrinople pour

le siège de son empire. Mais ses ministres , abusant de sa jeu-

nesse, et ses troupes le méprisant, plongèrent l'état dans la plus

grande confusion , les uns par leurs rapines , les autres par leur

licence. Quatre mois s'étaient à peine écoulés depuis l'abdica-

tion d'Amurath ,
qu'il remonte sur le trône pour remédier au

désordre, et oblige son fils d'en descendre. L'an 85 i (de J. C.

1447) J
Amurath marche en Albanie

,
pour réduire le célèbre

Oeorges Castriot , autrement dit Scander])erg : c'était un élève

des Turcs
,
qui était rentré dans ce pays , dont le sultan avait

dépouillé Jean Castriot, son père. Une armée de cent mille

hommes assiège Croye, sa capitale. Quatre mille hommes de

garnison, que Scauderbergy avait mis , suffisent pour repousser

les assiégeants
J
tandis que ce héros , avec une armée de qua-

rante mille hommes soudoyés parlesVénitiens, harcèle continuel-

lement celle des Turcs. Amurath est obligé de se retirer : il re-

vient l'année suivante , et essuie les mêmes affronts. L'an 855 de

l'hégire , le y de mœiharram (9 février de l'an de J. C. i45i) ,

Amurath meurt pre? d'.Vndriiiople , à l'âge de quarante neuf

ans , après un règne de irtute ans six mois el huit jours.
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IX. MAHOMET II.

855 de rh(^gire ( i45t de J. C). Mahomet II, fils d'Amu-
rath H, fut proclame siiîtan une seconde fois, trois jours après

]a mort de son père, à l'âge de vingt ans. Ce prince, la terreur

de l'Europe , renversa deux empires , conquit douze royaumes,
et prit sur les Chre'ticns plus de deux cents villes. Il avait reçu
de la nature d'excellentes qualile's , un cor])s robuste, un esprit

vif, fe'cond en ressources et propre aux sciences ; mais jamais

prince ne manqua plus des qualite's qui font l'honnête liomine.

Il n'avait ni foi ni loi, comptait la probité pour rien, et se mo-
quait de toutes les religions , sans excepter celle de son proplièfe.

L'an de l'he'gire 857 , le 22 de rabie' I (2 avril i455 de J. C.)»
il met le siège, avec une armée de trois cent mille hommes,
devant Constaiitinople ,

qu'il emporte d'nssaut le 20 de dgioii-

madi I (2g mai), après cinquante-huit jours de tranchée ou-
verte. On a parlé ci-devant {Vnjez les empereurs grecs) de
l'expe'dient qu'il imagina pour faire entrer ses vaisseaux dans le

port de cette ville, ferme par une double chaîne de fer. Maigre'

le succès de celte eriffeprisc e'tonnante, il fut plusieurs fois sur

le point de lever honteusement le siège, tant il e'tait rebute' de la

vigoureuse résistance des assièges, et de la diligence avec laquelle

ils réparaient dans la nuit les brèches qu'il avait faites durant le

jour à leurs murs. Enfin, par un dernier effort de rage et de
cruauté, il prit le parti de faire un pont des corps de ses propres
soldats. La dernière attaque commença par les plus faibles et les

plus timides, qu'on contraignait, à coups de bâton et de cime-
terre, d'aller à une mort certaine; et lorsque les fosse's furent

comble's des cadavres de ces malheureux , il fit sonner la charge
et fit avancer ses meilleures troupes. Les Chrétiens, fatigués du
carnage, ne purent tenir long-tcms contre leurs efforts ; et la

rnort de l'empereur grec
,
qui se fit tuer en affrontant le danger,

acheva de les déconcerter. Le combat ayant alors cessé, la ville

fut en un instant remplie de Turcs. Les soldats effrénés pillent,

violent, massacrent et continuent ces horreurs pendant trois

jours. Enfin, Mahomet arrive et fait cesser le carnage; il rend
même aux prisonniers la liberté, et fait faire à l'empereur des

obsèques dignes de son rang. II accorde aux vaincus le libre

exercice de leur religion, donne l'investiture à leur patriarche,

suivant l'ancienne coutume des empereurs grecs . et lui assigne

] église des Douze-Apôtres, à la place de celle de Sainte-Sophie,
qu'il convertit en mosquée. Enflé de cette conquête, il envoie
.ses troupes victorieuses dans la Tlirace et la Macédoiue, où elles

n'éprouvèrent presque aucune résistance. En moins d'une année.
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plus de quarante places fortes de ces deux provinces subissent le

•joug. De là elles passent en Albanie , où elles n'ont pas le même
succès Scanderberg les arrête , et les de'fait en plusieurs rencon-

tres. L'an de J. C. 1456, Mahomet vient as5ie'e;er Belfirade, au

tnois de juillet. Huniade vole nu secours de la place , bat la flotte

du sultan avec la sienne sur le Danube, débarque ses troupes

dans la ville, et force Mahomet, le 22 du même mois de juillet

(et non le 6 août"), de lever le sie'ge , après avoir perdu quarante

mille hommes. Huniade meurt le 10 septembre suivant. Mahomet,
en apprenant cette nouvelle, se plaint de n'avoir plus de têle

assez cc'lèbre sur laquelle il puisse venger l'affront qu'il a reçu

devant Belgrade. L'an i458 de J. C. , Mabomct fait de grands

])iogrès dans la Morée
,
prend Corinthe, Athènes, et rend fout

le pays tributaire. L'an 14^1 de J. C , il marche à la conquête

de l'empire de Tre'bisonde , que la maison des Comnène posse'-

dait depuis l'an 1204. David Comnène, qui en jouissait alors,

rend la capitale après trente jours de sie'ge et à la veille d'essuyer

un assaut. Le vainqueur l'emmène à Constantinople ; et quelque

tcms ayjrès , le fait mourir avec ses enfants , sur une accusation

d'intelligence avec Uszum- Cassan , sou^^ain de Perse. L'an

Î462, Mahomet s'empare de l'ile de Lesbos
,
par la trahison de

Lucio Catlilusa
,
gouverneur de Mitylène, capitale de l'ile, qu'il

fait étrangler, quelque tems après», sous un frivole prétexte.

L'an 1464 ^^ ^- C- , après la mort de Caraman Ogli
,
prince de

Caramanie, il profite de la division de ses enfants pour envabir

cet e'tat qu'ils se disnutaient. L'an 1467 de J. C. , le 17 fe'vrier

(12 de redgeb de l'an 871 de l'he'girc) , Scandcrberg meurt, âge

de soixante-trois ans , à Lisse, siu' la côte de Dalmatie, avec la

gloire de s'être toujours maintenu contre les Turcs, et d'avoir

gagne' sur eux jusqu'à vingt-deux batailles , et tue' de sa main près

de deux raille Turcs, sans en avoir jamais reçu d'autre mal qu'une
blessure le'gère. Sa force e'tait si extraordinaire, que Mahomet,
étonne' des coups prodigieux qu'il portait, lui fit demander son

cimeterre , s'imaginant qu'il y avait quelque chose de surnaturel.

Mais il le renvoya bientôt , comme une arme inutile entre les

mains de ses ge'ne'raux , sur quoi Scanderberg lui fit dire qu'en

lui envoyant son cimeterre, il avait garde' le bras qui savait s'en

servir. Son fils Jean Castriot lui succe'da j mais il n'eut pas les

mcmes avantages. L'an 14^9 de J. C. , Mahomet , irrite' des actes

d'hostilité' commis par une flotte ve'nitienne contre les Turcs,
fait vœu d'exterminer les Cbre'tiens. L'anlie'e suivante, il attaque

l'île de Ne'crepont, la plus grande de celles de la mer Ege'e, et

forme le sie'ge de Chalcis
,
qui en e'tait la capitale. Le prove'di-

îeur Arezzo, qui la défendait nour les Vénitiens, est contraint

parla famine, après une vigoureuse résistance, de capituler. Il
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demande la vie sauve pour lui et pour les siens. Malmmel re'poiid

de la fête des Ve'nitiens sur la sienne. Mais dès qu'il est entré

dans la place , il fait scier par le milieu du corps le prove'diteur

et ses principaux ofiiciers , disant qu'il avait earanti leurs tètes,

mais non pas leurs flancs. Les succès de Mahomet excitent la

jalousie de Uszum-Cassan , conquéraut de la Perse. S'e'tant allié

avec les Vénitiens et les Rliodiens , il entre à main arnie'e dans

la Caramanie. Mustapha, fils du sultan et gouverneur d(; la pro-

vince , gagne sur lui deux sanglantes batailles sous les yeux de

son père. Mahomet prend ombrage de la gloire de son fils , le

ramène à Constantinople ; et, quelque tems après, il le fait

e'trangler
,
pour avoir outrage' la femme de son visir qu'il lui

avait substitue' pour continuer la guerre. Toujours avide de

conquêtes, il envoie, l'an i475 de J. C, son géne'ral Soliman

contre Etienne, vaivode de jMoldavie. Etienne le reçoit sans s'ef-

frayer, et lui taille en pièces une arme'e , dit-on, de cent vingt

mille hommes. Mahomet re'para ce rcA'crs l'année suivante, e'tant

venu en personne avec toutes ses forces dans la Moldavie, qu'il

de'vasta sans e'prouver de résistance. La même année, le pacha

Gyedik Ahmed enlève aux Génois la ville de Cuffah (l'ancienne

The'odosie) , capitale de la Tartarie crime'e ( l'ancienne Cherso-

nèse taurique ). Il y trouva Mengeli Gieray , de la race des

princes du Kaptchaq, qui, après avoir été' long-tems en guerre

avec son frère, s'e'tail jelo' entre les bras des Ge'nois. Mahomet
le nomma khan de Crime'e, et lui donna une arme'e pour se

mettre en possession du pays. INfengeli monte sur le trône après

avoir tue' son frère dans une bat.niile. T'est le premier khan des

Tarlares de Crime'e de la cre'ation des Turcs. Sa poste'riîé règne

enco.'e aujrmd'hui dans ce pays; et c'est l'opinion des Turcs ,

que la famille du khan desTartares succe'deraitau trône deCons-
t.'intinople , si la race ottomane venait à manquer de mâles. Après

l'expe'dition de Crimée, Mahomet fondit sur l'Albanie avec une
arme'e de cent cinquante mille hommes ,

qui mit tout à feu et à

sang. C'e'taient les Ve'nitiens qui avaient la garde de ce pays ,

comme tuteurs de Jean Castriot. Croye , de'fendue par François

Contarini , se rendit après un an de sie'ge : Scutari (Scodra) fit

encore une plus belle de'fense, Mahomet, après sept assauts ,

convertit le sie'ge en blocus , et se retira. Mais enfin les Ve'nitiens

5e déterminèrent à céder cette place aux Turcs , par un traité

de paix conclu Tan 1478. Mahomet dès-lors me'ditait une con-

quête qui devait lui assurer la jouissance tranquille de toutes

celles qu'il avait faites. C'était celle de l'ile de Rhodes, possédée

par les chevaliers de Saint-Jean, ennemis irrcconcihables des

Turcs, dont ils étaient le plus terrible fléau. Après avoir préparé

celle expédition en silence, il envoie;, pour l'exécuter, le pacha
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Palëologue Mischa ,
grec renégat, avec cent soixante vaisseaux

de haut bord et cent mille hommes de de'barquement. La flotte

ottomane arrive , le 25 mai 1480, devant la capitale de l'ile ,

dont le sie'ge est le même jour commence'. Rien n'est comparable

aux efiPorts que firent les Turcs pour se rendre maîtres de la place,

et à la brave re'sistauce des Rhodiens, commandes par le grand-

maître d'Aubusson , qui les obligèrent enfin à lever le siège le

J 7 août de la même année, et non de la suivante , comme le

marque un moderne ( T'^oy. les grands maîtres de Saint-Jean de

Je'rusalem). Quatre jours après (le 21 août), le pacha Gyedik
Ahmed fait une descente sur les côtes de la Fouille, et s'empare

de la ville d'Otrantc j c'e'tait la de' de l'Italie du côte du Levant.

Cette conquête fit trembler l'Europe, et l'Italie en particulier.

Heureusement pour les Chrétiens, un accès de colique enleva

Mahomet dans une bourgade de Bithynie , le 5 dgioumadi I de

l'année suivante (2 juillet 1481), dans la cinquante-troisième

année de son âge , suivant la plupart des historiens m^hométans.

Les auteurs chrétiens mettent sa mort le 5 mai de la même
année. Mais deux écrivains turcs, contemporains de Mahomet,
cités par M. de Fiennes {Joiirn. de Verd. , oclob. 1766, p. 285),

avancent cet événement de dix ans , et le placent au 9 de redged

S75 (i janvier 1471)7 ce qu'il est impossible de concilier avec

la suite des événements de son régne. C'est depuis la conquête

de Constantinople que la cour ottomane a pris le nom de Porte :

dénomination dont la véritable raison u'esi pas bien certaine.

X. BAJAZET II.

886 de l'hégire ( 1^81 de J. C. ). Bajazet II , surnommé
Lamoraboquin par les Francs, fils aine de Mahomet II , était

en Egypte au retour d'un pèlerinage de la Mecque , lorsqu'il

apprit la mort de son père. A cette nouvelle, il revole à Constan-

tinople pour se mettre en possession du trône* Il avait un frère

,

nommé Jem , ou Zem
,
par les Turcs , et Zizim par les Chré-

tiens
,
prince ambitieux et intrigant , dont il ne pouvait trop

se hâter de prévenir les desseins. Zizim en effet gagna les

troupes d'Asie , et vint à bout de se faire proclamer empereur
à Pruse. Guerre entre les deux frères. Zizim, battu par Ahmed
pacha , se retire en Egypte. Il revient l'année suivante , et lève

nne nouvelle armée
,
qui est encore mise en Béroutje. Alors il

jasse à Rhodes, d'où , après trois mois de séjour, il est en-
voyé par le grand-maître en France , où il le fait garder à vue
par ses chevaliers. L'an i4^9 d^ J. C. , livré aux députés du
pape Innocent VIII , il est conduit à Rome. Dans le même
tems , Bajazet faisait la guerre en Syrie contre les Egyptiens,
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maîtres alors du pays. Après des succès variés , il fait la paix

avec eux l'année suivante. L'an de J. C. 1495 , l'infortuné Zi-

zim est remis par le pape Alexandre VI entre les maius des

officiers de Charles ^ III , roi de France. II meurt subitemeiit

peu de jours après son départ de Rome ( i ). L'an de J. C. i499»

les Turcs , sollicités par Sforce , duc de 31ilau , font une dei-

cente en Italie , et ravagent le Frioul. Cet acte d'hostilité fiit

suivi d'une efuprre de cinq ans entre Venise et le sultan ( P'oy.

les doges de Venise.) L'an i5io de J. C. ou environ , Bajazet

fait étrangler Atsian , l'un de ses fils
,
pour uue désobéissance

que l'histoire ne détaille pas. Mahomet, un autre de ses fils,

lui étant devenu suspect à raison du grand dcsir qu'il marquait

de s'instruire , il le fait empoisonner secretteineut par un secré-

taire , et fait jeter ensuite l'assassin à la mer dans un sac de

cuir. La même année . sortant de son palais pour aller à la

mosquée , un fanatique lui porte un coup de poignard dans

le sein , comme il se baissait pour lui donner l'aumône qu'il

demandait. La blessure ne fut point mortelle. Mais depuis cet

événement . tout ce qui n'est ni membre du divan , ni officier

du séiail , n'approche jamais de l'empereur des Turcs
,
que

deux clîiaoux ne lui tiennent les bras. L'an de J. C. i5ii , Ba-
jazet , succombant aux douleurs de la goutte , veut abdiquer ea
faveur d'Ahmed, son fils aîné. Sélim, son second fils , se ré-

volte à cette occasion. Bataille entre le père et le fils, donnée
au mois de dojioumadi 11 de l'an giy de l'hégire (août ou
septembre de l'an de J. C. i5i i. J.

Selim la perd , et prend la

fuite. Mais l'année suivante , il est rappelé par les janissaires

qu il avait gagnés. Bajazet alors prend le parti de lui remettre

l'empire 11 sort de Coustanlinoj^le , le ib de séfer 918 de l'hé-

gire ( 5 mai de J. C. i5i2)
,
pour se retirer à Didimotique sur

l'Hebre en Thrace ; mais il meurt sur la route , empoisonné ,

dit-on
,
par les mains d'un médecin juif. Bajazet fut un prince

voluptueux
, faible , superstitieux et cruel. Les Persans pro-

fitèrent de son indolence pour reculer leurs limites en resserrant

celles de l'empire ottoman^

'1) Ces: injusteiiienr tjue la plupart des hi^oric-iis européens accusent le

paj_e de l'a\oir lait eiiipoisoiiuer. Tons les lii^torieiis mrcs s'uccordeni à dire

tjue le foison dont il raourut , lui fui donné pur les émissaires du sultan son
Irère. J I n'avait alors que vin^l-liuit ans. En passant à Rhodes il avait remis
sa tenime et son fils à ia gurdc du sultan d'tgypte. Le fils s'etant marié après

avoir embrassé le Christianisme à Rhodes, ou il s'était établi, eut deux fils et

deux lilles. Soiimaii H s'ciant rendu mùiîre de Rhoiies, le lit luourir avec se»

lila , aur le ïe;us uu'ils tirent d'abjurerle Chriitiiui5Ui.e. ^ Toderiai },
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XI. SÉLIM I.

918 de l'hégire (i5i?. de J. C ). Sélim I, siecond fils de
Bajazet II , monte sur le trône par l'abdication force'e -de sûn
père , à l'àge de 46 ans. Aauied , sou aine' , soutient ses droits

les armes a la main. Il est pris dans un combat , et e'tranglé

sur-le-champ. SëHni se défait
, par la même voie , de son autre

frère Koikud , homme paisible et ami des lettres. L'an 920 ,

(de J. C. i5j4 j j il marche contre Ismaél , roi de Perse , le bat

le 26' août dans la plaine de Chalderon , et lui enlève Tauris.

La guerre continua entre ces deuK souverains jusqu'en 922 de
l'he'gire ( i5i6 de J. C. ). Celte année , Sélim tourne ses armes
contre Ransou , sultan d'Egypte. Invite' par les gouverneurs
de Damas et d'Alep

,
qui trahissaient leur maître , il entre dans

la Syrie, livre bataille aux Egyptiens (le 24 août), près d'A-
lep, et remporte une victoire long-tems disputée par Ransou

,

qui périt dans le combat. L'année suivante , il gagne
,
près du

Caire , une bataille sur Toumonbaï , successeur de Ransou.
S'étant emparé de cette capitale , il fait rechercher tous les

Mameluks; il s'en trouva 5o mille : l'impitoyable Sélim les fit

e'gorger sur les bords du Nil. Une troisième bataille
,
gagnée

aux portes du Caire le r rabié II 923 ( 1 5 avril lôiy), le rend

maitrc de la personne de Toumonbaï
,
qu'il fait pendre , et du

royaume d'Egypte, qui devint une province de l'empire otto-

man. L'année suivante , il marche contre les Perses , et leur

enlève plusieurs places. Sélim , enflé de ses succès , se pro-

posait do retourner en Perse et de détruire cette monarchie ,

jjuis d'étendre ses conquêtes en Europe. Mais la mort fit échouer

ces ambitieux projets. 11 termina ses jours , à l'âge de 54 ans ,

dans le village de Shuastdy , sur la route d'Andrinople , dans

l'endroit même oii il avait livré bataille à son père , le 9 de
schoual 926 (22 septembre de l'au de J. C. i520.}. Ce prince

avait du (ulenl et du goiît pour les lettres : il était courageux ,

sobre , infatigable et libéral ; mais il n'en fut pas moins un mau-
vais fils , un mauvais frère et un vainqueur inhumain.

XII. SOLIMAN II.

026 de l'hégire ( i 52o de J. C. ). Solîman II, fils unique ds

Sélim , monta sur le trône après la mort de son père. Au com-
mencenicnt de son règne , il eut à dompter Gazeli-Beg

,
gou-

verneur de Damas
,
qui voulait s'ériger en souverain. Le pa-

cha Ferhad , envové contre ce rébelle , triomphe de lui le 27
séfer de l'an 927 , et met fin par sa mort à la rébellion. Les trou-
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LIps de Syrie assoupis , Soliman tourna ses armes contre les

Chre'tiens. Belgrade e'tait leur boulevard , et Mahomet 11 avait

e'choué devant cette place avec quatre cent mille hommes.
Soliman la fit assie'gcr par ses ge'ne'raux , et l'emporta lui-même
en personne, le 5 de ramadhan 927 ( c) août i52i de J. C.

) ,

après environ six semaines de sie'ge. Les historiens chrétiens

.mettent la prise de cette ville au 20 août iSai. Soliman courut
ensuite tout le pays , dont il fit un tliéâtre de guerre. L'an 028
del'lie'gire ,

dans les premiers jours de redgeb( fin de mai i522}

,

il envoie une nombreuse Hotte , commande'e par le visir Musta-
pha

,
pour attaquer l'ile de Rhodes : il arrive lui-même devant

la place le 5 de schoual (le 28 août). Elle est obligée de ca-
iiiluler, après cinq mois et demi de siège, le 5 de se'fer de
î'aime'e suivante (22 de'cembre i522). Soliman y fit son en-
trée le jour de noel ( P^oj. Phil. de Viliiers l'isle Adam, parmi
les i^r. mm. de l'ordre de Saint- Jean de Jerus.). L'anoDi
( î525) , Soliman dispense les Français e'tablis dans ses états du
tribut qu'il avait imposé à tous ses autres sujets chrétiens

,
pour

avoir le libre exercice de leur religion Ce privilège fut confirmé

,

l'an de J. C. 1675 ,
par Mahomet IV. L'an 902 , le 21 de

dzoulcaada (29 août de l'an de J. C. i526 ), Soliman gagne sur
Louis , roi de Hongrie , la célèbre bataille de Mohats

, où et;

prince périt. Après cette victoire , Soliman marôhe drcitàBude,
([ui lui ouvre ses portes le 5 de dzouledgé ( 10 septembre i526).
11 y fait mettre le feu qui en consume la plus grande partie ,

et surtout luie bibliothèque riche en manuscrits recueillis par
le roi iVIathias Corvin. Ferdinand , successeur de Louis , re-
prend celte place Tannée suivante. Elle retombe au pouvoir
de Soliman dans le printems de l'an 1529 de J. C (906 de
l'hégire ). C'était alors comme allié de Jean Zspolski , concur-
rent de Ferdinand pour le royaume de Hongrie

,
que Solimaix

était entré dans ce pays. Mais il s'y comporta en ennemi dé-
claré. Par la capitulation de Bude , la garnison avait eu per-
mission de sortir. Soliman la fit massacrer dans sa retraite.

Altembourg
,

qu'il assiégea ensuite , ayant été emportée d'as-

saut , tout y fut égorgé par son ordre , sans distinction d'âge,

de sexe ni de qualité. Le 26 septembre do la même année
,

après s'être emparé de plusieurs villes , le sultan va mettre le

siège devant Vienne avec une armée de deux cent cinquante
mille hommes. La place , défendue par Frédéric, prince Pala-
tin , soutient vingt assauts pendant l'espace de vingt jours. So-
liman , rebuté par la brave résistance des assiégés , se retire

,

le i/|.octobre ,avec une perte dequatre-vuigt mille hommes. En
s'en retournant , il traverse encore la Hongrie, où il laisse de
nouvelles traces de sa cruauté. De vingt mille esclaves qu'ij

V. 55
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traîne après lui , il fiiit assommer impitoyablement tous ceux

qui n'ont pas la force de le suivre. L'an 941 de l'he'gire ( i554

de J. C.) ; il passe en Orient, et prend sur les Persans Tauris

sans opposition ; mais il perd ensuite une bataille contre le schall

Thamasp. A son retour, il sacrifie à la baine de sa maîtresse

Koxelane son visir Ibrnhim , la meilleure tête du divan et le

plus babile de ses genc'raux , qu'il fait étrangler. La même
anne'e , le fameux Cbairouddin , surnomme Barberousse qu'il

avait crée' son amiral , de pirate qu'il était , court la Méditer-

ranée avec cent galères , détruit plusieurs villes des Chrétiens
j

puis , s'étant jeté sur l'Afrique, il cbasse Muley Hassan de sou

royaume de Tunis. Cette conquête ne fut point durable. L'an

q42 de rbégire (i535 de J. C. ) , l'empereur Charles- Quint

lève une puissante armée contre Barberousse
,
prend la (hou-

lette et Tunis , et rétablit Mulcy Hassan dans ses états. Barbe-

rousse dans la suite dédommagea amplement son maître de ce

revers. L'an 945 de l'hégire ( i558 de J. C. ) , envoyé par le sul-

tan dans les mers d'Orient, il soumet à l'empire ottoman le

royaume d'Yémen et toutes les provinces voisines. Soliman épiait

toujours l'occasion de se rendre maître de la Hongrie. L'an 947
de l'hégire ( i54o de J. C. ) , il rentre dans ce royaume après la

mort du roi Jean Zapolski , sous prétexte de défendre le fils

de ce prince , contre Ferdinand , son compétiteur ( Voj. Fer-

dinand l , roi de Honi^rie). L'Italie
,
quelques années après ,

devint l'objet de l'ambition du sultan. L'an c)5o de l'hégire

( 1545 de J. C. ) , en vertu d'un traité d'alliance fait l'année

précédente entre François I, roi de France , et Soliman , contre

(Charles-Quint, Barberousse entre dans le phare de Messine,

s'enqoare de la ville de Rhège , conduit de-là sa flotte à l'em-

bouchure du Tibre, vient ensuite faire le siège de Nice ,
qu'il

est obligé de lever par la résistance du château ', ravage à son

retour les îles de Gigio , d'Ischia , de Lipari , et rentre dans

le port de Constantinople avec sept mille prisonniers. Ce fut sa

dernière expédition. Il mourut le 5 de dgioumadi I g53 (4 juillet

154G). L'ang5()de l'hégire (i552 deJ. C), Solimrai reprend ses

desseins sur la Hongrie. Le pacha Mebemet
,
qu'il envoie dans

ce royaume , le rend maître de la ville et de tout le banuat de

Témeswar. Depuis la perte de Fdiodes , les chevaliers de saint-

Jean s'élaient établis dans l'île de Malte , dont ils avaient fait

le. boulevard de la chrétienté contre les entreprises des infi-

dèles. L'an 972, le 23 de schoual (24 mai i565),le paclia

Mustapha fait une descente dans cette île , dont il assiège la

capitale avec des forces capables de la réduire en poudre. Mais
la valeur du grand-maitre Jean de la Valette et de ses cheva-

liers surmonte les eilbrls obstinés des Turcs. Le i5 de séfcrde
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l'an 975 ( II septembre 1 565 ) , ils sont oblige's cle se retirer

hnnteusementfivec une perte consiJérable , après environ quatre

mois de sièe^e. Outré de colère ei de dc'pit à la nouvelle de cet

ocliec , Soliman cberçlie à se venger ailleurs de l'affront qu'il

vient de recevoir, [j'an 974» il rentre en Hongrie, jire'ce'dë

d'une arme'c considérable
,
qu'il avait fait partir d'Andrinople ,

sous la conduite de Pertu paclia. Mais étant arrivé devant
Sigctb pour en faire le siège , il est attaqué d'une fièvre ma-
ligne

, qui l'emporta le i5 séfer de la même année (5o août

1 566 ) , à l'Age de 76 ans , et dans la 4^* année de son règne. Los

liistoriens cbrétiens mettent sa mort au 14 septembre. Soliman
passe pour le plus grand empereur qu'aient en les Ottomans.
Mais on a trop exagéré ses vertus , dont la plupart n'étaient

que d'iieureux efforts que sa politique faisait sur la férocilé de

son caractère. Sa mort fut tenue secrète pendant quatre jours.

Eu attendant l'arrivée de son successeur, Sigetb fut emportée
d'assaut le 18 de séfer (4 septembre

) ; et Giule , assiégée par

une autre armée de Turcs , eut, dans le même tems , uu sem-
blable sort.

XIII. SÉLIM IL

974 de l'bégire ( i5b6 de J. C. ). Sélim II, fils de Soliman II
,

ayant appris la mort de son père à IMagnésie , se rendit à

Constantinople le 9 de rabié I , et de-là au camp de Sigeth, où
il fut reconnu souverain aux acclamations de toute l'armée. L'an

975, an mois de redgeb i janvier i568), il conclut avec l'em-

pereur Maximilien une trêve pour huit ans. Vers le même tems,

il confirma le traité de paix que son père avait fait avec les

Vénitiens. Mais l'an 978,311 mépris de sa parole, il envoie

Mustapha pour faire sur eux la conquête de l'ile de Chypre.
Famagouste , après un siège de trois mois, est forcée de se rendre

le 10 de rabié I 979 (2 aoiit 1671 ). La prise de la capitale

entraîne celle de toute l'ile ( l^oj". Venise). La même année
,

le 17 de dgioumadi I
( 7 octobre 1571 )

, la flotte des Chrétiens
,

commandée par don Juan d'Autriche , âgé pour lors de vingt-

quatre ans, gagne sur les Turcs la célèbre bataille de Lépante.

On fait état de trente-deux mille de ces infidèles qui périrent

dans le combat, de trois mille cinq cents prisonniers et de cent

soixante et une galères, prises ou coulées à fond, avec soixante

autres bâtiments. Mais cette victoire fut stérile, parce qu'on ne

sut pas en tirer les avantages qu'elle devait produire. Ce ne fut

point la faute de don Juan. Il voulait aller droit à Constanti-

nople. C'était le seul parti qu'il avait à prendre; mais son

conseil s'y opposa. Dans la consteruation où étaient les Musul-
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mans , on porivait non seulement se rendre maître cle la capitala

de leur empire, mais encore, les chasser de la Tlirace et de la

Grèce. Le grand-visir , apprenant une si grande perte , fait venir

le baile de V'enise
,
qu'il retenait prisonnier contre le droit des

gens : Sache, lui dit -il, ce que la république verra bientôt,

que les forces de l'empire ottoman sont toujours renaissantes.

JVous avons coupé un bras à T^enise en lui enlevant Vile de
Chj'-pre. Aous tuer des hoTvmes et nous enlever des vaisseaux,

comme vous avez fait , c'est nous couper la barbe ; elle en

croîtra plus loujfae. L'an 0)82 , le 28 de schaban ( i5 de'cembre

i574) , Sclim meurt d'apoplexie à l'âge de cinquante-deux ans
,

dans la neuvième anne'e de son règne. On le surnomma Mest
,

c'est-à-dire ivrogne, parce qu'il était adonne' au vin. Il avait

bien d'autres vices qu'il ne compensa par aucune vertu royale.

Les grandes choses qui se firent sous son règne , furent l'ouvrage

de ses ministres, et il n'y contribua que par son consentement.

{Voyez Yenise).

XIV. AMURATH III.

982 de l'hegire (i574 de J. C. ). Amurath III, fils aîné' de

Se'lim , succède à son père, et commence, son règne par le

massacre de ses frères, au nombre de cinq, suivant la barbare

coutume des Ottomans. Cette exe'cution se fit sous ses yeux et

en pre'sence des sultanes mères de ces enfants, dont une se

poignarda de desespoir. L'an 986 ( 1578 de J. C. ) , sur la pré-

diction d'un fanatique , ou d'un fourbe
,
qui lui avait dit avoir

vu en songe une main divine grîvcr sur la porte du divan ces

mots : Vainqueur de la Perse , il porte la guerre dans ce pays.

Elle fut longu , et sanglante, et finit, l'an 997 ( 1589 de J. C),
par un traite de paix , oii les Persans cédèrent aux Ottomans
trois provinces

,
que ces derniers avaient conquises sur eux.

Dans le cours de cette guerre, Ibrahim, pacha du Caire,
subjugua les xVIaronites qui habitaient le Mont-Liban et les

environs : entreprise dans laquelle avait e'chouè le sullan Sèlim H
neuf ans auparavant. L'an 991 ( i585 de J. C], Amurath conclut

avec l'empereur Rodolphe une trêve de neuf ans que ses ge'ne'-

raux ne se firent nul scrupule de violer toutes les fois que
l'occasion favorable s'en pre'senta ( Voyez Rodolphe II , roi

deHongrie). L'an 1000 de l'he'gire ( 1692 de J. C. ) , pour occu-
per au - dehors ses janissaires, milice inquiète et remuante,
Amurath déclare la guerre à l'empereur. Le pacha de iJosnie

entre, par ses ordres, en Croatie, a la tête de cinquante mille

hommes , et prend Wihitz , capitale du pays. L'année sui-

vante, les Chrétiens remportèrent deux victoires sur les Turcs
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fn Hongrie. L'archiduc Malliias se rendit niaitre de Novif!;rHd

nu mois de rcdgcb 1002 ( mars 1694 )• Au mois de dzon-

Icdîje' (août de la même anne'e ) , le grand -visir Sinan Bassa

ol)iige la forle place de Raab , ou Javarin , à se rendre le 17
septembre, après avoir soutenu divers assauts. L'an ioo5,
vVmuratli meurt le 6 de dgioumadi I ( 17 janvier iSpS), dans

la cinquantième année de son âge , et la vingt-neuvième de son

règne. La déhanche , l'abus excessif du vin, usèrent ses organes

et bâtèrent sa vieillesse. Il e'tait, à cinquante ans , dans une
decrc'pitude complète. Ce prince fut plus haï qu'aucun de ses

prédécesseurs
,
quoiqu'il ait e'te' moins sanguinaire qu'eux. Sou

extrême avarice en fut la principale cause. Ce prince aima la

guerre et n'y alla jamais. Il avait ne'anmoins du courage. Les

janissaires l'e'prouvèrent dans une se'dition oii ils demandaient

la tête du defterdar, ou grand-tre'sorier , l'accusant d'avoir

allèrè la monnaie dont on payait leur solde. Amuralh , n'ayant

pu les appaiser, fondit sur eux le sabre à la main, en tua plu-

sieurs et fit trembler les autres.

XV. BL\I10MET IIL

ioo5 de l'hcgire (iSgS de J. C. ). Mahomet III, fils aîné'

d'Amurath III et son successeur, commença son règne par faire

e'trangler en sa pre'scnce dix-neuf de ses frères , et jeter à la mer
dix concubines de son père, qui e'taient enceintes. L'an 1004,
il lui nait sept fils dans le même mois ( Calvis ). Ce prince était

belliqueux. L'an ]Oo5, vers le milieu de mouharram ( septembre

1596 de J.C.), il entre en Hongrie à la tête de 200,000 hommes,
va camper devant Agria , et prend cette place par composition

]e I rabie' I (octobre i5y6 ). La garnison ayant e'te' massacre'e

])ar les janissaires en sortant de la ville, Mahomet, indigne'

de cette perfidie , fait trancher la tête à leur aga qui l'avait per-

mise. L'archiduc Maximilien marche contre lui
,
prend son

artillerie et lui taille en pièces douze mille hommes- Mais le

.sultan averti par un rene'gat italien que les vainqueurs étaient aux

prises entre eux pour le pillage , revient à la charge , et leur

arrache la victoire le u6 octobre. L'an 1 006 ( 1 SgS de J. C. ) , la

prise de Javarin ou Raab, enlevée aux Turcs par les Impériaux,

le 2X) mars, excite une sédition à Constantinople. A la tête des

rébelles était Sélim, frère du sultan dont il avait trompé la

cruauté dans le massacre de ses frères, par l'adresse du visir.

Mahomet, l'ayant attiré auprès de lui, l'interroge, et dès qu'il

le reconnait pour son frère, il lui fait subir la peine du fatal

cordon. L'an 1009 de l'hégire, Ibrahim, pacha de Belgrade,

assié;:re Cauise avec une armée de doux cent mille hommes;



2C)2 CHUOINOLOCIE ITISTORIOUE

l'empereur Rodolphe ]I lui en oppose une de quarante mille
,

comrnande'e par ^e duc du Mercœur
,

qu'il avait fait venir

de France à son secours. Le duc, après une bataille, dont le

succès fut incertain , est oblicje' de se retirer par le défaut de
vivres. Sa retraite , la plus belle qu'on eût vue depuis lon2;-tems

,

met la place dans la nécessite de se rendre le 25 de rabic II ( aa
octobre i6oo ). Vers la fin de la même année (au printenis de
1601), le duc reprend sur les Turcs AUje Pioyalej elle fut recon-
quise par Hassan pacha , le 11 de rabie' I de l'an 1011 (19 août

1602 de J. C. ). L'anne'e suivante , le 27 de redgeb (ar de'cembre

7 6o5 ), Mahomet termine ses jours à Constantinople dans la

Ircnto-scplième anne'e de son âpje, accable' des infirmités que
ses de'bauches lui avaient cause'es ( yojez Rodolphe roi de
Hongrie ).

XVI. AHMED, oirACHMET I.

loi 2 de riicfrirc ( i6o5 de J. C. ). Ahmed ou Achmet, fils aine

de Mahomet III , monta sur le trône le lendemain de la mort de
son père , à l'âge de quinze ans. Tout jeune qu'il e'tait, il s'occupa

sérieusement à re'parerles fautes de son pre'de'cesseur. L'an ioi5,

le 1 S de redgeb (9 novembre 1606) , il conclut, par ses ministres,

A Silnatoroc
,
près de Comorre , une trêve avec l'empereur

ïlodolphe pour vingt ans. Dans le même tems , il continuait la

guerre contre les Persans, mais avec très-peu de succès. Murad,
son grand-visir , assie'ge en vain Re'van. Schah Abbas, à la têie

de ses troupes, recouvre tout ce que les Ottomans avaient enlevé'

à la Perse, et jette la terreur dans leurs provinces. Cette guerre
finit l'an 1020 (1611 de L C. ), par un traite' de paix qui assura

aux Persans la ville de Tauris , avec les autres conquêtes qu'ils

avaient faites. Mais ce traite' fut mal observe' par les Persans,
l^a guerre ayant recommence' l'an de J. C. 1616, le sophi bat,
j)rès de Balsora, les Turcs quoique fort supe'rieurs en nombre.
Achmet e'tait ])rès d'entrer en campagne pour la première fois

lorsqu'une maladie violente termina sa vie à l'âge de trente ans,

le 16 de dzoulcaada de l'an 1026 ( i5 novembre 1617 de J. C. ).

« Ce prince, dit M. l'abbe'Millot, fut celui de tous les empereurs
«( ottomans qui se montra le plus avare du sang des hommes

,

« et qui sut mieux faire respecter sa puissance. Dans un âge
« tendre , il choisissait ses ministres, et gouvernait avec eux.

« llfut tout à la fois libe'ral et e'conome , aimant lamagnificence
<( et sur-tout la justice qu'il fit rendre à ses sujets sans jamais
« proscrire que des têtes criminelles ». Il accomplit, le ])remier

de tous les empereurs .ottomans, ce pre'cepte de l'Alcoran
,
qui

enjoint à tout homme de travailler de ses mains pour gagner sa
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vie. Il apprit à foire des anneaux de corne propres à bander les

arcs; il les faisait vendre, et le produit en e'iait employa' dans sa

cuisine.

XVII. MUSTAPHA I.

1026 de riie'gire (1617 de J. C). Mustapha , frère cadet d'A-
climet, qui l'avait épargne dnns le massacre de ses frères , le

remplaça sur le trône des Ottomans- Le premier usage qu'il fit

de son autorite' , fut de faire arrêter le baron de Sanci, ambassa-
deur de Fi-ance , soupçonne d'avoir favorise l'e'vasion du prince
Koreski , fait prisonnier dans les guerres de Moldavie. Musta-
pha lui-même, après quatre mois de règne, fut arrête' à son tour
par les grands visirs, de'pose' , comme incapable de re'gncr, et

confine dans une prison le 3o de rabie' I de l'an 1027 (17 mars
1G18 de J. C).

XYIII. OSMAN I , ou OTIIMAN II.

1027 de riit'gire (1618 de J. C). Osman ou Othman, fils d'A-
cbmet , fut élevé sur le trône à l'âge de buit ans , suivant le

prince Canlimir , ou de 12 ans , selon d'autres historiens. L'an-
ne'e même de son élévation , il envoya une ambassade au roi de
France, pour lui faire excuse de l'insulte faite à son ambassadeur
sous le règne de Mustapha. Tout jeune homme qu'il e'tait , Os-
man avait i'àme guerrière , et de'sirait de signaler son règne par
des conquêtes. L'an 1028 de l'iiégire , le visir Ali pacha entre

,

par son ordre, en Perse à la tête d'une arme'e formidable, met
tout à feu et à sang, jusqu'à Tauris

,
que le gcne'ral persan aban-

donne à son approche
J
s'avance vers Ardevil , et oblige le roi de

Perse, l'an 1029, à demander la paix ; elle lui est accordée , et

Osman ensuite la ratifia j mais ce ne fut point pour rester en re-

pos. L'an io3o, au printems , Osman, accompagné du visir
,

porte la guerre en Pologne avec une armée de 5oo mille hommes,
pour se venger, disait-il, des courses que les Cosaques faisaient

sur ses terres. Mais ayant échoué devant Choczin, en Moldavie,
et assiégé inutilement le camp du grand chancelier de la ix'pu-

blique , il fait la paix avec les i'olonais au mois dedzouledgé io5o
(octobre 1621 de J. C). On compte qu'il perdit 80 mille hommes
dans cette guerre , outre 100 mille chevaux, et les Polonais 20
mille. L'an io5i, le 18 de redgebCigmai 1622), les janissaires,

qu'il se proposait de casser pour leur substituer une milice arabe,
s'étant révoltés , tirent d'un puits Mustapha et le replacent sur
le trône , après quoi s'étant saisis du malheureux Osman , ils le

promènent avec dérision dans le tombereau des criminels par
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les rues de Conslanlinople , couvert d'une simple toile blanche.

Conduit ensuite au cliâte?u des sept tours, il y est aussitôt e'tran-

g!e' par six muets. Ce fut Uaout
,
que Mustaplia

,
quelques heures

auparavant avait fait visir
,
qui pre'sida à cette cruelle catas-

trophe.

MUSTAPHA., rétabli.

io3i de l'he'gire (1622 de J. C). Mustapha en remontant sur le

trône
, y porta les mêmes vices qui l'en avaient fait descendre.

Sa première disgrâce ne l'avait point corrige'. Au bout de seize

mois , les grands , excëde's de ses folies et de ses cruautés , le dé-

posèrent de nouveau le 25 de dzculcaada 1032 (10 septembre

1620). On le reconduisit ensuite , inontc sur un âne, au milieu

des insultes de la populace, dans sa prison, oii peu de jours aprè»

il fut étrangle'.

XIX. AMURATH IV.

lo32 del'hegire (i625 de J. C). Amurath IV, frère d'Osman,
fut substitue' à Mustapha, son oncle , à l'âge de quinze ans. Les
commencements de son règne furent violemment agite's par les

troubles qui s'élevèrent en Crimée, par la guerre que les Turcs

firent en Transylvanie pour soutenir Betlem Gabor
,
par les in-

cursions des Cosaques qui s'avancèrent jusqu'au portdeConstan-
tinople, et par les re'voltes de plusieurs pachas en Asie. L'an
io53 de riie'gire, Amurath fait partir une arme'e conside'rable

pour reprendre la Babylonie qui e'iait rentre'c sous la domination

des Persans, Bagdad est assiègc'e pendailt cinq mois , et fait une
si belle défense qn'cUe force les Turcs à se retirer. Nouveau sièqe

de cette place en 1040 de l'hegire, aussi malheureux que le pre-

mier. Amurath ne se piquait pas d'être fidèle observateur de la loi

de son prophète. 11 osa même, l'an \o/^o de l'he'gire, donner unédit
portant permission de vendre publiquement du vin , et à tout mu-
sulman d'en boire à discrétion j mais le scandale qu'excita cet èdit

l'obligea , deux ans après , de le révoquer. L'an 1045 de l'hégire

il reprend les armes contre la Perse , et va faire en personne le

siège d'Erivan , capitale de l'Arménie persique. La prise de cette

place fut tout le Iruit de son expédition. L'an 1047 de l'hégire,

il vient se prêsenîer, avec toutes les forces de son empire, de-
vant Bagdad qui est emportée le jour de Mocl i658, après avoir

essuyé pendant cinquante jours les ])lus violents assauts. Aniu-
j-atîi souille la gloire de celte conquête par le massacre de Irenle

miîie Frrsans C[ui avaient mis bas lesarmes , et par l'ordre affreux

qu'il donna de faire main-basse sur tout ce qui restait dans la

place, sans distinction d'àgc lù de sexe. Ce prince , à mesure
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qu'il avançait en âge, était de plus en plus adonné au vin. L'an
1 049, s'e'tant enivré à la fête <Iu Bairan (c'est la Pâque des Turcs,
qui vient à la suite du Ramliadan qui est leurCarême), une fièvre

violente le saisit et l'emporta le 25 de schoual (8 fe'vrier 1640), à
IVige de trente et un ans (Uicaut). « Des talents précieux, dit uqi

« moderne, percèrent à travers tous ses vices. 11 savait récom-
« penser et punir, il gouvernait par lui-même et voyait tout de
« ses yeux. Persuade que, pour gouverner les hommes, il faut

« les connaître , il se mêlait parmi le peuple , et permettait l'ac-

« ces de son trône à tous ceux que quelques raisons valables

« pouvaient y attirer. Lui-même donnait à ses soldats l'exemple»

« des travaux militaires et à ses ministres celui d'un travail as

-

« sidu ».

C'est depuis Anmratli IV que les sultans sont dans l'usage d''allcr régu-
lièienient tous les vendicdis à la niostjut'e pour se faire voir au peuple, cjut

sans cela croirait n'avoir plus de clitf.

XX. IBRAHIM.

1049 de l'hégire (1640 de J. C). Ibrahim, après la mort de schl

frère Amurath , fut tiré d'une prison obscure, où il languissait

depuis quatre ans
,
pour être placé sur le trône. L'an io5i de

l'hégire il enlève aux Cosaques la ville d'Azof, à l'embouchure du
Don ou Tanaïs : par-là il les met hors d'état de troubler

,

comme ils faisaient, la navigation de Constantinople. L'an io55,

(1645) à l'occasion de quelques vaisseaux pris sur les Turcs par

les Maltais et conduits au port de Céphalonie, Ibrahim déclare la

guerre aux Vénitiens. 11 envoie une armée contre l'ile de Candie.

Ses troupes y abordent le 21 de rabié 11. Le lendemain elles in-?

veslisseut la Canée
,
qui se rend le 22 de dgioumadi II (5

août 1645). D'Avrigni met la prise de la Canée au 22 août. Re-
timo tomba , l'année suivante, sous la puissance des Turcs ;

mais la capitale de l'île leur résista. L'an 1069 , les débauches

et les cruautés d'Ibrahim soulevèrent contre lui les grands de
l'état, le rooufti à la tête. On le dépose , et ensuite on l'étranglè

le 28 de redgeb (28 juillet 1649). Ricaut elles auteurs de VHist,

Univ. nietlent la mort d'Ibrahim au 17 aoiit i648. Nous suivons

le prince Canlimir et les historiens turcs.

XXI. MAHOMET IV.

loSq de l'hégire (1649 ^^ ^- ^O- Mahomet IV, fils aîné d'Ibra-»

him; lui succéda à l'âge de sept ans. La minorité de ce prince

fut agitée de plusieurs bourasques; et le calme ne fut rétabli,

y. 34
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dans l'înierîeur de l'ëtat, qu'après qu'on eut confère levizîrat a

Mebemet Kioprili , ou Cuprogli , nom célèbre dans les fastes

ottomans. Ce ministre eut continuellement les armes à la maia
contre les Chre'tiens. L'an 1070, il enlève auxVe'nitiens les îles de
Me'télin et de Lemnos, et prend aux Impe'riaux Peter Waradin,
le I mouliarram (27 août 1660). L'anne'e suivante Ali pacha rem-
porta sur les Impériaux deux victoires. Mehemet Cuprogli meurt

le 5 rabié I, 1072 (19 octobre 1661). Son fils Ahmed Cuprogli ,

qui lui fut substitue', marcha sur ses traces et le surpassa. L'an

1075 , il mène le sultan eu Hongrie à la tête d'une belle armée,

bat le ge'ne'ral Forgatz , et prend Ne'haussel le 5 rabie' I 1074

(27 septembre i663.), après 36 jours de siège. II est à son tour

battu à S. Gothard , l'an 1076 , le 18 mouharram (i août 1664)

par le ge'ne'ral Monte'cuculli ; ce qui l'engage à conclure la paix

avec l'empire. L'an 1080, le 29 de rabie' II (16 septembre

1669) il se rend maitre de Candie, après un blocus de 20 ans,

et un siège opiniâtre de 2g mois
,
qui coiita 200 mille hommes

aux vainqueurs (d'Avrignij. Le P. Griffet met la prise de Can-
die au 5o août, et Muratori au 6 septembre. L'an io85 (1672),

Mahomet déclare la guerre aux Polonais, pour de'fendre les Co-
saques' qui les avaient abandonnés , et s'e'taient soumis à la

Porte. Il prend en personne Kaminieck le 8 dgioumadi I (22

août) de la même année , et n'accorde la paix à la Pologne

qu'en lui imposant un tribut de 20 raille e'cus. Jean Sobieski ,

grand raare'chal , et depuis roi de Pologne
,
proteste contre un

traite' si honteux j et l'année suivante , au même mois, il venge

fia nation par la défaite des ennemis aux environs de Choczim.

Les Ottomans, battus à diverses reprises par ce grand homme,
furent contraints d'accorder à la Pologne une paix moins de'sa-

vantageuse que la première en 1676. Deux ans après (l'an de J.

C. 1678) , l'empire ottoman fait une perte irre'parablc dans la

Î)ersonne du visir Ahmed Cuprogli, le plus grand ministre que
'empire ottoman ait eu. Kara Mustapha , homme inquiet et

turbulent , lui succède et ne tarde pas à le faire regretter. Il

rompt la trêve conclue par son pre'de'cesseur avec l'empire ; et

l'an iog4
>
(i685) il passe en Hongrie avec une armée de 200

mille hommes, investit Javarin
;
puis laissant la conduite de ce

siège à Hussein Bassa , il marche droit à Vienne. Il ouvre la

tranche'e devant cette place , suivant les historiens turcs , le i

de schaban (16 juillet) le 1 4 juillet, selon les relations des Chre'-

tiens. Le 29 de ramadhan (11 septembre), Jean Sobieski, alors

roi de Pologne , survient à la tête de 20 mille hommes. Le len-

demain il attaque le camp des infidèles. La frayeur s'empare de
l'armée ottomane. Apres une faible résistance , elle abandonne
ses retrauciiCHients, sou artillerie, ses lentes, ei se sauve hoix-
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tçtisement à Javarin. Cette victoire, dit un écrivain exact, fut

d'autant plus singulière, qu'elle coûta très-peu de sang. Il ne
resta pas plus de sept ou huit cents infidèles sur la place , et il

n'y eut guère que 600 chre'liens de tue's. La plupart ne virent

point l'ennemi
,
parce qu'on ne fut point poussé, et que les pre-

mières lignes ne laissèrent rien à faire aux secondes. Kara
3Vlustapha paya de sa tête la de'route de son armée , et la levée

du siège de Vienne. L'an ioc)5, le 16 de mouharram ( aS de'-

cembre i685), il fut e'trangle' à Belgrade par ordre du sultan. Les
armes des Chre'tiens continuent de prospérer contre'les Turcs au
moyen d'un traite de guerre offensive et défensive , conclu , l'an

1684 de J. C. , entre l'empereur le roi de Pologne et les Véni-
tiens. L'année suivante le duc de Lorraine

,
général des armées

impériales , se rend maître de Neliaussel, après une victoire rem-
poiHée sur les Turcs. Un grand nombre d'autres villes de Hon-
grie sont prises par différents généraux de l'empire, tandis que
les Vénitiens s'emparent de plusieurs places dans la Morée. L'an

1097, le 21 de sclioual (5l août 1686), le duc de Lorraine

emporte d'assaut Bude, après un siège de 77 jours. Il met en
déroute , l'année suivante", l'armée des Turcs , forte de 80 mille

îiommes , à Mohats près de la Drave , le i5 sclioual (j2 août).

Les Vénitiens, de leur côté, font de nouvelles conquêtes en
Grèce et en Dalmatie. Cette succession de désastres excite les

7nurmures du peuple et de l'armée. On s'en prend d'abord aux
ministres, qui sont sacrifiés ; on en vient ensuite au sultan. Il est

déposé le i5 mouharram logg (9 novembre 1687), après un
règne de trente-huit ans. Mahomet vécut encore cinq ans ren-

fermé dans son appartement , et mourut au mois de dgioumadi I

de l'an 1104 (janvier 169'^). On ne peut refusera ce prince de

la valeur, de la capacité pour les affaires et de l'humanité :

mais on voulut le rendre garant des malheurs qui arrivèrent

dans les dernières années de son règne ; il faut avouer qu'ils

f(H-ent en partie les suites de sa négligence, et de son penchant
pour les vains amusements f Voyez Léopold , empereur et roi

de Hongrie , et Jean Sobieski , roi de Pologne).

XXII. SOLIMAN III.

1099 de l'hégire ( 1G87 de J. C ). Soliman III , fils d'Ibra-

liim, fut placé sur le trône après la déposition de Mahomet IV,
à l'âge de 48 ans. Le commencement de son règne fut marqué
par des révoltes dont les Impériaux profitèrent pour faire de

nouveaux progrès en Hongrie. Agria se rend au duc de Ba-
vière , le 2 de séfcr 1099 ( 28 novembre i8(>7 ). Mongats , dé-

fendu par la princesse Tekeli , ouvre ses portes, après une
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Vigoureuse résistance, au comte de Merci le 25 rabie 1(17 jari-

Vier i683). Albe Royale est prise le 28 de redgeb suivant

(19 mai). Lippa , Peter-Varadin , et autres places , subissent

le même sort ; Belgrade est emporte'e par l'électeur de Bavière

,

le 20 dzoulcaada ( 6 septembre 16S8). Les affaires des Turcs

en Hongrie se re'tablissent l'aiine'e suivante, sous la conduite de

T>îuslaplia-Cuprogli , nouveau visir. Il reprend Nissa , Widdin ,

Semendria , Essek , Orsova et Belgrade. La campagne de i loi

fut moins glorieuse pour les Turcs. Les ope'rations de celle dé

1102 furent interrompues par la mort de Soliman, arrive'e le

5 de schoual ( 22 juin 1691 ). Prince indolent, superstitieux et

presque imbe'cille , suivant le prince Cantimir , il dut toute la

gloire de son règne à l'habileté' de son ministre. Il mourut d'hy-

dropisie dans le tems qu'on pensait à le déposer (/^oj-'es Joseph ,

roi de Hongrie).

XXIII. ACHMET Xi.

1T02 de l'hégire (1691 de J. C. ). Achmet ou Ahmed, fils

6'Ibrahim , fut substitue' à Soliman par le cre'dit du visir Mus-
tapha-Cuprogli. Ce ministre est tue' le 4 ^^ dzouledge' de la

même année ( 19 août i6qi de J. C. ) , à la bataille de Salen-

It'men , en Hongrie. L'an i loG le 21 de dgiounladi H (27 jan-

vier i6g5 de J. C. ) , le sultan meurt d'une fluxion de poitrine

à l'âge de 5o ans. Ricaut le donne pour un prince spirituel et

bienfaisant. Le prince Cautimir le peint des mêmes couleurs que
Soliman , son frère.

XXIV. MUSTAPHA IL

II 06 de l'he'gire ( 169$ de J. C. ). Mustapha II, fils de Ma-
homet IV, fut reconnu sultan après la mort d'Achmet. Dès qu'il

eut pris possession du trône , il de'clara qu'il voulait re'gner par
lui-même , et commander ses troupes en personne. Il fit en effet

toutes les campagnes en Hongrie jusqu'à la paix. L'an 1109,
le 24 de se'fer ( 1 septembre 1697 de J. C. ) , il est battu par le

prince Eugène près deZenta, sur la Teisse. Le grand visir Elmas
resta sur la place avec 17 pachas et plus de 20 mille soldats

,

sans compter 10 mille qui se noyèrent en fuyant, et plus de
5 mille prisonniers. Parmi le butin

,
qui fut immense , on trouva

plusieurs charriots charge's de chaînes et de menottes destine'es

aux prisonniers que les Turcs s'e'taient promis de faire pen-
dant le cours de cette campagne. L'an 11 10, lé 4 ^^ schaban

( 26 janvier 1699 ^^ J- C ) ,
paix signée à Carlowilz entre les

Turcs ^ l'empereur , les Vénitiens , la Pologne et la Russie-.
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Par ce traite, la Transylvanie est cédée aux Impe'riaux , Ka-

minieck aux Polonais , la More'e aux Ve'nitiens , et Asof aux

Russes. Les troubles domestiques succèdent à la paix du deliors.

Les troupes, s'e'tant révoltées à Constanlinople , marchent de la

à Audrinople , où résidait pour lors Mustapha. Après avoir

massacré le grand moufti , elles déposent le sultan le 19 de

dgioumadi I de l'an 1 1 15 (20 septembre de Tan de J. C. lyoD ).

Mustapha mourut de mélancolie l'année suivante.

XXV. ACHMET IIL

iii5 de Thégire (1705 de J. C. ). Achmet III, frère de

Mustapha , est tiré de son appartement pour lui succéder. Les

premières années de son règne n'offrent rien de remarquable

que les fréquents changements qui se firent dans le ministère

,

et la vengeance qu'il tira de ceux qui avaient contribué à la

déposition de son frère. L'an 1121 ( 170g de J. C), Charles

XII , roi de Suède , batlu à Pullawa par les Moscovites , se

sauve sur les terres ottomanes , et obtient du grand-seigneur

une retraite à Bender ( Voyez Charles XII). L'an 1122 ( 1710

de J. C. ) , Achmet élève à la dignité de prince de Moldavie

De'métrius Cantimir
,
qui abandonne presque aussitôt les in-

térêts de la Porte, pour s'attacher aux 3Ioscavite3. Ce prince

,

<3ans son Histoire ottomane , tâche de justifier sa conduite.

Kous y renvoyons le lecteur
,
pour connaître et apprécier ses

raisons. L'an 1123 (1711 de J. C ) , le grand-visir Baltagî

Méhémed , envoyé contre les Sloscovites, à la tète de i5o mille

hommes , fait la paix avec le czar, dont l'armée, enveloppée

de toutes parts , ne pouvait lui échapper ( Voy. le czar Pierre

Alexiovritz. ). L'an 1127 ( 1715 de J. C )
, Achmet déclare la

guerre aux Vénitiens ; I^empereur la déclare à la Porte l'année

suivante. Le 26 schaban de cette année (5 août 1716 de J. C),
le prince Eugène met en déroute l'armée des Turcs à Peter-

Waradin. Le 6 de dzoulcaada ( 12 octobre) , il se rend maître

de Témeswar. Les Impériaux remportent d'autres avantages en

Hongrie l'année suivante [^Voj. Charles, roi de Hongrie.). L an

ii5o, le 4 tle ramadlian ( 21 juillet 1718 de J. C.)
,
paix signée

entre l'empereur, la Porte et les Vénitiens , à Passarowitz. L'an

1153(1721), Achmet tourne ses armes contre la Perse. Ses

troupes assiègent en même tems Hamadan et Tauris. Les Turcs

sont battus devant cette dernière place
,
quoique ruinée tout

récemment par un tremblement de terre. Ils ont leur revanche,

peu de jours après , sous les murs d'Hamadan. L'an 1107 (1723),

ils forcent Tauris, oîi ils égorgent, durant cinq jours, tout ce qui

tombe sous leurs mains. Les campagnes des deux années suivantes
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en Perse ne leur furent point avantageuses. L'an ti4o (1727),
paix conclue au mois de rabie' I (octobre), entre la Porte et la

Perse. Le Turcs y gagnèrent tout le pays qui est depuis Erivan
jusqu'à Tauris , et de là jusqu'à Hamadan. Leur empereur fut

de plus reconnu pour le légitime successeur des califes, et le

Kotbatb , ou prière publique , fut fait en son nom dans toute
la Perse. L'an ii45, la guerre se renouvelle entre ces deux
puissances. Aclimet et son visir se mettent en devoir de partir

pour la Perse. Tandis qu'ils sont campes à Sculari, en attendant
que tout soit prêt pour continuer leur marche , trois hommes de
liëant excitent une sédition à Constantinople. Le peuple et les

iTiiliccs. mécontents du gouvernement, se de'clarent pour les re-

belles. On demande la déposition du sultan , après l'avoir obligé
de sacrifier ses principaux ministres. Achmet pre'vient de bonne
grâce ce qu'il ne pouvait éviter. Au commencement de rabie' II

(octobre 1750), il va tirer de prison Mahmoud, son neveu
(c'était celui qu'on voulait lui substituer), le place lui-même sur
ïe trône

, et lui rend honmiage le premier. 11 se retire ensuite
tlans un appartement particulier , où il mourut paisiblement le

25 juin 1756.

XXVI. MAHMOUD I.

1145 de l'he'gire ( 1700 de J. C. ). Mahmoud , fils de Mus-
tapha II , né l'an 1696, reçut l'inauguration le 14 de rabie II

1 143 ( 16 octobre 1700 ). Celte cérémonie consiste à ceindre le

cimeterre d'Olhman au sultan proclamé par le moufli , l'uléma

( les gens de loi) et la milice. Les affaires des Turcs ayant mal
tourné en Perse cette année, se rétablirent dans la suivante.

Enfin Mahmoud conclut un traité de paix avec Schah-Thamas
dans les derniers jours de redgeb 1144 (janvier 1752 ). Rouli-
Khau

,
général des Persans , si fameux dans l'histoire de ce

siècle , désapprouve le traité
,
publie un manifeste contre la

paix , fait déposer Schah-Thamas , et recommence la guerre eu
qualité de régent du royaume. Une bataille qu'il gagna sur les

Turcs , après en avoir perdu trois , lui fit recouvrer presque
tout ce qu'ils avalent conquis sur les Persans depuis la déca-
dence des sofis. Ce fut après cela qu'il se fit proclamer souve-

rain à Ispahan, sous le nom de Schah-Nadir. L'an 1 149( '756),
il accorda la paix aux Turcs, qui le reconnurent pour légitime

souverain , et lui abandonnèrent les villes d'Erivan , de Tauris,

avec les provinces de Géorgie et de l'Arménie persane. La
même année l'impératrice de Russie déclare la guerre aux
Turcs : L'empereur Charles VI en fait de même l'année sui-

vante. Les Turcs et les Tartares, leurs alliés, sont mal
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inenes par les Paisses qui leur prennent , entr'autres , l'im-

portante place d'Oczacow , d'oii ils enlèvent un butin im-
mense , après avoir fait prisonnière la garnison qui e'tait de
vingt mille hommes et le seraskier qui y commandait. Les
Turcs se dédommagent en Hongrie par les avantages qu'ils y
remportent. L'an 1 152 ( i75g

) , traité de paix entre l'empire et

la Porte. Les préliminaires sont signe's le 29 dgioumadi II

( 22 septembre ). Belgrade , Orsova sont abandonne'es aux
Turcs , avec les parties de la Servie et de la Valaquie, ce'de'es

aux Impériaux par le traité de Passarowits. La Russie accède
à ce traité. Elle rend Asof et Oczacow , après en avoir fait

néanmoins démolir les fortifications ( T^oy. Charles , roi de
Hongrie, et Anne, impératrice de Piussie ). L'an ii56( 1745 ),

la guerre recommence contre la Perse. Elle fut encore désa-

vantageuse aux Turcs
,

qui furent obligés de faire la paix

avec Thamas Rouli-Khan au commencement de l'an 1 iSg
( jan-

vier 1746 ). L'an 11G8, le 8 de rabié I ( i3 décembre 1754 ),
le sultan meurt , au retour de la mosquée , à l'àge de cinquante-

huit ans deux mois et vingt-cinq jours , dans la vingt-cinquième

année de son règne.

XXVn. OTHMAN III , ou OSMAN IL

1668 de l'hégire ( 1754 de J.-C. ). Othman ou Osman, fila

de Mustapha II , fut élevé sur le trône des Ottomans immé-
diatement après là mort de Mahmoud , son frère , à l'âge de
56 ans. A son inauguration

,
qui se fit le 22 décembre de J.-C.

I75i,il renouvela, sous des peines grièves, la défense aux
Musulmans de boire du vin. Le règne de ce prince fut paisible,

il mourut la nuit du 28 au 29 octobre 1767 (25 au 26 séfer

1 171 de l'hégire).

« Ce prince avait donne toute sa confiance au Risler Aga f

» ou chef des eunuques , celui-ci à un jeune Turc nomme
» Soliman, et ce dernier s'était livré à Yacoub , banquier ar-
» ménien. Ce triumvirat n'était occupé qu'à exciter et servir les

» plaisirs du sultan. Ce moyen qui fournissait à l'avidité des
» favoris , assurait aussi leur crédit. Ils gouvernaient l'empire ,

j) toutes les charges étaient vendues au plus offrant, leurs soas-

» ordres disposaient du nxoindre emploi. Parvenus à ce degré

» d'insolence
,
qui se révolte contre le moindre obstacle , un de

» leurs gens osa menacer de son fouet le juge de Scutari.

j) Celui-ci éleva la voix, et fit parler la justice. Sa maison fut

» abattue pendant la nuit, et cette manière d'étouffer la plainte

» produisit un tel mécontentement que chaque jour il se mani-

9 lestait par quelque nouvel incendie^ moveu» non moins étrau-
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» ges pour se faire écouter du souverain. Cependant il eut assez

» de succès pour de'terminer le grand seigneur à faire couper
j) la tête à ses trois favoris ; et comme il e'tait accoutume' par
» eux à varier ses plaisirs , il assista à l'exe'cution du jeune So-
» liman et de Yacoub. Celle du Kisler Aga se passa dans l'in-

» te'rieur de la tour de Le'andre. » ( Mém. du Baron de Toit.

Disc, prélim. p. xxxix ).

XXVIII. MUSTAPHA III.

1 171 de l'he'gire ( de J.-C 1767 ). Mustapha III , ne' le 20
août 1716, du sultan Aclimet , de'pose' en 1750, parvint à

l'empire après la mort d^Osman H , et fut inaugure' le 5 no-
vembre 1757. Au mois suivant, il fit revivre les lois somp-
tuaires porte'es autrefois contre le luxe des Grecs et des Arme'-
niens , et ces mêmes lois furent encore renouvele'es deux ans

après, mais elles ne s'e'tendirent point aux Francs. L'an 1760 ,

le pacha Me'he'met , allant lever les tributs dans les îles de l'Ar-

chipel , mouilla vers la mi-septembre à Stancio, et y débarqua
avec la plus grande partie de l'équipage. Tandis qu'il est absent,

les esclaves chrétiens se rendent maîtres du vaisseau
,
qui était

du premier rang et richement chargé , coupent les cables et

font voile vers Malte, oii ils abordent le 6 octobre , au nombre
de soixante-treize , après dix-huit jours de navigation. Ils don-
nent à la Religion le vaisseau dont elle leur distribue généreu-

sement la cargaison. Le grand seigneur , irrité de cette perte ,

prépare, l'année suivante, un armement considérable pour en
tirer vengeance. L'ordre de Malte se met en état défense. La
sagesse du roi de France prévint les suites de cette affaire. M. de
Fleuri , bailli de l'ordre , s'étant rendu de sa part à Malte ,

acheta , au nom de sa majesté T. C. le vaisseau pour eu
faire présent à sahautesse, à qui il fut expédié le 10 décembre
1761. L'an de l'hégire 1178 ( de J.-C. 1766 ), la Porte fait ua
exemple éclatant de cette justice prompte et exjîéditive qui lui

est particulière , dans la personne du grand-visir Mustapha. Ce
ministre faisait un abus énorme de son crédit , et surtout exer-
çait des exactions criantes dans l'île de Chypre. Le grand sei-

gneur , sur les plaintes qui lui furent portées , le fait étrangler

au mois de dzoulcaada (avril ou mai) dans l'île de Métélin oii

il l'avait exilé. Même supplice décerné par sa hautesse contre

Stéphanissa Rakowitza, palatin de Valaquie, pour de semblables

excès , et eîfécuté le 28 août au village d'Arnaout-Keuil , sur le

canal de la mer Noire. L'an 1768 ( 1 182 de l'hégire ) , le 6 oc-

tobre ( 5 de dgioumadi II
)

, la Porte, sollicitée par la république

de Pologne de prendre sa de'fense contre la Russie, publie
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un manifeste par lequel elle déclare !a çuerre à cette dernière
puissance. Ce prince , livre à la molesse et aux plaisirs de son
scrail , incapable de tenir les rênes de son empire , les confia à
des ministres qui firent des fautes et des injustices en son nom.
L'histoire lui reproche encore une extrême avance ; elle e'tait

telle qu'il laissa 60 millions de piastres dans son tre'sor. Il

mourut le 21 janvier 1774! 19 ^e dzoulcaada de l'hëgire 1187),
avant d'avoir vu la fin de la guerre funeste qu'il avait com-
mencée avec la Piussie , laissant un fils unique , à peine âgé
de sept ans, qui parvint à l'empire après Abdal -Hamid

,

son oncle. Voici le portrait
,
que Catherine II , impe'ratrice de

Russie , a trace de Mustapha HI, à Voltaire. « Aucun ministre
;j ne voit le sullan que dans des audiences publiques. Mus-
:) tapha ne sait que le turc, et il est douteux qu'il sache lire

» ete'crire. Ce prince est d'un naturel farouche et sanguinaire.

» On prétend qu'il est ue' avec de l'esprit , cela se peut ; mais
» je lui dispute la prudence j il n'eu a point marque' dans celte
)) guerre Mustapha avait une sœur qui était la terreur de
» tous les pachas; elle avait, avant la guerre , au-delà de
» soixante ans. Elle avait e'ie' marie'e quinze fois ; et lorsqu'elle

» manquait de mari , le sultan
,
qui l'aimait beaucoup , lai

» donnait le choix de tous les pachas de son empiré. Or, quand
)) une princesse de la maison ottomane épouse un pacha , celui-

» ci est forcé de renvoyer toutes ses autres femmes. Cette
» sultane , outre son âge , était méchante

,
jalouse , capri-

)) cieuse et intrigante. 5on crédit chez son frère était sans

» bornes ».

XXIX. ARDUL-HAMID.

J774. Abdul - Hamid , frère du grand seigneur Musla-
plia 111, né le 20 mars 1725, fut tiré de prison pour
lui succéder , et couronné solennellement le 25 janvier dans

la mosquée d'Ayoub ( cérémonie qui consiste à ceindre le

cimeterre au sultan ). La même année la paix fut conclue

entre la Porte et la Russie à Koutschouck Kaymardgi , le 21

juillet
,
par le grand-visir, et ratifiée le 26 du même mois

( 28 dgioumadi I de l'an 1188). Le 7 mai 1776, la Porte
abandonne à l'Autriche la Buk.owine , comme étant un ancien

domaine de la Transylvanie. Ghikas
,
prince de Moldavie

,

qui voulait s'opposer à cette cession , fut mis à mort par
ordre d'Hamid. Il reconnut l'indépendance de la Crimée

,
par

une convention qu'il fit, le 2 l mars 1779, à l'issue de quel-

ques hostilités avec les Russes. En i 7S7 , une flotte ottomane,

£ous les ordres du pacha d'Oczakolif, se dirige sur Linburn,

Y- 35
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forteresse cfe Russie sur le lac Liman , défendue par le ge'nerat

Souvarow ; les Russes de'truisent six mille hommes que le pacha
avait débarqués pour surprendre la place. Abdul - Hamid mou-
rut subitement le 7 avril 1789. Son neveu , Sélim 111 , lui

succéda.

SÉLIM III.

1789. Sélim III, né le 24 décembre 1761 , fils de Mustapha III,
fut proclamé empereur le 7 avril 1789. Le 21 juillet de la même
année , les Russes , sous le commandement du général Souvarow,
défont les Turcs à Focksan. Ce général et le prince de Co-
bourg à la tête des Autrichiens , remportent une victoire si-

gnalée sur les armées ottomanes , fortes de cent mille hommes

,

à Marlincstie , sur les bords du Rimnik. La ville d'ismailow
,

qui résistoit depuis sept mois , et avait forcé le général Sudo-
witsch de se retirer, fut emportée d'assaut en trois jours par

Souvarow ,
qui fait passer tout au fil de l'épée. Quarante mille

Turcs périrent en ce jour funeste
,
qui fit donner au général

russe le nom de Mulej-Ismaël , l'homme le plus sanguinaire

qui ait donné des lois à Maroc. La perte de cette place fut

suivie de celle de toute la Moldavie. Le 8 octobre Belgrade

tombe au pouvoir des Autrichiens. La paix est signée le 4 août

1791, à Systowa, en Bulgarie , avec l'Autriche, qui restitue à

la Porte Belgrade et toutes les conquêtes qu'elle a faites sur le$

Turcs : en 1792 , la paix est également faite à Yassi avec la

Russie. Le pacha Pazvant-Oglou , révolté contre le grand sei-r

gneur , s'empare de Belgrade le 25 décembre 1797, d'où il fut

chassé quelques tems après ; mais ce rebelle balança longtems

le succès des armées qu'on envoya pour le détruire. Le célèbre

Hussein , capitan-pacha
,
qui avait remporté sur lui des avan-

tages considérables échoua, devant Widdin , dont il avait formé
le siège. Pazvant-Oglou, après avoir longtems harcelé l'armée

du grand-seigneur par ses sorties , la mit enfin en déroute et

en fit un massacre épouvantable. Cependant Pazvant se soumit,

mais à des conditions avantageuses. Le 12 septembre 179b, la

Porte déclare la guerre à la France à cause de l'mvasion de
l'Egypte par les armées françaises. Alexandrie , le Caire

, Gaza ,

Jaffa tombent en leur pouvoir • mais l'an 1801 . abandonnés
de leur général en chef depuis près de deux ans , et ne recevant

point de secours d'Europe, les Français sont contraints d'évacuer

l'Egypte. Sélim III , fit la paix avec la France, qui fut signée à

Paris, le 9 octobre de la même année. En i8o5, Czerni-Georges,

chef des Serviens révoltés contre la Porte , obtient divers

avantages sur les Turcs aux environs de Belgrade et les bat à
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ïS^issa le 2 avril. Le 29 mai 1807 , une révolte e'clate à Constan-
titiople j Se'lini est forcé par les janissaires à donner sa démis-
sion, et il est relégué dans l'intérieur du sérail. Un grand nombre
de ministres et de chefs opjiosés à cette révolution , sont sacri-

fiés à la fureur populaire.

XXXr. MUSTAPHA IV.

1807. Mustapha IV, cousin du précédent, et fils d'AbduI-
Hamid , né le 7 septembre 1779, ^^^ élevé sur le trône en 1807,
le 14 juillet il fit un armistice avec les insurgés Serviens ; et

le 24 août un autre avec la Russie. Le 22 septembre le pacha
du Caire bat les Anglais en Egypte , et les oblige à lui remettre
Alexandrie , oii il fit son entrée le 24» Mustapha fut déposé et

assassiné en 180B.

XXXII. MAHMOUD II.

1808. Mahmoud II, frère de Mustapha IV, né en 17S5,
est parvenu à l'empire le ii août 1808.

On peut consulter sur les règnes de Sélim III , Mustapha IV
et Mahmoud H , aujourd'hui régnant , les Promenades pitto-

resques dans Constantinople
,
par M. Pertusier , attaché à l'am-

bassade de France près la sublime Porte Ottomane, etVHistoire
de l'empire Ottorfian, par M. de Salaberry. Dans la seconde
partie de l'Art de vérifier les Dates , nous donutrous l'histoire

de ces trois règnes.



EXPLICATION DE QUELQUES NOMS TURCS

POUR SERVIR A L^INTELLIGEISCE DE L^IIISTOIRE.

A.

Abdcst
,
purifiration ordonnée par !a loi, abluticu des pieds

j

des mains , de la tête.

Aga , chef ou officier en gc'ne'ral. Il se met à la fin. Yegnitchar

aga , aga des Janissaires , Mlmnr aga
,
premier archi-

tecte, etc.

Alay , ordre de bataille, ou marche solennelle du sultan.

Alem
,
grand e'tendard qui, au lieiï d'une pointe, a au bout un

croissant. Alem-dar
,
porté-étendard.

Armalizar , requête présente'e au nom d'une arine'e ou d'une

province.

Arzodasi , la chambre d'audience.

Arzuhiil , requête des particuliers
,
plncet pre'sente' au visir,

Arziihaltchi , e'crivains publics employés pour le slyle usité

dans ces requêtes.

Aseki , sultane favorite, (mère d'un prince), qui a mis au monde
un fils.

Aspre , ou Aculié , monnaie turque qui revient à un sou,

Atmejdan
,
(place aux chevaux

) , raiicienne place de l'Hjppo-
droine , à Conslantinople.

Azemoglan , enfant d'honneur ou page du sultan.

B.

B^acha ou Pacha , haut officier d'arme'e. Il y a des bâchas à

deux et à trois queues , c'est-à-dire qui font porter deux el

trois queues de cheval devant eux. Bochi ou PacJii, chef eÀ
général. ^erZ'er Z>ac//f, premier barbier.
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Ba'iram , fête que les Turcs célèbrent après le jeûne du
ramadhan. Il y en a deux; )e grand Baïram qui suit immc'-=

diatement le jeûne, et le petit Uaïrarii qui ne vient que 70
jours après.

Bahagi , esclave qui coupe le bois pour l'usage des princes du
sang et des sultanes.

Baltaji , valets de pied du sultan. Ballaji-lar Kichaiasi , leur

chef.

Beg
,
prince ou seigneur, Beglerbeg) c'est ainsi qu'on nomme

les grands gouverneurs.

Bostanji, garde du sultan. Bostanji Bacîii, c'est le chef de ce

corps , qui est très-nombreux.

Bourse , somme de cinq cents dolars ou écus, environ 1,400 fr.

argent de France ; mais aujourd'hui , vu la de'pre'ciation de la

monnaie turque , la Bourse ne vaut pas plus de 5oo fr.

Buluk-agalari , colonel tant des janissaires que des spahis.

C.

Cadi
,
juge d'une moyenne ville. Cadilosher

,
grand-juge àei

anne'es.

Caiinacan, lieutenant du visir en son absence. C'est aussi le nom
qu'on donne aux gouverneurs de Constantinoplc , et à celui

d'Andrinople.

Calavet , turban des Cadileskers. Il est rond et le double des

autres. Calevi ^ turban des visirs ; il est triangulaire.

Xlalein , nom des buraux de la trc'sorcrie.

Capigis , portiers du se'rail. Ils sont partage's en deux troupes
,

l'une de trois cents sous un chef appelé' Capigi Bachi ; l'autre

de deux cents appele's Cuccia-Plgis , et leur chef Caccia-
Pigi-Bnchl.

,

C'apiian bâcha , amiral des mers.

Capudanreis
,
pilote royal.

Capujl bachi, les huissiers ou e'cuyers. Caputjllar Kiethudasi

^

le premier d'entre eux.

t-Charkaji ( tcharcadjj
) , l'avant-garde de l'arme'e.

Chatjrb ou Katjb , c'est le nom do celui qui fait la lecture des

prières publiques.

Chatischerif, lettres-palenleS; mandat impe'rial.
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Chazinê, le trésor. Dischchaziné, le tre'sor public. It-Chchazînèf

le tre'sor privé de l'empereur.

Chiaoux , messager d'e'tat , héraut.

Chiocadar ou Chionadar , porte-manteau du princct

t-Chocadar , maître de la garde-robe.

t-Chocadar aga , c'est comme le grand-chambellan.

t-Chutbé , c'est la prière publique qu'on fait dans les mosque'es

pour l'empereur nomme'ment.

Chflaat , robe de différentes couleurs dont le sultan fait pre'scnt

aux grands.

Cadaisker , grand-juge d'arme'e.

Coltiik-visir , visir de la jTianche II y en a six appele's Coltuk^

visirleri, qui ont seuls le privilège de toucher le sultan.

Cuhbe ou Kubbe , dôme ou coupole ; c'est un monument que les

turcs bâtissent sur les tombeaux de leurs parents ou amis.

Cubbe visirs , ce sont les conseillers d'e'tat.

Cucca ou Kiicca , aigrette du turban.

Cuschtchij fauconnier du sultan.

i).

Le D et le 7^ se prononcent souvent l'un pour l'autre : on dit

Morad et Moral , Bagdad et Bagdat, Defterdar et Tefterdar,
grand trésorier.

Dervisch, qu'on prononce Dervis ^ moine turc.

Dio Alaj, le corps de l'arme'e.

Divan , conseil. Chaque visir a son divan. Divan Galibe est le

conseil du sultan même. Il y est cache' dans une tribune der-
rière un rideau.

Diulbend aga , celui qui met le turban sur la tête du sultan.

Donanma , re'jouissances publiques.

DondaVf arrière-garde ou la queue.

E.

Effendi , en ge'ne'ral signifie noble, distingue' 3 c'est un nom
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appellatif mis après la dignité du sujet. Ce sera notre mon-
seigneur, le docteur, le révérend.

Emir, princes arabes qui prétendent descendre de Mahomet. Ils

portent le turban vert.

Mmirahor, maitre des écuries, écujer.

Falanga, hache dont ou se sert pour couper la tète. De -là
Falangaji , les bourreaux.

Ferman
,
ordre sur lequel le nom dejjrince est appliqua. Le visir

donne son fernian , etc.

Fetva ou Felvah , sentence ou décision du mufti.

Filuri , monnaie d'or qui vaut un ducat de Venise.

G.

Cioniulli , corps de milice à cheval ; leur commandant est

GioniuLU uga.

H.

Haraj , tribut qu'on paie au sultan quand on professe une autre

religion que la raahométane.

Harem , appartement des femmes , l'enclos qui les renferme 5 il

ne faut p^s le confondre avec le sérail
,
qui ne vent dire que

palais. Tous les Turcs ont un harem, le visir même n'a point

de sérail. Les ambassadeurs des couronnes ont un sérail et

n'ont point de harem. Le grand seigneur a l'un et l'autre
, ( le

baron de Tott. )

Hascki, ce sont les concubines que le grand -seigneur déclare

sultanes en leur mettant une couronne sur la tète.

Hasnadaraga, trésorier du sérail.

Hekim EJfendi ,
premier médecin.

J.

Jami , raosque'e privilc'gie'e pour les prières du vendredi.
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Jcoglan ,
page du sultan.

Janisari; milice assez connue , divisée en cent onze compagnies

aiîpeiées Oda ou chambre'es de Janissaires.

Jman, chapelain ou desservant d'une mosque'e.

Jmaret , hôpital bâti proche des Jamis pour les pauvres et les

voyageurs.

Kîtche, bonnet de janissaire en forme de manche pendante.

Kislar Aga, chef des eunuques. C'est toujours un eunuque

noir.

Kraal, petit roi.

L.

Lala , terme de respect et de reconnaissance. Le sultan s'en sert

envers le visir.

M.

Maderri'Sf étudiants de la loi.

Medressé , académie , e'cole.

Mehkienne , cour de plaidoirie.

Mimav aga , lé premier architecte.

Minaré ou Minaret , tour d'une mosque'e.

Mir-alem aga, porte-guidon du sultan.

jMolla., homme de loi ou de religion.

Mufti y le chef de la l'eligion mahome'tane chez les Turs.

N.

f^azjb
,
garde de l'e'tendard de Mahomet.

Nameh , lettre; de-là Ahdnameh , lettre de cre'ance du sultan .

ratification d'un traite'.

JSamsckren , loi qui défend aux filles nubiles et aux femmes de
laisser voir leur visage à d'autres qu'à leur mari.
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Aikiahlu , femme légitime. Le Korau eu permettait quatre.

Aikiah , contrat de mariage.

O.

Œa , compagnie ou cbambre'e de janissaires ; de-là vient Odasi
,

chambellan du sultan.

Odaliijue ou Odalisque , maîtresse du grand-seigneur.

Ojak , régiment de janissaires ; de-là vient Ojak Agalari , tous
les commandants des régiments.

Orla Jariily oratoire domestique des janissaires.

PacTii ou Bachi, se dit des ofliciers d'un rang inférieur, et si-

gnifie que celui à qui on le donne est titre.

Padischah , empereur. Les Turcs donnent ce titre au roi de

France.

Peikij gardes du sultan.

Reis ejjendi , le cliancelier.

Reis , capitaine de galère.

R.

S.

Sah^ fixe, certain; c'est ainsi que le visir répond aux placets

Fiat utpetitur.

Salahor , sous-e'cnyer.

Sandjiak Scheriff^ étendard du prophète.

Sanjak , étendard.

Scheikh, prélat cliez les Turcs.

Selictar aga
,
porte-épée du sultan.

Sérail, voyez Harem.

Seraskier, commandant avec plein pouvoir.

V. 5Û
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Silhad
, ^avde j de-là Silhagar aga , capitaine des gardes ctu

sultan.

Solakes
,
gardes du palais.

Spahi , cavalier ottoman.

Spahi agasi , aga, ou commandant des spahis.

Stambol EJfendissi f
lieutenant de police.

T.

Talhhysch , me'morlal e'crit du visir au sultan sur qoelque

affaire.

Tarpus , bonnet des femmes turques.

Tefsiri Koran , les interprètes de l'Alcoran.

Tekkê , monastère turc.

Terjiman , intei-prète delà cour, truchement.

Timar ou Timariots
,

gentilshommes qui ont des villages

assigne's pour leur entrelien , et sont obliges de servir à la

guerre.

V.

J^alidê , nom de la mère du sultan re'gnant.

Ulema, corps de gens de loi; c'est le cierge' turc.



CHRONOLOGIE HISTORIQUE

DES

SCHAHS, OU ROIS MODERNES DE PERSE.

X.ES CjitiFES, étant devenus maîtres de la Perse l'an 52 de l'hégire

(652 de J. C }, jouirent paisiblement de cette belle conquête
l'espace d'environ deux siècles. Mais dans la suite

,
plusieurs

princes , tartares d'origine pour la plupart , entamèrent la

Perse, et en enlevèrent aux Arabes différentes provinces, où
ils établirent des dynasties particulières. La première est celle

des Tahëriens, fondée dans le Rhorasan par Taher, sous le

califat de Mamon , l'an 2o5 de l'he'gire (820 de J. C). Elle fut

de'truite , l'an 239 (872 de J. C. ) ,
par Yacoub, fils de Laïth

Soffar, etfondateur delà dynastie des Soffarides. Au Rhorasan,
Yacoub ajouta le Ségestan et le Thabarestan ; ses successeurs y
joignirent le Fars, ou la Perse proprement dite. La dynastie

des Samanides parut vers le même tems. Elle régna d'abord

dans la Transosane, et ensuite, vers l'an 290, dans les c'tats

des Soffarides, dont elle s'empara. L'an 5i5 de l'he'gire

(927 de J. C), Waschoudan fonda la dynastie des Dile'mites

dans le Dilemj ses successeurs conquirent le Dgiorgian

,

le Thabarestan et presque toute la Perse. Les Bouhidcs , issus

de Bouhiah , s'élevèrent sur les ruines des Dilémites
,

qu'ils

commencèrent à dépouiller l'an 525 de l'hégire (954 de J. C).
Ils formèrent dans la suite plusieurs branches, régnèrent dans
Bagdad, et enlevèrent aux califes toute leur autorité. Les
Gaznévidts , dont le fondateur est Sébekteghin , mort ea
587 de l'hégire (997 de J. C), régnèrent dans le pays
de Gazna , voisin du Rhorasan , et ensuite dans le Rhorasan
même et le Fars. Les Seidgioucides, sous la conduite de
Thogroul-Beg, petit-fils de Seidgiouk, enlevèrent aux Gazné-
vides , vers l'an 426 de l'he'gire ( io55 de J. C. ), le Rhorasan ,

et s'étendirent ensuite dans la Perse , l'Aderbidgiane, la Géor-
gie et l'Arménie. Cette famille se partagea en plusieurs

l'rancbes
J

q^ui donnèrent des rois, comme on l'a dit ailleurs.
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à la Svrie et à l'Asie mineure. Les Kbarismiens , e'tablis dans

le Rliarisme, l'an 490 de l'hëgire (1097 de J. C), par Colli-

bebdin Mohammed , turc de naissance , conquirent le

Turquestan, la Boukarie , l'Aderbidgiane, le Fars ou ia Perse

proprement dite, le Kberman, et tous les pays situes entre

l'indostan et la mer Caspienne. Celte redoutable puissance,

qui e'crasales Scldgioucides en Orient, succomba eUe-n;ênie

sous celle des Mogols en l'an 627 de l'he'gire (i23o de J. C.)-

Les Ghourides , e'tablis tians le pays de Ghour , sur les

frontières de l'Inde, fondèrent, vers le milieu du 12* siècle
,

une autre puissante dynastie
,
qui fut éteinte par les Kbaris-

miens l'an 1208 de J. C. De ses débris, il se forma différentes

principautés
,
qui furent principalement occupe'es pendant près

de deux siècles à s'entre-dëtruire. Les Mogols , introduits dans

l'empire persan par Gengbizkban, firent e'clore deux nouvelles

dynasties , dont l'une régna dans la Perse proprement dite, et

l'autre dans la Transoxanc et le Turquestan. La première eut

pour cbeFHoulagovi
,
qui re'unit à la Perse la Ch.alde'e , la Syrie,

la Natolie. La seconde, fonde'e par Zagataï, qui donna son

nom au pays de sa domination , tomba , vers lan 765 de l'bégire

( i365 de J. C. ), sous la puissance de Tamerlan , etful absolu-

ment e'teintc au commencement du i5' siècle. Les Modbaffc-
riens, qui reconnaissaient pour chef de leur famille Mohammed
Modhaffer , i-e'gnèrenl dans une partie de la Perse depuis

l'an 718 de l'hègire ( i5i8 de J. C), jusqu'en 789 ( 1587 ^^
3. C. ) ,

qu'ils furent dc'pouille's par Tamerlan. La Chaldèe

et l'Adetbidgiane furent conquises , l'an 7^7 de l'he'gire

( i356 de J. C. ), par les Ilkaniens, dont la dynastie fut e'teinte

et remplace'e , l'an 81 3 ( 141 o de J. C.)
,
par les Turcomans du

mouton noir , ainsi nonmics
,
parce qu'ils avaient un mouton

noir dans leurs drapeaux. A ceux-ci succédèrent les Turcomans
du mouton blanc l'an 870 (1468 de J. C ). Azcmbek , plus

connu sous le nom d'Uzum-Hassan , on Cassan , fondateur de

ces derniers , subjugua non seulement la Chaldéc et l'Aderbid-

giane , mais aussi la Perse proprement dite. Alvand, son 4* suc-

cesseur , fut de'trônc , l'an 907 de l'hëgire ( i5oi de J. G.)
>
par

Isrnaèl Sophi , dont la famille s'est maintenue sur le trône de
Perse jusqu'à notre siècle. C'est par lui que nous commence-
rons la chronologie des rois modernes de Perse.

L SCHAH ISMAEL SOPHI I.

L'an 907 de l'hëgire (i5oi deJ. C. ). Scitah TsmaelSopiii , fils

de Schcik Kaidar , et arrière-petit-fils de Sëphi , ou Sophi , le

restaurateur de la secte d'Ali ea Perse, ayant rassemblé sous ses
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<3rappaux, àl'àgede 14 ans, un grand nombre d'Alides, s'empare

de Tauris sur Alvand, 4* successeur d'Uz.um Cassan, l'oblige de

s'enfuir dans le Diarbek , oii-il mourut l'an f)o8 ( i5o2 de J. C.) ,

se rond maitrc de Bagdad l'an 916 ( i5io de J. C. )
, met en fuite

Morad-Bog, fils d'.Mvaad , et fait l'année suivante la conquête

du Kliusistan , du Kliorasan et du Maonrenliaar , où rognaient

des princes tartares de la famille de ïamerlan. La fortune ne lui

fut pas aussi favorable dans les guerres au'il eut contre les Turcs

que dans ses auires expe'difinns. L'anc)2o (i5i4de J. C), Séliml,

empereur des Ottomans , ciant venu l'attaquer, lui livre bataille

dans les plaines de Chalderon , le défait, le met en fuite , et prend
la ville de Tauris, capitale de l'Aderbidgiane. L'an 924 (i5i8 de

J. C), nouveaux progrès de Se'lim en Perse. Il s'empare du

Diarbek , et de plusieurs places que Sopbi avait conquises en

Svrie et ailleurs. L'an 950 ( i525 de J. C) , Sophi meurt à l'âge

de 58 ans. Ce prince emporta dans le tombeau les regrets de ses

sujets qu'il avait toujours gouvernes avec beaucoup de douceur et

d'équile'. Il établit dans ses e'iaîs la doctrine des Sliiiîes ,
qui n est

autre que celle des Alides , perfectionnée par Haïdar, et opposée

à celle des Sonnites ou Traditionnaires , suivie par les Turcs.

Dcîcà le schisme qui règne entre les Turcs et les Persans. Pour

distinguer ceux-ci, Soplii leur fit prendre une e'tofFe rouge autour

de leur turban , ce qui les a fait appeler par les Turcs Kisilbascbs

ou tètes rouges.

IL SCHAH THAMAS , ou THAMASP.

950 de l'he'gire f i52o de J. C. ). Thamas , ou Thamasp ,fiîsaînë

fl'Jsmaël Soplil, lui succe'da. Il eut plusieurs guerres dans le

Kliorasan contre les Csbecks. Soliman , empereur des Ottomans ,

lui enleva , l'an 94 r (i554de J. C), la ville de Tauris que Soplu

.nvait reprise , Sultanie , Bagdad , et d'autres places. Mais Tliamas

le défit l'anne'e suivante, dans une bataille livre'e à la suite d'un

grand orage qui avait fait un de'gàt affreux dans le camp des

Turcs. L'an 955 de l'hëgire (i548 de J. C), la guerre^ se

renouvelle entre ces deux puissances, et se termnie la même
année par une victoire remportc'e par les Turcs près de Yan, dans

l'Arme'nie. L'an 985 ( iSyô de J. C. ) , Thamas meurt empoisonne'

par une de ses femmes. Grand guerrier , bon politique , il ternit

i'e'clat de ses talents , dit un moderne ,
par un penchant horrible

à la cruauté' et par une avidité insatiable du bien de ses sujets.

III. SCHAII ISMAEL IL

983 de l'he'gire (1675 de J. C). Ismael II, second fils de Thamas,
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fut tire de la prison où il était retenu depuis vingt-trois ans,

par ordre de sou père, et place' sur le trône pre'ferablement au
prince Haïdar , son frère puîné', qu'Ismaël avait désigne' pour
son successeur. Haïdar n'en fut pas quitle pour être prive' du
Irône. Isniaël le fit mourir dès qu'il y fut assis. Cette exe'culioii

ayant indispose' la plupart des grands contre lui , Ismaèl feignit

une maladie dangereuse, et fit courir, peu de teras après, le

bruit de sa mort. Ayant reconnu ceux qui lui e'taient contraires

par les marques de joie qu'ils donnèrent à celte nouvelle, il en
immola à sa vengeance autant qu'il en put saisir , et poursuivit

ceux qui avaient pris la fuite, jusque dans les cours e'trangères.

Cependant Ismaël faisait des préparatifs pour entrer en guerre

avec les Turcs. Mais les grands, comme il e'tait près de se

mettre en campagne, l'étranglèrent l'an de l'hëgire g85 (de
J. C. 1577).

IV. SCHÂH MOHAMMED KHODABENDEH.

985 de riie'gire ( 1 577 de J. C). Mohammed Khodabendeh, fils

nîne' de Thamas , succe'da à son frère Ismaël, et fut proclamé

souverain à Casvin. L'an 986, son général ïokmak battit les

Turcs dans la plaine de Chaldéron. La même année , Arez-Beg,

im autre de ses généraux, fut défait, pris et pendu à Scliamacliie

par les Tartarcs, mais bientôt cet affront fut vengé par une
victoire que l'émir Hamzeb Mizra, fils du monarque, remporta

sur eux. La guerre avec les Turcs continua pendant tout le règne

de Khodabendeli, dont la mort arriva l'an 995 ( i5S5 de J. C).

V. SCHAH IIAMZEH.

99*5 de l'hégire (i585 de J. C). Hamzeh
,
qui s'était distingué

flans la guerre contre les Turcs, succéda k Khodabendeli, son

père, dont il était le fils aîné. Une dernière victoire, qu'il avait

remportée sur les Turcs peu de jours avant la mort de Rlioda-

bcndeh , lui fit naître , lorsqu'il fut sur le trône , le dessem de
reprendre Tauris. La ville fut aisément conquise. Mais la gar-

nison s'étant jetée dans la citadelle, s'y défendit avec la réso-

lution de s'ensevelir sous ses ruines. Plus de soixante assauts

furent donnés à la place sans qu'on se rebutât de part ni d'autre.

Une armée de Turcs était en marche pour la secourir, lorsque

Hamzeh fut assassiné par un eunuque, qu'Ismaël , frcre de ce

prince, avait gagné. Cet événement, qui fut suivi de la levée du
siège

, est de l'an 995 de l'hégire (i585 de J. C).
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Vr. SCHAH ISMAEL III.

og^ de l'hegire (i585 de J. C). Is.uaf.i. III, second fils de
Kliodabendeh, monta sur le trône après l'assassinat de son frère

Hamzeh. 11 ne jouit pas long-lems du fruit de son crime. Après
huit mois de règne, il fut lui-même assassine' par un de ses
domestiques, que le gouverneur de son frère puîné' qui suit,

avait gagne' pour pre'venir un pareil sort qu'il préparait à ce
jeune prince.

VII. SCHAH ABBAS, surwommé LE GRAND.

994 ^e l'he'gire ( i586 de J. C. ) , Schah Abbas , troisième fils

de Kliodabendeh , fut proclame' souverain de Perse après la

mort d'Ismaèl , son frère, qui avait tente' de l'imrnoler à sa
sûreté'. Tout le cours de son règne fut un encbainement de
prospe'rite's qu'il dut à sa vigilance , à sa valeur et à son habileté'.

Il débuta par déclarer la guerre aux Lsbecks , et reprit sur eux
le Khorasan , dont ils avaient dépouille' ses pre'de'cesseurs. Les
hostilite's continuaient toujours entre les Persans et les Turcs.
Abbas les termina, l'an 997 de l'hégire (i58q de J. C. ),ea
ce'dant aux Turcs , suivant les historiens de cette nation

, trois

provinces
,
qu'ils avaient enlevées à la Perse. De ce nombre

e'tait l'Arménie. Mais avant que de s'en dessaisir, ne voulant
laisser aux Turcs qu'un pays désert, il èH enleva plus de vin^t-
deux mille familles, qu'il divisa en plusieurs colonies et dispersa
dans les difterentes provinces de ses états. Ce prince avait encore
une autre vue plus relevée en transportant les Arméniens eu
Perse. Connaissant l'industrie et l'activité de ce peuple , il le

jugea propre à naettre à profit les richesses naturelles de ses

états, négligées par les Persans
,
que leur caractère indolent et

inappliqué rendait incapables des opérations laborieuses et

compliquées du commerce. Ses espérances ne furent point
vaines. Les Arméniens transplantés, se livrèrent au goût qu'ils

avaient apporté de leur patrie j et depuis ce tems , ils ont i)orté

par-tout le monde le commerce de la Perse. Un des premiers
fruits qu'ils en retirèrent, fut de se bàlir, près d'Ispalian, une
ville, qu'il nommèrent Sulfa, ou Julfa : elle est aujourd'hui
considérable, et se gouverne par ses propres lois sous la direc-
tion d'un kalenther ; terme qui répond à celui de maire ou juoe
de police. L'an 998 de l'hégire (de J. C. 1 590) , Schah Abbas fixa

sa résidence à Ispahan , dont il fit la capitale de ses états. Cette
ville , dont le circuit est aujourd'hui de dix lieues , lui doit ses

premiers embellissements. Il commença le vaste et superbe palais^



288 CHRONOLOGIE HISTORIQUE

que ses successeurs ont achevé, dans le Meidan ou Marché,
l'une des plus grandes et des plus belles places de l'univers. L'an

1025 ( i6i4 ^^ J- C. ), avec le secours des Anglais , il chasse de
Bender-Abassi les Portugais ,

qui s'en étaient emparés deux ans

.luparavant, et y avaient déjà bàli deux forts. L'an io5i , le

dix-neuf de dgioumadi II ( i mai 1622), aidé par les mêmes
alliés, il chasse encore les Portugais de l'île d'Ormus, où ils

faisaient un commerce considérable. Ce prince, par les con-
quêtes qu'il fit sur les Mogols et sur d'autres peuples, recula

fort loin les limites de ses états. Il mourut, vers la fin de rabié II

de l'an io58 ( décembre 1628 de J. C. ), àCasvin. La valeur

d'Abbas , sa magnificence , le soin qu'il pr-'t de faire fleurir les

arts et le commerce dans ses états , la police exacte qu'il y établit,

lui firent donner le surnom de grand. Mais à cea belles qualités ,

il réunissait de grands vices, qui eu ternissaient l'éclat. Ombra-
geux, fourbe, cruel, jaloux de la gloire de ses sujets et avidç

de leurs biens, il immola ses quatre fils à d'injustes soupçons;

il persécuta ceux de ses officiers qui lui avaient rendu les jîlus

grands services; il mettait à contribution tous ceux qui l'appro-

chaient, et imaginait sans cesse de nouveaux moyens jîour tirer

l'argent de ses peuples j il dépouilla les princes , ses voisins , et

les fit mourir dans le tems qu'il leur témoignait le plus d'amitié.

Voulant empêcher ses sujets d'emporter l'argent de son royaume
chez les Ottomans, et les détourner du pèlerinage de la Mecque ,

il imagina de leur inspirer de la dévotion pour Iman-Reza , l'un

des douze saints de Perse, dont le tombeau est à Mesched. Il

rendit ce lieu célèbre par un grand nombre de faux miracles

qu'il fit opérer j des gens apostés , feignant d'être aveugles,

ouvraient les yeux aux approches du tombeau de Pieza, et

criaient aussitôt miracle. Cette imposture y attira une foule de

monde si prodigieuse, que les plus grands seigneurs de Perse

se sont fait un honneur d'être inhumés dans la mos(piée de

Mesched, et y ont envoyé les plus riches présents '^Voj. les

empereurs turcs de son tems).

YIII. SCHAH SOPHI II, ou SEFI L

io58 de l'hégire ( 1628 de J. C.)* Sophi II, nommé d'abord

Zai^i jMirza , fils de Sefi et petit-fils d'Abbas, fut proclamé roi

de Perse à l'âge de quinze ans , trois jours après la mort de son

aïeul. Ce fut le ISéron des Persans. Il versa le sang des princi-

paux seigneurs de Perse , aveugla son frère unique, fit massacrer

deux de ses oncles, et enterrer toute vive sa mère, avec qua-

rante femmes du sérail, accusées d'avoir trempé dans une cons-

piration contre lui. Il eut néanmoins de la valeur, et remporta
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quatre grandes victoires sur les Turcs. Mois s'e'lant livré dans la

Siute à la de'bauclic, il perdit le fruit de ces premiers sucres.
L'au 1608 de J. C. , l'empereur Amuralli IV recouvra Bagdad et

toute la Babylonie, que le grand Abbas avait conquises quatorze
ans auparavant sur les Turcs. Les Mogols, de leur côte'_, repri-
rent la province de Candahar, dont Abbas les avait également
dëpouille's. Mais Soplii conserva Erivan

,
place forte d'Arménie ,

qu'il avait enlevée aux Turcs l'an i655
,
quoique défendue pir

une garnison de vingt-deux mille hommes. Soplii mourut l'aa

1002 de l'hégire (1642 de J. G.) , dans la quatorzième année de
son règne. Oa croit que sa vie fut abrégée par le jjoisou.

IX. SCHAH ABBAS II.

io52 de l'hégire (1642 de J. C). Arbas, fils de Sophi II, lui

succéda à l'âge de treize ans. Il imita la magnificence de sou
bisaïeul, et, si l'on en croit Koemfer, il ne lui céda pas eu va-
leur. On ne connaît toutefois qu'une seule expédition où il se soit

trouvé; c'est la conquête du Candahar, que les Mogols avaient
recouvré , comme on l'a dit, sous le régne de Sophi II ; encore
celle conquête^ qu'il fit en 1070 (1660 de J. C.) , fut-elle moins
due à la supériorité de ses armes, qu'à l'adresse de sa politique.

11 aimait les aris et les artistes, et était trcs-afFable envers les

Francs
j
qualités qu'il tenait encore da grand Abbas. Il fit l'hon-

neur au célèbre Tavernier de boire avec lui de sou vin de Schi-
raz. La volupté , à laquelle il se livra sans retenue, avança le

terme de ses jours. Ce prince mourut le 5 de rabié II de l'an

1077 (25 septembre de l'an 1666 de J. C.) , dans le Mazenderan,
à cent quarante lieues d'Ispahan , la vingt-cjuatrième année de
son règne. Il fut regretté des Chrétiens auxquels il avail été favo-
rable, malgré l'opposition des chefs de sa religion. « Mais on ne
» peut trop blâmer ce prince, dit Tavernier, de s'être souvent
» laissé emporter à la colère (ce qui lui fit commettre bien des
» actes de cruauté), et d'avoir trop aimé le vin. »

X. SCHAII SOLIMAN.

1077 de l'hégire C1G66 de J. C). Sèpki Mirza, surnomme'
Soliman, fils aîné d'Abbas II, lui fut donné pour successeur à

l'àgc de vingt ans. Ce fut un monarque pacifique ]'ar indolence.

Il mourut, sans avoir rien fiiit de mémorable, sinon des acies de

cruaulé, au milieu des fumées du vin, auquel il e'tait fort adonné,

le 16 dzouledgé de l'an i ko (2C) juillet ifa"q4)»à l'âge de qua-

rante-huit ans , dans la vingt-huitième année de son règne.

Y. 57
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XL SCHAH HUSSEIN.

iio5 tie riiëgire (1694 de J. C). HusseTn, second fils de So-

limîin ,
lui fut substitue' par les grands jîréférablemcnt à son frère

Mirza Ahbas II avait alors vingt-cinq ans , suivant Gemelli. Les

eunuques du palais eurent, sous son règne . un pouvoir excessif,

qu'ils exercèrent aux de'pens de ses sujets , et dont il devint lui-

même la victime. Les Afghans ou Aghuans
,
peuple duCandabar,

exce'de's de leur tyrannie , se révoltèrent sous la conduite de

Mir-A'V^e'is. On envova contre ces rebelles des arme'es qu'ils de'fi-

rent. Mir-We'is , en i laS (1713 de J. C), fut proclame souve-

rain du Candabar. Non content d'avoir enlevé' celte province à

la Perse , il entreprit de détrôner Hussein. L'exe'cutiou de ce

dessein e'tait fort avancée par les conquête^ qu'il avait faites, lors-

que la mort le surprit en 1 127 (171 5 de J. C.). Ses enfants e'tant

trop jeunes pour lui succéder, les Agnuans de'fe'rèrent le com-
mandement à Mir-Abdallab, son frère, homme aussi pacifique

et aussi timide que Mir-We'is était violent et hardi. L'an 1717
de J. C. , las d'une autorité usurpée qu'il n'était pas en e'tat de _

conserver, Abdallah prêta l'oreille aux propositions que les mi-
nistres du roi de Perse lui faisaient de rendre Candahar : et déjà

il était près d'entrer en négociation avec eux. Mahmoud , sou

frère , infonné de ses dispositions , le poignai'da pour eu préve-

nir l'effet, et fut aussitôt élu pour le remplacer, à l'âge de dix-

huit ans. L'an ii55, au mois de dgioumadi II (avril 1721 de

J. C.) , ?iIahmoud , après quatre batailles gagnées
,
paraît devant

Jspahan, dont il forme le blocus
,
qu'il convertit en siège au mois

de schaban (juin) suivant. Le 14 séfer de l'an 1 134 (25 novem-
bre 1721), Schali Hussein, voyant la place aux abois, va se re-

mettre entre les mains de Mahmoud , auquel il cède le trône et sa

fille en mariage. Les auteurs de l'Histoire universelle placent

cette révolution en l'an 1722. Sous le i-ègne de Hussein, le

f) avril de l'an de J. C. 1731 , une grande partie de la ville de
Tauris fut engloutie par un tremblement de terre, avec deux
cent cinquante mille habitants, si l'on s'en rajDporte aux papiers

publics du tenis.

XII. SULTAN MAHMOUD.

II 54 de l'hégire (1721 de J, C). Mahmoud, frère de Mir-Wéis
et d'Abdallah, fit son entrée dans Ispah.3u avec l'appareil le plus

pompeux; et s'étant rendu au palais , il y fut salué roi de Perse
par le malheureux Hussein , en présence de toute la cour ; après

quoi il re<;ul le serment de fidélité de tous les ordres de lélut. Il
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prit alors le litre de sultan , au lieu de celui de schali. Il eut ce-
jiondant un rival dans la personne de Tliamas, troisième fils de
J-f iissein. Thamas fut reconnu Souverain dans plusieurs provinces.
IMalmioud ayant marche contre ce prince, lui enleva la ville de
Casvin oii il faisait sa re'sidence, Scliiraz qui soutint un sie'ge de
dix mois , et un grand nombre d'autres places. Mais au printems
de l'an de J. C. 1724, il fut battu sur les frontières del Ai-abie.

Cet échec lui causa un chagrin qui dégt'ne'ra en fre'ne'sie. Les
Agluians le voyant hors d'e'tat de gouverner , et môme sur le

point d'expirer, au lieu d'attendre le moment de sa mort, prirent

le parti de le de'poser le 19 schaban 1 iSy (22 avril de l'an de J. C.

1725). Mahmoud était ])lus hardi à entreprendre qu'habile à
exe'culer : c'était d'ailleurs un prince sanguinaire, qui ne faisait

nul c'tat de la vie de ses sujets. On ne peut compter le nombre
des seigneurs persans qu'il immola à sa sûreté. ( T^ojez a Vai-
ticle de Pierre-le-Grand, empereur de Moscovie , et à celui

d'Achmet III , empe/^eur des T'urcs , les coiir/uéres que ces deux
puissancesfirent sur les Persans sous le règne de Mahmoud.)

XIII SCIIAH ASHRAF.

I iSy de l'hégire ( lyaS de J. C). Asiiuaf, fils du prince qui

avait succédé à Mir-Wéis, fut proclamé souverain le jour de la

déposition de Mahmoud. Dès qu'il fut sur le trône , il envoya
couper la tête à Mahmoud expirant , pour venger la mort de son

père, que celui-ci avait assassiné. Mahmoud était alors dans la

vingt-septième année de son âge. Les Turcs avaient profité des

troubles de la Perse pour attaquer ses frontières. Ashraf, à soa
avènement au trône, leur ayant inutilement demandé la paix,

leur déclara lui-même la guerre. Ce prince , après deux campa-
gnes, où il eut des succès variés , fit la paix avec la Porte l'an

1140 de l'hégire (1727 de J. C). Cependant le prince Thamas
continuait de régner dans une partie de la Perse. Ses troupes

,

commandées par le fameux Kouli-Khan , conquirent , dans les

années i 140 et 1141 (1728 de J. C.) , le Khorasan. L'an 1141

(1729 de J. C.) , il remporta sur Ashraf une victoire qui le rendit

maître d'îspahan. Ashraf fut tué l'année suivante, vers la fin de

dgioumadi II (janvier 1750 de J. C), dans un combat contre les

troupes de Kouli-Khan. Ainsi finit en Perse l'usurpation des

Aghuans.

XIV. SCHAH THAMAS II.

114^ (le l'hégire (1750 de J. C ). Thomas II, fils de Schah
Hussein, fut reconnu souverain de loule la Perse, après la mort

)
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d'Ashraf. Le général Kouli-Khan devient tout-puissant sous ce

nouveau règne : pour affermir son autorité , il commence ])ar

destituer tons les grands officiers qui lui sont suspects , et les

remplace par ses créatures. L'an i i/f^ (lySi de l'iiégire), il con-

duit son armée vers Hamadan , où les Turcs avaient leurs quar-

tiers. Les ayant défaits dans une sanglante bataille , il vole à la

rencontre du général Kuprogli, qui était en route pour défendre

Tauris menacée par les Persans. Non-seulement il le devance,

il le bat encore et l'oblige de gagner Erivan. Mais le pacha R.us-

tau, étant sorti de celte place avec sa garnison, tombe sur les

Persans et les met en déroute. Encouragé par ce succès , Rustan ,

quelque tems après^ va chercher les Persans à vingt-quatre lieues

d'Erivan , et gîîgne sur eux une nouvelle bataille. Malgré ces

avantages , le grand-visir ottoman fit proposer la paix à la Perse.

Elle fut conclue à Casvin au mois de rcdgeb (janvier 1752 de

J. C.) , et la Perse y gagna Tauris qui lui fut abandonnée, eu
cédant aux Turcs la Géorgie. Kouli-Rhan, indigné de ce traité

qui s'élait fait en son absence , ose écrire au noju de son maître

pour le désavouer, et publie un manifeste par lequel il déclare

de nouveau la guerre aux Turcs. Schali Thamas , à son tour, par

d'autres dépêches , désavoue son ministre. Celui-ci cependant
s'avançait vers Lspahan à la tête de soixante-dix mille hommes.
Arrivé aux portes de la ville , il invite le monarque à une revue,

après laquelle il lui donne un grand festin. Schah Thamas s'y

étant enivré, fut conduit, sous une foric garde, dans un appar-

tement des jardins du palais; et le lendemain, vers la mi-août

1732, Kouli-Khan le fit déposer par les grauds-oHicierSj comme
incapable de régner.

XV. SCHAH ABBAS IIL

nAS de l'hégire ( 1732 de J. - C. ). AbbAs MrnzA , fils de
Schah Thamas , lui fut substitué à l'âge de six semaines. Kouli-

Khan , auteur de cette élection , se fait adjuger la régence.

L'année suivante il recommence la guerre contre les Turcs, et

va faire le siège de Bagdad. Mais à peine a-t-il assis son cauîp

devant cette place
,

qu'il est oblige d'aller au devant de Topol
Osnian

,
pacha de Teflis

,
qui venait à lui avec une armée

de cent cinquante mille hommes. Bataille entre les deux géné-
raux. Kouli-Khan la perd et se retire avec une blessure assez

considérable , laissant trente-cinq mille morts sur la place.

Le 22 octobi-e suivant, nouvelle victoire du même pacha,
remportée sur Kouli-Khan à la vue de Kerkoud. Tandis que
ceiui-ci fuit , après avoir perdu dix. mille hommes , dont sept
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tues et trois mille prisonniers, le vainqueur le poursuit, et

l'ayant allcint à Kailan , ville à six lieues de Rerkoud , sous

laquelle il rassemblait ses fuyards , il attaque ses retranchements

déjà formes , et a la gloire de le battre pour la troisième fois.

I,a fortune n'avait pas cependant abandonne sans retour le gé-

néral persan. L'an 1734 > Topol Osman, l'ayant attaqué avec

des forces inférieures, est tué dans le combat , et son armée
battue est repoussée jusque par de-là Tauris. Ce revers jette la

consternation dans Consîautiuople. Deux mois après ,
le pacha

de Bagdad , nommé plénipotentiaire pour traiter de la paix avec

Kouli-Khan , la conclut à des conditions qui sont désavouées

])ar le divan. Les hostilités se renouvellent. L'an 1 1 48 de

î'hégire , vers le mois de ramadhan (
janvier J756) , Shah

Abbas meurt , non sans soupçon de poison donné par le

régent.

XVI. SCHAH NADIR, ou THAMAS KOULI-KHAN.

1148 de l'hégire (lyaô de J.-C. ). Nadir plus connu sous le

nom de Tiiaimas Kouli-Khan, fut proclamé roi de Pei'se dans

l'assemblée des grands de l'état , le 7 dzoulcaada 11 48, pre-

mier jour de l'année persane (10 mars 1756 de J.-C. ). II

était né dans le Khorasan , et vraisemblablement au château de
Kallat , dont le gouvernement était héréditaire dans sa famille.

Privé de l'héritage de ses pères par son oncle, il se fit chef de

brigands. L'an 1727 de J.-C. il entra au service du prince Tha-

mas avec environ trois mille hommes qui composaient sa

troupe. Bientôt ses exploits lui méritèrent le commandement des

armées de ce prince. Devenu roi de Perse , comme ou vient

de le voir , il fit , le 29 septembre 1756 , une paix avantageuse

avec les Turcs
,
qui lui rendirent Tauris, Erivaa, avec la

Géorgie et l'Arménie pcrsique. Il tourna ses armes ensuite

contre Flndostan. L'an 1739 , le 9 février , il se rend Eiaitre

de l'empire et de la personne de l'empereur des Mogols. Le a
avril suivant, après s'être emparé des trésors immenses de ce

monarque , il lui rend la couronne à la charge d'un tribut de

soixante-dix millions , et eu retenant pour lui-même les pro-

vinces de rjndostan , les plus voisines de la Perse. L'an 174^ >

la guerre se renouvelle entre les Persans et les Turcs. Kouli-

Khan marche à Van, dans l'Arménie , vers les sources de l'Eu-

phrate , avec une partie de son armée, tandis que l'autre va

fùre le siège dcMosul, dans le Diarbek. I! échoue des deux cotés.

La guerre trr.ine en longueur
;

plusieurs des provinces qu il s é-

tûit lait ccucr par le Mogol , se i-évolleut en son absence. Il fait
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la paix vors la fin de janvier 1746 avec les Turcs. Cette paix le

rassure du côte' de la famille qu'il avait de'trône'e. Aussitôt après

la coriclnsion du traite , le grand-seigneur fit renfermer , dans

la citadelle de Rars , en Arme'nie , le dernier prince de la maison
des Sophis, qu'il avait fait proclamer roi de Perse au com-
mencement de la guerre. De retour en ses e'tats , Kouli-Khaa
exerce de grandes criiaule's sur ceux dont la fidélité' lui était sus-

pecte. Les conspirations se forment : il est oblige' d'abandon-
ner Ispahan pour se re'fugier dans son camp près de la ville de
Mached , dans le Khorasan ; il y est assassine par les chefs de
l'arme'e , du nombre desquels e'tait , dit-on, son neveu, le 20
l'uin de l'an 1 747 > â l'âge de cinquante-neuf ans. Tharnas Kou-
li-Knn e'îait le plus bel homme de ses e'tats. Sa taille e'tait au-

dessus de six pieds. 11 avait l'air majestueux , le regard gracieux
et terrible , suivant les circonstances. On ne peut lui disputer ,

ni la bravoure , ni la science militaire ; mais il manquait
des qualile's qui font l'honnête homme , et me'ritait de com-
mander à des bandes de voleurs plutôt qu'à des peuples
jiolict's.

Nous ne sommes pas assez instruits des affaires de Perse
depuis la mort de Thamas Kouli - Khan

,
pour donner la

chronologie historique de ses successeurs.
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DES GRANDS-MAITRES

DE L'ORDRE DE SAINT JEAN DE JÉRUSALEM,

DIT aujourd'hui DE MALTE.

Il enesl de l'ordre des clievaliers, appelés d'abqrd de S. Jean Je
Jérusalem , ensuite de Rhodes , et anjourd'liui de Malte

,

comme de la plupart des anciens e'iablissenicnîs qui ont
de la célébrité'. Son origine est enveloppée d'un nuage épais et

presque impe'mflrable à l'œil perçant de la plus clairvoyante

critique.

Si l'on s'en rapporte à Guillaume de Tyr , auteur qui , au
jugement de l'abbe de Vcrlot , doit passer pour original en
ce qui concerne les hospitaliers de S. Jean , c'est dans l'ordre

de S. Benoit que cet établissement a pris naissance. Des
marchands d'Amalfi , dit-il ( L. xviii

, pp. 935—955 ) ,
qui

Iraliquaicnt dans la Palestine , ayant à cœur de visiter les

lieux saints , obtinrent du calife d'Egypte une place dans la

ville de Jérusalem. Sur ce terrain ils construisirent un hos-
pice pour la commodité' de leur nation ; et en face de l'e'glise

de la Re'surrection , ils en e'rigèrent un , sous l'invocation de
la Sainte Vierge

,
pour des religieux be'nédictins

,
qu'ils

firent venir de leur pays avec un abbc'. Les fondateurs étant

latins et le service se faisant selon leur rit, le monastère en
prit le nom de monasLerium de Latlna (i). Guillaume de Tjr

(i) Ce nV'tait pas le premier ttablisscment religieux du rit latin qui eût cij

fait il Jémsalem depuis l'invasion des Musulmans. Dès le commencement du
neuvième siècle , lorsque le cjlife Haroun eut envoyé les clefs du S. Si'puîcrc :t

Ciiarlemagne , on avait bàli en cette ville, par ordre du monarque français,

xme église en l'honneur de 'a sainte Vierge , avec un hospice pour les pèlerins

qui venaient d'Occident visiter les lieux saints. Le moine Bernard , qui écrivait

environ l'an 870, dans la relation qu'il lait de son voyage à la Terre-Sainte,

dit: Il/i (^Jcrosotymls) Imbelur hospitale in quo suscipiunlur omîtes qui
l'uusd chvotionis iUuui aJeiinl locum lingttd lorjLienles niinand j cui adja^ci
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ajoute que les Amalfitains e'tablirent aussi dans la môme ville

un monastère de religieuses , sous le titre de Saiiiie-Marie

Magdeleine
_,

pour les femmes qui venaient visiter les saints

lieux , et nomme Agnès l'abbesse qui le gouvernait lorsque

Je'riisalcm tomba au pouvoir des Francs. La cliarife' ,
pour-

suit-il , engagea les religieux du monastère latin à former un
bospice, dédie' à S. Jean l'aumônier, pour les pèlerins,

tant malades qu'en santé , tous réduits à une extrême misère

par les mauvais traitements qu'ils e'prouvalent de la part

des infidèles ; et ces pieux e'Iablissemenls étaient soutenus

par des sommes que les Amalfitains faisaient passer annuelle-

ment à Jérusalem,

]Ni cet historien , ni Jacques de Vitri
,
qui le copie en

ceci , ne nous apprennent quel fut proprement l'état des

personnes qui desservaient l'hospice des pèlerins sous les or-

dres de l'abbé de Sainte Marie. Mais Iperius , dans sa Chro-
nique, assure positivement que c'étaient des oblats, ou frères

laïques, de l'ordre de S. Benoit, et que telle est l'origine

des chevaliers hospitaliers de S. Jean. Fratres S. Johannis
in Jérusalem , dit-il, qui alio nomine dicunlur hospilala-

rii,vrimo fueriinl fratres Laici sitb Abballe B. Mariœ de
Lalînis ordinis S. Benedicli professi.

De ces autorités et d'autres semblables , on a inféré que
ces hospitaliers ne furent j^oint militairt'S dans leur institu-

tion , et qu'ils ne le devinrent dans la snite que par la néces-

sité cil l'abbé de Sainte Marie se trouva de les armer pour
aller escorter les pèlerins que les Arabes attaquaient sur les

chemins. Alors , dit-on , ayant un capitaine à leur tète pour
les commander en canijiagne , ils ne voulurent bientôt plus

reconnaître d'autre supérieur dans l'hosnice , et secouèrent

tellement le joug de l'abbé et des moines
,

qu'ils quittèrent

même la règle de S. Benoit pour prendre celle de S. Au-
gustin , comme plus conforme à leur état.

Mais tout ce récit, adopté par D. Mabillon ( Ann. B. L.

69, n° 10 ) , est fortement combattu par le P. Antonio Paoli

dans un savant ouvrage , publié nouvellement à Home , sur

l'origine et l'institut primitif de l'illustre établissement dont

ecclesia in honoie sanclœ Mariœ, nohilissimam hahens bibliothccani studio

piœilicti Inifjerato/is ÇCaroli Mngni.). Il ajnnic quu ilcvaiit cel hospice il v
avaii un niarclic pour Ks Freines en gênerai, fonim in quo uuusqiiisqne

négocions so/tit ihios aiircos iUi qui illtiil pmvidel. ( yîcta Sanctonim. On/.
<V. B. , T. IV, pag. 445— /i74-)- ûîais cet étabiiîsemciu ne îubôisiait plus tlims

U ouziêinc siècle.
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nous pnrlons (i). Suivant cet auteur, le monastère Ce Sainto

Marie et rhos]tice elal)li pour les pèlerins, n'ont jamais rien

eu de commun. 11 n'y a pas de prejive , dit il
,
que le premier

ait exisfo avant la con(piétc de Jérusalem par les Francs ; et

la londation du second, qui n'a jamais eu d'autre patron

que S. Jean-Raptis(e
,
parait concourir avec cette époque. Ce

ne fut point du monastère , ajoute-il , que furent tire's ceux
qui desservaient cet hospice ; et jamais ils n'ont professe

d'autre réelle que celle de S. Augustin , en s'obligeant aux
trois vœux monastiques qu'elle prescrit. Il est porte même à

croire qu'ils furent militaires , aussi bien qu'hospitaliers
,
par

leur première institution. Les bornes étroites où nous sommes
obîige's de nous renfermer , ne nous permettent pas de discuter

les preuves dont l'auleur appuie son opinion. Il nous suf-

fira de dire qu'étant presque toutes négatives , elles n'opè-

rent pas , malgré la grande érudition dont est semé l'ouvrage,

une entière conviction.

Laissant donc au lecteur à décider la question touchant

l'origine et le premier état de l'ordre militaire et hospitalier

de S. Jean, nous nous bornerons à donner la suite de ses

grands-maîtres avec les principaux traits de leur gouverne-

ment ^ sur quoi nous prévenons que notre principal gu.ido

pour la chronologie sera le père Sébastiano Paoli dans son

excellent ouvrage (pii a pour titre : Codice diplomalico

del savro oirline -nillllare GerosoUmilano , oggl di Malta,
Ainsi quand nous citerons des chartes pour appuyer nos

époques, c'est à ce recueil que nous renverrons, à moins que
noua n'indiquions d'autres sources.

Mais avant que d'entamer ce dénombrement, il est à propos

de tracer une idée succincie de la cousliluùon de l'ordre, tel

qu'il existait avant la révolution. On distingue dans l'ordre de
Malte, cinq classes : 1

" les chevaliers de justice, qui doivent

faire preuve de seize quartiers de noblesse , huit paterne!*

et huit maternels : oP les chapelains conventuels : 5° les

servants d'armes : 4° les prêtres frères d'obédience : 5' les do^

Jiats , qui ne portent qucla croix à trois branches. Les trois

premières classes forment ce qu'on appelle le Triumvirat.

Elles concourent à l'élection du grand-maitre. Ce sont ces

trois classes qui composaient les assemblées des langues à

(1) DeWorigine e<l Inslitulo dd sacro MiUlar Qicline di S. Giovant-

Balùsla Gerosoliwiano , delto pol di Ii;di , o.^rji di M'illfi ,
Diseruitiona

di Paulo AiUomo Paoli, dalla Con^icgaùotte dclla îUadre di Dio ,. .

Uouia , 1781, in-^°,

V. 58
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Malte, et des chapitres provinciaux dau s les grands pr'ieur<fs

respectifs. Les prêtres d'obe'dience étaient attache's à l'ordre,

et taisaient leurs vœux pour posséder les bénéfices auxquels

ils avaient e'té nommes. La demi-croix de donat se conterait

à des personnes laïques ,
que le giand-maitre voulait récom-

penser pour services rendus à la religion.

Les chevaliers, les chapelains conventuels, les servants

d'armes sont reçus de minorité (bas âge ), ce qui ne peut se

faire sans dispense du pape; ou de majorité , c'est-à-dire a

seize ans accomplis , suivant l'âge de leur réception. La dot

ou passage^ à payer au trésor, est plus ou moins cousi-

de'rable. Dans le rang des chevaliers, il faut distinguer celui

des pages du grand - rnailre, qui en avait vingt- quatre

,

dcsline's à son service. lis y e'taieut admis depuis douze aus

jusqu'à quinze ans , après avoir préalablement fait leurs

preuves. Celles des chapelains conventuels et des servants-

d'armes consistaient à établir cinq générations de la bour-

geoisie la plus honorable. Quant aux frères d'obédience , les

statuts n'exigeaient que la légitimité.

Pour éviter la confusion que la multiplication pouvait occa-

sionner, on partagea le corps en huit langues ou nations,

savoir: La française, qui en a toujours eu trois, celle de

Provence , celle d'Auvergne et celle de France proprement

dite; l'italienne, l'aragonaise, l'allemande, la castillane et

l'anglaise, qui était la sixième. Celle-ci étant devenue nulle

depuis que le schisme a séparé de l'église le royaume d'An-

gleterre, on lui a substitué, en 1782, sous le magistère

d'Emmanuel de Rchan, la langue bavaroise, dite anglo-

Bavaroise, ce qui fait en tout huit langues. L'hérésie a fait

essuyer de grandes perles à l'ordre en Allemagne , telles que

celles du grand prieuré de Hongrie, dont les Jésuites avaient

envahi les revenus , des bailliages de Brandebourg et de

Saint-Joseph, sans parler des grands prieurés de Suède et

de Danemarck.
Les principales charges de l'ordre sont les grand-croix,

baillis capitulaires qui composent le conseil du graud-maitre.

Les voici par ordre : l'évèque de Malte, le prieur de l'église,

les chefs (autrement dits les piliers ) des huit langues , savoir :

1 ° h^ grand-commandeur de la langue de Provence, il faisait les

fonctions de président de la chambre du trésor, celui de Saint

Jean de Malte était sous son inspection; il gouvernait l'artillerie

et la partie des approvisionnements; 2" le maréchal
,
qui se

prenait dans la langue d'Auvergne; il avait le commandement
des troupes de la ville Palette clans l'absence du grand-

jnaître; c'est sous sa garde que l'étendard de la rehgiou était
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ronserve dans Vauberge (hôtel de sa langue); 5° le grande
hospitalier pour la langue de France , dont la charge est de
X'^eilier au soin de»; malades j il nommait aux places du com-
mandeur et du prieur de l'infirmerie ; ce dernier pre'sidait les

douze prêtres frères d'obe'dience charge's du spirituel, dans
l'inte'rieur de l'hôpital

;
4° ^'amiral de la langue d'Italie ; il e'iait

le pre'sident ne' des tribunaux de la marine, et surveillait les arse-

naux des galères et desv^aisseaiix; par sa pre'e'miuence, il mettait

eu possession le ge'ue'ral et les capitaines des galères ,
quoique

ces emplois fussent à la nomination du grand-maitre; 5' le

grand-eonservateur pour la langue d'Aragon. Ses fonctions

étaient de signer les billets de solde, et d'inspecter l'argenterie

de l'hôpital ;
6^ le tiircopolier, dans la langue anglo-bavaroise,

qui commandait la cavalerie le'gère , et veillait aux gardes dans

la campagne; 7° le grand-bailli prisdans la langued'Allemagne.

I! avait l'inspection sur les forteresses de Tripoli, en Barbarie
,

etavant la révolution, sur celles du Goze; 8° le grand-chance-
lier, pour la langue de Castillc , c'iu alternalivement par le

grand-prieur de ce nom et par celui de Portugal. Sa préro-

gative e'tait de surveiller les affaires de la chancellerie, et de

nommer le vice-chancelier.

Outre les deux prélats , les piliers des huit langues et les

baillis capitulaires, ceux de grâce, tels que le général dey
galères , composaient aussi le conseil. Les langues contenaient

respectivement plus ou moins de prieure's. La langue de

Provence e'tait compose'e des deux grands-prieures de Saint-

Gilles, de Toulouse, et du bailliage de Manosque; la hngae
d'Auvergne, du seul grand-prieure' de ce nom et du bailliage

de Bourganeuf; la langue de France , des grands-prieures

de France, d'Aquitaine, de Champagne: des grands-bailliages

de Saint-Jean de Latran, dit ds la Morée, et de la tre'sorerie

îès Corbeil; la langue d'Italie, de sepls grands-pneure's de

Rome, Lombardie, Venise , Pise, Barletle , Messine, Capoue;

des bailliages de St^.-Euphémie , de Naples , Saint-Sébastien,

La Roccella, Vcnose et Crémone; la langue d'Aragon , de la

grande castcllanie (prieuré) d'Emposte ; des grands-prieurés

de Catalogne, de Navarre; des bailliages de Majorque, de

Négrepont et de Capse ; la langue anglo - bavaroise , du

grand-prieuré de Bavière, d'un bailliage effectif des trois

dignités in partibits de grand-prieur d'Angleterre , des baillis

de' l'Aigle et d'Arménie (le saint siège s'était réservé la nomi-

nation de ces trois titres) ; la langue d'Allemagne, du grand-

prieuré de ce nom, de celui de Bohème, de celui de Pologne ,

institué en 1776, du grand-prieuré de Hongrie; des bailliages

de Brandebourg et de Saint - Joseph; la langue de Caslille , des
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deux grands-prieures de Castille , de Portugal, des bailliages

de Lczc et d'Acre.

L'e'vèqiie de Malte et le prieur de l'e'glise se prenaient

(oujonrs dans le rang des chapelains conventuels , et étaient

grand-croix. Ce dernier e'tait uti pre'Iat en dignité' , élu j^ar le

grand maître et le conseil. Il présidait le corps des chapelains

conventuels dans l'ëglise majeure de Saint - Jean. Seul, il

gouvernait le spirituel de l'ordre , et par ses vicaires-gc'n raus

dans tous les grands prieurés. L'e'vètjue n'avait de juridiction

que sur le cierge des deux îles de Malte et du Goze.

Dans les grands- prieures sont comprises les cornmanderies,

auxquelles les chevaliers parviennent suivant leur rang d'an-

cienneté'. Celte élection, appelée £;/??yî//;o/7 , se faisait à Malte,

dans les assemblées des langues respectives. Les chapelains

conventuels et les servants -d'armes avaient des commanderies
qui leur étaient alFectées , et pour lesquelles ils concouraient

également les uns et les autres. Le grand-maitre , à compter
du jour de son élection , conférait tons les cinq ans une com-
manderie de grâce dans chacun des grands prieurés. Les
grands -prieurs jouissaient de cette prorogative ; mais ce n'était

qu'autant qu'ils avaient rempli toutes leurs obligations, surtout

celle de faire par eux-mêmes ou de faire faire tous les cinq

ans , la visite des dignités , comiuandcnes et bénéfices de leur

district.

Le chapitre général est le tribunal suprême qui se convoque
rarement. Il a seul le pouvoir de faire des changements dans

les statuts , d'imposer des taxes
,
qu'on appelle responsions.

Nous ne pouvons rien assurer de positif sur leur jjremiei*

habillement. On prétend que la croix do toile blanche à huit

pointes , qu'ils portent sur leur habit devant la poitrine , est

de l'iristilniion primitive. La croix d'or, pendue au cou , n'est,

dit- on
,
que pour l'ornement. Cependant Guibert de Nogent

( Gesia Dei , L. v , p. 4o8 ) , nous apprend qu'au siège d'An-
tiochc , en 1098 , les croisés

,
pour se mieux distinguer des

infidèles , commencèrent à porter au cou des croix d'argent

ou d'autre métal , suivant leurs facultés -, et il n'est pas vrai-

semblable que les Hospitaliers ne les aient pas imités en ce

poiut. Ainsi la croix d'or paraît aussi ancienne parmi eux ([ue

la croix de toile. A la guerre contre les infidèles ils portent

une soubrevesle rouge , en forme d.:- dalmatique , avec une
croix blanche sans pointes par devant et par derrière. Nous
en verrons ci-après l'origine.

Nous observerons enfin que l'ordre dont il s'agit est corn-»

posé des deux sexes. Dès la fondation de l'hôpital de .S. JeaUj

oa s'apcrrut qu'il fallait pourvcir aux besoins des femme»
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comme à ceux des hommes. C'est ce qui donna lieu <^ un
second e'taWissement , à la tête duquel on mit uue dame ro-

maine, que Guillaume de Tyr, comme on l'a de'jà dit, nomme
Aj3;nès ; ce qui est confirme par un ancien manuscrit de la

reine de Suède. Agnes fit observer la mêinc règle que celle

des Hospitaliers dans son monastère, qu'elle soumit au chef

de l'ordre. Cet institut se répandit en divers lieux, et sub-

sistait encore avant la révolution.

I. GÉRARD.

GÉRARD
,
que les modernes

,
par une me'prisc assez sinf:julière,

ont surnomme' Tum ou Tlnc
,
pour avoir lu dans quelques an-

ciennes chroniques, où il est parlé de lui : Gerardus lum , ou
Gerardiis (une , faisant ainsi d'un adverbe un surnom , e'tait

naîif d'Amalfi , suivant le P. Se'bastiano Paoli ; de S. Gêniez,

aujourd'hui Martiales, en Provence, selon Bouche ; du château

d'Avêues, en ïïainaut, dont son père e'tait châtelain en même
tcms que seigneur de Leuze , si l'on s'en rapporte au père An-
tonio Paoli, Ce critique en effet pre'lend qu'il est le même que

ce Ge'rard d'Avênes , dont Albert d'Aix raconte (L. VU, p. 2C)5j

qu'e'tant en otage dans la ville d'Assur ou d'Arsid, en Palestine ,

tandis qu'elle e'tait assie'ge'e par Godefrol de Bouillon après la

conquête de Je'rusalem , les Musulmans l'attachèrent avec des

cordes à une croix au-dessus d'un grand mût qu'ils placèrent

sur leurs remparts à la vue des assie'geants : supplice qui ne fît

point discontinuer le siège, et auquel le patient survécut par

une espèce de miracle. Albert d'Aix ne dit pas combien de tems

il resta dans cette situation, ni comnacnt 11 fut descendu de la

croix. Mais il nous apprend que la place ayant e'té rendue l'année

suivante () 1 00) , Gérard fut remis vivant aux siens, mais fort

affaibli par le tourment qu'il avait souffert, et dont il se ressentit

le reste de se? jours. Tel est donc , au jugement du père Antonio,

le patriarche des Hospitaliers de Saint-Jean. Mais cette opinion

souffre de grandes difficultés qu'il serait trop long de détailler.

Quoiqu'il en soit, Géï-ard , chef de l'hôpital de Jérusalem , le

gouverna sous le titre de prévôt ou de gardien • et les bulles des

papes ne lui donnent point d'autre qualité, non plus qu'à son

successeur, comme en convient le père Antonio. L'ordre, sous

son administration , fit de grands progrès dans la vertu , se

propagea, et fit des acquisitions considérables par les pieuses

libéralités des fidèles. A la tète des preuves justificatives de sa

dissertation, le critique produit (n° i ) une charte de Gunzelin,

comte de Schwerin, et de Hcm-i; son frère , datée de l'an noo
,
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par laquelle ils donnent aux frères hospitaliers de Saint-Jean de

Je'rusalem ^fratribus hospitalibiis S. Joliannis in Hierosolimn ,

le village de Godin, avec ses dépendances, et tout ce qui faisait

ia dotation de l'e'glise d'Ekelen. Ces fonds e'tant situes eu Alle-

magne , il faut supposer que le-? donateurs e'iaient alors à la

Terre-Sainte : car il n'est pas vraisemblable que la réputation de

l'ordre, en le supposant aussi récent que le pre'tend le dissorta-

teur, eût dès-lors pe'ne'tre' jusqu'au fond de l'Occident, Il faut

en dire autant d'un seigneur anglais, nomme Jourdain, qui , la

même anne'e, donna aux Hospitaliers une acre de terre pour leur

tenir lieu d'une rente de treize deniers, qu'il leur avait, dit-il,

promise avq^aravant {Jbid. n° II). Ce fut vers le même tems aussi

que Godefroi de Bouillon fit don à Gérard et à son hôpital , de

la terre de Montboire, dans le Brabant ( Vredius , 7zz.y^. Com.
Fland. , L. 11). Roger, comte de Sicile, fit, l'année suivante ,

une fondation non moins inqîortante en faveur de l'ordre dans

le territoire de Messine; ce qui fut confirmé. Pan 1 156, par le

roi Roger, son fils (A. l'aoli, A]yp. vP \ \ i). Arnoul, patriarche

de Jérusalem, donna des marqiies effectives de son estime,

l'an II12, aux Hospitaliers de Saint-Jean par \\\\ diplôme qui

exemptait de la dune toutes les terres qu'ils possédaient et

faisaient valoir dans son patriarcat [Jbid. n° IV). Jusqu'alors

cet établissement n'avait pas encore eu la sanction du saint siège.

Gérard l'obtint de Pascal II, l'an i i j5, par une bulle, datée du

i5 février, où ce pontife approuve et confirme l'établissement de

l'hôpital de Saint- Jean de Jérusalem, et toutes les donations qui

lui ont été failcs; affranchit du paiement des dîmes toutes les

terres qui lui appartiennent et qu'il fera valoir; statue qu'après

la mort de Gérard, on ne lui donnera point d'autre successeur

que celui qui avn-a été élu par le commun consentement des

frères; ordonne que les hôpitaux, déjà établis à Saint-Gilles,

à Asti, à Pise, à Bari, à Otrante, à Tarente , à Messine, sur le

lîiodèle de Jérusalem , lui demeurent soumis comme les membres
à leurs chefs {ibid^ n° V). Pareille bulle fut accordée à Gérard

,

au mois de mai de l'an 1120, par Calixte II {Ibid. n" VIII).

Gérard mourut cette année au plutôt, et ne passa point l'année

I 121 . Ses vertus l'ont fait mettre
,
par la voix publique , au rang

des Bienheureux. Si l'on en croit Bouche, son corps fut transféré,

l'an i554, en Provence, et inhumé dans la chapelle de la com-
inanderie de Manosque. Gérard avait sous lui, pour supérieur

f:

Gérard.
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II. RAIMOND DU PUY.

1 121 au plus tard. Raimond du Puy ou del Puch (del Podio)^
gentiliiomaie de la maison de Puv - Monthrun en Dauplîine',

suivant M. de Valbonnais , ou languedocien, sslon D. Vaisselle,

remplaça Ge'rard dans la pre'feclure de l'Hôpital , l'an 1121 au
plus tard, comme le prouvent les lettres qu'il e'crivit cette anne'e

à tous les fidèles pour demander les secours de leur charile'j

lettres que le pape CalHste II accompagna d'une bulle adresse'e

à tout le cierge' de l'Europe (Anton. Paoii, Append. n°*9, 10).

Ce fut lui qui recueillit les di/Férents statuts de l'ordre et en lit

un corps de le'gislalion
,
qui fut confirme', dit-on, dans un

chapitre ge'ne'ral; ce qui est fort douteux. Dans ces statuts on na
voie que deux classes des frères, celle des clercs et celle des
laïques. La dislinclion des chevaliers d'armes et des servants ne
fut e'tablie que dans la suite et après le pontificat d'Anaslase IV,
quoi qu'en disent M. de Vertot elle P. Antonio. On ne trouve ea
clfct dans la bulle de ce pape aux Hospitaliers de Saint-Jean , ni ea
termes exprès , ni e'quivalerament, ces paroles que lui prête l'his-

torien de iMalle : P^oiis pourrez aussi recevoir des laïques ^ de
condition libre, pour le service des pauvres ; et quand même
elles s'y rencontreraient , ce serait une preuve bien faible, pour
la dislinclion des chevaliers du premier et du deuxième ordre.
Mais cette même bulle, datée du XII''' des calendes de novembre
1164, occasionna une grande querelle entre les Hospitaliers et

le cierge' , en ce qu'elle les lirait de la juridiction du patriarche,
et exemptait de dimes leurs terres. Raimond sisrnala sa valeur
et son habileté' dans l'art militaire , à la tète de ses chevaliers

,

dans un très-grand nombre de rencontres. A peine e'tait-il en
possession du magistère

,
qu'il marcha avec ^a troupe au secours

de la principauté' d'Antioche, que Doldequin , dit Il-Ghazi,
roi de Maredin, dévastait imj^une'ment après la victoire qu'il

avait remporle'e, l'an 1 1 rc), sur Roger, prince-re'gent du pays,
qui pe'rit dans l'action. Raimond mit en de'route les infidèles,

et amena le roi Baudouin triomphant à Antioche. Mais ce brillant

succès fut suivi de revers qui le firent oublier. Joscelin , comte
d'Edesse , fut fait prisonnier , l'an ii25, dans une embuscade
que lui tendit Balali, aga des Ortokidesj et le roi Baudouin eut:

le même sort au commencement de l'anne'e suivante en voulant
sauver la Phe'nicie du Liban, que la prise de Joscelin exposait

à la merci des infidèles. Eustaclie Garnier, re'gent du royaume
de Jérusalem , voyant qu'ils avaient formé le siège de Jaffa

,

engagea Raimond à voler, avec sa troupe, au secours de la

place. Raimond disposa si bien ses gens et les anima telleiaent
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par son exemple, que, quoique très-infe'rieurs en nombre , ils

forcèrent les assiégeants , de'jà battus sur mer par les Vénitiens,

à lever le siège. Les croise's faisaient alors celui de Tyr. Eainiond,

c'tant al!e les joindre, eut part à l'heureuse issue de cette espe'di-

qui ajouta Tyr aux conquêtes des croisés. On ne peut qu'indiquer

à la hâte les autres exploits de Raimond. îi arrèt.i les courses

de Borsequiu qui, des bords du golfe Persi(jue , e'tait venu
ravager la Ce'lc'-Syrie et le pays d'Antioche- il fit prisonnier un
corps de Turcs qui allait renforcer la garnison de Damas; il

emporta le fort de Bersabce, qu'on nomma depuis Gibelet; jI

contraignit le sidlan Kilidgc-Arslan à quitter la Phe'nicie, où il

était venu faire le dcgâtj il contribua enfin à la prise d'Ascaion

<iui fut cmpoklèe , l'an 1 155 , malgré la longue et brave défense

<îu commandant de la place. L'année de la mort de Raimond
n'est pas certaii'.e. 11 vivait encore en 1 158 et ne passa pas, sui-

vant D. Yaissète, l'an iit^o.

L'an Ti5o , le pape Innocent TI ordonna que la bannière

de l'ordre serait une croix blanche sur un champ de gueules
,

qui sont encore aujourd'hui ses armes.

III. AUGER DE BALBEN.

it6o. Auger de Balben , nommé Otteger dans un diplôme

dn roi Baudouin lil , fut élu pour succéder au grand-maître

Raimond du Buy. On prétend qu'il était né en Dauphiné. « Il

» n'a laissé , dit IVabcrat , d'autre mémoire de soi que son nom » ,

Le P. Scbast. Paoli dit néanmoins qu'il est assez célèbre dans

les fastes de l'ordre ,
pour avoir soutenu le parti d'Alexandre III

contre l'antipape Victor. Quoi qu'il en soit, son magistère a

du. expirer en i i6i

.

ÏV. GERBERT D'ASSALY,

iiGî. Gerbert , ou Girbekt d'Assaly , natif de Tyr, comme
il le déclare lui-même dans un de ses diplômes (T. I , n. xxvi ),

et non Arnaud de Comps, grand-maître imaginaire
,
quoi qu'en

disent tous les historiens modernes de Malte , excepté le P.
Paciaudi , fut le successeur immédiat d'Auger de Balben. D.
Vaissète le distingue de Gaucelme , ou Gaucelin d'Assillan

,
qu'il

place avant lui. Mais la preuve de leur identité est év^idente.

La voici : l'historien du Languedoc
,
pour prouver le magistère

de Gaucelin d'Assillan , rapporte ( T. II
, p. 645 , ) deux char-

tes , l'une du mois de novembre ii6i , oii il est nommé prieur

de l'hôpital de Jérusalem, l'autre du 4 octobre ii65 ovi il
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est qualifie maître du même hôpital. Mais le P. Sebastiano PaoU
(T. I

, p. 59 ) , en rapporte une troisième du mois de janvier

1 1(>5 , indiction XI , où Girbert Assalj est aussi appelé maître
de l'hôpital de Je'riisalem. C'est donc par conse'quent le mêjne
grand-niaitre à qui l'on a doimc', tantôt le nom de Gaucelin d'As-
sillan , tantôt celui de Girbert, ou Gcrbert d'Assaly.

Parles deux chartes de dom Vaissète , il paraît que le grand-
maître dont il s'agit e'tait en Languedoc lorsqu'il fut élu, et

qu'il y revint, l'an 1 165 , apparemment pour les affaires de la

Terre-Sainte, ou celles de son ordre. L'an 1168 , il accompa-
gna , avec les siens , le roi de Je'rusalem dans la guerre qu'il

porta en Egypte , au préjudice de la trêve qu'il avait conclue
avec le calile , et se trouva au siège de Bclbeis ( Pe'luse seloa

les uns , Le'ontopolis suivant les autres. ). Les croise's empor-
tèrent la place d'assaut le 5 novembre. Le roi, suivant le traité

qu'il avait fait avec les Hospitaliers , les mit en possession de
la place. Mais bientôt après ils furent contraints de l'abandon-
ner , et d'aller rejoindre l'arme'e chre'tienne

,
que Schirkouk ,

lieutenant de Noradin , avait oblige'e d'e'vacuer l'Egypte. L'ordre
resta endette' de 200 mille ducats qu'il avait emprunte's à la ban-
que de Florence pour cette injuste expe'dition. Les reproches
que le grand-maître eut à essuyer, à cette occasion , le de'ter-

ininèrent à donner sa de'mission l'an 1169. Gerbert , s'e'tant

retire en Normandie , se noya , dans le trajet de Dieppe en
Angleterre, le 19 septembre de l'an ii85, suivant Roger de
Hoveden

,
qui le qualifie grand-maître , magniis magister.

V. CASTUS.

1 169. Castus , tre'sorier de l'ordre , succe'da au grand-maître

Gerbert d'Assaly. On ne connaît ni sa naissance , ni sa patrie.

Son gouvernement
,
qui fut, non pas d'environ 4 ans, comme

on le suppose, mais d'un an et quelques mois, expira l'an 1 170-

par mort ou par démission.

VI. JOUBERT DE SYRIE.

1170. JouBERT , ou JosEERT , ué dans la Palestine , fut le

successeur du grand-maître Castus. Il était, dit M. de Vertot,

aussi habile dans le gouvernement que grand capitaine. L'an

3 172 , le roi Amauri
,
partant pour aller demander à l'empereur

de Constanlinople , son beau-père , du secours conire Saladin,

confia la tutelle de son fils Baudouin et la régence du royaume

de Jéi'usalem au graud-maître Jouberfcj qui s'acquitta parfaite-,

y. 39
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ment de ce double emploi. Me'lier , templier apostat
,
qui s'é-

tait empare' de l'Arnie'nie après la mort de Thoros , son frère ,

faisait des courses sur la Palestine. Jouhert , oblige' de se mettre

en c;arde contre Saladin qui menaçait d'un autre côte' le royaume
de Jérusalem, chargea le commandeur de Provence d'aller re-

pousser les Arme'niens. Il fut servi à souhait , et le comman-
deur, avec ses chevaliers, rechassa Me'lier dans ses montagnes ,

où il e'tait plus difficile de l'atteindre que de le vaincre. Amauri
à son retour n'eut qu'à se féliciter de l'administration de .oubert,

et lui en fit son remerciment. L'an 1 177, Raimond H , comte de

Tripoli, voulant recouvrer lechàLeau deHarenc, Joubertavcc ses

chevaliers l'accompagne au siège de celte place. Mais sur le point

de l'emporter , après de longs et pe'nibles efïorts desassie'geanis
,

le comte, sc'duit par l'or qui lui fut oflert , consent à se retirer.

Ce de'nouemtnt impre'vu consterna toute l'arme'e , et Joubert

en fut singulièrement affecte'. L'abbe' de Vertot place sa mort
en 1

1 79 , et la revêt de circonstances que la chronologie de'ment.

Des chartes , rapportées par le P. Sebast. Paoli montrent que
ce grand-maitre avait cesse' de vivre au mois d'octobre 1177.

Ce fut de son tems , si l'on en croit les auteurs de l'Histoire

Universelle, que l'ordre acquit d'un seigneur nomme' Renaud,
le château de Margat , eu Mercad , situe' sur un rocher escarpé

entre la Phe'nicie et la Jude'e
,
près de la ville de Yalania. Les

fortifications que les chevaliers y ajoutèrent , rendirent cette

place si respectable que Saladin n'osa même l'attaquer.

VII. BOGER DE MOULINS.

1177. Roger de Moulins fut e'iu grand-maître après la mort
de Joubert. Cependant on voit des diplômes de l'an i«75, et

même une bulle d'Alexandre III , oii il est qualifié maître dès

l'an 1175. Le P. Seba«t. Paoli conjecture qu'alors il exerçait

par intérim les fondions ci magistère durant l'intervalle qui

s'e'coula entre la mort , ou l'abdication de Castus et l'e'iection

de Joubert. Quoi qu'il en soit , il parait constant qu'il ne fut

pourvu de la dignité de grand-maître qu'eu 1177. Roger e'iait

d'une ancienne maison de Normaiidie, qui porta d'abord le nom
de Lymosin , auquel elle substitua dans la suite celui de Moulins,

lorsqu'elle eut acquis le château de ce nom. ( Ant. Paoli
, p.

433, vP 7.). Depuis quelques anne'es l'e'mulalion des deux ordres

s'était tourne'e en jalousie , et se portait , de part et d'autre ,

iiux plus fâcheuses cxlrc'mite's. L'an 1179, 3" mois de fc'vrier ,

ils font un traité de paix par le commandement du pnpe et

J'entremise des deux grands-maîtres : mais cette paix ne fut ni

durable , ni sincère. Il régnait dans le même tems une grande.
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«ivision entre le clergé et les deux ordres. I,es e'vêqpies accu-
saient les chevaliers d'abuser de leurs privile'ges pour secouer
le joug de l'autorité' e'piscopale. Les chevaliers , de leur coté, re-

prochaient fiux pre'lals de porter la durelé envers les le'preux,

jusqu'à ne leur penueftre pas d'avoir des e'glises particulières ,

quoiqu'ils ne fassent pas admis dans les e'glises pu!)li.[ues. Ces
plaintes respectives ayant été' portées au concile général de La-
tran tenu au mois de mars i 179 , rassemblée y fit droit , ea
ordonnant que les chevaliers se renfermeraient dans les bornes
de leurs ])riviléges sans manquer à l'obéissance qu'ils devaient
aux évéques , etque ceux-ci accorderaient une église , un jjrètre,

.et un cimetière particulier aux lépreux qui vivaient en commu-
nauté ( Vertot , T. I,p. 229-231 ). Saladin cependant, pour-
suivait ses conquêtes en Palestine. L'an 1 184. les ^rands-m^itres
<les deux ordres sont associés au patriarche Héraclius pour aller

solliciter de nouveaux secours en Occident. L'an 1187, ces

mêmes grands-maîtres , envoyés par le roi de Jérusalem au
comte de Tripoli

,
pour négocier un traité entre eux , arrivent

le 3o avril à Nazareth. Une lettre qu'ils reçoivent du comte,
les avertit d'éviter la rencontre du prince Afdhal , fils de Sa-
ladin

,
qui doit le lendemain faire une course sur les terres des

Francs, avec promesse de n'attacpier personne. Au lieu de suivre

cet avis , ils écrivent en diligence à tous les chevaliers répandus
dans les forteresses voisines, de venir les joindre incessamment,
et en ayar)t rassemblé cinq cents , ils vont le lendemain pro-
voquer le prince musulman dont la troupe était de sept mille

cavaliers. Le combat fut le plus acharné de tous ceux qui s'é-

taient donnés depuis le commencement des croisades. Presque
tous les chevaliers restèrent sur la place avec le grand-maitre
des Hopistaliers. Celui du temple trouva son salut dans la fuite.

Après la bataille les Hospitnlier; cherchèrent le corps de leur

chef, et le découvrirent sous un tas de Tnrcomans et de Sarra-
sins qu! avaient passé par le tranchant de son épée , ou ([ue les

chevaliers , après sa mort, avaient immolés à leur ressentiment.

Il fut portée Ptolémaïde pour y recevoir les honneurs funèbres.

C'est Roger de Moulins qu'on voit le premier qualifié grand-
maître dans les chartes.

VIII. GARNIER.

1187. Garnier , natif de Naplousc (l'ancienne Sichem ou
voisine de cette ville', profès de l'hôpital établi dans sa patrie,

l'an 1 100 parle bienheureux Gérard, nommé , l'an 1175 ,
par le

roi Foulques , commandant du château de Giljclet , ou O^ebaïl

,

])rcs d'Ascalon , fait précepteur ou commandeur de l'hôpital

de Jérusalem, ea 1177, et différent, comme le P. Paciaudi
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Je prouve , cle frère Garnier qui gouvernait alors l'Hôpital

fonde' sur la fin du xi'= siècle en Angleterre par le baron Briset,

fut donne' pour successeur au grand-maître de Moulins. Peu
de teras après son e'iection se donna la funeste bataille de Ti-
be'riade , où pe'rit un grand nombre de clievaliers des deux
ordres. Garnier , suivant les liistoriens des Hospitaliers , s'e'tant

échappe' du combat , tout perce' de coups
,
gagna la ville d'As-

calon, où il mourut, dit-on, le lendemain 6 juillet de l'an 1187.

IVlais dans une charte de Gui , roi de Je'rusalem , on le voit

encore vivant et grand-maitre le i®'' fe'vrier de l'an i ic)i (T, I
,

p. 85 ). Ainsi ce fut sous son gouvernement qu'arriva la perte

de Je'rusalem, et que se firent les beaux exploits des Hospitaliers

jusqu'au sie'ge d'Acre dont l'heureux succès fut principalement

dû à leur valeur. Garnier mourut vraisemblablement dans le

cours de cette expe'dition.

IX. ERMENGARD DAPS.

irgi. Ermewgard Daps fiit donne' maigre' lui, dit-on, poui"

successeur au grand-maître Garnier. Il ne fit que paraître dans

le magistère , la mort l'ayant enlevé' très-peu de teras après son

élection. Les modernes se trompent, comme on va le voir, eu

le faisant vivre jusqu'en 1192.

X. GODEFROI DE DUISSON.

ïiqi. GoDKfROl DE DulSSOX , OU GaUSFRSD DE DoXJUM ,

(Vaissète) successeur du grand-maître Ermengard , se trouva

aux batailles d'Arsoph et de Ramlah , donne'es l'une et l'autre

en I iqt , et s'y distingua par sa valeur et son habileté' (Paciaudi ).

La plupart des modernes ne lui donnent que deux ans de gou-

vernement. Mais une charte (T. I , p. 91 ), prouve qu'il e'tait

encore en fonction au mois de mai de lan 1201. Ce fut par

conse'quent sous son magistère qu'arriva la grande querelle des

Eosnilaliers et des Templiers. Les premiers avaient inféode' à

un noble guerrier , nomme' Pvobcrt Seguin
,
quelques terres avec

un château dont on ignore le nom , dans le voisinage de Margat^

re'sideuce de l'ordre , dejDuis la perte de Jérusalem. Les Tem-
pliers pre'tendant que ces objets leur appartenaient, prirent les

armes et chassèrent Seguin du château , dont ils s'emparèrent

ainsi que des terres qui en relevaient. Cet acte de violence ne

resta pas impuni. Les Hospitaliers vinrent assie'ger le château,

et obligèrent les Templiers de l'abandonner. Ce fut le commen-
cement d'une guerre très-vive entre les deux ordres. Comme
il n'y avait alors aucune autorite' èa Palestine capable de la faira
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cesser , on eut recours au pope Innocent III qui venait de
monter sur le S. sie'ge. Le pontife donna gain de cause , mais
avec quelque tempe'ramenl , aux Hospitaliers , et la querelle fut

assoupie (Paciaudi).

XI. ALPHONSE DE PORTUGAL.

5 202. Ar.PHONSEDE PoRTUG.AL, qu'ou croit issu, mais en ligner

indirecte , des princes de Portugal , ne succéda que l'an 1202

au plutôt, et non pas des l'an 1 194 » comme on le croit commu-
ne'ment , à Godcfroi de Duisson. Son zèle pour la réforme , et

la hauteur avec laquelle il l'exerça , lui attirèrent des contradic-

tions
,
qui l'obligèrent à se démettre l'an i2o4- Il retourna en-

suite dans sa patrie, oii l'on prétend qu'il périt long-tems après

dans les guerres civiles qui s'y élevèrent. Ce qui parait certain,

c'est qu'il y mourut , suivant son épitaplie , le premier mars

1245.

XII. GEOFFROI LE RATH.

1204. Geoffroi le Rath , ou LE PiAT , Originaire , à ce qu'on

croit, de Totiraine , fut substitué, l'an 1204» au grand-maître

Alphonse. C'était un homme vénérable par son âge et par la

douceur de son caractère. Au commencement de son magis-

tère, il se joignit au patriarche de Jérusalem pour accommo-
der les difïéreuts du prince d'Antioche et du roi d'Arménie

eu quoi il réussit. Il mourut l'an 1207 , après le mois de

mai.

XIIL GUÉRIN DE MONTAIGU.

1208. GuÉRîN DE Montai gu, français , de la province d'Au-
vergne , maréchal de l'ordre , fut élevé, l'an 120b, à la dignité

de grand-maître après la mort de Geoffroi. La seule expédition

où l'on voit qu'il ait signalé sa bravoure , est le siège de Da-
miette , entrepris par les croisés en 1218, et heureusement

terminé au mois de novembre de l'année suivante. Olivier, té-

moin oculaire , dit que les Hospitaliers et les Templiers y dispu-

tèrent de valeur {^Apiid Eccard. Corv. hist. rnecl. evi , T. H
,

pp-i4o5-i4o8). André , roi de Hongrie, qui eut part à ce siège,

passant à S. Jean d'Acre , fut si édifié de la charité qu'exer-

çaient les Hospitaliers, que non-seulement il leur donna diverses

terres avec sept cents marcs à prendre annuellement sur les sa-

lines de Saloch, en Hongrie, mais il voulut même être associé u

1 ordre. Le pape Honorius lU confirma ces donations , et y
ajouta divers privilèges. L'an 1222, Guériuva solliciter en Eu-
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rope du secours pour la Terre-Sainte. Pendant son absence^

Boe'mond IV
,
prince d'Anlioclie , maltraita les Hospitaliers de

ses e'tats en diverses manières. Le grand-maître , à son retour,

entre à main arme'e sur les terres de ce prince, pour avoir raison

de ces mauvais traitements. L'an 1228 , de concert avec le

grand-maitre des Templiers , il refuse de prendre les ordres de
l'empereur Fre'de'ric II dans la guerre qu'il e'tait venu faire aux
infidèles. Le motif de ce refus e'tait l'excommunication dont le

prince e'tait frappe'. Fre'de'ric se venge de cet aifront , en pillant

les terres des chevaliers. L'an laDo , Guérin de Montaigu meurt
en Palestine.

Mathieu Paris (<ïf? an. T2i4) ^^^ 1^^ ^^^ Hospitaliers (sous le

magistère de Montaigu)posse'daient dans l'e'tendue de lachre'tiente'

jusqu'à ig mille manoirs , outre plusieurs autres revenus ; tandis

que les Templiers n'avaient que neuf mille de ces manoirs ; ori-

gine de la jalousie secrète des deux ordres.

XIV. BERTRAND DE TEXIS.

T25o. Bertrand de Texis remplaça le grand-maître de Mon-
taigu. 11 ne jouit de cette dignité' que peu de tems, étant mort au
mois d'octobre de l'an 1201 au plus tard.

XV. GUÉRIN.

î 23 r. Guérin, ou GÉR.1TV, dont on ignore la patrie, e'tait en pos-

session du magisîère, suivant r.ne charte (Scb. PaoH , T. I
, p.

J 2 1 ) ,1e 26 octobre de l'an 12^1. Ce fut à lui , et non pas à soa

successeur , comme le dit l'abbe' de Vertot
,
que le pape Gre'-

goirelX recommanda les inte'rèts de l'empereur Frédéric II,

avec lequf^l il s'était réconcilié. Guérin prit en main ceux de Con-
rad , fils de ce prince et d'Yolande de Brienne, contre Alix,

veuve de Hugues . roi de Chypre, laquelle , en qualité de fille

d'Isabelle , reine de Jérusalem ,
prétendait régner en la Terre-

Sainte. Guérin était encore grand-maitre au mois de mai 1256 j

mais il avait cessé de vivre au mois de septembre suivant [ibidf

T. I, p. 220, 22g;. M, de Vcrînt fait mourir Guérin avec 26 des

siens , et un plus grand nombre de templiers, dans une bataille

donnée contre les Kharismiens. Mais on verra ci-après que ces

barbares n'entrèrent en Palestine que l'an 1244*

XVI. BERTRAND DE COMPS.

Î256. Bertrand de Comps, dauphinais , d'une maison dis-
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tinguëe , prieur de S. Gilles

,
jouissait de cette dignité' le 20

septembre i23o (Seb. Paoli , T. I
, p. 22g). Élevé' au magistère ,

après la mort de Guérin , il envoya, l'au 1237, ""^ citation aur
cbevaliers d'Angleterre

,
pour venir remplacer leurs confrères

qui e'taient morts au service de la Terre-Sainte, Le P. Sebasj.
Paoli met sa mort en 1241. Ou conserve de ce grand-maitriî
une lettre dale'e du commencement de l'an 1239, ^" re'ponse à
celle que Rome'ede Villeneuve, ministre du comte de Provence,
lui avait écrite pour l'informer qu'il faisait e'quiper un vaisseau
pour le secours de la Terre-Sainte, u Munissez-vous, lui dit le

« grand-maître, de provisions pour un an, embarquez les clie-

<i vaux et les mulets qui vous sont ne'cessaires ; car tout cela

« est d'un prix excessif en ce pays-ci. Je vous exborte sur-tout

<{ à ne point apporter de joyaux, excepte' des chapeaux bor-

« des. » Ces avis et d'autres semblables
,
que renferme cette

lettre
,
prouvent le mauvais e'tat des affaires de la Terre-Sainte

( Papou , hist. de Prov. , T. II , p. 323). Sur la fin du magis-
tère de Bertrand de Comps , on comptait suivant Albéric,
jusqu'à trois mille cinq cents chapelles appartenantes à sou
ordre.

XVII. PIERRE DE VILLEBRIDE.

1 241 . PiERRK DE Vir,LEBRiDE succéda au grand-maitre Bertrand
de Comps , non en 124H , comme l'abbé de Yerlot l'assure, mais
en i24i.Le P. Sébastiano Paoli (T. 1

, p. 220), met sa mort
vers la fin du mois de mai 1245 d'après une charte de son suc-

cesseur , datée de cette année et de ce mois. Mais il y a sû-
rement erreur dans la date de cette pièce

, quoique l'éditeur la

donne pour originale. En voici la preuve. L'an 1244 » les Kha-
rismiens

,
peuple féroce, étant entrés , à la sollicitation de Nod-

geineddin , Soudan d'Egypte , en Palestine , dirigèrent leur

marche vers Jérusalem. Les habitants , à leur approche, prirent

la fuite , et allèrent pour la plupart se réfugier à Jalfa. Ceux qui

ne purent les suivre , se cachèrent dans les cavernes aux envi-

rons de la ville. Les barbares , furieux de la trouver déserte en y
entrant , imaginèrent un stratagème pour y rappeler les habi-

tants et se procurer le plaisir aflVeux du carnage. Leurs cou-
reurs ayant enlevé quelques enseignes des Chrétiens, ils les

arborent sur les tours pour faire entendre que la ville avait été'

reprise par les Francs. Beaucoup de ces infortunés donnèrent
dans le piège , et revinrent à Jérusalem. Mais à leur arrivée en
fit main-basse snr eux , et ou en compte plus de sept mille de
tout âge qui furent massacrés. De-là s'étant répandus dans le

pays , les Kharismiens y melteut tout à feu et à sang. Les cheva-
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liers de l'Hôpital etduTemple ne furent pas spectateurs tranquilles

de ces horreurs. S'ëlant joints au reste des Francs ; ils marchè-
rent à l'eimeini , et lui livrèrent une bataille qui dura depuis le

nialin jusqu'à la nuit, Elle fut très-raeurtrière de part et d'au-

tre , mais les infidèles y perdirent le quadruple des Chre'liens.

Le jour de 8. Luc , i8 octobre de la même année 1244 j nou-
veau combat qui ne fut ni moins long ni moins acharne' que
le pre'ce'dent. Les Chrétiens y furent accable's par le nombre
qui surpassait de dix fois le leur. Presque tous nos gens de
marque y furent pris ou tues. Du nombre de ces derniers

furent les deux grands-maitres de l'Hôpital et du Temple : Cc~
cic!.^rt/nt(/uc jnngister mililiœ tempii et magister hospitalis ,

et de leurs chevaliers il n'échappa que dix-huit templiers et

seize hospitaliers. Voilà ce que mandait au seigneur de Bler-

lai le grand-maitre Guillaume de Château-neuf
,
qui suit, dans

une lettre rapportée par Mathieu Paris
( p. 4^**)' C'est

donc au 18 octobre 1244 qu'il faut fixer la mort de Pierre de
Villebride.

XVHI. GUILLAUME DE CHATEAUNEUF.

1244- Guillaume de Chateavnetjf , français de nation et

mare'chal de l'ordre , fut e'iu dans le mois d'octobre 1244 au plu-

tôt ,
pour remplacer le grand-maitre de Villebride. L'an 1249 »

il alla joindre , avec ses chevaliers, le roi S. Louis devant Da-
jniette, avec le palriarche de Jérusalem. ]1 fut fait prisonnier le 5

avril 1 25o à la journée de la Massoure, et l'on crut d'abord parmi
les siens qu'il avait été tue'. Lorsqu'on sut qu'il était captif, on
suspendit , suivant l'usage , dit Mathieu Paris , la bulle de
plomb de l'Hôpital, jusqu'à ce qu'on fut assuré de sa délivi'ance :

Pro quo bulla hospitalis , cjuœplumhea est , donec constareL

de illiiis liberatione, jiixta consuetudiiiem hospitalis , est suS"

pensa {^ad an. laSi , p. 54^. col. 1.). Il resta près de 18 mois
dans les fers , d'où il ne sortit qu'au moyen d'une très-forte

rançon. Remis en liberté il alla rejoindre ses frères en Pales-

tine et arriva le 17 octobre I25i à S. Jean d'Acre (iôid. Addi-
tani. p. IT9 , col, t). Peu de tems après son retour une nou-
velle irruption des Kharismiens en Palestine, sous la conduite de
Barka-Khan, que Joinville qualifie empereur des Perses

,
jeta

de nouveau la consternation dans le pays. Le grand-maitre

Guillaume relève le courage des Francs , et les engage à se

défendi-e. Il inspire la même résolution au sultan d'Alep ; et

ayant fait alliance ensemble , ils se joignent à Gautier de
Brienne, comte de JafTa , et marchent, de concert, chacun à la

tête de ses troupes , contre ces barbares. Les ayant atteints, ils
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en vinrent à une bataille où le corps commande par le sultan
d'Alepfut taille eu pièces. Gautier, abandonne' de ses gens qui
prirent la fuite , et dont plusieurs , dit Joinville

, par désespoir
s'en allèrent jecter dans la mer , fut pris avec le grand- niaitre

de l'Hôpital et un grand nombre de ses chevaliers, et emmené' à
Babylone. Le brave Gautier paya pour tous. Les marchands de
cette ville l'ayant demande' au sultan, le mirent en pièces pour se
venger des dommages qu'il leur avait cause's par ses courses. Ou
lit grâce aux autres prisonniers, et ils recouvrèrent même à peu
de frais leur liberté' 'Joinville

, p. loo.). Pendant le magistère de
Guillaume, les querelles des Hospitaliers avec les Templiers se

renouvelèrent. L'an 1209, combat entre les deux ordres. Ou s'y
bat à outrance ; 'es Hospitaliers en sortent vainqueurs. A.

peine resta-t-il un Templier pour porter dans les places de son
ordre la nouvelle de celte de'faite. Guillaume de ChAteauueuf
mourut la même anne'e avant le 24 octobre. Jusqu'à ce grand-
maitre il n'y avait point en pour l'habillement aucune distinction

entre les chevaliers de l'Hôpital et les frères servants, ce qui de'-

tournait plusieurs gentilshommes d'y entrer
,
pour ne pas se

voir confondus avec des roturiers. Sur les re'pre'sentatious qui lui

furent faites à ce sujet , le pape Alexandre IV, par sa bulle du
ni des ides d'août 1 aSg, adiesse'e d'Anagni au maître et aux
Jrèies de VHôpital de S. Jean de Jérusalem , ordonne que les

chevaliers
,
pour les distinguer des autres frères de l'ordre, por-

teront des nioiiteaux noirs
, clainjdes nigras , et que lorsqu'ils

iront à la guerre , ils auront des jupons rouges avec les autres

ornements militaires de même couleur, sur lesquels, ainsi que
sur leurs drapeaux, sera cousue une croix d'étoffe blanche
(Sebast. Paoli , T. I, p. 278). Nous ne pouvons dire si ce fut

Guillaume de Châteauneuf ou son successeur qui reçut cette

bulle.

XLX. HUGUES DE REVEL.

1269. Hugx;es de PiEVKL, , d'une maison illustre en Auvergne,
parvint au magistère après la mort de Châteauneuf. 11 e'tait en
exercice de cette charge, suivant une charte ( t. i

, p. 162),
le 24 octobre i25c). Les Hospitaliers illustrèrent son magistère

par de nouvelles preuves de leur A'^aleur. L'an 1265, quatre-

vingt-dix hospitaliers se font tuer l'un après l'autre eu défendant

le château d'Assur contre Bibars, ouBondochar, sultan d'Egypte.

Ces pertes , et d'autres semblables qui succe'dèrent, menaçaient

le Christianisme d'une extinction totale gn Palestine. L'an 1269,

les chevaliers soutinrent pendant deux mois le sie'ge de Krac,-

forme' par Bonduchar , et tous ceux qui s'y trouvèrent y périrent
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juscjxi'au dernier. La perte de celte importante place et de ses

braves défenseurs , affaiblit encore beaucoup les forces des Chre'-

tiens en Pales'.ine. L'an 127) , Revel passe en Occident, avec le

grand-maître du Temple, pour soUiciler de nouveaux secours.

Ils assistèrent l'anne'e suivante au concile de Lyon , 011 ils eurent

ranjT au-dessus des ambassadeurs et des pairs de France. Dans
les e'ditions de ce concile , dit le P. Seb. Paoli, on a changé le

nom du grand-niaitrc Hugues en celui de Guillaume j ce qui

l'a fait confondre avec son pre'de'cesseur. L'an 1278, Hugues
de Fievel termine ses jours en Palestine. Dans un chapitre ge'neral

qu'il tint à Ce'sare'e , il fit régler , comme il l'avait déjà e'te

pre'cedeniment , mais assez mal observé, que pour fournir aux

frais d'une guerre continuelle que l'ordre avait à soutenir,

chaque maison serait taxée à une certaine somme qu'elle ferait

passer annuellement au tre'sor de l'hôpital j et parce que dans

les lettres de commission qui s'expédièrent aux chevaliers charge's

du recouvrement de ces deniers, et de l'administration des biens

de l'ordre , il e'tait dit : Nous vous recommandons tel domaine ,

commendamus , l'abbe' de Vertot en conclut que c'est de-là que

vient le titre de commandeur et celui de commanderie. Mais

ces titres sont plus anciens, et l'on a une charte de Henri, comte

de Champagne, donnée le A janvier i 194? on se voit parmi les

témoins, Fraler Roberliis AngUciis lune Comniendator Domits
Hospilalis Acconensis ( Sebast. Paoli , t. I, p. 87 ). Il est vrai

qu'autrefois on appelait plus comiïiunément précepteurs ceux

qu'on nomme aujourd'hui commandeurs, et leurs bcne'fices pre'-

ceptoreries. Jusqu'à Hugues de Revel le chef des Hospitaliers

n'avait été qualifie que maître de l'ordre par les papes. Clément IV
fut le premier qui le qualifia grand-maitre par son bref du 18

\

XX. NICOLAS LORGUE.

novembre 1267.

1278. Nicolas Lorgue fut élu grand-maître après la mort
de Revel. La Palestine était alors ravagée par les garnisons des

places que les Chrétiens conservaient dans le pays, sans dis-

tinction d'amis et d'ennemis. Mansour, sultan d'Egypte , ayant
en vain demandé qu'on fit cesser leurs brigandages, résolut de
se faire justice par lui-même. L'an 1284? i' assiège le château
de Margat, appartenant aux Hospitaliers. La place est contrainte

de se rendre après la plus vigoureuse défense des assiégés.

Affligé de cette perte, le grand-maitre va demander du secours

en Europe. Il meurt à son retour l'an 1289, ii'ayant presque
remporté de son voyage que des marques stériles de compassion
et beaucoup de fatigues.
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XXI. JEAN DE YILLIERS.

1289. Jean de Villiers , français de nation, d'une famille
distinguée du Beauvaisis , fut e'iu l'an 1289, avant le 22 août

,

( Seb. Paoli, t. i
, p. 269), pour succéder au grand-maitre

Lorgue. Ascraf , ou Scraf, sultan d'Egypte , ayant entrepris
,

l'an 1291 , le siège d'Acre, Jean de Villiers et les siens unis
aux Templiers et ausTeutoniques, défendirent la place avec toute
la valeur imaginable , et l'eussent vraisemblablement sauvée, s'ils

eussent été mieux secondés par leurs alliés ( Voy- les grands
maîtres teutoniques). Obligés de l'évacuer, les Hospitaliers et

les Templiers passèrent en Cbypre , où le roi Henri H leur

assigna Limisso pour leur retraite. Le premier soin de Jean de
Villiers fut d'y convoquer un chapitre général. Il fut très-nom-
breux. Les chevaliers y accoururent de toutes les nations. Il y
fut délibéré qu'on fortifierait Limisso, réduite alors à un gros
bourg ouvert de tous côtés , et qu'on armerait pour la défense
des pèlerins

,
qui feraient le voyage de la Terre - Sainte , les

vaisseaux qui avaient servi à passer les chevaliers , soit de la

Palestine, soit de l'Europe. Bientôt on vit sortir des différents ports
de l'ile plusieurs bâtiments de diverses grandeurs, qui, au moyea
des prises considérables qu'ils firent sur les corsaires infidèles

,

augmentèrent insensiblement les armements de l'ordre. Les rois

d'Angleterre et de Portugal , voyant les chevaliers chassés de la

Terre-Sainte, regardèrent leur institut comme aboli par le fait, ,

et comme sur le point de l'être par le droit. En conséquence ils

mirent en séquestre leurs revenus. De son côté le roi de Chypre,
jaloux de l'indépendance que les chevaliers affectaient dans son
royaume , déclara qu'il ne pouvait y souffrir des sujets de la

puissance pontificale entièrement affranchis de la sienne. Les
chevaliers , dans leur détresse , eurent recours au pape Boni-
face Vllï qui lîrit leur défense avec la hauteur qui lui était

ordinaire. Ses menaces firent leur effet en Portugal et en Angle-

terre , où les séquestres furent levés. ^îais en Chypre, malgré le

bref fulminant du pape, les chevaliers demeurèrent assujettis à
la capitalion dont le roi les avait chargés. L'an 1297 , Jean de

Villiers était encore en vie au mois de septembre (Seb. Pacli, t. i,

p. g ). C'est la dernière époque connue de son existence. Ce fut

lui, dit M. de Verlot,qui établit la forme de l'élection du grand-

maitre comme elle s'est toujours observée depuis.

XXII. ODON DE PINS.

1297. Ooorf DE Pi.xs , issu d'une maison illustre en Catalogne.
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futsubstilue, dansun âge avancé, augrand-inaitre Jean cleVilliers.

Uniquement applique à la prière , selon les historiens de l'ordre,

il négligea les armements de mer
,
qui faisaient alors toute la

ressource des Hospitaliers. L'an i5oo , le pape Boniface YIII ,

sur les plaintes qu'on lui fit de sa conduite, le cita à Rome.
Odon mourut sur la route la même anne'e-

XXIII. GUILLAUME DIj: VILLÀRET.

i3oo. Guillaume de Villauet, grand-prieur de S. Gilles, en

Languedoc, fut élu en son absence pour succéder au grand-maître

Odon de Pins. Les mauvais procède's de Henri de Lusignan
, roi

de Chypre , à l'e'gard de l'ordre, de'terminèrent ce grand-maître

à chercher un asile oii il serait indépendant. Rien ne lui parut

plus conforme à ce dessein que la conquête de l'île de Rhodes,

alors occupée par des grecs révolte's et des corsaires musulmans.

Mais les infirrnite's ne lui permirent par d'exécuter son projet.

Elles se terminèrent par la mort au commencement de l'an

1307.

XXIV. FOULQUES DE YILLARET.

1507. Foulques de Yili^arîît, frère de Guillaume, le remplaça

dans la dignité de grand-maitre. Son premier objet fut l'exécution

du dessein de son devancier pour la conquête de Rhodes. A
l'aide d'une croisade qu'il obtint du pape Clément V, il se rendit

maître par assaut de la capitale de l'île, le i5 août de l'an 10 10.

Bientôt après le reste du pays, avec les îles adjacentes, tomba
sous la domination dos chevaliers. Rhodes devint alors le chef lieu

de l'ordre, et lui donna son nom. L'an i5r2, la suppression

des Templiers procure aux Hospitaliers les biens de cette cheva-

lerie qui lui sont adjugés. Olhman, sultan des Turcs, ne vit

point sans jalousie et sans crainte ces progrès d'un ordre dont

la prospérité formait nécessairement un obstacle à la sienne.

L'an i3i5 , il vient avec une arjnée formidable assiéger Rhodes.

Les chevaliers, secourusparAmédéeV, comte de Savoie, l'obligent

à se retirer. Villaret soutint mal, depuis ce tems . la réputation

que ses beaux exploits lui avaient acquise. Les chevaliers
,

indignés de son luxe , de sa mollesse et de son despotisme
,

s'assemblent en chapitre, le déposent, et nomment à sa place

Maurice de Pagnac. Villaret s'étaut pourvu à Rome contre cette

déposition , le pape nomme Gérard de Pins , vic^iire- général de

l'ordre, en attendant le jugement du procès. L'an iDig et non
i7)-2i comme le marque M. de Verlot , Villaretne voyant point

«le jour à pouvoir regagner les esprits, donna volontairement sa
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<îeniissioii entre les mains du pape. On lui assigna pour de'domma-
gcnient le prieure' de Capoue. Il n'alla pas néanmoins y re'sider;

mais il passa en France auprès de sa sœur , dame du château de
Tiran en Languedoc , oii il mourut le premier septembre de l'aa

1027. Son corps fut inhume' dans l'e'glise de S. Jean à Mont-
pellier.

XXV. HÉLION DE VILLENEUVE.

1519. Hémon, ou Hélie de Villeneuve , de la maison des
barons de Vence, qui subsiste encore aujourd'hui , fut noiBme' à

la cour du pape dans le mois de juin , au plus tard
,
pour succéder

au grand-maitre de Villaret. Il était absent, et nous avons le bref

que Jean XXII lui écrivit le 18 juin de cette année
,
pour lui

notifier son élection. Dès qu'il fut en charge , il tint un chapitre

général à Montpellier , dans lequel on divisa le corps de la

Religion par langues. Etant revenu en France, l'an i328, pour les

besoins de l'ordre, il commanda le troisième bataillon français

avec le sire deEeaujeuà la batiille de Monlcassel , donnée le 25
ou le 24 août de cette année ( Froissard , Sévert , Anselme).
L'an 1 544 5 selon Sponde, les chevaliers, sous la conduite de Jean
de Biandra, grand - prieur de Lombardie, firent une tentative

sur la ville de Suiyme. Ils s'emparèrent du château qui com-
mandait le port . et s'y maintinrent malgré les efl'orts des Turcs.

L'an 1346 , Hélion de Villeneuve termina ses jours vers le niois

de juin
j
prince recommandable par son économie , dit This-

torien de Malte, et qui
,
pendant son magistère , acquitta toutes

les dettes de la reliçrion , aueinenta les fortifications nécessaires

pour la défense de Rhodes, et signala sa piété par de pieux éta-

blissements.

XXVI. DIEU-DONNÉ DE GOZOïX.

i3/^6. DiEu-DoNÉ j)E Gozo>f , natif de Milhau, en Rouergue
,

ou plutôt du château de Gouzon , à six lieues de Milhau , l'un

des électeurs choisis pour nommer le successeur du grand-mail re

Villeneuve, se donna lui-même sa voix qui entraina celle des

autres. C'est ainsi que les historiens de l'ordre racontent son

élection. Mais le bref que Clément VI lui écrivit le 28 juin

1546, pour la confirmer, atteste au contraire que, loin d a-

voir recherché le magistère , il ne l'accepta qu'à regret. L'année
qui suivit son élection il envova les troupes de la Religion au se-

cours du roi d'Arménie contre les Sarrasins d'Egypte. Elles triom-

phèrent de ces infidèles , et remirent le roi en posse-sion des

villes qu'ils lui avaient enlevées. L'an i555, Gozon se iroiivant
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par son âge et ses infirmités hors d'état degonverner, demande
au pape la permission d'abdiquer, qui lui est refuse'e. Il insiste,

et enfin il est exauce'. Mais avant que la nouvelle re'ponse du
pape arrive , il meurt au mois de de'cembre de la même anne'e.

On a de'bite' sur ce grand-maitre que , n'e'tant que simple che-
valier

, il avait délivre' l'île de Rhodes d'un e'norme dragon qui
l'infectait par son soufïle et la dépeuplait par sa voracité'. Ce
conte est repre'sente' sur de vieilles tapisseries , où l'on voit

aussi les hauts faits non moins romanesques de l'archevêque
Turpia.

XXVII. PIERRE DE CORNILLAN.

1554. Pierre de Cornii.laiv , ou de Corneillatv , de la lan-

Éjue de Provence , fut le successeur du grand-maitre Gozon.
Son magistère ne fut que de dix-huit mois

,
pendant lesquels

il eut à se de'fendre contre le pape Innocent YI
,
qui , par une

fausse politique , voulait obliger les chevaliers à quitter l'ile de
Rhodes pour s'e'tablir en terre ferme dans rEuro])e, afin d'être

plus à portée , disait-il , d'arrêter les progrès des Turcs qui

menaçaient l'Italie. Le grand maître se disposait à convoquer
un chapitre général sur celte coustestation , lorsque la mort
l'enleva vers le milieu de l'au id55 , suivant tous les historiens

de l'ordre.

XXVIII. ROGER DE PINS.

i555. RocER DE Pjxs , né dans le Languedoc , et parent du
grand-maitre Odon de Pins, fut promu à la dignité de grand-
liiaître , après la mort de Pierre de Cornillan. Le pape insistant

toujours pour l'exécution de son bizarre projet , lit tenir à

Avignon le chapitre général de l'ordi'e , oii les chevaliers
,

pour gagner du lems , consentirent à s'établir dans la Morée,
après avoir obtenu le consentement ^^s princes latins qui

avaient des prétentions sur cette principauté. Innocent VI
mourut avant que les difficultés fussent leve'es , et son projet

s'évanouit avec lui. Roger de Pins, vers l'an i564 , tint à Rhodes
un nouveau chapitre général , où l'on réforma divers abus.

Entr'aulrcs règlements , on y défendit de donner la croix aux
frères servants \ ou y établit des receveurs dans chaque prieuré

pour les responsions ou contribuiions que chaque commande-
rie devait fournir à l'ordre. Roger de Pins mourut le 28 mai
de l'an i565. L'ordre , dit M. de Vertot

,
perdit en sa personne

un chef plein de zèle pour la manutention de la discipline,

et les jiauyres de l'île un père charitable.
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XXIX. RAIMOND BERENGER.

lôGa. Raimond Bereîs'ger , daupliinais ou provençal de
naissance, commandeur de Castelsarrasin , succéda , l'an i565,
au grand-maîlre Roger de Pins. La même année les vaisseaux
de la Religion , réunis , sous la conduite de Raimond Beren-
ger, à ceux de Pierre I , roi de Chypre, font une descente
en Egypte. La pri?e et le pillage d'Alexandrie

, qu'il fallut

abandonner au bout de quatre jours , fut le fruit de cette ex-
pe'dition. Les Rhodiens eurent aussi quelque part aux expé-
ditions de Pierre en Syrie. L'an 1374 et non 1373 , comme le

dit M. de Vertot, l'ordre tint à Avignon une grande assemble'e,

oij. le grand maître , à raison de son âge et de ses infirmite's
,

ne put se rendre. Fernandès de Hc're'dia , son lieutenant, y
tint sa place , et fit faire la première collection des statuts de
l'ordre. Raimond Berenger mourut la même anne'e au mois
de novembre ( Seb. Paoli , Paciaudi. ).

XXX. ROBERT DE JUILLAC.

1574. Robert de Juillac
,
grand - prieur de France , fut

e'iu en son absence
,
pour remplir la dignité' de grand-maitre.

Il salua le pape en passant à z'Xvignon , d'où il alla s'embar-
quer à Marseille sur les galères de l'ordre

,
qui le conduisirent

à Fihodes. Son magistère fut environ de deux ans. Il mourut
en 1576, non le 20) juin, comme le dit Bosio , mais après

le 10 août, date d'une de ses bulles magistrales, inse're'e dans
un bref de Grégoire XI ( Seb. Paoli, t. 2, p. 99.).

XXXI. JEAN FERNANDÈS DE HËRÉDÏA.

1076. Jean Fernandès DE Hêrédia
,
grand-prieur d'Aragon

,

de S. Gilles et de Castille , fut e'iu grand-maitre tandis qu'il

e'tait à la cour d'Avignon. Il y re'sidait depuis iong-tems,
et y avait obtenu, par ses intrigues et contre le gre' de l'ordre,

les be'ne'fices importants dont il jouissait. L'an 1377 , ''^^ mois
de janvier , il ramène par mer à Piome le pape Gre'goire XI ,

et de-là il fait voile pour Rhodes. Sur la route ayant ren-

contre' une flotte vénitienne , il se joint à elle pour aller

faire le siège de Patras. La place est emportée l'e'pée à la

main. Flatté de ce succès , il se laisse engager
,
par le général

vénitien , à tenter la conquête de la Morée. Il est surpris

dans une embuscade par les Turcs qui le font prisonnier. Ra-
cheté par sa famille, l'an i58i , il arrive eafm à Rhodes. Il
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s'agissait alors pour lui de se de'cider entre les obe'dieuces d'Ur-

bain VI et de Cle'ment VII , qui se disputaient la p.ipaule'. Lé
grand-maitre se de'clare pour le dernier. Urbain le destitue ,

l'an i58i , et nomme à sa place Richard Caraccioli
,

qui est

reconnu parles langues d'Italie et d'Angleterre. L'an 1096 , le

grand-maître de He're'dia meurt à Avignon au mois de mars,

ajjrès un gouvernement de dix ans et huit mois. Caraccioli ,

son compétiteur, était mort à Rome le i8 mai de l'aunée

précédente.

XXXII. PHILIBERT DE NAILLAC.

i5q6. Philibert de Naîllac
,
grand - prieur d'Aquitaine

j

succède au grand-maitre de Hérédia. A peine est-il en jouis-

sance, qu'il se voit engagé dans la ligue des princes chrétiens

contre Bajazet. Il combat à la funeste journée de Nicopoli à

la tête de ses chevaliers , dont la plupart sont taillés en pièces.

De retour à Rhodes , il achète la Morée de Thomas Paléo-

logue qui en était despote. Mais le marché ne put tenir par l'a-

version des Grecs contre les Latins. L'an 1401 > Tamerlan
emporte Smyrne d'assaut , malgré la brave défense des che-

valiers. L'an 1409? le grand-maitre assiste au concile de Pise

,

d'o^ il est envoyé
,
par le pape Alexandre V , aux rois de

France et d'Angleterre
,
pour les engager à réunir leur forces

contre les Turcs ; ambassade infructueuse par l'acliarnement

de l'Angleterre contre la France. Naillac passe environ dix ans

en Europe , occupé des affaires de l'église et de celles de son

ordre. L'an i4'9> il revient à Rhodes où il mourut l'an i42i>

universellement estimé et regretté.

XXXIIL ANTOINE FLUVIAN.

1421. Antoine Fluvian , ou oe la Rivière , catalan
,

qrand-pineur de Chypre, devint le successeur du grand-maitre

de Naillac dont il avait été le lieutenant. L'an 1426, il fut le

médiateur de la paix entre Boursbai , sultan d'Egypte , et Janus,

roi de Chypre, son prisonnier. L'an 1428, il tint un chapitre

général , où l'on fit d'utiles règlements pour la manutention

de la discipline régulière et militaire. L'an 14^7 , Fluviau

mourut , le 26 octobre , en vrai religieux , comme il avait

vécu.

XXXIV. JEAN DE LASTIC.

1437. Jean de Lastic, grand - prieur d'Auvergne, fut éTw,

par compromis, en son absence, pour succéder au graud-maits's



DES GïlANDS-MAlTRES D£ MALTE. 521
Fluvian. L'an i440j Abousaïd Jacmac , sultan d'Egj'-pte , en-
voie une flotte pour attaquer l'ile de Rhodes. Elle parait le

2.5 septembre devant la capitale. Le mare'chal de l'ordre îa

poursuit , l'atteint , et lui tue sept cents hommes sans en avoir
perdu plus de soixante. L'an i444 j nouvelle tentative des
Egyptiens sur l'île. Dix -huit mille hommes y débarquent au
mois d'août et forment le siège de la capitale. Après phisieurs

assauts donue's pendant quarante jours , le ge'nëral est oblige
de se rembarquer avec les débris de son arme'e , dont la plus
grande partie avait pc'ri sous les murs de la place. L'an i 454 ,

somme' par Mahomet II , empereur des Turcs de se recon-
naître son vassal , et de lui payer tribut , le grand-maître dé-
pute à tous les princes chi'e'tiens pour implorer leur secours.

Ce fut la dernière action de son magistère. II mourut le ig mai
de la même anne'e. Ce fut sous le magistère de Lastic , suivant

le p. Antonio Paoli , que le titre de grand - maître devint
un titre d'e'liquette pour le chef des chevaliers de S. Jean.

XXXy. JACQUES DE MILLE

1454. Jacques dk Miili , grand - prieur d'Auvergne , fut

e'ievc à la dignité' de grand-maitre le i juin 1454 , tandis qu'il

e'tait dans son prieure'. A la nouvelle de son élection il part

en diligence , et arrive à Rhodes, le 20 aoîit. L'an 1457 , dans
le même mois , les Turcs font une descente infructueuse dans
l'île de Lango , ou de Cos , appartenante à la religion. Ils se

de'dommagcnt sur l'île de Rliodes, dont ils pillent un bourg,
et d'où ils emmènent plusieurs captifs. L'an 1461 , le 17 août,

suivant Bo.sio , le grand-maître Jacques de Milli meurt à Rho-
des , laissant l'ordre agite' de dissensions qu'il avait inutile-

ment tâche' d'e'toufier.

XXXVI. PIERRE-RAIMOMD ZACOSTA.

1461. IPierre-Raxmond Zacosta, castillan de naissance et châ-

telain d'Emposte, fut c'iu pour succe'dor au grand-maitre delïïilli. Il

appaisa les troubles de l'ordre, et mit l'île de Rhodes en e'ia!.

de de'fense contre les entreprises de Mahomet II. L'an i4^'7»

étant venu à Rome pour le chapitre gétiëral qui devait s'y tenir,

il y mourut le 21 février. Le pape le fit inhumer avec pompe
dans l'église de S. Pierre.

XXXVII. JEAN-BAPTISTE DES UKSIXS.

14G7. Jean-Baptiste des IJrsiivs
,
prieur de Rome , et d'un-î

V. 41
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maison illustre, fut ëlu dans le cliapitrc qui se Icnait alors son?

les yeux du pape
,
pour remplir la dignité de grand-maître. L'an

i4"o» il envoie du secours aux Vénitiens attatpiés par les Turcs

dans l'ile de Ne'grepont. L'an i^'j6, il meurt le 8 juin, dans un
âge avance'.

XXXVIII. PIERRE D'AUBUSSON.

1476. Pierre d'Aubusson ,
grand-prienr d'Auvei'gne , issu

des anciens comtes de la Marche, de'jà célèbre par plusieurs ac-

tions d'e'clat et par des traits d'une rai'e prudence , fut donne'

pour successeur au grand-maître des Ursins. L'an 1480 , le

25 mai, le paclia Misclia Pale'ologue, chrétien renégat, asssic'ge

Rhodes avec une flotte de j6o vaisseaux et une arme'e de terre

compose'e de 100 mille hommes. Ce siège, l'un des plus mémo-
rables , fut pousse' et soutenu avec toute la valeur et tout 1 art

qu'on peut imaginer. La place fut entièrement démantele'e par

l'effet de l'artillerie des Turcs. Les chevaliers se de'fendent alors

sur les ruines de leurs remparts, plusieurs y pe'rissent; le grand-

maîlre y reçoit cinq blessures considérables. Maigre' ces avan-

tages , les Turcs sont mis en fuite , et obligc's de se rembarquer

le 19 août, laissant neuf mille morts , et emmenant quinze mille

blessés. Telle fut l'issue de ce fameux sie'ge qui dura quatre-vingt-

neuf jours. Guillet, dans la Vie de Mahomet II, nous apprend

«ne anecdote de cette exj)e'dition
,
qu'il est à propos de rappor-

ter. « Les Turcs, dit-il , avaient c'ieve' une batterie de 16 gros

» basilics ou gros canons , dont le calibre énorme exce'dait celai

« des pièces employe'es au sie'ge de ScuLari. Les Chre'tiens y
j) opposèrent avec grand succès une contre - batterie d'utie

» invenlion nouvelle. Un de leurs ingénieurs, aide' des a\is

» des gens de marine les plus habiles , et de quelques char-

3) pentifci's de la ville, fit une machine propre à jeter des

3) quartiers de pierre d'une grosseur eftVoyable. Son exe'cutiou

» empêcha l'ennemi de pousser le travail de ses approches

,

>« renversa ses e'paulemeuts , ouvrit les sappes, tua la plupart de

» ses travailleurs , et remplit de carnage les troupes qui se trou-

» vaient sous sa portée. Les assie'ge's la nommèrent par raillcne

j) le tribut pour faire allusion au tribut que Mahomet avait dc-

» mande', et l'averiir qu'ils lui en faisaient le paiement à leur

» manière.... L'effet (de ce tribut) e'tait si grand, ajoute-t-il, que

3* la pesanteur des pierres ouvrait les terres dont le dessous était

M creuse' parles mineurs, et qu'elles allaient chercher ceux qui crcu-

)> saient et qui pre'paraient des fourneaux sous les dehors de la

» place. » L'an 14^2, le graud-maitre reçoit à Rhodes le prince

Zizini, frère et rival de Bajazet II, successeur de Mahomet II.

Au bout de trois mois il le fait passer eu France
,
pour le soustraire
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.iiTX embùclies de son frère. Le prince est garde à vue par des
clievaliers danslaconimanderiedc JBourg-neuf, en Poitou. Plusieurs

souverains le demandent pour le mettre àla tête de leurs arnit'cs

( ontre Baja^et. L'an i48c), il est remis parprt'fercnce entre les mains
des agents du pape Innocent Yllï [Voj. Bajazetll). En reconnais-
sance de ce service , le pape envoie le chapeau de cardinal à
d'AuInisson

,
par un bref du 14 mars de la même anne'e. L'an

i5o5 , le 5 juillet , le grand-maître fmit ses jours à l'âge de
80 ans. L'ordre n'avait point eu de chef plus accompli depuis
son e'tablissement.

Ou voirait encore à Rhodes , au dernier siècle , sur la porle
de l'auberge de France , trois fleurs de lys , et aux tours qui sont
vers la marine , cette inscription : Rti\'erendus douiinus Fraler
Pelfits cCAulnisson Rhodietisinm E(/intnr7i Magister lias turres

œdificavit. C'est ce que tc'moigne l'auteur d'uu voyage fait au
Levant en 1621 joar ordre du roi de France.

XXXLX. EMERI D'AMBOISE.

t5o5. Emeri d'Amroise, grand-prieur de France, frère du
cardinal Georges d'Amboise, était à la cour de France lorsqu'il

itit ëlu pour remplacer le grand-maître d'Aubusson. Durant son
magistère la marine de l'ordre remporta plusieurs avantages sur

celle de Camj^son Gouri , sultan d'Egypte. Emeri d'Amboise
mourut le 8 novembre i5i2, à l'âge de 78 ans

5
prince sage, dit

M. de Vertot, habile dans le gouvernement, heureux dans toutes

ses entreprises
,
qui enrichit son ordre des de'pouilles des infi-

dèles, sans s'enrichir lui-même, qui mourut pauvre , et n'en laissa

point dans Tile.

XL. GUI DE BLANCHEFORT.

i5i2. Gui de Blanchkfort, grand prieur d'Auvergne, neveu
du grand-maître d'Aubusson et fils de Gui de Blanchefort, se'ne'-

chal de Lyon et chambellan de Charles VII , fut e'iu, en son ab-

sence, pour succe'der à Emeri d'Amboise. II e'tait malade alors

dans son prieure. L'an i5i5 , vers la fin d'octobre, il s'embarque;

mais ses infirmile's l'ayant oblige' de prendre terre à l'ile de Pro-

dane
,
près de celle de Zante , il y naourut le 24 novembre de la

uiêjne anne'e.

XLI. FABPJCE CARRETTO.

i5i5. Fabrice Carretto , de la langue d'Italie , et de la

maison des marquis de Final, amii'al , dislingue par plusieurs
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exploits brillants, fat élu grand-mailre vers lo i5 décembre i5i5.

L'année suivante il fit un trailé d'alliance contre le Turc avec

isrnaël , roi de Perse. L'an iSao , il envoie du secouts à Gazelle,

gouverneur de Syrie, révolté contre l'empereur Soliman IL Dans
]e même tems il fait fortifier Rhodes, menacée par les Turcs.

L'an 102 1 , il meurt le lo janvier , avec la re'putation d'un prince

libéral et charitable, d'un capitaine expérimenté, et d'un homme
versé dans la connaissance des langues mortes et vivantes.

XLIL PHILIPPE DE YILLlEPxS DE L'ILE-ADAM.

ï5ll. Pjiii.tpfe DR ViLLiERS DE l'Ile-Adam , natif de Bcauvais
,

grand-prieur de France, fut élu le 22 janvier i5.:ïi
,
pour rem-

plir la dij^niié de gi'and-maître. Il était alors en France. Son
mérite seul détermina les suffrages en sa faveur. Arrivé à RI10-

des, il donna tous ses soins pour approvisionner l'ile de toutes

munitions de guerre et de bouche
,
pour a/ancer les travaux

commencés par son prédécesseur, et pour se procurer le secours

des princes clirélicns. II fut mal secondé en ce dernier point.

Les princes chrétiens , occupés à défendre leurs états les uns

contre les autres, ne purent faire passer des secours à Rhodes.

Le pape lui-naême (Adrien VI), n'offrit aux chevaliers que des

prières et des bénédictions. L'an 1622, le 26 juin , la flotte de

Soliman, composée de 400 bâtiments, parait à la vue de Rhodes.

Elle portait i5o mille hommes, qui débarquèrent et prirent terre

sans opposition. Le
Ç)

juillet la tranchée s'ouvre devant la capi-

tale. Le 28 août, Soliman arrive dans le camp, pour ranimer le

courage de ses troupes , abattu par l'étonnante résistance des

chevaliers. Quelques jours après il échoue dans un des plus,

violents assauts ,
qu'il fait donner à la place. Le 00 octobre

,

Damaral
, grand-prieur de Castille et chancelier de l'ordre , ac-

cusé par son valet d'intelligence avec l'ennemi, est arrêté et con-

damné à perdre la tète. Le 22 décembre , le grand-maîti'e, par

i'avis de son conseil , et contre le sien propre , rend la place à

des conditions honorables, que Soliman lui avait proposées. Le
;i5 du même mois, le vainqvieur fait son entrée dans Rhodes,
et témoigne à ITle-Adara son admiration de la belle défense

qu'il vient de faire. Le grand-maitre sort de la place le i janvier

i525, s'embarque avec 4 à5 mille hommes , etfait voile vers l'île de

Candie. C'est ainsi que l'ordre perdit l'de de Rhodes , oii il

régnait avec tant de gloire depuis près de 220 ans. De Candie le

grand-maître se rend avec ses chevaliers, sur la fin d'avril, à

Messine, en Sicile, d'ovi la peste les contraint bientôt de sortir.

De là ils passent à Bayes, où ils abordent le 7 juillet. Après y
èUe resté environ un mois , le grand-maitre se rembarqua pour
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aller conférer avec le pape sur un lieu propre à fixer la vie er-

rante qu'il elait oblige' de mener avec les siens. C'e'tait toujours

Adrien VI qui occupait le S. Siège. Ce pontife étant mort le azj.

septembre i525, Clément VII. son successeur, accorda au c;rancl-

jnaitre la ville de Viterbe pour y établir la re'sidence de son
ordre, en attendant un domicile plus voisin des Turcs. La con-
tagion l'obligea encore d'abandonner cet asile. Les chevaliers se

dispersent, puis se rassemblent encore à Messine j tandis que
leur chef ne'gocie, par ses commissaires, avec l'empereur Charle-
Quint, pour avoir dans ses états l'établissement qu'il cherchai).

Enfin rile-Adam , après bien des difficulte's surmonte'cs , ol-
tient de ce prince , en toute propriété'

,
pour son ordre , l'île de

Malte avec celle de Goze , auxquelles on joint la ville de Tripoli,

en Afrique, que non seulement il n'avait pas demandée, mais
dont il avait toujours craint de se charger, comme devant être

plus onéreuse qu'utile à son ordre. L'acte de concession est

daté de Castel-Franco, près de Bologne, le 2.4 mars i55o, et

celui d'acceptaliou le 25 avril suivant. Il y avait à Malte un évt-

ché. Charles-Quint, toujours attentif à ses intérêts, se réserva,

pour lui et ses successeurs au royaume de Sicile, la nomination
de l'un des trois sujets que l'ordre présentcraitpour remplir ce siège.

Les choses étant ainsi arrangées, le grand-maître s'embarque, et ar-

rive à Malte le 26 octobre de la même année. L'ordre le suit et

se transporte svir ce rocher aride que couvre à peine dans quel-
ques endroits une légère superficie de terre. La ville de Malte,
et quelques masures répandues dans l'île , tout est à rebâtir. Le
grand-maître se roidit contre les difficultés , et tout en compa-
rant le séjour délicieux, les terres fertiles de Rhodes avec ce nor-

veau séjour, travaille à le fortifier. Peu de tems après , deux re-

négats , l'étant venus trouver, s'engagent à le rendre maître de
l'imporlanle place de Modon, dans la Morée. Il accepte leurs

offres , et fait pour cette conquête un grand armement qui n'a-

boutit qu'au pillage de Modou
,
qu'il fallut aussitôt abandonner.

Tandis qu'il se livrait enlièrement au bien de son ordre, la dis=»

corde y éleva une querelle qui fut poussée aux dernières extré-

mités. Ce fut la mort d'un chevalier français, tué l'an 1 535 par
un gentilhomme florentin , domestique de Salviati

,
prieur de

Rome, qui l'occasionna. Les confrères nationaux du mort prirent

les armes pour venger ce meurtre. Ceux des langues d'Italie , d'Es-

pagne , d'Aragon et de Castille se déclarèrent pour Salviati. Il y
eut divers combats entre les deux partis. Le grand-maître eut be-

soin de toute sa prudence et de sa fermeté pour calmer cet orage

et faire rentrer les séditieux dans le devoir. Il ne survécut guère
au rétablissement de la paix. L'an 1 534 , il mourut le 22 août,

chargé d'années et couyerlde gloire. On grava sur son tombeau
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ce peu de mots
,
qui renferme un éloge complet : C'est ici qu3

REPOSE LA Vertu victorieuse de la Fortune. Sa maison dans
la suite tomba dans l'indigence, et l'on a vu dans ce siècle, vers
1750 , un gentilhomme qui en était , réduit à voilurer de la

pierre aux environs deTroyes, en Champagne
,
pour faire sub-

sister son père.

XLIII. PÏEURIN DU PONT.

1534. PiERRiN, OU Pierre du Pont, bailli de Sainte-Euphé-
mic, issu des seigneurs de Lombriasc et de Casal-Gros, en Pié-

mont, fut élu, en son absence, pour succéder au grand-maîlre
rilc-Adam. A son arrivée à Malte, il envoya du secours à la ville

de Tri])oli , menacée par le fameux Barberousse. L'an i555 , la

flotte de Charles-Quinl, à l'aide des galères de la religion , fait

la conquête de la Goulelte et de Tunis. La même année, le grand-
maitre finit ses jours le 12 novembre.

XLIV. DIDIER DE S. JAILLE.

i555. Didier de S. Jaille , dit Tholon, prieur de Toulouse,
fut élevé, en son absence, à la dignité de grand-maître, iîon grand
âge ne lui permit pas d'arriver jusqu'à Malle. Il mourut à Mont-
pellier le 26 septembre i556. Sous son magistère, Airadin, prince
de Tagiora, fit une entreprise sur Tripoli, dans laquelle il éclioua.

l'oligilla
, général des galères de l'ordre, enlève à ce prince la

leur d'Alcaide, qu'il avait fait construire vis-à-vis de cette place,

pour la tenir en bride.

XLV. JEAN D'OMEDES.

iDoP). Jean d'OmÈdes , aragonais , bailli de Capse , fut élevé

au magistère, en son absence
,
par une cabale , le 1 1 octobre ,

de l'an 1 556. Il n'arriva que le 21 janvier i558 à Malte. La
même année, il envoyé du secours à Mulei-Hascem, roi de Tu-
nis , son allié, pour l'aider à conquérir Suse

,
place maritime à

neuf lieues de Tunis 5 la fourberie d'un renégat fait échouer l'en-

treprise. L'an i54i , les galères de la religion, combinées avec
celles du prince Doria , remportent plusieurs avantages sur les

Turcs. L'an 1546, l'empereur Charles-Quint, dans la diète de
Ilatisbonne, accorde le rang de prince d'empire au grand-prieur

de l'ordre de Malie en Allemagne. L'an i55i , le pacha Sinan et

le fameux Dragutfont une descente à Malte, dont ils assiègent la ca-

pifale. Forcés de lever le siège, ils se dédommagent sur l'île de

Goze , dont le château se rend par la lâcheté du gouverneur



DES CllANDS-MAlTRES DE MALTE. OP.y

rnmme Galatian de Sesse. Il en fut bien puni* Sinan fit com-
mencer le {ullagc par son logement même , dont on lui chargea

''les meubles sur ses propres épaules pour les porter aux vaisseaux

des corsaires j après quoi il fut mis aux fers et embarque' sur

leur flotte avec tous les habitants. De là Sinan alla faire, au mois
d'août , le siège de Tripoli, qui fut de'fendue avec beaucoup de
valeur par Gaspard Valicr, maréchal de l'ordre. Mais nne partie

de la garnison s'ëtant souleve'e contre ce gouverneur, l'obligea

de rendre la placeparcapitulation. Legrand-maîlre, ennemi déclare

de Valier, le fit arrêter, et entreprit de lui faire son procès. Déjà
une partie des juges élait corrompue, et c'en était fait de Thon-
neiir et de la vie de ce brave homme sans Villegagnon et quel-

ques autres chevaliers qui se récrièrent contre l'iinquilé de la

procédure et les trames secrètes du grand-mallre. D'Omèdcs
n'avait pas moins d'aversion pour Slrozzi

, prieur de Capoue
et général des galères. Dans la vue de le perdre , il l'engagea ,

quelque tems après , à tenter la conquête de Zoira, ville

maritime de la province de Tripoli. Slrozzi trouva moyen de
s'introduire dans la place avec sa troupe. Mais obligé ensuite:

de l'abandonner après avoir reçu des blessure^ considérables ; il

fit sa retraite avec toute l'habileté qu'on pouvait désirer. S'é-

tant l'embarqué avant même que ses plaies fussent entièrement fer-

mées , il courut la Méditerranée , et devint la terreur des cor-

saires et des vaisseaux marchands. Des flottes entières tombè-
rent en sa puissance, il les conduisit dans les ports de Malte;

et avec ces prises il ramena l'abondance dans l'ile. D'Omèdes,
témoin de ces succès qu'il ne vit peut-être point sans jalousie,

finit ses jours le 6 de septembre i555. Bosio l'accuse d'avoir

enrichi sa famille aux dépens de l'ordre.

XLVI. CLAUDE DE LA SANGLE.

1.555. Claude de la Sangle , natif du Beauvaisis , de la mai-
son de Montchauvie, près de Beaumont-sur-Oise , fut élu grand-
maître tandis qu'il était en ambassade à Rome. L'an i555 et

l'an i556 , les galères de la Religion, secondées par celles du
prince Doria , firent plusieurs prises sur celles du corsaire

JJnigut. François de Lorraine
,
grand-prieur de France et gé-

néral des premières , en attaque un jour six des Turcs devant
l'île de Rhodes , n'en ayant que quatre. Il en mit trois en
fuite , en coula deux à fond , en prit une , et revint à JNîalte

<:oiivert de blessures et de gloire. Mais ce qu'on ne doit point

oublier , c'est la manière dont une de ces galères turques

périt. Un chevalier gascon , animé par l'exemple de son gé-
néral et par sa propre bravoure-, s'élança dans ce bâtiment ,
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mit le feu aux poudres , et le fit sauter avec lui. L'an iSS^,
qui est celui de cet exploit lire' de Brantôme , le grand-maître

meurt le 17 août d'un catharre qui le suffoque.

XLYII. JEAN DE LA VALETTE.

1557. Jean de la Valette-Parisot, prieur de S. Gilles, fut

€leve' à la dignité' de grand-maître le 21 août 1057. Son me'rite

parla seul en sa faveur dans cette e'Ieclion qui fut unanime. Il

avait passe par toutes les dignitc's de l'ordre , et s'e'tait signa-

le' dans toutes les occasions par sa vertu, sa prudence et son

courage. Ces grandes qualités ne dége'ne'rèrent point depuis sa

promotion. On fait e'iat de 5o vaisseaux qu'il prit aux Turcs ea
moins de 5 ans. Irrite' de ces succès , Soliman II entreprend

,

l'an 1.565, de se rendre maitie de Malte. Sa flotte , composée
de 169 vaisseaux , et chargée de 5o mille hommes de débar-

quement, paraît à la vue de l'île le 18 mai. La descente se fait

le 20 j la tranclie'e s'ouvre devant le fort S. Elme le 24 du même
mois. Les chevaliers, au nombre de i5o, s'y défendent avec
un courage dont il y a peu d'exemples. La place fut enfin em-
porle'e le 25 juin, lorsque le dernier fut hors de combat. Les
Turcs attaquent les autres places de l'île. Elles font la même
re'sistance , mais avec plus de succès. Le 7 septembre , le ge'ne'-

ral Mustapîia fait rembarquer ses troupes , effraye d'un renfort

de Gooo hommes amené' par le viceroi de Sicile. Mais à peine

est-il eu mer qu'il se rcpent du parti qu'il a pris. Il remet ses

troupes à terre. Elles sont de'faites le i3 septembre et oblige'cs

de regagner en de'sordre leurs vaisseaux. Soliman , outre de
cet éciiec , se pre'jiare à revenir en personne l'anne'e suivante

( i566 ) contre Malte. Il fait construire une nouvelle flotte pen-
dant l'hiver. Le grand-maître trouve le moyen de faire mettre

le feu à l'arsenal et aux chantiers du grand seigneur. L'an
i566, il fait relever le fort S. Elme presque entièrement rui-

ne par Soliman , et construit auprès une nouvelle ville à la-

quelle il donne son nom. C'est aujourd'hui l'une des places

les plus fortes de l'Europe et le chef-lieu de l'ordre. Le pape
Pie V , admirateur , comme il devait l'être , du mérite de la

Valette, lui écrivit plusieurs brefs remplis de témoignages les

plus éclatants de son estime et de sa reconnaissance. Le grand-
maître , dans une de ses réponses

,
prit la liberté de lui repré-

senter le tort que les papes faisaient depuis quelque tems à
Torure en s'altribuanl, contre ses prérogatives, la disposition

du grand prieuré de Rome. Pie , dans un nouveau bref, l'assu-

ra qu'à la première vacance il laisserait l'ordre dans la jouis-

sance de ses droits. Cependant le prieuré, quelque tems après,
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dtanl venu à vaquer , Pie, au mépris de sa parole

, y norDma le

cardinal Alexandrin , son neveu, sans même l'assuiélir au paie-
ment des rcsponsions imposées sur ce be'nëfice. La \'a!ettc

,

pique' de celle double injustice , s'en plaignit amèrement à sa
sainteté' par une lettre dont Cambiatio , son ambassadeur , eut
l'indiscre'tion de re'pandre des copies. Le ponlife, blesse' de ce
manque de respect , lit de'fense à l'ambassadeur de paraître de-
vant lui. Ce ministre, n'osant retourner à Malte , se retira dans
ses terres en Piémont. Tout cela jeta le grand-maitre daus une
mélancolie qui le suivit jusqu'au tombeau. Il y descendit le 21
août 1 568 , après une maladie de 53 jours , cause'e par uu coup
de soleil qu'il avait reçu à la chasse.

XLVIIL PIERRE DEL MONTE.

i568. Pierre del Monte, ou du Mont, grand-prieur de
Capoue , fut e'iu le 25 août pour succéder au graud-ir»aitre la Va-
lette. Son vrai nom e'tait Guidalotti; mais comme il e'tait petit-

neveu du pape Jules III par les femmes , il avait pris le nom de
la maison de ce pape. L'an 1571 , il acheva la construction de la

nouvelle cite' dite la Valette, du nom de son fondateur, et v
transféra le couvent. Ce prince mourut le 26 janvier de l'aa

1672, âgé de soisanle-douze ans.

XLIX. JEAN L'ÉVÊQUE DE LA CASSIÉRE.

1572. Jean l'Evèquk de la Cassiere, de la langue d'Auver-
gne , et maréchal de l'ordre, fut ëlu grand-maître vers la fin de
janvier 1372. Sous son gouvernement, divers princes s'attribuè-

rent, à l'exemple des papes , le droit de nommer aux grands-
prieurés de leurs états. Dans son propre couvent, plusieurs che-
valiers , dont il voulait réprimer la licence , se révoltèrent contre

lui. L'an i58i , les choses en vinrent au point, qu'ils résolurent

de le déposer. Romégas ,
général des galères , grand homme de

guerre, mais esprit brouillon et mauvais politique, était le chef
muet de la conjuration. Il réussit à y faire entrer le conseil. Dé-
cret de ce tribunal, en vertu duquel Romégas, qui s'était fait

nommer lieulenant-général , conduit le grand-maître au château

Saint-Ange. Le pape, instruit de cet alternat, ordonne que les

parties se rendent à Rome. Le grand-maître, à la tète de huit

cents chevaliers , y est reçu comme eu triomphe. On lui rend
pleine justice contre ses accusateurs. Il était près de s'en retour-

ner, lorsque la mort le surprit, le 21 décembre i58i , à l'âge de
soixante-dix-huit ans. Sou corps fut reporté à Malte, et soqi

cœur déposé à Pv.omc , dans l'église de Saint-IiOuis.

V. 4=»
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L. HUGUES DE LOUBENS DE VERDALLE.

i582. HuGLEs DE LouBF.xs DE Verdaî.le , chevalier, d'une

maison distinguée en Languedoc, au diocèse de Lavaur, et qui

6ubsiste encore de nos jours, e^ grand-commandeur, fui cîioisi

pour grand-maîfre , le 12 janvier 1682 , sur trois sujets que le

pape proposa. L'an 1587, l'esprit de se'dition qui continuait da:is

le couvent, oblige Vcrdalle à se rendre à Rome. Le pape, pour

imposer silence aux mu'.ius , le renvoya à îMalte, revêtu de la

dignité de cardinal. La pourpre ne iit point l'ciiet que le pontife

avait espère'. Les niéconlcnlcments , loin de cesser , allèrent

ïnême toujours en augmentant. L'an i5<)5, le ^^rand-niaitro
,

fatigue' de murmures et de piaiuies qui ne finissaient point
,

j^rend le parti de retourner à Rome. Jl j meurt de chagrin le

4 mai de la même année.

LL MARTIN GARZEZ.

1 5q6. Martin Garzkz , de la langue d'Aragon, châîelain

d'Emposte, fut élu grand-maître le j février de Tan ^5c)6, à

Tàge de 76 ans: prince sans favoris, sans partialité, dit l'iiistoriea

de Malte , et dont le gouvernement fut agréable aux chevaliers

et au peuple. 11 mourut le 7 février iGoi.

LU. ALOF DE WIGNACOURT.

looi. Alcf deWignacourt , d'une maison Iros-ancienne de

Picardie, grand-croix et grand-hospitalier de France, fut donné
pour successeur , le 10 février 1601 , au grand-maitre Garzez. Ce
fut son mérite qui i'éleva à cette dignité. Nous n'avons guère de

magistère plus céièbre que le sien , dit M. de Verlot, soit qu'où

fasse attention à sa durée , soit qiie Ton considère les divers évé-

nements qui arrivèrent dans l'ordre pendant son administration.

L'an 1Ô02, les galères de la religion s'emparent, sur les côtes

d'Afrique, de la ville de Mahomelte. L'an 1604, elles ravagent

î'ile de Lango. L'an 161 1, elles prennent et pillent Corinthe.

L'an 1616 , le grand-maitre fait construire un magnifique aqueduc
de quatre milles de long, pour conduire de l'eau dans la nouvelle

ciléj ce qui a fait du-e que la Valette avait fait le corps de la ville
,

mais queVv ignacourt lui avait donné la vie. L'an 1620, Alfonse

de Castel S. Pierre
,
général des galères, fait une entreprise sur

Caslcl-Tornèze, le magasin de la Morée. Il entre dans la place
,

et se retire avec un riche butin et nombre de prisonniers.

L'an j 622, le grand-maître "VVignacourt meurt à la chasse, d'un

coup de soleil, le i4septembre.
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LUI. LOUIS xMEXDEZ DE VA3C0NCELL0S.

1622. Louis Mendez de Vasconcei.los , portugais, baiîli

(l'Acre, iut élu pour succéder au grand-maître Wiguacourt. Il

mourut le 7 mars 1620 , ù l'âge de 80 ans.

LIV. ANTOINE DE PAU LE.

1625. ANTOINE DE Paule
,
prlcur de S. Gilles, remplaça,

le 20 mnrs 1623, le graud-inaitre Vascoucellos. L'an 162.^, il 5e

justifie de plusieurs crimes dont il est accusé au tribunal du pape.

L'an 1625 , il adresse ses plaintes à diflérenls souverains de l'P^u-

rope , contre la liberté que se donnait le pape Urbain \ III de
disposer de toutes les commanderies d'Italie en faveur de ses pa-
rents. Il fiiit au pape lui-même des remontrances à ce sujet, mais

inutilement. Urbain continua de dépouiller l'ordre pour enrichir

sa famille. L'an i65i , le 1 i mai, chapitre général de l'ordre.

L'inquisiteur de Malte v présida par commandement du pape.

On y fit des statuts qui s'observent encore aujourd'hui.

L'an i636, le 7 de juin, mort du graud-mailre , âgé de plus

de 80 ans.

LV. PAUL LASCARIS DU CASÏELLAR.

i656. Pail Lascaris duCastellar, bailli de Manosque , issu

des comtes de Yintimille et de l'ancienne maison des empereurs

de Constantinople, fut élu , le i5 juin i656, pour successeur du
graud-maitre Antoine de Paule. L'an 1644? 1*^ ^8 septembre , les

ciievaliers enlèvent la caravane qui allait de Constantinople

au Caire , composée de trois sultanes et de plusieurs petits bâti-

ments. Avec cette prise, qui montait à plus de deux millions , ils

vont mouillera Céphalonie, appartenante aux Vénitiens. Irrité

d'une perte si considérable , Ibrahim déclare la guerre au graiid-

m^iître et à l'ordre. A cette nouvelle , Louis , vicomte d'Arpajon,

l'i'n des plus grands seigneurs de France , arme tous ses vassaux
,

lève deu\ mille hommes à ses dépens , charge plusieurs vaisseaux

de munitions de guerre et de bouche , et , accompagné de

plusieurs de ses parents et amis , met à la voile, se rend à Malte ,

et présente au grand-maitre ce secours digne d'un souveraui. il

se trouva que la guerre dont le Turc menaçait Malte , n'était

qu'une fausse alarme. Le grand-maitre, pour reconnaître le gé-

néreux secours que le vicomte lui avait conduit, lui donnô

la permission, pour lui , pour son fils aîné, et les chefs do sa

maison, à pei-pétuité , de porter la croiiL d'or de l'ordre. JNoui
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voyons aujourd'hui l'héritière de cette illustre maisou de'corc'e de

cet ornement. Malte, de'livre'e des cfForts de la puissance otto-

mane , envoie son escadre au secours de la Cane'c
,
que cette

puissance assie'geait. Dans les anne'es suivantes
,
jusqu'à sa mort

,

le grand-niaitre ne cessa point d'envoyer son escadre au secours

de Candie, dont la guerre e'tait proprement celle de INIalte.

L'an 1657 5 il meurt le 14 août dans la 97* année de son êge.

LVI. MARTIN DE REDIN.

1657. Martin DE Redin, prieur de Navarre et viceroi de Sicile
,

fut élu grand-mailre après la mort de Lascaris du Castellar. Son
premier soin fut de faire construire, de distance en distance, des

tours le long des côtes de Malte, pour mettre l'ile à l'abri des

descentes des infidèles. Il mourut le 6 lévrier de l'an iGGo

,

à l'âge de 70 ans.

LVII. ANNET DE CLERMONT,

1660. Aknet de Clermont de Chatte-Gessans . bailli de

Lyon ,fut unanimement élu grand-maitre au mois de février 1660.

11 fut redevable de son élévation moins à sa naissance qu'à

ses vertus chrétiennes , militaires et civiles. Malheureusement il

ne jouit de sa dignité que trois mois , étant mort le 2 juin 1660 , à

l'âge de 75 ans.

LVIII. RAPHAËL COTONER.

î66o. Raphaël CoTO^ER, bailli de Majorque , fut élu grand-
maitre le 6 juin 1660. Le blocus de Candie, que faisaient alors

les Turcs, fut le graud objet de ses sollicitudes. Il ne cessa,

pendant son magistère , d'envoyer les galères de la religion au se-

cours de la place. Il mourut, au grand regret de l'ordre , le 20 oc-

tobre de l'an iGô5 , à l'âge de 65 ans.

LIX. NICOLAS COTONER.

i663. Nicolas Cotoner , bailli de Négrepont , frère du précé-

dent grand-maitre, fut élu d'une voix unanijnepour lui succéder.

Les Turcs continuaient toujours de bloquer la ville de Candie.

Ij'aa 1667 , ils convertirent ce blocus en sie'ge. La France envoya
du secours aux assiégés l'an 1669^ sous la conduite du duc
de Beaufort. Il fut inutile ; le duc avant péri avec une partie de
ses gens dans une sortie qu'il fit le 20 juin

,
peu de jours après son

arrivée j les Turcs se ren lirent enfin maîtres de la place, le 16 sep-
tembre suivant, après 20 ans de blocus et 29 mois de siège.

Ainsi fut perdue l'île entière de Caudie pour la chrclienté.
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li'an 1672, le chevalier <le Tcmcricomt , attaque' par 5 gros

vaisseaux de Tripoli , en dcnuite deux , cl force les autres d'aban-

donner le combat. Peu après , ayant ele jetc' par une tempête sur

les côtes de Barbarie, où son vaisseau lut ])risè , il tombe entre

les mains des Maures
,
qui le conduisent à Tripoli , el delà à An-

drinople où était alors Mabomet IV. Le grand-seigneur, cbarme'

de sa valeur, tente de l'engager à son service, et de lui faire

changer de religion. IN'ayantpuy rc'ussir , ni par les caresses ni par

]cs tourments , il lui fit trancher la tête. Ce chevalier n'avait que
î>c. ans. L'an 1680, le 29 avril, mort du grand-maître, âgé
de 75 ans.

Le grand-maîlro Nicolas Cotoner, illustra son magistère par

de nouvelles fortifications qu'il fit à Malle , et qui rendent celle

île imprenable.

LX. GRÉGOIRE CARAFE.

1680. Grégoire Carafe, napolitain, prieur de la Roccella, au

royaume de Naplcs , fut olu grand-maître le u mai 1G80. Sous

son magistère, les chevaliers se distinguèrent dans les expédi-

tions des Vëniliens en Dalmatie et dans laMore'e. Carafe mourut
le 21 juillet 1660 , âge' de >]& ans.

LXL ADRIEN DE WIGNACOURT.

iGqo. Adrien de Wignacourt, neveu du grand-maître Aîof

de \Vignacourt , et grand-îrosoricr de l'ordre, fut e'iupour suc-

céder à Gre'goire Carafe. Un tremblement de terre ayant raine',

l'an ifif)'^, plusieurs maisons et fortifications de l'ile , il eut soin

de les faire réparer. L'ordre manquait d'un arsenal convenable

pour les galères; le grand-maître en fit construire un grand et

magnifique. Il mourut le 4 février de l'an 1697 , à l'âge de 79 ans.

L'epitaplie que les chevaliers firent graver sur son tombeau >

atlcsfe qu'il remplit parfaitement tous les devoirs de son e'iat et

de sa i^lace.

LXII. RAIMOND PÉRELLOS.

1697. RaiiïîOind Pérellos de RoccAFUii, aragonais, bailli de

Negrepont, fut élu grand-maître au mois de février 1697. De-
puis long-tems la religion , contente d'entretenir une escadre de

galères , avait cesse d'avoir des vaisseaux de guerre. Le nouveau
grand-maître donna ses soins pour en faire construire. Le che-

valier de S. Pierre , de Normandie , capitaine d'un vaisseau du
roi de France , iùl charge' de présider à l'exoculion de cette en-

Uoprise. Celle augmealaliou de uiavine rendit la religion beau-
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coup plus redoutable aux corsaires. L'au 1720, en janvier
,

le grand-maître finit ses jours d^ns un âge fort avance', regrotte

de toute i'ile , dit le P. Seb, Paoli, pour sa libéralité envers
les malheureux.

LXIII. MARC-ANTOINE ZONDODARI.
1710. Marc-Antoine Zondodari , siennois, d'une maison féconde en per-

sonnages iiluslres, succéda au gnind-iuaiire Pcrellos. Il mouiui le i6 juilk-l 1722,
d;uis sa 64* année.

LXIV. ANTOINE-MANUEL YILLHÉNA.
l'jin. Antoine-Manuel Villhéna

,
portugais , <]evint p;rand-maître , Je

ir) juillet l'-jî, après avoir passé par toutes les charges de !a religion. Il nionnu
le 1 2 décembre 1 73G , Agé de 74 ^"s> 6 mois et 1 4 jours. Le Journal de Louis X V
met sa mort au 20 février 1707 , et se trompe.

LXV. RAIMOND DESPUIG.
1736. Raimond Dt.spuig MoNTANÈOFiE , d'une famille des pins illustres de

l'île de Majorque , succéda au içrand-maitre Vililiéna le 16 décembre 1706. Son
mérite l'nv^iit élevé successivement aux premières disjnités de Tordre. I! était

séni'clial et bùi'li de Majorque lorsqu'il parvint a la dignité de grand-maître. S.i

mort arriva le i5 janvier 17 {i , à Mal te.

LXVI. EMMANUEL PINTO.
iv^i- Emm\nuel PiNTo DE FoNSECA ,

portugais , vice-chancelier et bailli

de Grâce, fut élu prand-maîlre le 18 janvier i~4'' fj'^'"' '7^9 1 'c 25 juin , on
découvre à ?i]alie une dangereuse conspiration contre l'ordre, le gr.ind-mnître

< t le gouvcrnem(.'nt , formée et ourdie par plubieurs prisonniers turc;»
,
parmi

lesquels était un pacha , ou gouverneur de Rhodes , nommé Osman- Deux juifs ,

(jualre grecs, étaient du complot, avec le capitaine de la fre'gatc Nazareth. Les
supplices que Ton fit subir aux coupables , et les mesures que l'on prit pour
éclairer dans la suite la conduite des esclaves, ont mis le gouvernement :> ral)ri

do pareils attentats ( P'oyez Mustapha III
,
pour Vaffniiti du vaisseau qui fui

enlevé aux Tmcs par des esclaves , et amené h J^lahe en i7f)o ). Le gtand-
m:»itre Pimo fat heureux dans toutes ses entreprises, et r('gna pliK dc-polique-

ment. qu'aucun de ses prédécesseurs. Malte lui est redevable de pln'^ieurs beaux
édifices. L'an i"73, il meurt le a4 janvier, à l'âge de ç^i ans 7 mois. Pinlo est

le premier grand-maître qui ait porté la couronne fermée.

LXVIL FRANÇOIS XIMENÈS DE TÉXADA.
1773. Don François XiMCNÈs de Téxada , navarrois, originaire d'une an-

cienne maison d'Aragon . descendant <le Garcie-XJmenès, roi de Sobrarve et

comte d'Aragon , au i3'^ siècle, et dont la brandie aînée subsiste encore à

Parakille , bailli de Grâce, sénéchal ,
puis grand-prieur de Navarre, fut élu

grand-maître le 2S janvier 1773, et mourut le 9 novembre 1775, âgé de 7-2

uns.

LXVIÎI. EMMANUEL DE ROHAN.

1773. lEAN-EMMANiEr, -1\îarie-des -Neiges de Rohan-Polduc , de la

langue de France, bailli de l'ordre, général des galères en i757, parvint avi

Tn'i;istère, par une élection unanime, le 11 novembre 1775. L'année suivante ,

ii couvoqua uu chapitre géaâal au£{ucî il présida. C'est sotis soa magiiière que
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s'oiît consommi'c la réunion dcl'ordio de S. Antoine h celui de Malle, el qu'une
nouvelle iiiiigne , sous le nom de Bavière, a clc créée i'un 1^82. 11 est mort le y
juillet i';97-

LXIX. FERDINAND DE HOMSPECH.
i';<)7. Ferdinand de Homspech, fut élu grand-iniiUre le il juillet 1797.

C'est sous son règne cjneTile lut reiidneh î'arinte f'r;iiic;iisc, le i ?. juin 179S ;

mois celte arm-Jc ne pouvant tenir la place investie par les Angliiis, elle lu leur

rcnii;, le 25 septembre 1800.

LXX. JEAN TOMASSI.
180I. JiîAN ToMAS'ii , fut nommé grand-maître par le pape en i8o3.

Il mourut le iSjuin i8o5, et désigna pour son lieutenant le baiili de Guévara,
qui (ui confirmé , après la mort du grainl-maiirc, en qualité dt: lieuUunnt du
iiia^isière, par le pape et par le sacié conseil de l'ordre, résidant ii Catane,

en Sicdc; il exerça celle fonction jusqu'à sa mon, arrivée le 25 avril iSi4«

IjC sacré conseil nomma a!ors, pour licuieuaul du magistère, le bailli

Di tiiovANNi Y CRNTiJLLES , confirmé, en cetie qualité, par b.illc du pape, en
date du ro juin i8i4.

Le lieutenant du magistère est investi de la plénitude des pouvoirs du grand-

maître , ti jouit (les honneurs et prérogatives attachés à cette dignité, à l'cxcep-

lion de battre monnaie cl d'avoir ties pages.

Le lie ilonaut du magistère nomme les nduistres, ambassadeurs el autres

agents lie l'ordre.

En v(!riu de ce pou\oir, Sî. le bailli de Giovanni a nommé pour ministres

pies des puis'iunces ci-après désignées :

MM. *

Le oailli BoNAcoRsi , à Rome;

Le maréchal de Collorédo
,

grand-prieur de \

Boiième, ambassadeur, vii Vienne;

Le bailli j\iiARi , ministre plénipotentiaire , . . . )

Le bailli de Ferrette ,....• à Paris;

LediiCDK SerkaCapriola, à Saint-Pélcrsbourg;

Le commandeur Paës , h Jiîadiid;

Lecornmandeur CÉdronio, à Kaples;

Le bailli deCarvalho, en Portugal;

Le commandeur de Thuisv , chargé d'affaires, . . à Londres.

Les langues françaises sont représentées par une coinmisiiou nommée en 181

4

par les grand -croix, commandeurs et chevaliers des trois langues, confirmée par

le iieutenaut du magistère, le sacré conseil, et parbu'le de sa sainteté du 10 août

de ia même année.

Cette commission a été successivement présidée par M. le bailli de Clugny ,

s;rand-tié>orier de Tordre, mort en lévrier i8i6", iNL le bailli prince Camille

de RoHAN . grand-prieur d'Aquitaine , mort au mois de mai suivant.

Elle est actuellement composée de

MM.
Le bailli deLasteyrie du Saillant, grand-prieur d'Auvergne, président;

i e commandeur ee Bataille , représentant la langue de France
;

Le c.ouui.andeur i'evri'. de Chateauneuf, représentant It! langue de Provence;

Lteoiuuiandeur de Dienne, représentant la langue d'Auxergne.
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DES

GRAINDS-MAITRES DU TEMPLE.

Ua-s tii8 est la véritable e'poque à laquelle on doit rapporter

l'institution de la clicvalerie du Temple. La conservation des

lieux saints dont les Francs s'e'taicnt rendus maître , la néces-

site' de de'fendre contre les Turcs ce grand nombre de pèlerins

qui abordaient alors de toute part en Syrie , sont les motifs

qui donnèrent lieu à cet établissement. Quelques gentils-

hommes, du nombre de ceux qui avaient suivi Godefroi de
Bouillon, en furent les auteurs et les premiers membres. Ils

e'taient au nombre de neuf, dont les principaux furent Hugues
des Payens et Geoffroi de Saint-Omer. Aux trois vœux de
religion, qu ils prononcèrent entre les mains du palriarclie de
Jérusalem , ils en ajoutèrent un quatrième qui les engageait

à porter les armes contre les infidèles. Cet ordre est donc
militaire dans son origine, à la différence des Hospitaliers de
S.-Jean de Jérusalem, qui ne le devinrent, suivant l'opinion

commune, que par accident. La croix des Templiers était

d'e'toftè rouge comme celle des croise's français. Leur e'ten-

dard e'tait pai'ti de noir et de blanc, et s'appelait le Beauccns
ou Beauce'ant.

Nous n'avons jusqu'ici aucune liste exacte des grands-
maîtres du Temple. Celle que du Cange en a donnée dans son
glossaire, est copie'e d'après le président de Boissieu. L'exa-
men, que nous en avons fait, nous a convaincus que, de
trente-deux chefs consécutifs qu'il donne à celle milice, on
doit en retrancher dix, dont il n'est pas possible de prouver
le magistère. D'autres listes , qui nous ont passé sous les yeux
quoique plus anciennes , ne nous ont point paru mériter plus

de croyance. Elles ne s'accordent ni entre elles, ni avec les

*"'crivains et les monuments authentiques du tcms. Dans toutes
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on a pris des supérieurs ge'iie'raux de provinces pour des

grands-maîtres
,
parce que les uns et les autres e'iaient (jualifie?

également maîtres du Temple. Nous avons eVite' cette me'pri,-e

avec soin. Ainsi nous espe'rons que les lecteurs judicieux et

éclaire's seront satisfaits de la liste que nous allons leur

présenter.

I. HUGUES DES PAYENS.

11 18. Hugues des Payens {dePaganis), et non de Pains ,

comme porte 1 ancienne édition , ainsi nomme' de la terre

des Payens, en Champagne, située entre Me'ri - sur - Seine et

Troyes , chevalier issu de la maison des comtes de Champagne,
.étant en Palestine, forma, avec d'autres gentilshommes, le

dessein d'établir un nouvel ordre de religieux militaires , con-
sacré à la défense de la Terre-Sainte. Le patriarche Gormond

,

en recevant leurs vœux, les obligea spécialement à pourvoir à

la sûreté des chemins , et à mettre les pèlerins à l'abri des insultes

des brigands. Intéresse' à favoriser cette socie'tc naissante, le roi

Baudouin W leur accorda pour un tems le quartier me'ridional

de son palais, d'oii ils furent appelés Frères de la Milice du
Temple , les Chevaliers du Temple, les Templiers. L'an t 1 2.7,

Hugues passe en Occident, pour obtenir du saint siège lu

confirmation de son institut. II est renvoyé au concile do Troyes,

qui s'ouvrit le i5 janvier de l'aimée suivante. Hugues s'y présente

avec cinq de ses chevaliers. Le concile approuve leur re'solution;

ordonne qu'ils perleront l'habit blanc , et charge un nommé
Jean de Saint-Michel , au refus de saint Bernard, de leur dresser

vuie règle par écrit. Elle a été imprimée plusieurs fois ; et en
.dernier lieu, l'an 1703, par Nicolas Gurtler dans son Histoire

des Tenipliers. Hugues parcourt ensuite une partie de la France,

et de là passe en Angleterre , en Espace et en Italie. Outre les

aumônes abondantes qu'il ramassa dans ces contrées pour les

besoins de la Terre-Sainte ^ il y fit un grand nombre de prose'-

lytes, qu'il amena avec lui, pour les engager dans sa nouvelle

milice : elle nefutpas long-tems concentrée dans la Palestine. En
1 12g, l'ordre avait déjà des établissements dans les Pays-Bas. En
1 i3i , Alfon.«e, roi d'Aragon et de Navarre, institua, par un testar

ment authentique, les chevaliers du Temple et ceux de S. -Jean

de Jérusalem , héritiers de ses états. Ce testament
,
quoique

confirmé par ce prince l'an ii55, peu de tems avant sa mort,
n'eut cependant point lieu j mais on promit aux chevaliers de
respecter les intentions du testateur autant que les circonstances

et la raison le permettraient. L'an ii35, au plus lard, saiùt

Bernard adressa aux Templiers cette belle exhortation , que le

îems nous a conservée : elle contient des avis très-salutaires et
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des règles admirables de conduite. L'an 1 156 est l'e'poque

,

suivant D. Vaissèle , de la plus ancienne maison de l'oi'dre en
Languedoc. Elle fut fondée dans un lie^-i nomme' la iVogerède, et

depuis Villedieu, au comte' de Folx, par le comte Roger IIL

Hugues des Payens mourut cette même anne'e, regrette'de tout ce

qu'il y avait de chre'tiens zc'le's en Palestine. Il avait ete' marie',

et il eut un fils , nomme' Thibaut
,
qui fut abbe' de Ste.-Colombe

de Sens, et mourut, l'an ii47; ^" allant avec le roi Louis le

Jeune à la Terre-Sainte.

Dans les commencements de leur institut, les Chevaliers dix

Temple e'iaient si pauvres qu'ils n'avaient qu'un cheval pour
deux. Ce fut pour perpe'tuer la me'moire de cette pauvreté' qu'ils

firent mettre sur le sceau de l'ordre, un cheval monté par deux

cavaliers ( Mathieu Paris )

.

IL ROBERT LE BOURGUIGNON.

iiS6. RoBEKT, fils de Renaud, sire de Craon, et d'Ennagen

de Yitre' , surnomme' le Bourguignon , comme son bisaïeul

paternel Robert, troisième fils de Renaud I , comte de Nevers,

et mari d'Avoise , dame de Sable', fut le successeur de Hugues
dans le magistère du Temple. Il était le cadet de trois frères , et

avait été s'établir en Aquitaine , où Vulgrin II , comte d'Angou-

lème , l'avait fiancé avec la fille et l'héritière de Jourdain Eskivat,

seigneur de Coni'olens et de Chabannes. Mais Aymar, seigneur

de la Kochefoucault, réclamant cet héritage , Guillaume IX , duc
d'Aquitaine, l'en mit en possession par la voie des armes. Le
duc étant mort, l'an 1126, Vulgrin et Robert reprirent les deux
terres sur Aymar. Cependant le mariage de Robert n'était pas

encore accompli. Quelque tems après , il céda sa fiancée avec

sa dot à Guillaume de Mastas , et passa à la Terre-Sainte, où. il

entra dans l'ordre des Templiers (Ménage , Ilist. de Sablé, pp.
02, 204 et 418). La valeur et la piété du chevalier Robert,
firent toute sa recommandation auprès de ceux qui l'élevèrent

,

en ii56, à la première dignité de l'ordre. Il justifia ce. choix par

sa bonne conduite. A peine est-il élu
,
qu'il tombe , à la tète des

chevaliers, sur Asouard, gouverneur d'Alep,(jui dévastait la

Palestine, le bat et le met en fuite. Asouard revient à la charge
,

tandis que les vainqueurs s'amusent au pillage , et taille en pièces

un grand nombre de chevaliers ; mais il n'est pas vrai que
Robert périt à cette journée, comme le prétend l'historien de
Téglise de Paris. L'an iiSg, en Portugal, les Templiers, réunis

à l'armée de France , montée sur soixante-dix vaisseaux , mettent

le siège devant Lisbonne. Ils échouent dans cette entreprise , et

«ont mis eu déroule. Robert u'était point de cette expédition

j



DES GPiANDS-MAÎTRES DU TEMPLE. 5^9
clnnt alors en Palestine , où les infidèles lui donnaient trop

d'exercice pour lui permettre de s'absenter. L'an 1140, il se

trouva au combat de Tt'cue', où ils défirent les Clire'tiens , et dans
lequel Eudes de Montfaucon, l'un des plus vaillants chevaliers

du Temple
, perdit la vie. L'an 1 i4i , de concert avec le grand-

ïnaîlre de l'Hôpital, Robert de'pute à Raimond, prince d'Aragon,

et à Garcie-Ramirez , roi de Navarre, pour revendiquer ces

deux royaumes , en vertu du testament d'Alfonse I. Le Navarrois

ne veut entendre à aucun accommodement. Raimond consent

qu'au cas qu'il meure sans enfants, l'Aragon passe sous la domi-
nation des chevaliers , et que cependant il sera accorde' aux deux
ordres plusieurs fonds dans ses états- Ce traité, signé par les

parties , fut ratifié à Jérusalem par le patriarche et les chevaliers.

Le roi Baudouin III, lorsqu'il fit la conquête de Gaza, trouva

cette place ruinée et presque entièrement déserte. L'ayant rebâtie,

il en confia la garde, l'an ii^S, aux Tem]:)liers (Blond., Decad.
Il , L. v.). L'an 1146 commença en Espagne cette fameuse
expédition contre les Maures, qui dura l'espace de dix ans. Les
chevaliers du Temple, ainsi que ceux de l'Hôpital, y eurent

beaucoup de part. L'année suivante, les premiers s'assemblent

en chapitre à Paris, le 22 avril, au nombre de cent-trente, le

pape Eugène III , à leur tête
,
pour les affaires de la Terre-Sainte.

Le roi Louis le Jeune honora aussi cette assemblée de sa pré-

sence , avec plusieurs prélats et seigneurs; c'est tout ce qu'on en
sait {Monnst. AngL, T. 11, p. 524). Robert était mort quelque

lems avant qu'elle se tint. Guillaume de Tyr atteste qu'il ne fut

pas moins illustre par la pureté de ses mœurs et sa bravoure
,

que par l'éclat de sa naissance. Mais il se trompe , ainsi que
l'auteur des Gestes de Louis le Jeune , en prolongeant son

magistère jusqu'à la grande assemblée que l'empereur Conrad
tint à Acre l'an 11 48, à laquelle ils disent l'un et l'autre que
le grand-maître Robert assista. On verra dans un moment la

preuve du contraire. Ce ne fut que sous le magistère de Robert

et le pontificat d'Eugène III, suivant un manuscrit de la reine

de Suède, que les Templiers commencèrent à porter une croix

d'étoffe rouge sur la poitrine.

III. EVRARD DES BARRES.

1147. EvRAKD DES Barres fut élu
,
par le chapitre des Tem-

pliers
,
pour succéder à Robert le Bourguignon. Il était français

et précepteur , ou maître particulier de son ordre en France
dès l'an 11 45. Pierre le Vénérable, abbé de Cluni , lui écrivit

pour le féliciter sur sa promotion à la dignité de graiwl-maitre.

( L. \i, ep. 26. ).La même année qu'il fut élu, il vint à Coiislan-
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tinople auJevant de l'empereur Conrad et du roi Louis le Jeunes
Odon de Deuil

,
qui se trouvait sur les lieux à la suite du mo-

narque français , et qui e'crivit cette même année la relation du
voyage de ce prince, lui donne expressément le titre de maitre
du Temple : Magister Templi Domnits Evrardus de Barris

( L. III
, p. 33 ). Evrard ayant quitte' !e monarque français pour

s'en retourner , vint le rejoindre l'arine'e suivante à la tête deâ
siens en Pamphylie. Louis avait besoin de ce renfort. Son armée,
Laitue au mois de Janvier , et continuellement harcelée dans
un labyrinthe de défilés qu'elle ne connaissait pas , courait ris-

que d'être anéantie par les Turcs. Evrard la tire de ces dangers ,

et lui sert de guide pour continuer sa roule ( ibid. p. 67 ). Durant
le séjour que Louis fit en Syrie , les Templiers lui rendirent

d''aulres services importants. Les lettres qu'd écrivit de ce pays
a Suger , son ministre, en font foi. Dans une de celles-ci

( c'est la cinquantième dans du Cliesne ) Evrard est qualifié

maitre du Temple ; nouvelle preuve de la méprise de ceux qui

prolongent le magistère de Rol3ert jusqu'en 1149. Evrard, cette

année, accompagna le roi de France à son retour. Etant venii

a Clairvaux , il y embrassa la vie monastique , envoya son abdi-
calion en Palestine, et persévéra dans sa nouvelle vocation,
malgré les instances que lui firent les Templiers pour l'engager

à revenir. L'abbaye de Clairvaux fut témoin, pendant 24 ans ,

de sa vie exemplaire, qu'il termina par luie mort non moins
édifiante vers l'an 1 1 74. Le niénologe de Citeaux fait mention
de lui au 25 novembre.

IV. BERNARD DE TBAMELA.L

i'4Q- Bernaro de TxiAMELAi , OU Dramelai
,

qu'on écrit

aussi DaAMtLET , château de la baronnie d'Ariuthod, au comté
de Bourgogne , dans la partie qui est aujourd'hui du diocèse

de S. Claude , fils de Humbert, sire de Tramelai , nommé dans
un acte de l'an ii5i

,
passé avec Guérie de Coligni { Hist.

de Coligrij-
, pr. p. Sy ), fut substitué, vers la fin de l'an 1 149»

au grand-maitre des Barres. Son premier soin fut de rebâtir

et fortifier la ville de Gaza, d'oi!i les Templiers firent des courses

sur les Sarrasins , et incommodèrent beaucoup , entre autres , là

ville d'Ascalon ( Nangis ). L'an ii5o, il marche à la tête de
ses chevaliers , sous les ordres du roi Baudouin

,
pour s'op-

poser aux progrès de Noradiu. S'étant présentés devant le châ-

teau de Harenc , ils sont obligés de se retirer après quelques

jours d'attaque. L'an ii52, les chevaliers des deux ordres,

secondés par les habitants de Jérusalem, repouseent les Musul-
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iiians qui s'étaient avances jusqu'aumonf des Olives. L'an ii55^
ils se rendent an sicge d'Ascalon entrepris par Bandouin III, roi

de Je'rusalein. La place était serre'e depuis 6 mois du côte' de
la terre , lorsque la ville fut ravitaillée par mer et reçut un
secours d'Egyptiens, aussi nombreux que l'armée qui l'assiégeait*

Le roi ne se rebuta point. Profitant de l'avis des Templiers ,

il fit approcher de la place une grosse tour de bois ; mais pen-
dant la nuit du 14 août les assiégés jetèrent dans l'espace qui

la séparait des murs une grande quantité de matières combusti-'

bles qu'ils allumèrent. Heureusement le vent poussa les ilammes
contre les murs qu'elles calcinèrent et firent tomber. Le grand-

maitre averti de la brèche que cette chute avait faite , y vole

avec 40 de ses chevaliers, entre dans la place , met en fuite,

par sa présence inattendue, la garnison et les habitants qui se

hâtent de gagner la mer. Mais bientôt, s'étant aperçus que
cette })oignée d'hommes n'était point suivie du gros de l'armée,

ils reviennent sur eux, les chargent et les massacrent tous. Puis

avant réparé la brèche en diligence , ils leur coupent à chacun
la tète pour Tenvover au soudan , et suspendent leurs cadavres

aux murs , à la vue des assiégeants. Guillaume de Tyr (L. xvii,

n. 21-27 ) ' inipnte ce funeste succès à l'aVarice du grand-maitre

qui , voulant que son ordre seul, dit-il , recueillit les dépouilles

de cette opulente ville , se tint sur la brèche pour empêcher
le reste de l'armée d'entrer , tandis que sa troupe s'occupait à

piller. Mais Guillaume de Tyr, outre qu'il était fort mal disposé

envers les chevaliers de Palestine , comme toute son histoire

le témoigne , ne parle ici que d'après des oui-dire : fama est ,

dit-il. Les oui-dire ont plus d'une fois trompé cet historien d'ail-

leurs très-estimable; et l'on sait, comme le remarque le P. Pagi»

qu'il mérite beaucoup moins de confiance sur les événements

qai l'ont précédé que sur ceux qui sont arrivés de son tems.

Du Gange , sur celui qui nous occupe , fait une faute , en disant

que le grand-maître Bernard de Tramelai y survécut plusieurs

années. Anselme de Gemblours , auteur contemporain ,
qui

ne racontait de la Palestine que ce qu'il en avait appris de té-

moins oculaires, comme il l'atteste lui-même , dit formellement

que le grand-maitre fut tué dans A.scalon avec tous les cheva-

hcrs qui l^avaient acconqiagné : Primus prœposîlus et Dux
illlus exercitûs qui froternœ societatis professione Templo
rtniitant cutji omni tinha suoriim oblruncatur {Chron.

ad. an. 11 55). Ce revers au reste ne fit que retarder de quelques

jours la prise d'Ascalon
,
qui fut emportée par un nouvel assaut

le ig du même mois d'août (Pagi).
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V. BERTRAND DE BLANQUEFORT*

II 55. Bertrand de Blanquefort ( et non pas Arnaud dé
Montescot , comme le suppose D. Yaissète ) succe'da , dans
le magistère, à Bernard de ïramelai. Il était fils de Godefroi

,

seigneur de Blanquefort, en Guienne. L'an 1 155 , les Templiers
avec lui surprennent , dans sa fuite , le meurtrier de Dafer

^

calife d'Egypte , lui enlèvent les tre'sors qu'il emportait , et

livrent son fils aux Egyptiens. L'an 1 156 , le 19 juin , Bertrand,

surpris lui-même dans un défile' par Noradin, est fait prisonnier

avec 87 des siens. Enfle' de ce succès , le sultan va faire le

sie'ge de Pane'as ; mais les Templiers , conduits par le roi Bau-
douin l'obligent à le lever. Bertrand, l'an ii5c) , recouvra la

^iberte' avec ses compagnons prisonniers , et six mille autres

captifs
,
par les soins de l'empereur de Constantinople. L'an

ïi65, Geoifroi Martel, frère du comte d'Angoulème, et Hugues
le Brun , sire de Lusignan, e'tant arrive's avec des troupes en
Palestine , frère Gilbert de Laci

,
précepteur du Temple , les

engage , avec d'autres capitaines Francs , à marcher sous sa

bannière contre Noradin qui campait dans le comté de Tripoli

avec une se'curite' dont il était facile de tirer avantage. Ils seo
mettent en route , surprennent le camp des Musulmans dont ils

font un grand carnage , et obligent Noradin de se sauver à demi
Hu. Mais il eut sa revanche le dix août de la même année,
près du château de Harenc

,
par la témérité des Francs qui l'atta-

quèrent en désordre dans sa retraite ( l^oy. Boémond III
,
prince

d'Jlntioche). De 60 chevaliers du Temple qui se trouvèrent à

celte action , il n'en échappa que sept. Le grand-maître Bertrand
«tait alors en Egypte où il faisait la guerre avec le roi Amauri.
De retour sur la fin de l'année , ce monarque fait pendre douze
chevaliers du Temple pour avoir rendu lâchement à Siracon ou
Schirkouk le château de la caverne qu'il avait confié à leur

garde { TFill Tjr., L. xix , c. 12). L'an iiGô, Bertrand fait

une députation au roi de France , avec une lettre où il expose

pathétiquement la désolation de la Terre-Sainte. Mais l'année

suivante il refuse de porter de nouveau les armes en Egypte

,

à cause du traité de paix dont le procureur-général de l'ordre

avait été le principal entremetteur. L'an 1168 , Bertrand meurt
avec la réputation d'un religieux édifiant et d'un capitaine très-

versé dans leiïiétier de la guerre. De son tems le pape Alexandre III

accorda aux Templiers plusieurs privilèges qui sont compris dans

sa bulle du 18 juin ii65.

Sous le magistère de Bertrand vivait André de Montbard ,

oiicle malerucl de S. Bernard. L'abbe' Gcofroi l'appelle maitre
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du Temple , et le plus ferme appui du royaume de Jérusalem,
dans la Vie de ce saint. Sur ce fondement on l'a fait grand-maître
de l'ordre , faute de savoir distinguer le grand-maître des maîtres
particuliers. Chililet et D. Mabilloii n'ont pas doune' dans cette

méprise.

YI. PHILIPPE DE NAPLOUSE.

1168. PniLippr , ne à Naplouse, en Syrie , fut le successeur
immédiat du grand-maître Bertrand, II était originaire de Picar-
die , lils aine de Gui de Milli et dt; S'.e'plianie , dame flamande,
Philippe fut d'abord seigneur de Naplouse , et se trouva au siège

de Damas en 1148. Il avait ëte' marié avec une dame qui lui

apporta en dot les villes de Krac et de Montréal, dans l'Arabie

pétrée. Des deux filles qvi'il eut de cette alliance , l'aînée, appe-
lée Stéphanie , épousa en jiremières noces Humpliroi II de Tho-
ron , fils de Humpliroi I , connétable de Jérusalem

, qu'elle fit

père de Humphroi III , à qui le roi Baudouin IV donna en ma-
riage , l'an I i8f , au mois d'octobre, sa sœur Isabelle

, parles
soins de Renaud de Chàtillon , troisième époux de Stéphanie
{ffillel. Tjr., p. loig ). Philippe, après la mort de sa femme ,

se fit templier. La conduite qu'il tint dans l'ordre lui en mérita
îa première place. Il ne la conserva que peu de tems , puis-

qu'il y avait déjà renoncé avant Pâques de l'an i 171. Sur la fia

de I 1 70 , Saladin ayant assiégé Daroun, près de Gaza, les che-
valiers vinrent l'attaquer pour le forcer à lever le siège. Le
sultan gagna la bataille suivant M. de Guignes , la perdit selon
M. Jauna. Ce qui est certain, c'est qu'il vint aussitôt se présen-
ter devant Gaza, place qui appartenait aux Templiers : elle fut

défendue de manière à lui faire comprendre qu'il perdait son
tems à l'assiéger. Etonné de cette résistance , il décharge sa

colère sur les faubourgs et la campagne , où il met tout à feu

et à sang.

YIL ODON DE S. AMAND.

II 71. OnoN DE s. AMAr>îD , chevalier français , né de parenls

aussi distingués par leur piété que par leur noblesse , maréchal

,

puis bouteiller du royaume de Jérusalem avant de se faire tem-
plier , fut donné pour successeur au grand-maitre Philippe de
Naplouse. Presque aussitôt il eut le chagrin de voir apostasier

le templier Mélier ou Milon , frère du prince d'Arménie , dont
il usurpa les états sur son neveu. Ce perfide , non content
de ravager les terres de ses confrères

, poussa la barbarie jus-

<^\i3i vendre aux infidèle» ceux qui curent le malheur de torai»er
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entre ses mains {T'F'illel. Tjr. , L. xx , c. i). Vers le même
tems Gantier du Me'nil , chevalier du même ordre, massacra

le de'pute' du prince des Assassins , qui venait à Je'rusalem pour
traiter de la conversion de son maître : nouveau sujet de morti-

fication pour S. Amand. Le roi Amauri , craignant les suites

de cet eltentat, demande que le coupable lui soit livre'. Le grand-

maître le refuse , alléguant les privile'ges de l'ordre, qui l'exemp-

taient de la justice séculière : ce refus occasionna de fâcheuses

altercations. Amauri , suivant Guillaume de Tyr , vint à bout
de faire enlever du Me'nil et de le faire emprisonner à Tyr

j

snais il mourut, ajoute Guillaume de Tyr, avant de pouvoir

le faire juger par son conseil. Cependant la perfidie de ce par-

ticulier fit tomber l'ordre dans un grand discre'dit : tant il est

important dans un corps de ne point laisser impunies les fautes

d'e'clat. L'an 1177, les chevaliers s'étant joints au comte de
Flandre , ravagent les environs de Ce'sarée , et de-là se viennent

pre'senler devant le château de Harenc ; mais ils poussent le

sie'ge avec tant de lenteur, qu'il fallut l'abandonner l'anne'e sui-

vante , après 6 mois de travaux inutiles ( TVîllel. Tj'r., L. xxi),

"Durant cette expe'dition , S. Amand se trouva, le 18 novembre
1177, avec 80 de ses chevaliers , à la bataille de Ramiah donne'e

contre Saladin. Les Chre'tiens la gagnèrent, mais le sultan eut

sa revanche l'anne'e suivante. Tandis que les Templiers sont occu-
pe's à construire un fort au gue' de Jacob

,
près de Pane'as , il

vient les attaquer le 26 mai. Le roi Baudouin vole inutilement

à leur secours. Les Francs sont battus, le grand-maître et plu-
sieurs de ses chevaliers sont pris dans la mêle'e. On envoie les

plus distingues à Damas j les autres sont scie's par le milieu du
corps sur le champ de bataille. On propose a S. Amand un
échange de sa personne contre un émir

,
prisonnier de l'ordre.

Il a la ge'ne'rosite' de le refuser. Je ne veux point , dit-il , aiito-r

viser , par mon exemple , la Idclieié de ceux de mes religieux

cjxd se laisseraient prendre dans la vue d'être rachetés. Un
Templier doit vaincre ou mourir, et ne peut donner pour sa
rançon que son poignard ou sa ceinture. Il mourut dans les

fers après quelques mois de captivité', c'est-à-dire vers 1179.
Maigre ce beau trait de la grandeur d'âme de ce grand-maître,
.Guillaume de Tyr ne laisse pas de l'outrager à l'occasion de
cette journée. Odon , maître de la milice du Temple , dit-il

,

liomme méchant , superbe et arrogant , ne respirant que la

fureur , sans crainte de Dieu et sans égard pour les hommes ,

passe pour avoir été celui qui occasionna ce désastre àjamais
honteux pour la chrétienté. Aussi dit -on qu'ayant été pris

et jeté dans les fers , il mourut de misère sans emporter les

rci^rets de personne ( L. xxi, c. 29, p. 101 5}. Il est bon de
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se rappeler que cet liistorieu est en général peu favorable aux
deux ordres militaires.

VIII. ARNAUD DE TOROGE.

1179. Arnavd de Torogf. {do l\trri Piiihea) après avoir
rempli les premières places de l'ordre en-deçà dos mers , fut

e'!u pour succéder au grand-maître S. Amaud. C'éiait un liomme
de cœur et d"lionneur. Mais les conjonctures critiques 011 il

se trouva ne lui permirent pas toujours de soutenir ce caractère.

L'an 1 180 , Arnaud et le grand-maitre des Hospitaliers signent

,

par contrainte , une paix de'shonorante avec Saladin. L'anne'a

suivante, ils furent envoye's parle roi Baudouin IV avec Re-
naud de Cluitillon

,
prince de Montréal , à Antioclie pour tâcher

d'appaiser les troubles c]ui s'j e'taient e'ieve's à l'occasion du
divorce que le prince Boe'mond avait fait avec sa femme légitime

pour on e'pouser une autre. Les aflaires de Palestine allaient

toujours en décadence. Les deux mêmes grand-inailres s'em-
barquent , l'an 1184, avec le patriarche Hëraclius

,
pour aller

cherchev du secours en Occident. Ayant aborde' sur les côtes

d'Italie , ils se rendirent à Vérone , où le pape e'tait en confé-

rence avec l'empereur. Arnaud mourut en cette ville , et uoa
pas à Paris , comme quelques-uns l'ont j^réteudu.

IX. TERRIC.

1184. TEnBic, ou TiiiERKi, ou Terexce, dont le pays et la

famille sont inconnus , fut e'ieve' à la dignité' de grand -mailre
après la mort d'Arnaud de Toroge. Sa te'me'rile' fut la cause des
plus grands revers. L'an 1187, de concert avec le grand-maître

de l'Hôpital, il attaque, près de Nazareth, le prince Afdlial, (ils

de Saladin, au retour d'une course qu'il avait faite sur les terres

des Francs. La partie n'était pas e'galo. Cinq cents chrétiens

combattirent contre sept mille cavaliers musulmans. Presque
tous les chevaliers, qui se trouvèrent à ce combat, y pe'i-ireut

après avoir fait des prodiges de valeur. On aJmira sur-tout la

bravoure de Jacquelin de MaïUe'jque les Musulmans prirent pour
Saint-Georges, patron des armées chre'liennes. Cette action est

du i*^'' mai. Le grand niaitre des Hospitaliers fut du nombre des

morts j mais celui du Temple e'chappa par la fuite {Voy. Roger
de Moulins

,
granci-màllre des Hosjn'laliers ), Le 5 juillet suivant

sedonnala fameuse bataille dcTibe'riade par les conseils deTerric,

et contre l'avis du comte de Tripoli, quoiqu'il s'agit Je délivrer sa

femme et ses enfants assiégés dans la tour de Tibcriade après

la prise de la ville. Les Templiers, à la suite du grand-maître,

V. -^4
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percent les premiers escadrons et les renversenf. sur les suivaîiN
;

mais abandonnes du reste de l'armée , biciilùt ils se trouvent

investis et accable's par la multitude. Nid d'eux n'échappa ; ils

furent tous tue's ou faits prisonniers. Saladin , après la bataille
,

fait trancher la tête à ces derniers pour avoir préfe're' la mort
au Mahome'lisme qu'il leur proposait d'embrasser. Le j^rand-

mailre seul fut réserve'. La prise de Jérusalem fut la suite de la

journée de Tibériadc. Les Templiers cpii , lors de la bataille,

étaient restés en cette ville pour la défendre, donnèrent en la

quittant, pour aller s'établir à Margat, une preuve éclatante de

leur charité. Outre la rançon de quantité de pauvres, qu'ils

payèrent, ils se chargèrent encore de les mettre en lieu de sûreté.

Les Hospitaliers en firent autant de leur côté. Quelques mois

après cet événement, Tcrric obtint sa liberté. ]\lais obligé j^ar

le serment qu'il avait fait à Saladin de ne jamais porter les arme§

contre lui, il donna sa démission, se regardant comme incapable

par cet engagement, de continuer à gouverner l'ordre. 11 n'aban-

donna point cej^endant la Terre-Sainte ni ses intérêts. Benoît de

Péterborough nous a conservé, dans la Vie de Henri II , roi

d'Angleterre , un? lettre circulaire de Terric à ses frères , oii il

leur fait la peinture du déplorable état de la Palestine, pour les

exciîer à venir à sou secours. Ce lut pendant le siège de Tyr
qu'il l'écrivit; siège mémorable par la brave défense du marquis
Conrad, qui triompha de toutes les forces et de tous les efforts

de Saladin. Dans cette lettre il prend le nona de Térence. II en

écrivit une autre sur le même sujet l'année suivante au roi

d'An^elerre [Ibid).

X. GÉRARD DE RIDERFORT.

1188. Gérard de Ridcrfort ou de Bfdefort (il y avait eu
Flandre et en Angleterre plusieurs familles de ce nom ),fut
substitué au grand-maître Terric. L'an 1189, il commanda le

corps de réserve à la bataille qui se donna le 4 octobre contre

Saladin. L'aile droite des ennemis fut culbutée au premier choc :

mais tandis que les Francs s'amusent au pillage, Saladin revient

.sur eux, et il en eût fait un horrible carnage sans îa brave résistance

des Templiers. Le grand-maître périt dans l'action avec plusieurs

des siens; heureux, dit un contemporain, de terminer tant de
beaux exploits par une mort aussi glorieuse. L'histoire ne parie

point des autres occasions où ce grand capitaine se signala.

Corneille Zantiliet, écrivain du quinzième siècle, place la mort
de Riderfort dans une autre circonstance. Après sa mort le

magistère vaqua dix-huit mois. Durant celte vacance, les Cliré-
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liens firent le fameux sie'ge de S.-Jean d'Acre, où les chevaliers

du Temple signalèrent leur valeur.

XL ROBERT DE SABLÉ.

lîQT. R,oBt:RT, seigneur de Sablé, IIP de son nom, fils aîné

de Robert II de Sable' et d'Hersende , fut élu grand-maître du
Temple après l'arrive'e du roi d'Angleterre en Palcsliiie. II avait

commande la flotte quiavait amené' ce prince, els'e'taitfait templier

h son arrivée devant Acre. Les grands exploits par où il s'était

distingue' en Espagne, en Sicile et ailleurs, lui tinrent liou de pro-
balion. A peine eut-il cto admis ,

qu'il se vit à la lêle de l'ordre. Sa
conduite dans le magistère justifia ce choix. Peu de tems après

son élection , les Templiers, sous la conduite du l'oi d'Angieierre,

j^.ignent, au mois de juillet, une batail'ic contre Saladin dans la

]>laine d'Arsopli. A la faveur de cette victoire ils se trouvent en
clat de re'paror les places maritimes, objet auquel ils donnèrent
tons leurs soins. Ce fut encore sur la fin de cette même anne'e

que Richard, roi d'Angleterre vendit ou engagea pour la somme
de vingt-cinq mille marcs d'argent aux Templiers , l'île de
Chypre, qu'il venait de conque'rir, en faisant route pour la

r.'i'estine , sur le tyran Isaac Coninène. Le grand-maître y envoie

cent de ses chevaliers pour en prendre possession et la garder.

« Mais bientôt ces nouA^eaux maîtres furent avertis que les Grecs,
« qui ne haïssaient pas moins les Latins qu'ils avaient bai leur

<i tyran, avaient forme' une conjuration dans toute l'e'tendue de
<c l'île pour les massacrer. Sur cet avis les Templiers s'enferment

(( dans le château de Nicosie, capitale de l'île. Les Grecs vin-

« rent en grand nombre les y assiéger. Ces braves guerriers

« voyant qu'ils ne pouvaient tenir long-tems sans mourir de

« faim, re'solurent de pe'rir en gens de cœur. Le jour de Pâques
« ( 1 192), après avoir participe' aux saints- mystères, ils font une
« sortie et tombent l'e'pe'eà la main sur les assiégeants. Ils ne cher-

« chaient qu'une mort honorable , ils trouvèrent une victoire

« qu'ils n'attendaient pas. Cette multitude prit aussitôt la fuite

« ]ls en firent un carnage qui dura tout le jour, et ne laissèrent

« dans Nicosie ni hommes ni femmes. Leurs confrères (de Pales-

«( tine) instruits de celte révolution, déclarèrent au roi d'An-
« gleterre qu'ils ne voulaient pas être les gardiens de celle île,

(! î.abite'e par un peuple aussi perfide que lâche. Piichard en
« donna le domaine à Gui de Lusignan » (Le Beau). En Espagne >

l'an 1 194 , les deux ordres militaires du Temple et de l'Hôpital

,

sont battus par le miramolin d'Afrique. L'an 1 igSau plus tard,

Robert de Sable' finit ses jours. Avant d'entrer en religion il

avait e'pouse', \°. Marguerite be Chaoubce, 3° Clémunce dîî

j^iA,TE^i\E. De l'un de ces deux mariages sortirent Gcoffroi da
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Cornille , le <3ernier mâle de sa maison, et deux filles. Geoffi'oi de

Cornille' , dans vîiie charte , atteste lui-même que son yicre avait

e'te'grand-maitre des Templiers, ce qui lève le doute de du(]angesur

l'identité' du grand-mailre Robert ef de Robert, seigneur de Sable'

:

e;^o Gaiifiidus Dominiis de Cornillelo,filins Domini Roberli de

Sabolîo ; qui scilicet Robertiis magister templi HierosoJj~mis

tune temporis habebatur (Ménage, Hist. de Sablé
, p. lyaj.

XII. GILBERT HORx\L.

Ï196. Gilbert Iïoual , ou Eral
,
pre'cepteur de France,

e'iait pourvu du magistère en 1 196. Cela est prouve' par une do-

tation d'A'fonse , roi d'Aragon , faite celte année eu faveur du
couvent militaire d'AUiambra {Hisp. IllusLr.^T. III

, p. Sg). La
valeur cliez les clievaliersn'èlaitpointalors une passion effre'nëe; ils

savaient, lorsque la justice l'exigeait, l'enchainer et la faire plier à

des engagements plus sacre's. L'an i 197, ceux de Palestine refu-

sèrent de joindre leurs armes à celles des impériaux contre les

Musulmans. L'honneur et la religion du serment furent les motifs

de ce refus. Ils avaient signe' et juré la Irève conclue par le roi

d'Angleterre avec l'ennemi. L'an Ï199, S'"^"'^*^ querelle entre

les l'empliers et les Hospitaliers : on en vient aux mains. Terric,

ci-devant grand-maître du Temple, etYilleplane, son confrère,

sont de'pnte's au pape Innocent III sur ce dèmète'. Le pape
,

iipres avoir blâmé les deux partis , renvoie l'affaire aux e'vèques

d'Orient qui condamnent les Templiers. L'e'vêque de Sidon alla

rnème jusqu'à fulminer une sentence d'excommunication contre

le grand-maître du temple, contre les sujets de Tordre, et contre

tous leur» amis et protecteurs en ge'ne'ral. Cette indiscre'tion fut

Llàme'e hautement par le pape qui, dans une lettre , accusa d'i-

gnorance et de malice ce pre'lat ^ et le suspendit de ses fonc-

lions [Innocent., L. JI, Epist. 209). L'an 1200, les Templiers
d'Allemagne jettent les fondements du château deMongberg, dans
la marche de Brandebourg. On ignore l'anne'e de la morS
du graud-maître Gilbert Horal ; mais il ne passa pas l'an x2ox

.

XIII. THILIPPE DU PLESSIEZ.

1201. Philippe du Plessîez , ne' d'une famille illustre d'An-
jou, e'tait en possession du magistère , selon du Cange , en 1201.

La même anne'e , le roi d'Aménie enlève aux Templiers le fort

Gaston, situe' dans la priucipauîe' d'Antioche. Le grand-maitre

,

l'an 1202 , fait déployer le Beauce'ant (l'étendard de l'ordre),

pour obliger ce prince à restituer la place. On convient ensuite

d'uiic suspension d'armes jusqu'à l'arrivée des légats. Cette con-
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venlion était l'efTet d'une impuissance rcciproque. Le roi, dans

rinlcrvalle, chasse Ions les Templiers de sou royannie, et fait saisir

tous les l)iens qu'ils y possédaient. Ce de'mcle fut termine , l'an

I2j5,à l'avantage d>; l'ordre. Il y avait cependant des plaintes

porte'es en cour àc Rome contre les Templiers. L'an 1208 , le

pape Innocent Ili leur écrivit une lettre très-forte sur leur de'so-

Lëissfince envers les e'vêques et même les le'gats. Les grandes

richesses de l'ordre avaient produit cet esprit d'indocilité'.

Elles augmentèrent dans la suite , et ne rendirent pas ces cheva-
liers plus souples. L'an r?. 10 , Pierre II , roi d'Aragon , fit doua-
lion à ces chevaliers du fort d'Azuda et de la ville de Torlose.

En I2i5 se donna la fameuse bataille d'Ubeda, que les Chrëliens

gagnèrent sur les Maures d'Espagne. Entre les Templiers qui s'y

distinguèrent, on remarque Gomez Ramirez, précepteur de

(Jaslille, qu'on a fait mal-à-iiropos grand inaitrc de l'ordre. L'an

1517 est me'morable dans les fastes d'Espagne par la victoire

que les Chre'tiens remportèrent sur les Maures après la prise

d'Alcazar. On fut redevable en grande partie de ces avantages à

la valeur des chevaliers. Du Plessiezmourut celte année. Du Cange
lui fait succe'der Dc'odat de Bersiac

,
qui n'est qualifie' nulle j)art

g'.and-maitre
,
pas même dans les endroits cites par cet auteur.

XIV. GUILLAUME DE CHARTRES.

1217. GuiLLAuMK DK Chartres , français de nation, fut le

sucf:esscur imme'diatdu grand-maitre du Plessiez. On le confond
nial-à-piopos avec Guillaume de l\îonledon. Ces deux pcrson-

i;ages sont différents , et le dernier ne parvint jamais à la dignité'

de grand-maître. Le premier e'tait tils de MilonlV, comte de

Bar-sur-Seine , avec lequel il se trouva , l'an 12 i3, au sie'ge de

Damiette , comme l'atteste dans l'histoire de cette expe'dition,

Olivier qui s'y rencontrait aussi. T^eiiit etlam.... Cornes Barri

ec jilliis ejiis frater TfiUclmus de Carnoto magister mililuB

templi {Apud Eccard , Corp. hist. med. œvijT.W
, p. 1406}.

Les Tenipliers commençaient alors à construire le fameux châ-

teau des Pèlerins sur la pointe d'un rocher, entre Dora etCèsarèe;

entreprise très-dispendieuse , mais également utile. Ce fort seul

causa plus de mal aux iniidèlos que toute une arme'e en campagne.
L'an 1 218 , il fut vainement insulte' par l'ennemi durant l'absence

des chevaliers , occupe's au siège de Damiette oii ils firent des

merveilles. L'an 121g, Guillaume de Chartres meurt devant

Damiette d'une maladie e'pide'mique cause'e par l'inondation

du Nil {Vojez ci-dessus. Scherferdin , sultan de Damas).
Ce fut_à lui que le pape Honorius III écrivit, l'an 1218, pour
le prier de veiller à la conscfvaliou du royaume de Chypre après
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la mort du roi Hugues I. Rubeo , dans l'Histoire de Ravenne (L.

YI, p. 880), nous a conserve une re'ponse de ce grand-maître
au même pape pour rinfornicr de l'e'lat de la Terre-Sainte, f^oj-,

les comtes de JBar-sur-Seine.

XV. PIERRE ( ET NON THOMAS ) DE MONTAÎGU.

î2iq. PiEF.RF. DE MoNTAiGU , d'unc famille des plus re'pan-

ducs en France , et fc'conde en grands hommes , fut donné
pour successeur , devant Damiette , à Guillaume de Chartres.

La hravoure et l'hahiletc qu'il fit paraître à ce siège , l'ont fait

comparer par les historiens du tems à Gédeon. Mais son entê-

tement à rejeter les offres avantageuses du soudan d'Egypte
,

obscurcit beaucoup la gloire qu'il acquit dans cette expédition.

(]e prince , pour engager les croisés à lever le siège , offrait

de rendre la vraie croix avec le royaume de Jérusalem , et tons

les prisonniers qu'il avait faits ', il s'obligeait de plus à fournir

les sommes nécessaires pour rebâtir les murs de Jérusalem
,

qu'il venait de détruire. Tous les chefs de l'armée donnaient

les mains à des propositions si avantageuses. Il n'y eut que le

légat et les Templiers qui s'y opposèrent. La place à la vérité'

fut prise le 5 ( et non le 9 ) novembre 12.19 j mais il fallut la

rendre deux ans après ( ^oj\ Scharferdin , su'.tan d'Egypte ).

Les Templiers qui repassèrent après cette perte en Europe , n'y

restèrent pas oisifs. L'an 1224, les Castillans , secondés ])ar

ces chevaliers , remportèrent de grands avantages sur les

Maures. L'année suivante j ils prirent la défense du jeune roi

d'Aragon , don Jaymc , contre l'ambitieux Moncade
,
qui avait

entrepris de le détrôner. Le dévouement qu'ils marquèrent en

1227 pour les intérêts du pape dans ses démêlés avec l'empe-

reur Frédéric II, leur attira l'inimitié de ce prince. Ils en res-

sentirent les funestes effets en Sicile , oii ils possédaient de

grands biens
,

que Frédéric mit sous sa main. Cependant
l'année suivante , maigre' ce sujet de mécontentement , ils vont

au devant de lui à son arrivée en Palestine , et lui rendent tous

les honneurs dûs à la majesté impériale. BTais ils en demeurent
là. Frédéric veut les obliger à marcher en corps avec lui contre

l'ennemi. Le grand maître le refuse, alléguant la défense du
pape qui ne lui permet pas de prendre les ordres d'un prince

excommunié. L'an 1229 , à l'exemple du patriarche de Jéru-

salem , il ne veut point souscrire le traité que Frédéric avait

fait avec le sultan d'Egypte; nouveau sujet de brouilleries. L'em-
pereur chargo d'injures le grand-maître , en quittant la Pales-

tine. De retour en Europe , Frédéric continue de vexer les

Templiers en Sicile. Dans le cours de la même année, ceux
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d'Aragon font la conquête des i!es Baléares , sous les ordres
du roi doa Jayme. Ce prince ayant déclare', l'an 12.55 , Al~
fonse , son fils, héritier de ses e'tats , lui de'signa

,
pour gou-

verneurs , les maîtres du Temple et de l'Hôpital eu Aragon.
j\Iontaigu n'était jjIus alors grand-maître, ou du moins cessa

de l'être cette année, par mort ou par démission. Ce fut , sui-

vant la conjecture de du Gange , sous le magistère de Pierre
de Montaigu que les Templiers obtinrent des bulles de Pvoine

pour être exempts de la juridiction du patriarche de Je'ri.-

salem.

XVl. ARMAND , ou HERMAN DE PÉRIGORD.

1255. ARMA"'fD DE Périgord , OU DE PÉvRAGos , de l'ancienue

maison, à ce qu'on croit, des comtes de Pe'rigord , remplaça,
l'an 1235, au plus tard, le grand-maitre de Moutaign. Piuffi le

pfouve par un traite' passe' cette année entre les IMarseillais et las

Templiers de Palestine, Armand avait e'téau paravant pre'cepteur

de Calabre et de Sicile. L'an laSy, après l'expiration des trêves

conclues avec le sultan d'Aiep, les Templiers se laissèrent engager
par Guillaume de Montferrat

,
pre'cepteur d'Anlioche , à fau-e

le sic'ge d'un château des infidèles, voisin de cette ville. Mais les

Turcs, étant venus fondre sur eux inopinément au mois de juin,

en firent un grand carnage. Dans cette action le Beaucéant e'tait

porte' j)ar im chevalier anglais , nonnné Philippe d'Argenton ,

que eut les bras et les jambes coupe's avant que de rendre
l'e'Lendard {DIath. Paris). Richard, comte de Cornouailles

,

le même qui, dans la sui^.e , fut empereur d'Allemagne , e'tant

venu, l'an 1240, en Palestine , s'y distingua par des exploits qui

n'eurent pas les suites heureuses qu'on devait en attendre, par les

traverses que la jalousie des seigneurs du pays lui suscita. Avant
son de'parl il conclut, l'an \o./^\,nç pouvant mieux faire, une trêve

pour la Terre-Sainte avec tous les princes du voisinage , etdonna
ses soins pour e'touffer toute semence de discorde entre les ordres

militaires Mais les Templiers, qui s'e'taientmoque's de lui pendant
qu'il était avec eux, jusqu'à l'appeler un c^OiYçon

,
garsionem,

ne tinrent ccmnte de ses trêves, et maltraitèrent les Hospitaliers

qui se faisaient un scrupule de les violer. Ils ménagèrent encore

moins les chevaliers Teutoniqucs qui pensaient de même, et les

ayant chassés de leur couvent de Kotre-Dame d'Acre , ils les

contraignirent de passer en Europe où ils firent retentir toutes

les cours de leurs plaintes ( Mat. Paris ). L'an 1244 » le grand-

maître Armand combattit à la tête de ses chevaliers , dans les

deux sanglantes batailles livrées par les Francs aux Kharismiens,

et périt avec un grand nombre des siens dans la dernière donnée

le jour de S. Luc, 18 octobre, suivant la lettre de Guillaume
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de Cliâteauneuf
,
grand-maître de l'Hôpital , rapportée à l'article

de Pierre de Villebn'dc , son pre'de'cesseur On fut néanmoins
plus d'un mois après cet cve'ncment sans savoir qu'e'tait devenu
le grand-maître du Temple

,
parce que les ennemis e'taient rcsic's

maîtres du champ de halaille. Les uns disaient qu'il avait e'ié

tue dans la mêle'e , les autres qu'il avait été fait prisonnier. Dans
cette incertitude , le chapitre ge'ne'ral nomma viccge'rent Guil-
laume de Roquefort

,
qui exerça celte commission l'espace d'en-

viron trois ans.

XVII. GUILLAUME DE SONNAC.

1247* Guillaume de So^yAc , ou de Sénai , d'une famille

distinguée en Languedoc, fut e'iu en 1247, P*"'' remplir la dignité'

de grand-maître. On s'occupait alors sérieusement en France
des affaires de la Terre-Sainte. L'an 1248, S. Louis arrive en
Chypre le 28 septembre , suivi de plusieurs templiers français.

Sminac va joindre ce prince devant Damielte , et se distingue au
sic'ge de cette place qui tomba au pouvoir des croise's. Le mo-
narque français témoin de sa valeur , de sa prudence et de soa
habileté , lui confie, l'an i25o, l'avant-garde de son arme'e, avec
ordre au comte d'Artois de le suivre. Le comte

,
pour avoir

de'sobe'i et me'prisé les avis de Sounac , est cause de la de'route

des Francs à INIansourah, où lui-même pe'rit le 5 avril j Sonnac y
perdit un œil. Trois jours après il fut tue' dans une nouvelle

action
,
qui entraîna la ruine de l'arme'e et la captivité' du saint

roi. Mathieu Paris qualifie Sonnac , sans le nommer, d'homme
prudent , circonspect et très-verse' dans l'art militaire.

XVIIL RENAUD DE VICIIIERS.

i25o. IlE^'AITn DE YicHîERS
,
grand mare'chal de l'ordre, et

auparavant pre'ccpteur de France, champenois de naissance, fut

élu, après le retour des chevaliers en Palestine, pour succc'dcr

au grand-maître Sonnac. Ce fut lui qui, par ses remontrances,

engagea S. Louis à prolonger son séjour en Syrie. Peu de tems

après son élection il apprit la nouvelle de la mort de l'empereur

Fre'de'ric II, et du testament par lequel il ordonnait la restitution

des biens qu'il avait enlcvc's aux Templiers. De \ichicrs mourut
en 1256 , suivant Bernard le trésorier (Martenne , Amp. Coll.

p

T. V, col. 75G ).

XIX. THOMAS EÉRAUT.

1256. Thomas Eéralt , ou Berail, succe'da an grand-maître

de A'ichiers , et non pas cet Amauri qui se trouve dans la liste de
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(3uCan2;o. L'endroit cite par cet aiileuj- prouve bien qu'Amauri
fut demande pour précepteur de France par le pape et le roi

S. Louis, mais luillement qu'il ait e'të postule' pour grand-
maitre. D'ailleurs Bernard le trésorier met Tliomas Be'raut après
Renaud de Yichiers. Mourut, dll-il, frère Renaud de Vidders,
vjaislre du Temple. Après lui fu faict maistre frère Thomas
Bérail. Les peines que S. Louis , pendant son séjour en Pa-
lestine , s'était données pour réunir tous les esprits et les faire

concourir au bien de la cause commune, n'avaient eu qu'un ctïet

très-passager. Bientôt après son départ on vit les factions se re-
nouveler. Les Hospitaliers et les Templiers ayant pris des partis

opposés dans celles des Génois et des Pisans, se trouvaient con-
tinuellement dans un état de guerre enir'cnx. L'an i25q , ils

en vinrent à une bataille si sanglante, qu'il n'en échappa qu'ua
seul chevalier du Temple ( Mat. Paris ). La nouvelle de ce
désastre étant arrivée en France, les précepteurs des Templier»

y assemblent un chapitre général pour aviser aux moyens de
réparer la perte qu'ils avaient faite. Plusieurs membres derordre,
eu conséquence de la délibération qu'on avait prise , s'embar-
quent pour la Palestine , et l'on préjuge bien qu'ils n'y portèrent
pas des dispositions pacifiques envers les Hospitaliers. Mais à
leur arrivée en ce pays, ils y trouvèrent des affaires aui les obli-

gèrent de suspendre leurs inimitiés. Les Turcomaus étaient:

entrés dans la Terre-Sainte qu'ils ravageaient. Les Templiers
s'étant joints aux troupes du pays, livrèrent inconsidérépaent une
bataille à ces barbares qui les mirent en déroute, et tirent ua
grand nombre de prisonniers ;Gurller, Hi'^t. Ternplar.

, p. 322).
.Cet orage passé, un autre lui succéda. L'an i265, Bibars ou
Bondochar, sultan d'Egypte , vint à la têfe de trente mille che-
îfaux, le i4 avril i265, se présenter devant S. Jean d'Acre. Mais
la valeur des Templiers et des Hospitaliers l'obligea de se retirer

après avoir fait le dégât autour de la place (Sanut. ) L'année
suivante , le pape Urbain IV, indisposé contre Etienne de Sissi ,

maréchal des Templiers, le prive de sa charge : entreprise inouie
jusqu'alors. De Sissi fait à ce sujet de très-humbles remon-
trances au pape qui, pour toute réponse, l'excommunie comme un
rebelle. L'ordre prend le parti du maréchal. Urbain meurt sur
ces entrefaites. Clément I.V, son successeur , absout de Sissi,

après avoir réprimandé ses supérieurs. L'an 126Ô, les Tem-
pliers , assiégés dans Saphad

, par Bondochar, sont obligés de
se rendre après quarante-deux jours de siège. Cette place, située

entre Acre et Damas, venait à peine d'être achevée, après avoir
coûté plus de douze cent mille besants pour sa construction. Ce
fut par la trahison du chevalier Livon , syrien de naissance, qui
«n était châtelain

,
que les Chrétiens la perdirent. Car au lieu

V. 45
^'



554 CHRONOLOGIE HISTORIQUE

d'encourager les assie'ge's àfaire une bonne et vigoureuse de'fense,-

ce traître
,
qui s'entendait avec le sultan , rompait toutes les

mesures que l'amour du devoir leur inspirait, et ne cessait de

les porter au découragement en les menaçant des plus grands

mallieurs , s'ils s'obstinaient à se de'fendre. La Chronique de
S. Martin de Limoges date la prise de Saphad du jour de Saint-

Christophe (25 juillet. ) Bondochar, contre un des articles de la

capitulation, propose aux habitants l'alternative du changement
de religion, ou de la mort, et ne leur donne que jusqu'au len-

demain pour se de'cider. Le prieur du temple de Saphad , assisté

de quatre franciscains
,
passe la nuit à exhorter la garnison et

les bourgeois au martyre. Dieu be'nit les efforts de son zèle. De
trois mille hommes qu'ils e'taient(M. de Guignes, dit environ six

cents ) , il n'y en eut que huit a la tête desquels e'iait le châtelain

Livon
,
qui apostasièrent; tous les autres eurent la tète tranche'e.

L'an 1268, Bondochar enlève aux Templiers le château de Beau-
fort , et la plupart des places qu'ils avaient sur les confins de
l'ALrme'nie. Les succès e'tonnants de ce prince occasionnent, l'an

1270, une nouvelle croisade. Quantité' de chevaliers italiens,

français et siciliens, suivis d'un grand nombre d'autres per-
sonnes , accourent en Palestine. Maigre' ce renfort , la Terre-

Sainte , en l'iayi , se trouve bientôt sans autre secours que
celui des chevaliers. L'an 12^5, le grand-maître Be'raut meurt
le 25 mars, suivant Bernard le tre'sorier. Il est qualifie d'homme
sage dans une lettre des Orientaux au roi de Navarre. C'est à lui

iie'anmoins qu'on imputa, lors de la condamnation des Templiers,

sous Philippe le Bel , d'avoir introduit dans l'ordre la coutume
de renier J. C.

,
quand on voulait y entrer, et cela, disait-on

,

jiarce qu'ayant c'te' fait prisonnier , à la prise de Saphad, il n'avait

obtenu sa liberté' qu'à cette condition ( Du Piij , Hist. des
Tetnpl.

y p. 20 ).

XX. GUILLAUME , ou GUICHARD DE EEAUJEU.

1275. Guillaume , ou Guichard , dit aussi Guillard de
Beaujeu , d'une maison illustre qui tira it son nom du château
de Beaujeu, près de Grai, sur la Saône (Dunod.) , commandeur
delaPouille, fut e'iu grand-maître en son absence le i5 mai
J275, suivant Bernard le tre'sorier. Il faut donc rayer du cata-

logue des grands-maîtres Robert et Guiffrei , dont on place les

magistères entre Be'raut et Beaujeu. L'an 1274 , il assista au
concile de Lyon. S'e'tant embarque' la même anne'e , il arriva,

le 29 septembre , dans la Palestine
,

qu'il trouva de'sole'e. Les
chevaliers , harcele's par les infidèles , e'taient retranche's sur une
montagne avec le roi Hugues de Lusiguan. Le grand-maître dm
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Temple vint à bout de les délivrer. I/annëe suivante, « mut ung
» contens à Triple ( Tripoli), entre les chevaliers et les cjens de
» la cite', pour ce que les Pvoniains qui avoyenttout le pouvoir
)) de la court au temps de l'autre prince avoyent fait moult de
V desplaisirs et dennuys aux seigneurs de la terre , et fu tué
3) Jean-Pierre et deux autres Romains avec luy , et par ce que
V l'Evesque de Triple maintenoit les Romains comme cil qui
j) estoit natif de Rome des Persiers et oncle du prince , et

)) l'Evesque de Tourtouse qui le prince et tout le fait de Triple
>> en sa main maintenoit les chevaliers de la terre

j
par quoy

î) sourdy grant hayne et grant riote entre ces deux Evesques ,

» qui fut rachie et commencement de la grant guerre qui fu

» puis entre le prince et le Temple, donc moult de maux vinrent...

» et le seigneur de Gibelet pour ce qu'il fist paix à l'Evesque de
» Triple par l'attrait du Temple , en cui garde' l'Evesque de
» Triple estoit et luy et ses choses, chut en la hayne du prince par
» le pourchas de l'Evesque de Tourtouse, dont la guerre enforça

,

» et moult de gens en furent dommagiez et destruits » ( Sinner,
Catal. cod. mss. Bibl. Bern. T. II, p. i8i. ). Sanut ajoute

que le grand-maîfre du Temple , ne pouvant obtenir justice de
Boe'mond ^ II

,
prince d'Anlioche , touchant les outrages que

ses gens faisaient aux Templiers, e'quipa sept galères au port
d'Acre et les fit partir avec des troupes de débarquement ])our

aller faire le siège de Nephy«, place voisine de Gibelet. Mais
cette expédition, dit notre auteur , n'eut point de succès

,
parce

qu'elle avait été entreprise contre la volonté' de Dieu. L'an 1279,
les Templiers eurent une autre querelle .dont on ignore le sujet,

avec Alfonse , roi de Portugal. Ce prince les ayant de'pouille's

d'une partie de ce que ses ancêtres leur avaient donne' , ils ea
portèrent leurs plaintes au pape qui le contraignit

,
par les cen-

sures , à rendre à l'ordre ce qu'il lui avait pris. En Chypre , l'an

1285, semblables do'mèle's des Templiers avec le roi Hugues III,

pt semblable traitement de sa part. Le pape intervient encore
dans ce difiereut , et re'ussit à mettre d'accord les parties. Les
affaires des chevaliers en Palestine allèrent toujours depuis ea
empirant. Il ne leur restait plus, en i 289 ,

que Sayette ou Sidon,
avec le château des Pèlerins. Les Francs eux-mêmes, depuis la

perte de Laodicc'e , n'avaient plus que trois places , Tyr , Acre
et tîaruth. Le roi de Chypre et les chevaliers demandent en

vam la paix : ils ne peuvent obtenir qu'une trêve de deux
ans ; elle ne dura pas même ce tems. Des aventuriers , nou-
vellement dèbarque's au port d'Acre , la violent l'année suivante

de la manière la plus perfide. Le sultan Kalil sort alors du Caire,

dans la re'solution d'exterminer tout ce qui restait de Francs ea
Sync. L'an i2[)i, Acre est assic'ge'^ jar terre le 5 avril. La
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garîTÏson choisît Beaujeii pour coinmander dans la place. Aprè^
avoir vu succomber le plus grand nombre des siens , ce

grand capilaine fut blesse' sous 1 aisselle d'une lleche empoi-
sonne'e , et mourut quelques moments après. M. Dnnod , ou
son imprimeur, met par erreur la mort de Guillaume de Bcaujea
en 1297. Dans l'information faite contre les Templiers , sous

Philippe le Bel , il est dit que ce grand-maitre, durant les trêves

qui furent accordoes par l'cnlremise du roi d'Angleterre , entre

les Chrétiens et les Sarrasins, servit dans les arme'es du sullan ,

ce qu'il fit , lui fait-on dire
,
pour s'acquérir l'anutié de ce prince

infidèle et s'assurer, par ce moyen, la conservation des places

qu'il tenait dans la Terre-Sainte, (e qui est certain, c'est (pie les

Templiers et lesTeuloniques s'ëlanl rendus ajjrès s'être vaillam-

ment défendus dans la bataille dont on vi^nl de parler, furent

tous égorge's malgré ia capitulation ( H^'oj'. Ascraf, sultan

d'Egypte, p. 491 ).

XXI. LE MOINE GAUDINT.

7 201. Le Moine Gaudim, et non Gonffier de Salvaing qui

avait ète' lieutenant de Guillaume de Beaujeu , lui fut donne pour

successeur imme'diatement après sa niort. L'enticmi e'tant entre'

dans Acre le 18 mai 1291, Gaudini se retranche, avec les siens,

dans le qn.'irtier du Temple, et s'y défend tout le jour suivant.

On leur offre des condilions honorables qu'ils acceptent : elles

sont presque aussitôt violées. Les chevaliers reprennent les armes,

soutiennent un nouvel assaut, et périssent presque tous sous les

ruines d'une tour qu'on avait mine'e- Le 20 mai , le grand-maître

s'embarque avec les tre'sors de l'ordre, accomp.igne' de dix che-

valiers, reste de cinq cents qui e'taient dans Acre. Il passe eni

Chvpi'C, ainsi que le grand-maître de l'Hôpital. L'un et l'autre

e'tablissent le chef-lieu de leur ordre dans la ville de Limisso
,

sous la protection du roi Henri IL Gaudini mourut dans celle

retraité l'an 1298 au plus tard.

XXII. JACQUES DE MOLAY , dernjer grand-maître.

129S Jaques DE MoLAY paraît pour la première fois , l'aa

1298, en qualité' de grand-maîlre. Il e'tait de la maison des sires

de Longvic et de Raon , dans le comte' de lîourgogne. Molay est

une terre du doyenne' de ÎSeublans, au diocèse de Besançon!

Jacques de iMolay s'èlait fait connaître à la cour de France, où

il avait eu l'honneur de tenir sur les fonts de baptême un des

enfants du roi Philippe le Bel. Les historiens ne rapportent que

des traits honorables de sa conduite en Oiicnt. L'an 1299 , Je
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fameux Casan , roi des Tarlares Mogols , étant accouru au secours

des Arme'uiens, les Templiers , le grand-rnaitre à leur tête , sC

joignent à lui, contribuent à la défaite des Musulmans, et re-

prennent plusieurs places , enlr'autres Jérusalem , où ils restent

en garnison : mais ce ne fut pas pour long-tems. L'an i5oo ,

la ville sainte retombe sous la domiiialion des Musulmans, qui

achèvent d'en raser les fortifications. Ce malheur n'abat point

le courage du grand-maitre. Relire' dans l'ile d'Arade , il in-

commode les infidèles au point d'obliger le gouverneur de

Phènicie à demander du secours pour le repousser. L'an i3oi,

un émir étant Venu l'attaquer, la victoire se déclare pour le

Musulman. Cent vingt chevaliers sont faits prisonniers et conduits

au Caire. L'an i5o5, les troupes du Temple et de l'Hôpital,

réunies pour la seconde fois à celles de Casan, font de nouveaux
efforts contre le Musulmans. Mais elles furent si maltraitées en

deux rencontres que les chevaliers prirent le parti de retourner

en Chypre. La même année, les Templiers de France prennent

le parti du roi Philippe le Bel dans ses démêlés avec le pape

Boniface VllL Ils en furent bien récompensés par la suite !

L'an i5o5, de Molay, ses hauts officiers, et tous les sujets

de l'ordre en général , sont représentés au pape Clément V
comme des apostats, des hérétiques , des abominables. Le pape

mande en France le grand-maitre du Temple avec celui de

l'Hôpital , pour ôter tout sujet de soupçon au premier. L'an

i3o6, de Molay arrive, avec soixante chevaliers, à la cour

d'Avignon. Le pape l'amuse jusqu'à la conférence de Poitiers.

Elle se tint l'année suivante entre ce pontife et le roi de France.

On y concerta les mesures convenables pour supprimer la cheva-

lerie du Temple. Le grand-maître et les précepteurs instruits de

ce qui se tramait contre eux, vont se jeter aux pieds du pape, le

suppliant d'informer sur le? faits dont on les accuse. On informe,

et de quelle manière? Deux scélérats renfermés pour leurs crimes,

l'un T'emplier, et l'autre bourgeois de Béziers , sont reçus dé-

nonciateurs contre tout l'ordre. Le i5 octobre de fan i5o7,

soixante chevaliers, avec le grand-maître, sont arrêtés à Paris.

Le secret fut si bien gardé, que tous furent saisis à la même
heure par tonte la France. Le 2?. novembre, le pape mande à tous

les souverains de l'Europe de sévir contre les Templiers. Le roi

d'Angleterre prend leur défense. Depuis ce tems de Molay passa

des prisons de Paris en celles de Corbeil ; de-là il fut conduit à

Chinon , et enfin ramené à Paris , où Ton acheva son procès ,

après lui avoir fait subir la question. L'an i5i4 (N. S. ) le lundi

après la fcte de S. Grégoire le Grand , suivant Guill. dcNangis,

t'est-à-dire le j8 mars , il fut coudamac au feu pour n'avoir pas
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voulu confirmer les aveux qu'il avait faits dans la torture , et les

avoir même publiquement re'tracte's. L'exc'cution se fit dans ce
qu'on nomme aujourd'hui la place Dauphine. Le grand-maître
eut pour compagnon de son supplice Gui, frère de Robert III ,

dauphin d'Auvergne. Tous deux j^rotestèrent de leur innocence
en mourant. On a parle sur les conciles de Paris et de Senlis ,

tenus en i3io, de l'exe'cution de plusiers autres Templiers qui
firent les mêmes protestations. Le grand -mai Ire avait surve'cu à
son ordre. Cle'ment V e'tant au concile de Vienne, le supprima
dans un consistoire secret tenu le mercredi saint, 22 mars , de
l'an i5i2j suppression qu'il publia le 3 avril suivant, dans la

deuxième session du concile, et non le 22 mai , comme le mar-
quent D. Fe'Iibien et l'abbe de Vertot. Il est remarquable que la

bulle qu'il donna le 2 mai suivant , vi nonas maii
,
porte que

cette suppression n'est point ordonnée Y>3Lr jugement défînilif ;

mais par sentence provisionnelle ; et cependant elle dispose des

biens des Templiers en faveur des chevaliers de S. Jean de
Je'rusalem. Le parlement de Paris, en conse'quence de cette

de'cision, rendit son arrêt le mercredi après l'Annonciation i5i2
(V. S. ) ,

pour mettre frère Le'onard de Tibertis
,
procureur"

général du maître et des frères de l'ordre hospitalier , en
possession des biens des Templiers. Mais il adjugea au roi sur

ces biens deux cent mille livres , somme alors immense, pour les

frais de procédures. Ainsi finit la chevalerie du Temple, igi ans

apre's son e'tablissemcnt.
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DES

ROIS DE FRANCE.

La MoNincHiE Française , l'une des plus anciennes de l'Europe,

et sans contredit la plus florissante , a jiour fondateur un peuple
dont l'origine fait depuis long-tems un sujet de controverse

parmi les savants. On est à la ve'rite revenu aujourd'hui de
l'opinion de l'epltomateur de Gre'goire de Tours , suivie par
l'ancien auteur des Gestes des rois Francs , et par la foule des

chroniqueurs , cpii fait venir Priam , Anleuor et Fi'ancus de la

Phrygie, sur les bords du Danube, et de là sur les rives

du Rhin
,
pour y établir la domination des Francs. Mais

les suffrages ne sont pas encore re'unis en faveur de ceux qui

font naitre en Germanie la nation des Francs , ni de ceux qui
les donnent pour des colonies de Scythes et de Vandales qui
vinrent s'établir dans ce pays.

Si l'on juge de l'origine des Francs , comme on le doit
,
par la

religion et les mœurs qu'ils apportèrent dans les Gaules lors de
leur invasion, on les trouvera, suivant la description qu'en

fait Grégoire de Tours ( L. IL), si conformes à celles des

anciens Gaulois, et si différentes de celles des Germains, telles

que Tacite les décrit, qu'on sera presque force' de reconnaître

qu'ils sont rentrés dans leur première patrie en faisant la con-
quête des Gaules. Mais en quel tems l'avaient-ils abandonnée

,

et quel avait été le sujet de leur émigration? C'est sur quoi Fou
ne peut donner que des conjectures. On sait que vers l'an i5o

de Fiome , du tems de Tarquin le Vieux , deux capitaines

gaulois , Bellovèse et Sigovèse , animés par l'esprit de
conquête , sortirent du pavs des Bituriges , dont Ambigat était

roi pour lors, à la tête d'un parti considérable, et prirent en

se séparant des routes opposées; que tandis que Bellovèse

conduisait sa troupe vers l'Italie, Sigovèse, avec la sienne
,

tourna vers la forçt Hçrcinie , oii il s'çnfonca d« manière qu'oa
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n'eut plus de nouvelles ni de lui ni de ses compagnons. Quel

inconve'nient y aurait-il à dire que ces Gaulois , ainsi ger-

manise's , devinrent les pères de ceux à qui on donna depuis le

nom de Francs ?

A l'e'gard de ce nom
,
parmi les diffe'rentes t'tymologics qu'on en

a données , la plus accre'dite'e est celle qui le fait de'river

de l'amour de la liberté' et de l'indépendance. Mais quelle

analogie a , dans son origine , le terme de franc avec ceux de

libre et d'indépendant? Ne vaut-il pas mieux s'en rapporter au

sophiste Libanius , e'crivain du iv« sie'cle
,

qui , dans sa

5' oraison ou basilique, nous apprend que de son tems il

y avait le long du Rliin
,
jusque vers l'Oce'an , une nation

presque innombrable de Celtes si exerce's à la guerre et si

vaillants, que leurs exploits leur avaient me'rite' le nom
de (ppaxroi, c'est-à-dire munis et fortifie's de toute part, nom'
que le peuple a change' , dit-il

,
j^ar corruption en celui

de (Pfuyxoi
,
[Franci.) (*)

ILes historiens latins , sous le noni de Francs , copipreijnent

souvent les Atuariens , les Bructères , les Chamaves , les

SalienSjles Frisons, les Cauques, les Ambivares, les Sicambres.

Tous ces peuples s'appelaient Franci', ils l'e'taient en effet ; et

ces différentes de'nominations ne marquaient que les différentes

tribus de la même nation.

Le premier c'tablissement des Francs en Germanie paraît avoir e'te'

sur les bords de la Yistule. De là, poussés par d'autres peuples

qui e'taient derrière eux , tels que les Vandales , les Alains , les

Suèves, les Bourguignons, ils s'avancèrent par degre's jus-

qu'aux contre'es voisines du Rhin, où nous venons de voir

qu'ils e'taient place's au iv* sie'cle.

liCs Gaules , lorsqu'ils y pe'ne'trèrent, étaient partage'es en 17 pro-

vinces , savoir: quatre lyonnaises , dont les me'tropoles e'taient

Lyon , Rouen , Tours et Sens ; 2 belgiques sous les me'tropoles

de Trêves et de Reims ; 2 germaniques, la supérieure qui avait

Mayence pour me'tropole , et l'inférieure qui ressortissait à Co-

logne; la se'quanaise , dont la capitale e'tait Besançon, (dans
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quelques notices elle porte le nom de 5« Gernianie), les Aines
grecques, relevantes de Monslier en Tareutaiscj la viennoise,

qui tirait son nom de Vienne (celle-ci a toujours e'ie' unique da us
l'ordre civil: mais comme l'e'glisc d'Arles disputait le tiîre

de me'tropole à celle de Vienne, le pape S. Léon, vers
l'an 45o

,
partagea le différent enlre les e'vèques de ces

deux e'glises , en attribuant à chacun le droit de nie'tropolitain

sur un certain nombre de diocèses : delà l'origine des 2 vien-
noises eccle'siastiques

) ; les 2 ac[uitaines , dont les me'îropoles

étaient Bourges et Bordeaux; la Novempopulaiiie , avant pour
capitale Eause ; les 2 narbonnaises sous les villes de JNarbonne
et d'Aix ; et enfin les Alpes maritnnes qui relevaient d'Embrun.
Telle était, suivant la notice publiée par le P. Sirmond

,
qui

passe pour la plus exacte , la division des Gaules , lorsque les

Francs vinrent s'v établir. Elle n'avait pas toujours été la

même. Partagées d'abord en trois parties seulement, la Bel-
gique, la Celtique et l'A<juitaine, les Gaules, sous les empe-
reurs romains , éprouvèrent successivement diflerentes sub-
divisions jusqu'à celle que nous venons de marquer : elle fut la

dernière , et on l'attribue à Honorius.

Ces 17 provinces, indépendantes les unes des autres, ne recon-
naissaient pour cbefcoîiamun que le préfet des Gaules , dont le

siège, établi dabord à Trêves, fut ensuite transféré dans
la ville d'Arles. Elles avaient chacune leur gouverneur, qui
prenait tantôt le titre de propréteur, quelquel'ois celui de
consulaire , d'autres fois ceux de procureur, de recteur, de]îrë-

sident. Parmi ces titres , celui de consulaire était le plus noble
,

et le gouverneur qui le portait avait la prééminence, mais sans

juridiction, sur les autres. Originairement, on désignait par-ia

un homme qui avait été consul. Mais sous les empereurs, le titre

de consulaire se donnait par codicille à des hommes qui n'avaient

jamais été consuls, ni ordinaires , ni subrogés.

Quoique toutes ces provinces n'eussent entre elles aucune subor-

dination, cependant les sept dernières, qu'on désignait ordi-

nairement par la dénomination générale des S/ijjt provinces
^

formaient comme un corps et un état particulier qui se gouver-
nait autrement que le reste des Gaules , et dont la ville d'Arles

était le centre commun. C'est là que s'assemblaient chaque
année leurs magistrats et leurs députés pour y tenir des

espèces d'états généraux de toute la Gaule méridionale.

Au reste, chacune de ces i" provinces était partagée en diffé-

rentes cités qui avaient à leurs tête des comtes sous lu dépen-

dance des gouverneurs. C'est sur ce modèle que se soat

formés les provinces et les diocèses ecclésiastiques.

V. 46
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EXPÉDITIONS DES FRANCS

AVANT CLOVIS.

Dès le milieu du m* sie'cle de J. C. , et même auparavant, les

Francs e'taient connus dans l'empire rojiiain. Vopisque est

le premier , suivant la remarque de M, de Tillemont
,
qui en ait

parle'. C'est à l'endroit où il rapporte une victoire qu'Aurelien
,

alors tribun d'une légion, et depuis empereur, remporta sur eux

près de Mayence un peu avant la guerre de Perse, ce qui revient

à l'an 241. La chanson militaire qu'il dit avoir etti compose'e à

celte occasion , avait pour refrain : Mille Sannal us ^eniel, seinei

occidimits , mille y mille Persas qiiœrimus.

L'an 264 > les Francs , après avoir ravage' les Gaules , fondent

sur l'Italie , sur l'Espagne et sur d'autres provinces de l'empire.

L'an 277 , les Francs obtiennent de l'empereur Probus des

e'tablissements dans les Gaub's. Une parlie se révolte, irrile'e

par les exactions des officiers fiscaux de leaipire , et pénètre dans

la Grèce, la Sicile et l'Afrique (Zoziine.). Quelques prisonniers

francs, après avoir brise' leurs fers en Asie, abordent aux

rivages de la I^ybie , reviennent en Sicile , et prennent Syracu.ic

(Euiue'nius. ).

L'an 283 , Alliée et Gennobaude , rois ou cliefs des Francs

,

font des courses sur les terres de l'empire. L'empereur Maximiea
Hercule marche contre eux, et les oblige à demander la paix

qu'il leur accorde (Mamertin.).

L'an 291 , ce prince donne aux Francs, à mettre en valeur, les

champs incultes des Nerviens , des Tre'virois , des cites de Lan-

gres , de Beauvais et d'Amiens , à la charge du service militaire.

Ces terres furent appele'es le'îiques, et ceux qui les cultivaient

Lètes {Leli ), à cause du be'ne'fice dont ils jouissaient. D'autres

peuples obtinrent dans la suite une semblable faveur daus les

Gaules; et la Noiice de l'empire nous fait voir , sous l'empereur

Constance Chlore, des Lètes Bataves , Teutons, Sue'ves , etc.

L'Armorique fut si peuplée de Lètes , suivant Cambden
,
qu'elle

en prit le nom de Letavia.

L'an 293, les Francs sont chassés de la Batavie (aujourd'hui la

Hollande), qu'ils avaient envahie, par Constance, qui en fait passer

au fil de l'e'jîe'e plusieurs milliers. Ce prince , la même anne'e

,
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transporte difFcrenfes hordes des Francs dans les terres des Gaules,

qui avaient besoin de bras pour les culliver.

L'an 5o6 , les Francs sont défaits par Constantin qui était venu
trouver l'empereur Constance, son père, à Boulogne. Leurs rois,

Ascaric et Rasfaise, faits prisonniers , sont conduits
,
par ordre du

vainqueur, à Trêves , où ils sont espose'.s aux bêtes dana l'amphi-

ihe'âtre , après avoir eu la tète rasée (Eulrope.). Le sophiste

Eunie'uius , dans son pane'gyrique de Constantin , a la bassesse de
louer cet acte de cruauté.

L'an 541 » Constant, fils du cjrand Constantin, fait la guerre

aux Francs avec des succès varie's.

Les Francs, dans la suite, se divisèrent, et plusieurs d'entre

eux s'attachèrent à l'empire. On voit en eQi^t, l'.-iri 555 , plusieurs

olliciers francs à la cour de Constance. Tel est ce franc qui ,

ayant pris le nom de Silvain, devint ge'nèral de la cavalerie et de

l'infanterie rninaine, à la tète desquelles il fut envoyé' dans

les Gaules pour faire cesser les massacres, les pillages et les in-

cendies qui les de'solaient. Silvain, dans la suite, e'iant accusé

par Arbétion et sa cabale auprès de l'empereur Constance , de
vouloir se re'volter, Malaricli et Laniogaise , autres officiers

francs , prirent sa défense , et re'ussirent à le justifier. Mais Silvain

i;c persista ])oint dans la fidélité qu'il avait vouée à l'empereur.

L'ambition prévalut sur son devoir, il prit la pourpre, fut salué

auguste par ses troupes , et peu de tems après fut mis à mort dans

Cologne avec plusieurs officiers francs. Pour venger ce massacre,

les Francs prennent et détruisent Cologne, après avoir pillé

40 autres villes pur le Rhin. Le César Julien , l'année suivante ,

rentre dans Cologne , et fait la paix avec les rois des Francs.

L'an 558 , les Saliens , chassés de la Batavic par les Quades ,

étant venus s'établir dans la Toxandrie , comprise aujourd'hui

dans le Brabant , Julien leur permet d'y rester. Mais il marche
contre les Chamaves, qui voulaient de force usurper les terres de

l'empire , taille en pièces les uns, fait prisonniers les autres, et

riccorde la paix au reste. La niôms année , dans une autre

occasion , il contraint par li famine un corps de mille français à

se rendre , et les envoie liés à Constance, qui les insère dans ses

troupes , les regardant , dit Libanius , comme des tours qu'il mê-
lait parmi ses soldats.

L'an 578, Arbogaste, seigneur Cranc , retiré à la cour impé-

riale , est employé avec le comîe Bauton dans la guerre que

Gratien fait aux Allemands. Ces Jeux capitaines , envoyés l'année

s'iivante contre les llims et les Golhs , réussissent à les cliasser

de la Macédoine et do la Thrace, ([u'ils avaient envahies. Gralica
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deux ans après les chargea d'aller défendre les bords du Rhin qui
servait de barrière à l'empire.

Les services qu'Arbogaste rendait à l'empire, lui me'ritèrent

,

sons The'odose , la charge de maître de la milice. Il eu e'tait de'jà

revêtu, lorsqu'après s'êire défait de Maxime, l'an 588, The'o-

dose le fit partir avec un corps de troupes pour les Gaules, afin

de se saisir de Victor, fils de ce tyran. Victor est arrêto sans

Dcine et mis à mort au mois de septembre de la même anne'e.

Arbogaste, usant de son avitonte', destitua de leurs emplois

les généraux Nannien et Quinlin pour s'être laisse's battre

par Gcnnobande , î\1arcomer et Sunnon , chefs des Francs,
qui avaient passe' le Rhin et fait de grands de'gàis aux environs de

Cologne.

The'odose jugeant Arbogaste aussi propre à gouverner Fe'tat

au'à commander les arme'es, le donna pour principal ministre

au jeune Valentinien. Il se trom.pa dans ce choix. La dureté' du
caractère d'Arbognste, et le ton impe'rieux qu'il prit avec son

maître lui aliénèrent bientôt l'esprit de ce prince. Un jour

que Valentinien était assis sur son trône, Arbogaste s'étant pré-

senté devant lui , l'empereur lui remet un papier par le([uc'l

il le déclare privé de ses emplois. « Ce n'est pas vous, lui dit

)) brutalement Arbogaste, qui me les avez donnés , et ce n'est pas

« à vous à me les ôter; » et pour comble d'insolence , il déchire

le papier. Le jeune prince, hors d'état de se venger d'un miu}sire

qui avait dans ses intérêts tous les gens de guerre , prend le parti

de dissimuler. Arbogaste s'enhardit de la faiblesse de son maître
,

et ose demander qu'il lui livre un certain nombre de personnes

dont il croyait avoir lieu de se défier. « A Dieu ne plaise , lui ré-

î) pond l'empereur, que je vous abandonne des innocents. Je me
)» croirais moi-même digne de la mort si je rachetais ma vie par

3) celle de mes plus fidèles amis. An reste, si vous êtes si altéré

V de sang , répandez celui de votre maître, n Valentinien pressen-

tait ce qui devait lui arriver. Dans sa détresse il désirait ardem-

ment de voir S. Ambroise , évêque de Milan , et lui envoyait

courrier sur courrier pour hâter son arrivée afin de recevoir le

bantême des mains de ce prélat. Mais avant qu'il eût la consola-

tion de jouir de sa présence, Arbogaste le fit étrangler

le i5 mai 5q2 par ses eunuques, sous les murs de Vieruie,

Eugène, qu'il lui substitua, fut défait par Théodose, et paya

de sa tête, le 6 septembre de l'an Zij^ , sa rébellion. Deux
jours après , Arbogaste se tua de désespoir, laissant un fils

,

nommé Arigius, qui fut père d'Arbogaste II. Auspice, évêque de

Toul, félicite celui-ci, dans une lettre qu'il lui écrivit, de Tavan-
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tage qu'il a sur son aïeul de professer la vraie religion. On voit

]iar la même lettre qu'il était comte de Trêves ( Sidon. ApoLin.
L. ir , ep. i;-)-

L'au 095, Stilicon fait la paix avec les Sicambres et les autres

Francs.

L'an 5c)7 , des traîtres parmi les Francs
,
gagne's par Stilicon ,

lui livrent leur roi Marcomer ,
qu'il fait mettre en prison, et

relègue ensuite
,
par ordre d'Honorius , en Etrurie. Sunnon ,

frère de Marcomer, se dispose à venger cette perfidie. Le ge'ne'-

ral romain vient à bout de le faire périr dans une conjuration

des princes et des grands de sa nation. (Bouquet, T. I, p. 771 ).

L'an 406 , les Vandales, les Alains , les Sueves
,
passent le

niiin le 3i de'cembre etenfrent dans les Gaules^ qiiij depuis cette

anne'e jusqu'en /p^ > furent dcsolc'es par les ravages de ces bar-

bares. On place vers l'an 418 le commencement de l'empire des

Francs dans les Gaules. Divise's jusqu'alors en diflfe'rents peuples,

et gouvernés par des rois particuliers , ils se re'unjrent pour
Tic plus former qu'une nation sous un même chef, et élurent

Thëodemcr , fils de Fiicimer , ou Ricliomer, qui fut consul en

584- Grégoire de Tours dit , sans marquer l'anne'e
,
qu'il fut tue

avec sa mère Ascliila. Ce roi d'ailleurs est peu connu ainsi que

ses trois successeurs, jusqu'à Clovis ; c'est ce qui a porté quel-

ques historiens modernes à fixer l'épotfue de l'établissement do

la monarchie française au règne de Clovis , sous la conduite

duquel les Francs . après avoir passé le Fihin , commencèrent

,

selon eux , à avoir une demeure fixe dans les Gaules , et à y
former un rovaume. Av.intce règne , les expéditions des Frami
n'avaient presfjue été , si on les eu croit, que des ravaf^es et des

saccagements , après lesquels , contents du butin qu ils avaient

fait , ou repoussés par les armées romaines , ils se retiraient

dans leurs pays. « Système , dit Isl. Fréret , nouvellement in-

)) venté, et contraire à toute l'antiquité ; système formellement

» opposé à Grégoire de Tours , et au sentiment de tous les aa-

« teurs qui ont parlé de l'établissement des Francs; système

» enfin qui , sans aucun fondement valable , enlève près de 5oo

» ans n'ancienneté à cette nation, pour en faire une troupe de

w tartares , et qui n'a d'autre mérite que la nouveauté »

.

CLODION.

427. Clodion était, non pas fils deThéodemer, comme porte l'é-

pilomedc Grégoire de Tours, mais de la même famille que ce prince

auquel il succéda l'an 427 ou environ. La chronique de Tiro

Prospérât l'auteur des Gestes des F«,ois Français, mettent entre
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CCS deux rois, Pharamond inconnu à Grégoire de Tours dont
le silence à cet e'gard semble devoir pre'valoir sur leur te'moi-

j^nage. L'an 452, les Francs , ayant passé le Rhin , furent dé-
faits par Aëce

,
qni , après les avoir vaincus, leur accorda la

paix. Elle fut rompue l'an 408 , et Clodion enleva Bavai aux
Romains , avec plusieurs autres places voisines. L'an 44^ , il se

rend maître de Tournai, de Cambrai, pousse ses conquêtes jus-

qu'à la Somme, et entre dans Amiens, où il e'tablit, selon quel-
ques savants, le sie'ge de sou empire. L'an 44^' il vint fondre

sur les terres des Afrebates; mais ses conquêtes furent arrête'cs

par Majorien et le général Aèce
,
qui lui enlevèrent son camp.

Clodion mourut l'an 44^' api'ès un règne de 20 ans. Grégoire
de Tours l'appelle tres-nohle et très- vaillant. Si Clodion est ce

roi des Francs dont parle le rhéteur Prisque , et dont il met la

mort en 4^0 ? il laissa deux fils, qui se disputèrent la couronne.
Le cadet, que quelques-uns croient être Mérovéc , vint en am-
bassade l'an 4^2 ( et non hflo ) à Rome , où Piisque le vit le^a"
lionem obeunicm. Il y fut bien accueilli de l'empereur Vâlen-
tinien III , et eut la faveur du général Aëce, qui le jugea propre

à servir utilement l'empire. L'abbé du Bos , suivi par D. Bou-
quet , se tronqje en disant que les Francs , dont parle Prisque

,

étaient ceux qui habitaient les bords du Necre , et qui suivaient

Attila.

« Clodion fds
(
prétendu ) de Pharamond , disent Adon et

» Sigebert, porta les cheveux longs sur le trône , et c'est par lui

» que les Francs ont commencé d'avoir des rois à longue che-

» velure : Clodinsjilius Pharaniundi rex crtnitiis régnai super

» Francos. Ex hoc Franci crinîtos reges luihere cœperimt. »

Cet usage, à ce (p.i'il parait, dura fout le tems de la i''* race

de nos rois. Les Francs l'avaient ap])orté de Germanie, et le re-

gardaient comme une marque d'uidépendancc , la couiume en

tout pays étant de couper les cheveux aux esclaves.

MEROVEE , CHEF DE LA PREMIÈRE racE.

448. Mérovée , fils , ou du moins proche parent de Clo-

dion , lui succéda l'an 448. On croit que c'est ce roi des Francs

qui se trouva en 45 1 à la fameuse bataille qu'Aëce gagna contre

Attila le 20 septembre , dans la plaine de Méri-sur-Seine
, à

six lieues au-dessous de Troycs , appelée par les anciens la

plaine de Châlons , campi Catn^aunici , et par d'autres cam-
pus AfaurîaciiS , où il y eut , dit-on , de part et d'autre 5oo

mille hommes de tués. Mérovée s'étendit beaucoup , et affer-

Wiit son empire dans les Gaules. C'est ai'.s?i de lui que la
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promicrc race des rois de France est appelée Mérovingienne.

11 mourut , saivaat Sigeberl , l'an 458 , ayant re'gne' dis

ans.

CHILDÉRIC I.

458. Childéric I succéda, l'an 4^8 , à Mérove'e, son père.

L'année suivante , il fui contraint de descendre du trône pour
sa mauvaise conduite, et se retira en Thuringe. Le gouverne-
ment fut conlie' à un seigneur , appelé Egidius , ou (jiion ,

jusqu'à l'an 4^5 ou 464 > ffic Cliildéric fut rappelé. M. Dubos
traite de fable celle retraite contre l'autorité formelle de Gré-
goire de Tours ; Mais M. Fréret en prouve très-bien la réa-

lité. Gilon survécut peu au retour de Childéric , une maladie

e'pidémique l'ayant einporfé au mois d'octobre 4^4- Mais les

Francs s'accordèrent avec les Romains pour substituer à ce

général, sou fils Siagrius- D'un autre côlé Adovacre , ou
OJoacre , roi "des Saxons , fait une descente dans les Gaules
par l'emboucbure de la Loire, et remoiite sur ses vaisseaux

après avoir fait quelque butin. Etant revenu sept ans après , il

s'avance jusqu'aux portes d'Angers dont il forme le siège. Le
comte Paal , avec ses Romains et les Francs de Siagrius

,

marche contre lui pour faire échouer cette entreprise. Ado-
vacre accepte le combat qu'ils lui livrent , tue de sa propre
main le comte Paul , et entre victorieux dans Angers ( Ceux
qui prétendent que ce fut Childéric qui tua Paul , se fondent

sur un texte mal entendu de Grégoire de Tours , comme le

prouve son dernier éditeur ). Childéric arrive le lendemain de

la bataille , et fait un traité d'alliance avec Adovacre. Ils

marchent ensemble contre les Allcinands qui , après avoir

ravagé Tltalie , étaient entrés dans les Gaules , et les subju-

guent { Grégor. Tur. hist. , 1. 1]. 13asi ne , femme de Basin,

roi de Thunnge , avait suivi Cliildéric à son retour. Ce prince

l'épousa et eut deile Clovis qui suit, Alboflede , ou Anaûède,
mariée, vers l'an 497> ^ Théodoric , roi des Ostrogoths , et

Lanthilde. Childéric mourut l'an 4*^' » après un règne den-
viroii vingt-trois ans, et fut enterré près de Tournai, où
il faisait sa résidence. Oa découvrit en i655 son tombeau ,

et l'empereur Léopold ht présent à Louis XIV des armes ,

des médailles et des autres antiquités qui s'y trouvèrent.

CLOVIS L

481 . Clovis I , né l'an 4^5, succéda, l'an 481 , à Childéric, son

pore. Pendant un rcgue d'environ trente ans, il acheva d'enlever
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aux Romains ce qui leur restait dans les Gaules. L'an /^S6 ,
il

ga^aia la bataille de Soissons contre Siagrius, fils de Giion,

qualifie', par Grégoire de Tours, Romanorurn Rex j ce qui veut

dire souverain , et non pas , comme le prétendent quelques-uns,

simple gouverneur des provinces romaiiîes dans les Gaules.

Siagrius s'e'tant réfugié cîiez Alaric, roi des Visigollis, fut ren-

voyé par ce prince à Clovis
,
qui le redemandait avec menaces ,

et peu de tems après mis à mort par le commandement secret

de son vainqueur. Mais avant de s'en défaire , Clovis eut l'a-

dresse de l'engager à lui remettre
,
pour les garnisons romaines

qui occupaient encore des places considérables dans les Gaules,

des ordres de lui obéir; artifice qui hâta ses conquêtes et l'ex-

tinction de la puissance romaine en de-çà des Alpes. Basin

,

roi de ïhuringe , n'avait pas oublié l'affront que Childéric lui

avait fait en lui enlevantBasine, sa femme, et en l'épousant. L'an

401 , voyant Clovis éloigné du Rhin avec ses ineilleurcs troupes,

il fait une irruption subite sur les (erres des Francs situées au-

delà de ce fleuve , et ravage une grande étendue de pays. On lui

demande la paix qu'il feint d'accorder eu recevant des ùtages,

dont il fait ensuite un horrible massacre. Mais il ne tarda pas à

subir la peine d'une si cruelle perfidie. Clovis ayant rassemblé

promptement son armée, la conduit en Thuringe , et réduit

ce pays entier sous ses lois. Cependant, soit de force, soit par

accommodement, Basin y rentra, et s'en remit en possession.

On ne peut en douter
,
puisqu'on voit ses enfants régner en

Thuringe sous les successeurs de Clovis. Il manquait à ce der-

nier uire fcmme légitime L'an 49^ , il fait demander à Goude-
baud , roi des Boirrguignons , Clotilde , sa nièce , fille du roi

Chilpéric dont il était le meurtrier. Elle lui est accordée moins

par inclination que par la crainte des suiles fâcheuse d'un refus.

Cette princesse
,

qui était chrétienne , disposa peu à peu sou

c'poiix à renoncer aux superstitions du Paganisme. ]l elait en-

core flottant , lorsqu'en 496 il marcha conire les Allemands,

nation belliqueuse qui s'était jetée dans les Gaules pour y faire

un établissement. En étant venu aux mains avec eux , il s'avisa,

comme il était près de succomber dans le fort de la iiaêlée , d'in-

voquer le Dieu que Clotilde adorait. Il ne le fit pas en vain; une

victoire complète fut le fruit de sa prière. C'est à Tolbiac , au-

jourd'hui Zulpich , entre Bonn et Juliers, à dix lieues du Rhin
,

que la plupart des modernes placent cette bataille. Mais les

pères Henschenius, Bertholet, la Ouille et Barre sont d'avis

qu'elle se donna près de Strasbourg ; et ce sentiment est adopté

par M. l'abbé Grandidier qui l'appuie de solides raisons. Ces

Allemands au reste sur lesquels elle fut gagnée , étaient les peu-

ples qui habitaient la Franconie, la Si.abc, l'Helvélie et la
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PJietie. Les Boïens, ou Bavarois, qui s'étendaient Jusqu'au Rliin,

craignant que Clovis n'entrât sur leurs territoires , vinrent lui

faire leurs souinissions , mais à condition d'être maintenus dans
leurs lois et coutumes sous le gouvernement d'un duc. Pe'ne'lre'

de reconnaissance envers le ciel , Clovis se fait instruire de la

religion che'tienne , et reçoit le hapfème le jour de INoèl 496 par
les mains de S. Pemi. Alboflède etLantiiilde , sœurs de Clovis,

et 0000 Français furent en mème-tems baptises. Clovis vint en-
suite mettre le sie'ge devant la ville de Verdun qui s'e'tait re'volte'e,

bien rc'solu d'en faire un exemple de se've'rite'. Mais , sur le point

de s'en rendre maitre, il se laisse fléchir par les prières du prêtre

Euspice que les habitants lui avaient députe'. Il entre en proces-
sion dans la ville

,
pre'ce'dë du cierge' et aux acclamations du peu-

ple. Euspice et Blasimin, ou Mesmin , neveu d'Euspice, suivent

ce prince à Orle'ans , où il fonde , sur les bords de la Loire , le

monastère de Mici , dit aujourd hui de S. Mesmin. Ce fut en-
core cette anne'e qu'il confirma et augmenta par de nouveaux
dons la fondation du monastère de Piëome , à deux lieues au-
dessous de Se'mur, en conside'ration de l'abbe' Jean. Le diplôme,
qu'il fit expe'dier à ce sujet , est date' de la première année de
son christianisme

,
pn'wo nostro susceplœ Chrisiionilalis anno

,

le 2g de'cembre , indiction V. (Voy. les lettres à lil. JMilles

pour la défense de ce diplôme )• Vers le même tems fut faite

,

à ce qu'on croit , la première re'daction par eVrit de la loi sa-

lique que les Francs avaient suivie jusqu'alors par tradition.

ISous en parlerons plus amplement ci-après. L'an 497 > les

Francs invitent les cites arnioriques à s'unir à eux , pour ne
faire qu'une même nation. L'Armorique , Arinoricanits Iraclus

,

comprenait alors toute- la côte de la Gaule occidentale. « Mais
« cette de'nomination ge'ne'rale , dit M. Danville

,
parait avoir

« e'té appliquée plus particulièrement aux peuples situe's depuis

« les bords de la Seine jusqu'à la Loire. Dans la suite, le nom
<( d'Armorique , ajoute-t-il , s'est i-cnfermë dans la Bretagne

,

« après que les Bretons d'butremer , fuyant le joug des Saxons
« et des Anglais, s'v furent e'tablis ». Les Armoricains qui , de-

puis l'an 400 , s'c'taienl forme's en re'publique pour se soustraire

aux vexations des officiers romains , se rendirent aux invita-

tions des Francs , et ne tirent aucune difficulté' de s'incorporer

à cette nation, dont les mœurs , suivant le témoignage des histo-

riens les plus e'quitabk's , e'taient incomparablement plus douces

que celles des autres barbares. L'an 5oo , maitre des provinces

romaines , depuis le Rhin jusqu'aux confins du royaume n'e Bour-

gogne , Clovis se joint à Godegcsile pour faire la guerre à Gon-
debaud, sou frère , roi des Bouguiguons. Gondebaud, mis ea

V.
^

47
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fuite , entre dans Avignon , oii il est assiège par Clovîs , mais

étant près de le forcer dans cette place , Clovis lui rend son

royaume , et se contente de lui imposer un tribut, sous la pro-

messe qu'il lira de lui de faire cesser la perse'cution qu'il faisait

aux Catholiques. Cette promesse fut le prétexte qu'alle'gua Clo-

vis à Godegcsile pour se jusliiier , disant que l'inte'rèt de la re-

ligion
,
qui lui avait fait entreprendre cette guerre , ne subsistant ,

plus , il était juste de re'tablir Gondebaud dans son premier e'tat.

Mais dans le vrai ce prince aimait mieux voir les deux frères

s'entre-de'truire
,
que d'en laisser un seul jouir paisiblement de

la Bourgogne. La politique de Clovis se démasqua , lorsque

Gondebaud se fut défait de Godegësile.'Alors il s'allie avec Tliéo-

doric , roi d'Italie , pour le dépouiller et partager ensuite entre

eux ses e'tats. Tbe'odoric le laisse combattre et vaincre seul. Clo-

vis , maigre' ce trait de mauvaise foi , n'he'site point à lui aban-

donner la part de la conquête qui lui revient. Mais bientôt après >

craignant d'avoir un dangereux voisin dans un prince si puis-

sant , il remet à Gondebaud la portion de la Bourgogne qui lui

était e'chue , et persuade à The'odoric d'en faire autant de la

sienne. Il fit sagement ^ car il avait sujet d'appréhender que
,

maître d'une partie de la Bourgogne, The'odoric n'employât le

secours d'Alaric , son gendre, roi des Visigoths
,
pour envahit

l'autre. Clovis et ce dernier, trop puissants et trop voisins pour
s'entr'aimer , s'observaient avec une jalousie et une de'fiancc

muluelles. Le monarque français
,
plus entreprenant que son ri-

val , fit à la fin éclater ses desseins ambitieux contre lui. La re-

ligion fut encore le prétexte de la guerre qu'il lui de'clara. L'an

607 , ayant assemblé les grands de son royaume : « C'est une

« honte, leur dit-il, qu'un prince arien, tel que cet Alaric
,

« roi des Visigoths, possède la meilleure partie des Gaules».

Tous en même tems lèvent les mains , et protestent qu'aucun

d'eux ne se fera la barbe, qu'ils n'aient vaincu et chasse' Alaric.

On se met en campagne , et Clovis ,1a même année ( aoy ) ,
gagne

sur Alaric une grande bataille à Vougle', près de Champagné-
Saint-Hilaire , sur le Clain , à 10 mille de Poitiers ( les auteurs

du tems disent in campo ou campanîa V^ocladensi) ; il tue ce

roi de sa main ; et ayant ensuite divise' son armée , il en donne
une partie à Thierri , son fils

,
pour aller se rendre maître de l'Al-

bigeois , du Rouergue , du Qucrci et de l'Auvergne, à quoi il

réussit , tandis que lui-même va faire la conquête du Poitou,

de la Saintonge et du Bordelais , où il passa l'hiver. Au printems

suivant , après avoir soumis la Novempopulanie , il paraît de-

vant Toulouse, qui lui ouvre ses portes sans résistance. Il eu

tire le reste des trésors d'Alaric
,
que Gésaîric , son successeur

,
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n'avait pu emporter eu se retirant à Carcassonnc , et les fait trans-

porler à Paris. Re'solu de chasser entièrement les Visigollis des
Gaules, il marche vers Carcassonnc , dont il fait le siège. Son
jlls Thierri, auquel s'e'tait joint Gondebaud , roi de Bourgogne,
f;!isait cependant ses efi'orls pour s'emparer de la ville d'Arles.

Mais il est battu et mis en fuite par le ge'iie'nil Ibbas
,
que The'o-

doric , roi d'Italie , avait envoyé au secours de la place. Sur l'a-

vis de cette de'faite, Clovis lève le sie'ge de Carcassonnc, et re-
passe en Aquitaine, où iUassiége la ville d'Angoulème qui se
rend après avoir vu tojnber comme par miracle une partie de ses

murs. De-!à il se rend à Tours , où il trouve les ambassadeurs
de l'empereur Anastase, qui lui présentent, au uom dcceprincc,
le brevet du patriciat et du consulat honoraire , dont il prit les

ornements dans l'église de S. Martin. Il avait fait porter la chape
de ce saint à la bataille où il vainquit Alaric , et lui avait fait ua
vœu dont il s'acquitta sur son tombeau par de riches offrandes.

Sur quoi l'on rapporte qu'il lui e'chappa de dire ; S. Martin sert

h!en ses amis ; mais il leur fait parer ses services un peu cher.
De Tours il arrive à Paris dont il fait le sie'ge de son empire.
L'anne'e 609 re'pand de grandes taches sur la mémoire de Clovis.

J\près avoir combattu jusqu'alors pour l'iute'rèt des Francs , sou
ambition se porte sur les princes de sa nation et de son sang. Vou-
lant envahir les e'tats de Cararic, roi des Morins , suivant Mal-
brancq

, il lui de'clare la guerre , sous prétexte qu'étant avec lui

ù la bataille de Soissons , donnée 23 ans auparavant , contre
Siagrius , il avait attendu l'événement sans combattre. La vic-
toire couronna cette cntrci^'-'se injuste. Clovis, dans le même
dessein, engage Clodéric , fils de Sigebert , ix)i de Cologne ou
des Ripuariens , à tuer son père, et venge ensuite cepnrricide
en faisant assassiner Clodéric lui-même par ses domestiques dans
une chasse , après quoi il s'empare de son royaume. Ragnacaire

,

roi de Cambrai, et Rignomcr , roi du Mans , furent également
les victimes de son ambition , et , en succombant à sa perfidie ,

ils le laissèrent maître de leiu-s domaines. Piemarquez bien que
tous ces petits rois étaient des parents de Clovis ; et c'était par
«:ette raison même qu'il cherchait à s'en défaire, de crainte qu'a-

près sa mort ils ne prétendissent avoir la préférence sur sa posté-
rité ; car la couronne de France n'était point encore alors alla-

chée , et ne le fut que long- tems après, à la primogénituro.

L'an 5 10 , les Francs et les Bourguignons reviennent devant
Arles, dont ils forment le siège. Mais ils sont battus par ]\laro-

baudus
,
gouverneur de Marseille pour le roi Théodoric , et pour-

suivis jusqu'au dc-là de la Durance. L'an 5i i , Clovis meurt à
Paris au palais des Therraes , où il faisait sa résidence , le 27 no»
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vembrc , âge de ^5 ans , et dans la 5o* année de son règne. Le
Jieii de sa se'puUure fut l'e'glise de saint Pierre et saint Paul (au-

jourd'hui sainte Geneviève) , bâtie par Clotilde , sa femme, oui

lui survécut. Ce prince laissa quatre fils qui suivent, ne's de son

mariage, à l'exception du premier , et une fille nomnie'e Clo-

tildc comme sa mère et mariée , l'an 026 , avec Anialaric , roi

d'Espagne. Quelques-uns donnent à Ciovis ,
pour deuxième fille ,

Amalberge , femme d'Hermenfroi , duc de Thuringe , ce qui

paraît fort douteux. .

Ciovis et ses successeurs permirent aux nations qu'ils subju-

guèrent de vivre conforme'ment aux lois qu'ils trouvèrent e'ta-

blies parmi elles. Ainsi les Gaulois continuèrent à suivre les lois

romaines ; les Yisii;otlis , les Bourguignons , les Allemands ,
les

Bavarois leur code national , et furent juge's suivant ce code

dans les tribunaux. La distribution des provinces gauloises de-

meura la même , dans l'ordre ecclésiastique
,

qu'elle avait e'te'

dresse'e par les empereurs. Mais dans l'ordre civil le royaume
fut partagé en comtes et en ducbe's. Chaque cite' , divise'e en

cantons {Pagi) , ayant à leur tète un ccnlenier , e'tait gouver-

née par un comte , et un nombre de cités formaient un duché' ,

ce qui n'était cependant pas néanmoins imiforme ; car il y avait

des duchés qui n'étaient composés que d'une cité, et des comtés

qui n'étaient compris dans aucun duché. Quelquefois aussi le

duc était inférieur au co.mte , et de -là vient qu'on ne faisait pas

difficulté de quitter le premier litre pour prendre le second. Le
duc de Toulouse devenu comte en est une preuve.

On a vu ci-devant que l'une des réformes que fit Constantin

fut de séparer l'exercice du pouvoir militaire de celui du pou-
voir civil. Ciovis les réunit, et par un mélange de la coutume
des Francs avec les coutumes romaines , il rassembla la puis-

sance des lois et celle des armes dans la personne des ducs et des

comtes. A l'égard des impositions , il les laissa subsister sur le

pied qu'elles avaient été établies par les Romains
,
parce que

son intérêt ne lui permit pas d'agir autrement, l-es Francs ne se

connaissaient guère en finance , et les Romains avaient porte"

cette science à sa perfection.

Les terres saliques étaient exemptes de toute imposition , et

leurs possesseurs ne furent tenus qu'au service militaire. La per-

sonne même du franc ne fut point dispensée des dons que
la nation faisait annuellement aux i-ois dans les assemblées so-

lennelles , et que l'usage avait convertis en redevances.

La justice fut sommaire chez les Fi'ancs jusqu'au treizième
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siècle. Malliim est le nom qu'on donnait au tribunal où elle

se rendait-, ceux qui le composaient avec le comte ou le vicomte

s'appelaient Rachimbitrges sous la première race de nos rois ,

et Scabini ou Scavini sous la deuxiènie , et bien avant sous la

troisième ; et Placitum s'employait pour désigner cbacunc de

leurs séances ainsi que le jugement qui en émanait.

On a prétendu que dans l'origine de la monarcbic , il n'y

avait ])oint de noblesse héréditaire : « ce sont les emplois et les

« titres qui ne Tétaient pas. On ne devenait pas duc ,
comte

,

« vicaire , scabin , centenier par héritage •. mais il y avait une

<( classe où l'on naissait avec le pouvoir de parvenir à tous ces

« offices , et cette classe était celle des ingénus , cjui formait dans

)) l'état celle de la noblesse » (M. Ledrague). Tout ce qui n'é-

tait pas du nombre des ingénus était serf. Mais il y avait

trois différentes sortes de servitudes : les serfs
,
proprement dits

ou les esclaves , étaient dans une dépendance absolue de leurs

maîtres
,
qui pouvaient disposer de leur fortune et même , en

cas d'insubordination et d'infidélité, de leur vie. C'était le ser-

vitude de corps. Les serfs attachés à la glèbe , servi adscripti

glebœ , c'est-à-dire , attaciiés à un fonds de terre pour le cul-

tiver, étaient des espèces ds fermiers perpétuels, qui cultivaient

pour leur compte moyennant une certaine rétribution c[u'i!s

pavaient au propriétaire. Ils faisaient partie de la terre confiée

à leurs soins , de manière qu'ils ne pouvaient la quitter et qu'ils

étaient vendus avec le fonds comme les bestiaux employés à le

mettre en valeur. Enfin , il y avait les fiscalins, qui étaient de

deux espèces ; les uns étaient serfs proprement dits du fisc royal ;

les autres avaient la propriété de certains fonds dont ils pou-

vaient disposer sous le bon plaisir du roi ( T^oj. le Gloss. de du

Cange au mot Fiscus).

Clovis et ses successeurs mérovingiens dataient communément
leurs diplômes des années de leur règne , du Jour , du mois ^ du

lieu où ils les expédiaient ; à quoi ils ajoutaient quelquefois ,
mais

très-rarement .l'indiclion. Souvent aussi leurs diplômes n'avaient

aucune date. Nous remarquerons encore que ces diplômes sont

écrits pour la plupart sur papier d'Egypte. Clovis à la tète de»

siens, se cpalifiait Vir inluslery ea quoi ses successeurs de la

première race Tout imité.
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THEOnORTC I
, 1

ouTlIlERRI,
ilOI DE METZ,

En. Thief.ri
,

Jié de Clovis et

d'une concubine
avant le mariage
de Clovis avec Clo-
tilde , commença ,

par le choix des

Francs, h régner à

Metz au mois de
novembre 5i i. Il

posse'da , outre les

provinces d'au-delà

du Rhin , et les

villes situJes entre

leRhinetlaMeUie,
Reims, Chàlons-
sur-Marnc,Troye3;
et dans l'Aqui-
taine première

,

Ciermont , Rodez,
Cahors, Aibi . avec
Usez dans la Gaule
narboauaise.

CLOTAIRE I ,

ROI DE SOISSONS.

Sri. Cl.OTAlRE,

4^ lils de Clovis et

'i^ de Clolilde , né

l'an 497, commen-
ça , l'an 5i I , î»

régner et jouit de
Laon, de Soissons-,

de St. Quentin

,

d'Amiens, de tout

îe pays d'au-delîi

de la homme, en-
tre la Meuse et

[l'Océan , et d'une

partie de l'Aqui-

tuiac.

CLODOMÎR, CHILDEBERT,

ROI d'orlÉans. roi de taris.

5i I. Clodomir, 5ii. Childë-
né , l'an /jqS , de bert , 3^ fils de
Clovis et de Clo- Clovis et -3^ de
tilde, succéda k son Clotilde , succcs-

père dans une par- seur de son père

tie de ses étals eu dans une portion

novembre 5ii. U delà France, eut

eutdansson paria- danssoulotMeauv,
ge Orléans, Tours, Paris, Senlis, Bcaur

le Bourbonnais, la vais, cl tout ce qui

partie du Bcrri
,

s'étendait vers l'O-

Hui confine à l'An- céan, la Lyonnaise
vergue , Bourges seconde en entier

,

la Sologne , une liennes , Nantes
,

[jariiedela Beauce, Vannes, la Brela-

Nevers , l'Auscr- gne , et quelques

rois, une partie du villes de l'Aqui-

Senonais, à l'ex- taine.

ccpt ion de la vil le de Childebert, après

SeusJeTonnerrois, la mort du roi Clo-

l'Anjon, le Maine, vis, fit construire

la Bretagne oricn- une église a Chà-
taU et la Gascogne, tcau- Landon en

Gàlinais, sur le

tombeau de S. Se-
vcrin ( Bouquet ,

T. III ).

Telle est, selon le père le Cointe et le père Pagi, la division an
royaume de Clovis , faite entre ses enfants après sa mort. Mais
il est très-difficile, pour ne pas dire impossible, de marquer
l'e'lendue et de fixer les bornes de chacun de ces royaumes

,

parce que plusieurs des provinces et des villes qui composaient
un royaume n'étaient pas contiguës , et e'taient au contraire

très-e'loigne'es les unes des autres : d'ailleurs la même province
e'tait partage'e quelquefois entre deux souverains. INous voyons
même des villes ainsi partagées. Childebert II répe'tait sur sou
oncle Contran la moitié' de la ville de Marseille. Paris appai'-

tenait j^ar indivis aux quatre frères, de manière qu'aucun ne
pouvait y entrer sans la permission des autres. De plus , lorsque

quelqu'un de ces rois mourait sans enfants mâles , ses e'tats

étaient partages entre ses frères , et ces nouveaux partages
causent une nouvelle obscurité'. On peut voir la dissertation de
M. de Fonccmagne ( L. VIII des Mém. de Vyîcad. des Ins-
cripi, ) sur rc'tcudue du royaume de France sous lia première
race.
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L'an 5i5 , et non 820 , Tliierri envoie son fils The'odebert

contre les Danois qui e'Iaicnt venus par la Meuse fondre sur

les Gaules : ce Jeune prince taille en pièces ces barbares , tue

leur roi Clochiiaic , et revient triomphant. Un moderne nous
donne cet e've'nement pour la première expédition navale des

Français. Les anciens chroniqueurs disent néanmoins que ce

fut une affaire qui se passa sur terre, et ne font nulle mention
de vaisseaux sur les'juels Thierri ou Theodobert eussent fait

embarquer leurs troupes {Voj. Bouquet, ï. V, pp. l\S , 178,
520 , 558 ).

L'an Si (, Thierri
aide lIcTU!ciifri)i h

ctùpouillcr son frcie

Baldcric «le l;i par-

lie de la Thiiri li-

ge (ju'il posst'diiit.

IJci nienfroi , lors-

qu'il ii'uiU plus be-

soin de Thierri
,

hii manqua de pa-

role et refusa de
partager avec lui

,

comme ils en é-

taient convenus, la

portiOQ de Balde-

lic.

L'an SaS, Cln-

L'an 52a, la reine

Cloiilde , mère de
Childebert , fai t brj-

tir unceghsc sur le

tombeau de S. Ger-
main d'Auxerre.

( Bouquet.
)

L'an 020 , Chil-
debert et Clotairc

se joignent à Clo-
domir ciinlrcSigis-

mond , hr'ritier de

Gondebaud , cou-
pable de la mort
du père et de la

mère de Clotilde.

Ils défont Sigis-

mon J , et ca de-
lueurenl là.

L'an Sa ^, Thierri

se joint h Clodo-

iiiir , son frère
,

contre Godémar
,

loi des Bourgui-

gnons, et «c trouve

à la baiaille de Ve-
seronce ,32 lieues

de Vienne , vers

l'Orient.

Clermonts'eiant

rcvoliee, Tliierri
,

Tan SaS, va mettre

lesiJgo dcvantcctte

ville. L'cvèque S.

Qui n tien , après

avoir engagé les ha-

bitants à se sou-

floniir , cscite par

Clotilde , sa mère,
a venger !a mort
de Chiiperic , son

aïeul maternel , en-

tre à main année
dans la Bourgogne,
et défait le roi Si-

gismond , soutenu

de Godemar , son

frère. Sigisuiond

est livré à Clodo-
niir, qui le fait je-

ter dans un puits

avec sa femme et

ses enfants.

L'an Sa/j , Ciodomii- retourne en Bourgogne , où il est

tué dans iiu r!ou\cau combat donné a Véseronce, près de
Vienne, contre les Bourguignons. Ceux-ci lui ayant coupé
la lèlc, la montrent aux Français, qui prennent l'épou-

1 vante are spectacle, et se retirent dans leur pays. Clodomir
I

laissa vt. Gondieucque , son épouse , trois fils en bas Age,
Tliécdovalde ou Tliibault, Gonthaire et Clodoalde.

L'an 52G , suivant Aimoin et d'autres anciens auteurs,
Childebert et Cloiaire vont trouver Clotilde, leur mère , et

lui proposent de deux choses l'une , ou d'ordonner que les

trois fils de Clodomir soient rasés ( ce qui était les cMclure

de la royauté) , ou de s'attendre h les voir mis à mort.
Clotilde rejette le premier parii. Clotaire furieux égorge,
malgré les représentations de Cliildebcrt , ses deux neveux,
Tliéodovalde et Gonthaire. Mais Ciodoalde, le troisième,

échappe à la cruauté de son oncle par les soins de ses

domestiques. 11 est rasé, et va se sanctifier dans la retraite.

L'église l'honore sons le nom de S. Cloud. M. de Valois
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met le massacre fies enfants de Clodomir en SS"? on S-^-î.

Childebert et Clot.ure, après celte lioniblc exe'culiou,

partageât entr'eux les états de Clodomir.

mettre , emptclie

le roi de la sacca-

ger et d'en détruire

les murs comme il

l'avait résolu.

Tliierri n'avait pas oublié la mauvaise foi dont Hermenfroi, roi deThnrinjrc,

avait usé à son égard. Pour se venger, l'an S'ïS , il rentre dans ce pays acrom-

pacrné da roi Ciotaire, ïon frère, livre bataille an roi de Thuringe dans le

canton qu'on nomme anjonrd'bui le pays d'Eichleld, et l'obligea prendre li«

fuite après un grand carnage des- siens. Il chercbc ensuite à faire périr Ciotaire,

dans la crninie vraisemblablement qu'il ne veuille partager la conquête do
la ïliuringc avec lui. Cloiaire s'aperçoit de son dessein et se met en garde.

Tbierri
,
pour l'appai^er, lui fait présent d'un bassin d'argent, qu'il lui relira

ensuite par subtilité. Cette espèce de prési'nts était alors à la mode.

THIERRI

,

ROI DE METZ.

L'an 53o,lhicrri ayant

achevé de subjuguer la

nation des Tburingiens
,

se fait amener Heraien-
froi

,
qui est précipité

,

par son ordre , ou peut-

être par lui-m<'me, du
haut des murailles de Tol-

biac, on Zulpicli. Amal-
berge, épouse d'IIermen-

froi , femme turbulente

et ambitieuse, qui avait

excité la guerre civile en-

tre lui et Balderic, se sauve

avec ses enfants en Italie

chez Théodat , son li ère ,

qui fut depuis roi des

l^îtrogotlis.

L'an 533 , Thierri .

invité par ses frères k les

accompagner dans leur

expédition de Bourgogne,

le refuse, et préfère d'aller

en Auvergne , oh il re-

prend Clermont que Chil-

debert lui avait enlevée

sur un faux bruit qui s'é-

tait répandu de sa mort

,

et ravage le pays.

L'an 533 , Thierri
,

pour se prémunir contre le

i^it, aUiitncç avec ce même

CHILDEBERT,
ROI DE PARIS.

L'an 53o, pendant que
Thierri est occupé dans

laThuringe, Childebert

lenie de se saisir de l'Au-

vergne.

L'an 53 1 , Childebert,

pour venger les outrages

faiis h i-a soeur Cloiilde ,

maltraitée par Amalaric,

son époux, roi des Vi^i-

goths , fait la gueire h

ce prince, et le délait près

de ISarbonne. Amalaric
vaincu , s'enfuit à Barce-

lonne, oii il est égorgé
par ses soldats. Childe-

bert, charge de butin,

revient avec sa sœur qui

meurt en chemin : elle

est apportée h Paris, et

enterrée auprès de Clovis,

son père.

L'an 532 , Childebert

et Ciotaire font une ex-

pédition en Bourgogce,
assiègent Antun , sou-

mettent touic la Bourgo-
gne , après avoir mis en

tuite Godemar, et le par-

tagent entre eux deux seu-

lement. Godemar, après

leur départ, rentre dans

ses états.

ressentiment de Clotair,

ChildcbiTl-, mais bientôt

CLOTAIRE I,

KOI DE SOISSONS.

L'an SiS , Ciotaire ac-

compagne Thierri dans
son expédition contre les

Thuringiens, Ils mettent
en déroule l'armée que le

roi Hermenfroi leur op-

pose , et l'obligent lui-

même à prendre la fuiie.

Dans le partage qu'ils li-

rent des dépouilles, C'o-
taire a dans son loi Rade-
gonde , fil'e de Berthaire,

qu'Hermenfroi. son frère,

avait assassiné. H emmène
avec lui cette princesse ,

âgée pour lors de dix ans,

et l'envoie dans la ville

d'Athies en Vermandois,
pour y être élevée. Cio-
taire, jaloux de la gloire

que Thierri acquiert par
ses conquêtes, et appré-
hendant ses embûche?,
s'unit contre lui avec

Childeberi. Tous deux
tiavaiilent de concert h
faire soulever les Auver-
gnats, sujets de Thierri ,

apprenant aini-i aux peu-
ples h manquer de sou-
mission h leurs souve-

rains.
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i!s se brouilleur, et les otages, donnes de part et d'autre, sont rt(îuu.s eu
servitude.

Du nombre de cetix de Cliildebcrt, était Atialc, neven de S. Grtf^oirc ,

tvrtjne de Laniçres, ijiii (ut eiiiiiieiié il Trêves , et nus au service d'un ijuiiigeoid

de cette ville (jtii le (il îon valet d'écurie. Mais Léon, cuisinier de S. Grégoire,
s'étant rendu ii Trêves, vint îi bout de délivrer Atiale par adresse, et de le

ramener à son oncle. ( Greg. Tiirun.
J

Tliéodebert , fils de Thierri, déjii célèbre par sa valeur, entreprend une expé-
dition contre les Visigotbs , et recouvre sur eux le Roucrguc, le Gévaudun, le

Vêlai et l'Albigeoi-s, «qu'ils avaient euvaliis.

L'an 554, Thicrri meurt, après un rèsjne de vingt-trois ans ou
environ , et laisse ses e'tats à son fils ïiieodcbert. Il avait

e'pousë en secondes noces , l'an 522, Suavégotte , iillc de Si-

gisniond , roi de Bourgogne. Ceux qui lui donnent pour seconde
femme The'odecîiilde se trompent; elle c'tait sa fille , et fonda:

à Sens le monastère de S. Pierre-le-Vif ( t/e T'ico), après avoir

e'ie' re'pudie'e par Radigis , roi des Varncs , son second ëpoux ,

dont elle c'tait en incme Icms belle-mère par son premier ma-
riage avec Horrugiskel

,
père de ce prince. Ce fut sous le roi

ïhierri que fut re'digëe à Cliâlons la loi des Ripuaires, semblable
en plusieurs points à la loi salique dont elle diffère en d'autres.

On appela Ripuaires , selon du Cangc , les Francs qui habi-

taient entre le Rliin et la Meuse , tels que les Gueldrois, les

Luxembourgeois , etc.

THEODEf^EIlT

,

KOI D£ METZ.

L'an 53.^, ThÉodebert,
successeur deTliierri, son

père, est établi sur son

ttûne par ses vassaux

,

nuilgré l'opposition de ses

oncles. 11 se joignit ce-

pendant î» eux dans leur

seconde expédition eii

Bourgogne , el eut pf.rt

au partage qu'ils firent

de ee rojauniy ( Voyez
Godeniar , roi de Bour-
gogne.).

L'an 535, l'empereur

Jnsiinien envoie une am-
bassade aux rois lies Frat

-

cai.s , avec de grands pré-

sents, pour les engager à

se joindre à lui contre les

Osirogotbs-, ce qu'ils lui

promettent.

L'an 5.34) Cbildebcrt et Clotaire voyant Thierri,
leur irèrc, à l'extréiiiiié , se concertent pour^îé-
menibrer ses étals après sa mort, tandis que Tliéo-
debert, son li!s, s'amuse en Auvergne. Théodeberi,
qui revient, les empéclie d'exécuter leur dessein.

Cliiîdebert et Ciotairc , avec Théodtbert , leur

neveu , attaqueiU Godeniar , roi des Bourguignons,
le di'font, se rendent maîtres de toute la Buui£,'ijgiie ,

qu'ils partagent entre eux , et éteignent entièrement

ce royaume. Les auteurs varient beaucoup sur ie

teins des expéditions des rois fraacs en Bout-
ffosnc.

V.
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L'an 536 , Vitigcs , successeur de Theodat , roi des O:.fro-

goths , exe'cutc le traite que Tlicodatavail fait l'anne'eprccc'denle

avec les rois des Français; il leur envoie deux mille livres pesant

d'or , et leur cède tout ce qne les Oslrogotlis possédaient dans

les Gaules ,
c'est-à-dire, la Narbonnaisc seconde , la moitié de la

Viennoise , et presque toute la province des Alpes maritimes
;

par ce moyen les Français furent maîtres de toutes les Gaules , à

la réserve delà Septimanie, qui resta aux Visigollis jusqu'au Vlli*

siècle.

L'inte'rèt e'iail le seul lien qui unissait entre eux les princes

français, et l'ambition souvent les divisait.

L'an 557, Cbildebert etTheodtbert arment contre Clotaire, qui

faisait le ravage dans les états du premier. Trop engagé pour

reculer ,
Clotaire est forcé de se retrancher duis une forêt

,

d'oii il lui est impossible , suivant les apparences , de s'e'-

chapper. Un orage qui survient et qu'on attribue aux prières

de sainte Clotilde , e'pouvante ses ennemis. Ils lui envoient

faire des propositions de paix qu'il n'a garde de refuser.

THÉODEBERT,
ROI DE IVÏKTZ.

L'an 538 ,
Tiu'.nicberi

donne dix mille liomnies

de troupes auxiliaires
,

nom (le Français, mais de

Bourguignons, àVitigcs

roi (tes Osuogoilis, qui,

avec ce scconr.s , assiège cl

prend Milan. La garnison

de cette f;rande vil'e est

faite prisonnière , 3oo

mille hommes de la bour-

geoisie sont égorgés, et

les fenimcs données ans

Bourguignons pour prix

de leurs services.

L'an 5J9 , Tliéodebcrt,

h la iciu d'uu.j armée de

l''rnncais , euire eu Italie

où il étaii attendu avec

uu égal euipressement par

l'arméede Jnstinienei par

celle de Vitigès, campées

près de Tortone, a peu

de distance l'une de l'an-

tre, et dis|)0sécs a se li-

vrer bataille. Mais il

troupe également leurs

csp>ranccs. Etant tombé

CHTLDEBERT,
ROI DE PARIS.

L'an 52r), Cbildebert
règne dans la ville d'Arles,

il donne le lise de Nan-
lenij , dans le Clûtcnlin,

à S. Marconi
, tjni bàtil

un monasière en ce lieu.

Le fisc n'était pas encore

inaliénable , et ne le fut

(jue très-long tems après.

CLOTAIRE

,

ROI DE SOISSONS.

L'an f)38 , Clotaire

épouse Radegonde , sa

captive, plus épris de sa

beauté q'îe de sa vertu.

L'an 53(), Clotaire (o«

ne sait par quel motif)

fait irriipi ion sur lei> terres

de Childibert. Mais se

trouant a forces égales,

ils tout bientôt la paix.
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THEODEBERT,
ROI DE METZ.

«l'nbord sur les Osiro-
i;oilis, il enlève leur cntnp

et les mei en dc'ioiuc
;

nprcs qnoi il en vieni

aux mnins avec les Ro-
niiiins, qu'il oblige fie se

retirer en Tosc.'iiic, ra-

vage la Liguric et l'Emi-
lie, pille et (léi mil Gènes,
et revient d'îialie rliargé

(il- dépouilles. I es liislo-

ri.ns ajoutent que la plus

grande partie de son ar-
):nje y périt de maladie.

L'an 5-j^> , Bncelin
,

général de Tliéodebcrt
,

passe en Ilafie avec une
puissante armée, s'enjpare

de plusieurs châteaux en
ce pays, et pénèire l'année

CIIILDEBERT,
ROI DE PARIS.

CLOTAIRE,
ROI DE SOISSONS.

L'an S/j
j , Radcgonde

se s('pare de Clotaire, et

se consacre entièrement a

Uieu dans un inonaslèrc

qu'elle fuit l)àlir h Poi-

tiers. Deux choses la dé-
terminent :i prendre ce

L'an 5.\-} , Cliildebert et Cloiaire réunissent leurs

iroîipcs et les conduisent en Esijagnc contre les Vi-
sigoths. Après avoir pris l'anipelune , Calahorra , et

quelques autres villes, ils assiègent Saragosse ; mais

par respect pour S. Vincent, dont on leur donnu
l'élole, ils lèvent le sii'ge. Cependant Tendis, roi des

Visigotli';, envoie ronire eux Teudegésilc avec des

troupes. Ce gém'ral coupe la retraite ans rois des

Franrais, et détriiit une pai tie de leur armée. Chil-

debcrt passe h son reloiir par i'.Iàcon et par Cliàîons
,

portant la relique de S. Vincent que ces deux églises

prirent alors pour tituh.ire et pour patron.

Cliildeberl conniieni'e,
'' ''' "

environ l'an ^\f^'i , l'église

de S. Vincent à Paris
,

pour y pincer l'étolçde ce

saint qn'il avait apportée

d'Espagne.
L'an 5i\r<, (selon d'.Tii-

tres 543 o" 544 )' stiinte
[

parti , la vie dissolue de

suivante en Sicile, où il ! Cloii'de meurt à Tom-s , i Clotaire, et la mort de
fait de grands progrès, où elle vivait depui- lo:!g. son frère que ce prince

Toiila , roi des Goilis , tenis dans la retraite. Sou avait fait tuer. Ce fut

demande la paix h Théo- corps est transporté à S. Médard , évcque de
debert , en hi! offrant des Paris , et inliumé ii côté IS'oyon, qui donna le

conditions avantageuses, de Clovis, son époux ,' voile à Radegonde sans

«ju'il accepte. Ce dernier
;
dans l'église de S. Pi-.Tre le consentement de son

pensait alors h se venger
i
et .S. Pai)l , aujourd'hui «'poux, f'ojczjcs diffi

de Justinien, qui avait en ' sainte Geneviève.
! "audace de se donner
ie liire de Fran''i'-«pie ,

I

comme s'il eût vaincu les I

Français. Four le contrc-carrer , il prit, h i'excmpfe de Clovis, son <eu! , la

qualité d'auguste, qu'on voit encore aujourd'hui sur quelques-unes de ses

monnaies. Son rc^seniiment ne se borna point l'i ; il avait dessein de porter la

guerre enThracect d'aller assiéger Constantinople; mais tandis qu'il fait tes pré-

paratifs pour cette entreprise, il est blessé mortellement à la chasse en pour-

suivant un taureati sauvage- Sa mort arriva Sy ans après celle de Clovis, suivant

Grégoire de Tours , la scpiièmeannée après le considai de Basile , indiciitm xi

,

selon Marius d'Avenrhe, toutes époques qui se rapportent h l'an de J -C 54>S.

Théodebert avait ('pousé, du vivant de son père,VisiOARnE, fille de Wacon , roi

des Lombards, qu'il répudia. Tan 535 ,
pour prendre Deuterie , dame de

Cabrières , en Auv<.Tgne, et d'une illustre famille romaine. Il se sépara il'elle

ensuite, l'an 542
,
pour reprendre sa jiremière femme. Théodebert, outre le

fils qui suit, laissa deux filles, Bcrtoarc cl Reginirnde. Après la mon de ce

prince , les Francs lapidèrent , dans Trêves , son ministre Farthénius , a cause

des itnpôr:, excessifs qu'il avait levés sur eux.

cultes qu'on forme la-

dessus dans Rollaudus ^T.

III , d'aoïit, p. 5i ).
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THÉODE3ALDE, ou THIBAUD, ROI DE METZ.

L'an 548 , THÉODEBALDf, , fils (îc Théodebert et de Deutcrie
,

succède à son père. Cette même anne'e l'empereur Justinicn

confirme au roi des Français la cession que les Oslrogolhs leur

avaient faite des terres qu'ils posse'daient dans les Gaules, à

condition qu'ils n'iront pas plus loin ( Laccari ). Ceux qui mettent
cette confirmation en ô.^o avec l'abi)e' Dubos , ignorent ou ne
font pas attention qu'Auxanius

,
promu l'an 54^ à l'eVêclie' d'Ar-

les , ayant demande' le palliitm au pape Vigile , ce pontife re'-

pondit qu'il ne pouvait le faire sans avoir pre'venu l'empereur, et

que l'année suivante il le lui envoya à la re'quisition du roi Cliil-

debert et du consentement de l'empereur Justinien ( Saxi ,

Mlsl. prim. Eccl. Aria t., p. iio).

L'an 55i , Justinien de'pute Le'once vers The'odebalde^ pour le

prier de joindre ses forces aux siennes contre Tolila et les Os-
trogotlis , et pour lui redemander les places dont Tliëodebert

,

son père, s'était emparé. ïliéodebalde renvoie Léonce ^ et dé-
pute , vers Justinien , Luicîard, avec trois autres, qui, étant

arrivés à Constanlinopie , terminent l'aiTaire pour lacjuelle ils

étaient venus , et conviennent d'une trêve. L'an {>52 , ïhéo-
debalde est sollicité par Téias , roi des Ostrogolhs, de se joindre

à lui j mais les Français voulaient se rendre maîtres de l'Italie,

.sans s'engager dans aucune alliance. Bucélin et Leutharis , son
frère

,
partent de nouveau pour l'Italie à la tête de soixante-dix

mille liommes. Le patrice Narsès oppose en vain des troupes à

leur passage ; ils marchent vers Rome , en faisant par-tout le

dégàl. Arrivés dans le Samniiiv? , ils se séparent. Bucélin pé-
nètre par la Cainpanie jusqu'au détroit de Messine, tandis que
Leutharis ravage la Lucanie et l'Abruzze. Celui-ci, maltraité

par la garnison di; Pézaro , reprend la route d'y\llemagne par
où il était venu. Son armée est arrêtée sur les bords du lac de
Garde , entre Vérone et Trente

,
par vme maladie contagieuse

qui l'enlève avec «ne partie des siens. Bucélin , vers le même
tems , revenu sur ses pas , est attaqué par Narsès sur les bords
du Volturne , ou du Casilin

, près de Capoue. Son année est

taillée en pièces , et lui-même périt dans le combat. Durant ces
exploits , l'an 555 , Théodebalde meurt sans enfants , n'ayant
régné que six ans et quelques mois. Il avait épousé Walduaue

,

sœur de Wisigarde , première femme du roi Théodebert, son
père , toutes deux filles de Wacon , roi des Lombards , et par
conséquent le père et le hls étaient en même tems beau-frères.

Les états de Théodebalde passent à Clotairc , son grand-
oncle.
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CHILDERERT, ROI DE
PARIS.

L'an 555 , Chi'.dcbcrt donne
retraite à Cramne , fils rebelle

de Clotaire , et fait un traite'

r.vcc lui , après l'avoir fait jurer

sur le toinbcau des martyrs que

CLOTAIRE, ROI DE SOIS-
SONS.

L'an 555 , contraint par ses

soldats , Clotaire livre bataille

aux Saxons ; il est défait et de-

mande la paix.

II envoie ses fils , Caribcrt et

j.imnis il ne se reconcilierait i Gontran , contre Cramne , leur

avec son père.

L'an 556 , Childebert entre

dans la Champagne rémoise
,

frère, qui, ayant levé' l'e'lcn-

dard de la re'volte , de'vastait,

avec des troupes qu'il avait

el la ]iiile entièrement, tandis ' rassemble'es , les e'tats de son

fjuc Clotaire fait la guerre aux i père. Cramne assiège et prend
Saxons.

j
Cliâlons-sur-Saône,

Childebert et Clotaire vers ce fems donnent une édition an-

theulique de la loi saliqiie , qui e'iait proprement la loi des Francs.

Il est douteux si c'est ici la première re'da'^lion ou la réformalion

de celte loi Ce qui est certain, c'est que les Francs, avant

qu'ils eussent passe le Rliin , avaient une espèce de droit cou-

tumier
,
puisqu'il est dit dans la pre'face de la loi salique, qu'on

y abolit tout ce qui ressentait le pap;anisme dans les anciennes

coutumes des Francs. Cette loi est intitiilc'e , Pactum Legis Sa-
licœ , ce qui montre qu'elle fut publiée avec le consentement

exprès de la nation.

L'an 558 , le roi Childebert

termine le cours de sa vie le

P.5 de'cembre après un règne de

48 ans , et a sa se'jîultnre dans

L'an 558 , Clotaire s'empare

des e'tats et des terres de Cliil-

debert , son frère , mort sans

enfants mâles, et envoie en exil

l'église de S. Vincent , qu'il avait Ultrogolhe , sa veuve, avec ses

fondée. Ce prince ne laissa que ; deux lilles , Crotberge et Crot-

sinde. Cesétatsluiappartenaicnt

par une loi fondamentale de la

monarchie française. Agathias,

deux filles de la reine Ultro
GOTHE , sa femme. Childebert

avait de l'humanité, du courage,

de la religion , mais peu de ta-

lents et encore moins de politi-

que.

11 faut distinguer trois com-
mencements de règne dans Chil-

debert : le premier à Paris l'an

5i I ;le seconda Orléans en 526;
le troisième en Eourgognc l'an

auteur grec du \T^ s.ècle, dit,

après avoir rapporté la mort de

Childebert : Clolairehérita seul

de toute In monarchie , à l'ex-

clusion de ses nièces , la cou-

tume étant parmi les Francs

que les femmes ne succèdent

point au trône.

Childebert et Cloiaire senties
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premiers rois de France qui aient fnit battre de la monnaie d'or.

L'empereur Justinien consentit qu'elle fût rerue par tout l'ciii-

pirc dans le commerce, comme celle qui e'tait frappe'c à son
image.

CLOTAIRE I, SEUL maître de la monarchie française.

L'an 558, Clotaire , devenu maître de toute la monarchie
française après la mort de Childebert , vient e'tablir sa re'sidencc

à Paris. L'an 559, Cramne se re'voltc un seconde fois contre

son père , et s'enfuit auprès de Conobre , comte de Bretagne.

L'an 56o , Clotaire fait marcher des troupes contre Cramne
et Conobre. Ce dernier est tue' dans le combat. Cramne , ayant
ele' pris après la bataille , est condamne' à mort par son père.

Des soldats , exe'cuteurs de ce jugement , l'attachent sur un banc ;

et après l'avoir étrangle' mettent le feu à la maison où cette scène

affreuse s'e'tait passée. La femme et les filles de l'inforlune' prince
,,

qu'elles n'avaient point quitte' , sont surprises par les flammes
,

tandis qu'elles baignent son corps de leurs larmes , et re'duites

en cendres avec lui ( Greg. T^iir., L. iv , c. 20 ).

L'an 56i , Clotaire vient à Tours au tombeau de S. Martin. La
fièvre , à son retour , lui prend dans la forêt de Guise en chas-
sant; de là il vient à Compiègnc , ou il meurt après le 10 no-
vembre. En mourant il dit : » Ah ! combien est donc grand ce

<( roi du ciel qui dispose ainsi de la vie des plus grands rois » !

Z S'a iiva ! quam viagnus est Rex ille cœleslis qui sic humiliât,

sublimes terrœ Reges ( Aimoin Flor. de Gest. Franc. , L. 2 ) !

Cet homme, dit M. Gaillard, se faisait une assez haute idée

d'un roi de Soissonsou de Paris. Il avait règne' 5oans. Son corps

fut porte' à Soissons , et enterre' dans l'église de S. Me'dard
,

qu'il avait commencée et que Sigebert , son fils , acheva. Clotaire

laissa quatre fils qui suivent , et une fille. Les quatre fils de Clo-

taire partagèrent entre eux ses états, à peu près comme avaient

fait les enfants de Clovis. Il eut six femmes, selon les uns , ou
s :ulemcnt cinq, suivant les autres; Go>dieuque , veuve de Clo-

domir ; Rad^gonde , morte l'an 587 , le i5 août j Iivco^nE
,

mère de Chérebert , de Gontran , de Sigebert et de Clodos-
vinthe , femme d'Albouin , roi des Lombards (MM. de Sainte

Marthe prétendent qu'Ingonde est la même que Gondieiique ) ;

Arigo'de , sœur d'Iiigonde et mère de Chilpéric et de Chunsène
morte avant son père ; Unsciîve , ou Gonsinde , mère de Cramne

,

de Blichilde et de Clotesindej et Waldetradt , fille de Wacon
,

roi des Lombards , et mère d'ingonde et d'Jngeltrude
;
qui ne

survécurent pas c. leur père.
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CARir.ERT,
OL-CHERhlBERr,

RQl UE PARIS.

L'an 56i, Cari-

BF.RT, nprcî la mort

lie Cloiairi; , son

père , enlève ses

trc'sors qui éinieni

h Paris. Ses frères,

irriié» de ce pro-

céJc , le chassent.

Il fai'. sa paix avec

eux, el obtient son

rappel. Ce prince

-2-d.tns son partage

le rovatime de Pa-
ris, tel qu'en avait

joui d'abord son

oncle Childcbcrt
,

avec le Querci
,

i'Aibigeois , et !a

pirtie de la Pro-
vence comprise en-

tre la Durancd et

la mer.

GO^"T^.A^

,

F.OI d'oF.LÉ^NS et
DE BOURGOGNE.

S I G E B E R T 1,1 CIIILPERIC
,

ROI DE METZ. ROI DE SOISSOXS.

L'an d6i , Gox- ! L'an 5Ci, Sige-
]
Chilpéric com-

TP.AN, de\tnu pari bert I cominence
|
mence à re'gner

,

^on lot, roi d'Or-; a régner à Metz, ! l'an 56 r, h Sois-

li'ans et de Bour- et consacre les pré- sons. 11 avait voulu

gogue, fait sa i;é- j mice> de 'on règne avoir Paris; ses

sidence tantôt à
j
par le rappel de S. i frères s'y étaient

Chà'onssur-Saùne I JNizicr, évèque de opposés. Il imposa
laiiiôi il Lyon. Ses

j
Trêves

,
que Clo- de giands tributs,

états étaient com- j taire , son père, qui rebutèrent la

posés de l'ancien avait envoyé en
|

plupart de ses su-

rovaume d'Or-: exil.
ij*^''*'

et les obligc-

léans, te! que C!o- Les Ausirasiens
]
rent d'abandor.inr

dotnir l'avait pos- s'étant a-scniblés k-urs possessions

sédé, du royaume! pour l'élection

de Bourgogne, du
^

d'un maire du pa-

Vivarais , et des lais, se réunissent

pavs situés entre' en faveur du duc

leRliôue et la Du- Clirodin , liomii.e

rance.
j
de cœur, et cra;-

gnant Dieu. Sur
son relus et par son

conseil ils élisent

Gogon. Le lende-

main Chrodin va

le trouver, accompagné des grands du palais , et lui passant le bras

f.n cou, il lui annonce que le roi et la nation l'ont e:u coni:e du
palais , Co:iHtem Dcmus /{egiœ. Tous les assistants arplaudis-ent :«

ce uobie choix, et proclame ni Gogon maire du palais. Majoiein
Domiis Jîeqiiv ÇFredeg. c. 27. )• Comte et maire du palais étaient

donc alors la même cho-5C. Le maire du palais, dans son origne ,

n'<-tait que Tintendant de la maison royale, et il y en avait autant

que nos rois avaient de palais. De premier do:r:cstique du roi, le

maire devint premier ofOcier du rovTiume.

L'an SOi, Sige-| L'an 562, tandis

bert taille en pièces que Sigebert esc

les Abares, horde occupé à repoussir

de Huns, qui a- , les Abares, Chi'-
vaient fait une ir-

!
péric se Jette si;r

ruption dans les ! ses états, et lui en-

Gaule

L'an 56^, Sige-

bîTt se saisit de
Soissons

,
prend

lève Reims , avec

d'autres villes.

L'an 564 , Chil-

péric est bai tu et

mis en fui'e par
i'héoilebert, fils de . Sigtbert

,
qui re-

Chilpéric , défait prend cnsuiie les

et chasse Chilpéric
\
villes que ce prince

lui-même, et re- j lui avait prises,

convrcles villes qui 1 Mois il a la géiié-



584 CHRONOLOGIE HISTORIQUE

CÀRIBERT.

L'an 567 , Cari-

bert meurt après

avoir régné en -

\iion six ans.

Airrioin , cl l'au-

tenr des Gestes des

Français, ruetteni

sa moi t et sa sépiii-

inrc à Blaje Gré-
goire de Tours ,

plus digne de foi
,

place l'une et l'an-

tre à Paris. Cari-

Lcrt laissa seule-

ji:ciii trois filles

qu'iieutdelareino

l.NGOBERGE morte

en 58g ; sa\ oir :

Eerihe, ou Edit-

l.crge, qui épousa le

roi de Kent, en An-

tîleterre , Bertofel-

ilc et Crodit-kle ,

rclit-'ieuscs , Tune
â Tcurs , l'antre l\

Poitiers. 11 avait

CONTRAN.

L'an 5G5 , Con-
iran épouse Aus-
IREGILDE, on Bo-

HiLE,

L'an 5uG , ou
,

sel nu d'au 1res, 5 -o,

Gcniran défait Si-

geljert
,
qui lui a-

vait enlevé la ville

d'Arles. 11 lui en-

lève h son tour la

ville tl'Avignon
,

qu'il lui rendit en-

suite par un traité

de paix.

SIGEBERT.

lui avaient été en-

levées.

L'an ECfi , il

épouse Brune-
haut , fi célèbre

dans l'histoire de

Irance, qu'il avait

envo_yé clierclicr

en Espagne par Go-

go n, son nourri-

cier , maire du
palais d'Au^-iiasie.

Elle était Liile piiî-

uéed'Ailianagilde,

roi des Visigoiiis.

L'an Gô';, reto r

de \ arinaire et de
Finiiin

,
qui a-

vaieiit été di'putés

l'année précédente

à l'empereur Justin

par Sigebert.

L'an 568 , les

Abares , soutenus

des Thnringiens
,

s'étant jetés de

nouveau sur la Ba-

vière et ]a Eran-

conie , Sigcbert

accourt avec son

ariuée pour les re-

pousser. Aban -

donné des siens
,

il est battu et pris

dans une baiail.'e

par le rni des Aba-
res. Le vainqueur

,

cliurnié de !a benne
grâce et de la fer-

meté de son pri-

CHILPERIC.

rosilédeîi'.i lendre

Soissons, a[>rès s'en

être emparé.
l'arcompîaisanre

pour Frédégonde,
sa concubine, Cbil-

péric ré[)udic sa

femme légitime,

appelée A u d o -

vÈREjdoul il avait

eu trois iils et uuc

fille.

L'an 567, Chil-
péricépouse Gala-
su ikte , fille aî-

née d' Athanagilde.

Frédégonde acca-

ble d'ontragescelie

princesse.

L'au5G8, Gala-
sninte est trouvée

R:oric dans son lit;

Frédégonde est

ioupconnée de l'a-

voir fait étrangler.

Chi![!éric confirme

ce soupçon , en é-

pou-ani FréuÉ-
GOKDE.
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CARÎEERT.

répinlir Iiigoberge

poiii c'jîouscr suc-

cessivement les 2

filles qui la ser-

vaieni, AlAKorÈvE
et MÉroflÈue

,

que Dieu enleva

peu de tcnis après,

avec un fi's, le seul

fruit lie cts deux
iiiaringcs. Il prit

ensuite pour 4^

femme Tiitude-
Giî.DE , ou Théo-
DEcHiLDJî

,
que

Contran relégua

dans un monasicre
d'Arles, api es lui

avoir enlevé ses

trésors.

CONTRAN.

L'anSys, grande
victoire remporiée
par lepatriceMoni-

iiiolc sur les Lom-
bards qui avaient

pénétré dans ce

qu'on appelle au-
jourd'liuilii Savoie
et le Daupliirii-

[F. les vois ei duc
de Bourgogne.

)

SIGEBERT.

sonnicr , lui rend
,

avec la liberté, ses

l'quipages , et lui

oUre la paix avee

son amitié. Peu de
jours après, Sige-

bert lui marque
sa reconnnaissance

par un grand con-
voi de vivres dont
les Abarcs avaient

un besoin cxUl'-

me.

CHILpERiC.

L'an 572 , Cliil-

péric envoie Cio-

vis, son filsj avecl«

duc Didier
,
pour

faire le dégât sur

les terres de Con-
tran. Mais ils sont

battus et mis cm
fuite par lepatrice

Ivloramoic.

CONTRAN,
KOI l)'oEI.ÉA?iS

ET DE BOlJilGOGKE.

L'an 573, Contran as-

semble les évcques h Paris,

pour appaiser le différent

qui était entre Sigcbcrt

et Chilpéric , mais tans

succès. Ces prélats écri-

vent une lettre svnodique
à Sigtbtrt

,
pour le dé-

tourner de prendre la

défense de Promotus, que
Cilles , évêqne de Reims,
fnait ordonné évêque de
Citâieaudun.

SIGERERT I,

P.CI DE METZ.

L'an 570 , Sigebert

arme contre Cliilpéric à

la sollicitation de Brune-
haut , sa fL-iur;.ie

,
pour

venger la iiiori de Go!a-

ijuiiiie , soeur de celle

princesse.

L'an Sy/j, S. Germain,
évêque de Paris, exhorte,

mais en vain, Tkunchaut
à dissuader Sigebert de

faire la guerre h Chil-

péric. Sigebert fait venir

à son secours des troupes

d'au delb dn Rhin*, et

fait ensuite un traité aijec

CHILPERIC,

EOI DE SOISSONS.

L'an 573 , Théodebert^
deuxième fils de Ch)l_
péric

, envoyé par son
père contre Sigebert, ;,.

rend niaîir»; de plusicaits

villes de Neustrie, et met
sous coiuiibuiion la Ton-
rai ne, le Poitou

, Je Li-
mosin , leQuerci, ravage
i'Aquitaine, et pille leurs
monastères ( Bouquet
t. m, pp. 71-212 ).

L'an 574 , conférence,
ménagée par des personnes
sages, entre les trois mo-
narques, Contran, Chil-
péric et Sigebert , dans
i'i'glise de S. Loi:p de
Trnyes. Ils .s'entre frap-
pent dans la main en signe
de réconciliation. Mai^

^9
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L\Tn SyS, Gonlran

SIGEBERT î.

Chilpc'nc et Contran, qui
avilit \oulu (i'iibord s'op-

poser à ces troupes.

L'an SyS , la guerre

après avoir fait un traité
;

civile reconiniencc entre

de paix avec Sigebert, le Sigebert et Chiip<'ric; les

rompt pour envoyer

secours à Chilpéric,

du

CONTRAN. SIGEBERT î. CHÏLPERIC.

peu de tems après Chil-
péric et Sigebert forment
le dessein de tuer Goutraa

( Chron. V irJiin ).

L'an SyS , Chilpéric
,

de nouveau brouillé avec

Sigebert , envoie son fils

Tliéodcbcrt ravager les

états de ce prince, situés

au dclii de la Loire, tandis

que lui-nièine va faire le

(légat dans la Champagne.'
Théodebert engage témé-
rairement une bataille oii

il périt avec une partie

de son armée. Son corps

est levé par le duc Arnoul,
qui le porte à Angoulème
où il est inhumé. Chilpé-
ric cependant, poursuivi

par Sigebert , est réduit

à s'aller enfermer dans
Tournai. 11 est aussitôt

assiégé, et n'ose en sok'lir

que lorsqu'il apprend que
des nieuririers , aposiés

par sa femme, l'ouldélivré

de Sigebert.

Chilpéric , après l'as-

sassinat deSigebert, vient

à Vitri , le cœur rempli
d'une joie mêlée de fureur.

Il fait éclater la première
de ces deux passions ati

milieu des larmes que les

Austrasiens versaient sur

le bon maître qu'ils ve-
naient de perdre. Il im-
mole à la seconde Régila

,

l'un des favoris de Sige-
bert. Nous épargnons au
lecteur le récit dn supplice

affreux qu'il lui lit subir.

De Vitri, s'étant rendu à

Paris , il envole la reine

BrunehauL prisonnière à

[\ouen, et relègue les deux
filles de cette princesse à

McanK : mais le fils de Sigebert lui échappe par l'adresse d'ua fidèle

serviteur qui l'enleva furiivenieut dans une corbeille.

églises sont plus affligées,

dit Grégoire de Tour»,

que sous la persécution

de Dioclétien. Sigebert

envoie les ducs Godégisèle

et Contran an delà de !a

Loire contre ïliéodebert,

fils de Chilpéric. Il vient

lui-même faire le dégùt

jusqu'aux portes de Paris,

en chasse Chilpéric et le

poursuit jusqu'à Tournai.

Tandis qu'il assiège cette

place , il est reconnu roi

par tous lesNcusirieus, qui

abandonnent Chilpéric.

Mais étant allé à Vitri

sur la Scarpc , entre Arras

et Douai, pour y recevoir

les hommages des Neus-

triens , il est assassiné
,

comme on l'élevait sur le

pavois, par deux domes-
tiques de Frédégotide

,

laissant un fils
,
qui suit

,

avec deux filles, Jngonde,

mariée , l'an 58o , au

prince Hermenégilde, fils

de Leuvigilde, roi des Vi
sigoths , et Clo'Joswinde.

Sigebert était dans la

quatorzième année de son

règne, et la quarantième

de son âge. Son corps

inhiuné d'abord au vil-

lage de Lambres , voisin

de Douai , fut depuis

transporté à S. Médard de

Soissons, oîi l'on voit en-

core aujourd'hui sa statue

sur son tombeau.
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CHILDEBERT, ROI Dïl METZ , ou D'AUSTRASIE.

575. Childkbeïit , lie l'an 670 de Sigebcrt et de Brunchaiit,

était à Paris avec sa mère et ses sœurs , lorsqu'on y apprit la

inort de son père. On y vit bientôt arriver Cliilpèric, que le de-
sir d'arrêter toute la famille de Sigebcrt y attirait. Il en voulait

surtout à l'he'ritier de ce prince. Mais le duc Ansoald , ou Gon-
doald, eut l'adresse d'enlever furtivement Childebert et de Je

transporter à Metz. Il y fut solennellement proclame roi du
consentement, ditGre'goire de Tours , des nations sur lesquelles

Sigebcrt avait re'gne'. On établit un conseil composé des pnn-
cipaux seigneurs d'Austrasie

,
pour gouverner pendant la mi-

norité' de ce prince.

CONTRAN,
KOI n'oRr.ÉANs

ET DE BOURGOGNE.

CHILDEBERT

,

KOI DE METZ
OU d'austrasie.

L'an 576, Soissons fut

pris par les seigncuis de

Oiaiiipagne, cl repris par

Cliilpcric après uuc La-

taille yu'il gagna sur

eux.

ROI DE SOISSONS.

L'an 576 , Mérove'e ,

envoyé par Cliilpcric, sou

pcre , en Poitou pour
Goaquérir cette province

sur CliiltîeLert , arrive h

Tours , d'où , après avoir

congcdié ses troupes, il

tourne \crs le Mans pour
voir Audovère , sa mère

,

eotilince dans un couvent

de cette ville, cl de Ik

se rend h Rouen , où il

épouse la reine Brunchau t,

sa tante. Clii'péric àccue
nouvelle vole à Rouen ,

d'otiil ramène son lilsaveo

lui, laissant dans cette vil-

le Brunèhaut sous bonne
garde ; mais quelque tenis

après, il la renvoie aux
Austrasiens qui la rede-

mandaient avec menaces.

Bruneîiaut envoie une armée pour enlever Frédégonde ,

avec sa l'aniille , a Soissons. On impute k Mérovée cet

acte d'iioailité qui (ut sans succès, le duc Godiu ,

chargé de cette expédition, y ayant été tué.

L'an 577 , Cliil|u'iic fait ordonner prcire Mérovée
,

€t le contîne h l'abijaye de S. Calais, d'où il se sauve

à Tours, et delà au pays des Morius. Oa le poursuit.

Rcnlcrmé dans une métairie, par la trahison des habi-

tants de Terouanne , il se l'ait donuer la mon pi\r

Giiilènc, son ami.

L'an 57(1, les Lom-
bards, conduits par trois

de leurs ducs, font irrup-

tion dans les Gaules , et

déàolent la province d'Av-
Ics. Le général Moiiunole
\ieut h leur reucouire

,

les taille en pièces dans

deux batailles, et oblige

ceux qui étaient échappés

îi s'en retourner.

L'an 577 , Gontran ayant perdu ses deux fils
,

Clotaire et Clodomir , et n'ayant plus tpte deux filles,

Ciodebcrge et Clotilde, adopte son neveu Ciiildebert

et le fait asseoir sur son tronc , en lui disant : Que
nos inléieli soient conimun-s , que le tncme bouclier

nous couvre , (jue la mcnie lance nous ilefinde il

l'ai'enir. Gontran envoie son général Mommoîc pour

soutenir ce jonne prince. Clovis, fils de Chilpéric
,

et le général Didier, sont battus par Monimolc près

de Limoges.

CHILPERIC,
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CONTRAN. CHILDEBERT.

L'an 58o, Contran perd ! L'an 58o , Childabert

sa femme Aus rpaGiLDi: ; donne sasoeurlngonde en
mariage à Herméne'gilde,

fils du roi Liiovigilde ou
Leuviailde.

au mois de septembre. En
mourant , elle pria son

époux de faire enterrer

avec clic ses deux méde-
cins , dont elle elait persuadée que le traitement,

avait cause sa mort. Contran eut la faiblesse de ie

promettre , et la cruauté de tenir parole. M. Faulct,

dans son Histoire de la Petite-Vérole
,
prétend que ce

fut cette maladie qui emporta la reine Ausirigilde
,

et attribue a la menis caa e lu mort de Uagobert et

do Chlodobert , deux fils de Chilpéric el de Frédé-
gonde. Ce qu'il y a di; certain, c'est qu'alors cette

jnaladie, originaire de l'Arabie on de l'Egypte, était

déjà connue en Europe. Marins d'Avenche , écrivain

du VI^ siècle, en est un garant hors de soupçon.
Dans sa Chronique, ;\ l'an Syo , il dit positivement
qu'en cette année unemaladie violente, qui cont.istait

dans un cours de ventre et la petite-vérole, ravagea la

France et l'Italie. Hoc anno nioihiis va/ùlus ciim

profluvio vendis et vaiiola Italiam Gallianwe
afjlixit. Remarquez que cet auteur est le premier qui
ail employé le mot varioia.

L'an 58 1 , le général
|

L'an 58 1 , monde Go-
Monimole quitte le parti

j

gon , maire du palais

de Contran , et se retire a
\ d'Austrasie (^Grcgor. 7'u-

Avignon. Contran est at- ' .'Ort. ). C'est faussement
laqué tout- h- coup par

|

que l'abréviaieur de Cré-
Ciiildebert, son fils adop-

I
goire de Tours el Aimoin

lif, et par Chilpéric.
j

disentqu'il fut mishmort
(iucrre sanglante entre ces sous le règne de Sigcbert
princes. par les intrigues dé Rrune-

I
haut, qu'il avait, comme

on Ta dit, amenée d'Espagne h son époux. La
iiiènic année Cliildebert, ligué avec Chilpéric contre
Contran , lui demande la moitié de Marseille. Le duc
Gondolfe, lieutenant de Childebert, se rend maître
du cette ville par artifice.

L an 582 , Contran Boson en Austrasie , le patrice
Mommole en Bourgogne, et le duc Didier en Neus-
trie , conspirent pour se donner un nouveau maître.
îls jettent les yeux sur Condovalde , ou Gondebnud

,

qui se disait fils de Clotaire, mais que ce prince
n'avait pas voulu reconnaître. 11 parait néanmoins
qu'il était son fils naturel. Condovalde s'était retiré

à Consiantinople. Gouirau ^^osoa va le chercha- et

CHILPERIC.

L'an 5Sci , le royauins
de Soissons est affligé

d'ime maladie éj)idémi-

que. Chilpéric en est

attaqué et en relève; mais
incontinent Dagobert et

Chlodobert, deux fils qu'il

avait de Frédégondc
,

tombent dangereusement;

malades. Chilpéric
,
pour

r.ppaiser le ciel
,
jette au

feu
,

par le cou'^eil de
Frédégonde, les livres des

impôts qu'il levait tyran-

iiiquementsurleshommes
libres comme sur les serfs.

Ce sacrifice ne sauve ))as

les enfants; ils meurent.
Furieuse de leur perte

,

Frédégonde s'en prend Ji

Clovis , son beau - fils ,

qu'elle fait périr avec Au-
dovère, sa mère ÇGiéqor.
Juron, ). Basine , fille

d'Audovère , est confinée

à Sainte Croijf de Poi-
tiers.

L'an 53 1 , Chilpéric
enlève plusieurs villes à

Contran , contre lequel il

s'était ligué avec Childe-
bert.

L'an 582 , Chiip'rie
ïornii le dessein de faire

une irruption dans le

royaume de Contran , ce

en est détourné par le

conseil dt; gens sages. Il

lai natt un fi's ; et à l'oc-

casion de cette nabsance,
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GONTRâN. CHILDEBERT.

l'amène ix Marseille. Monimole et Didier , h son
arrivée , se déclarent pour lui , mais le dernier moins
ouvertement. De Marseille il se rend h Avignon , et

(Je \l\ se retire dans une île adjacente h la Provence
,

où il reste jusqu'à la mort de Cliilperic.

L'an 583 , les ducs 13e-

rulfc, Didier et Bladaste,

gt'iK'riuix de Clùlpéric
,

aititquent le Berruiers ,

sujets de Contran. Ceux-
ci battent Didier ;< Châ-
teau - Meillan ; Gontian
taille Cl) pièces l'armée de

CLilpéric près de J\Je!un:

ils l'ont ensuite la paix.

L'an 584 ' Contran ac-

corde Hussi la paix à son

neveu Childcbert, ei pour

la rendre durable , i! lui

cède la moitié de la ville

de Marseille ; mais la dis-

corde renait bientôt entre

cnx à l'occasion de la mort

du roi Cliilperic , arrivée

cette année. Cliilperic ne

laissant qu'un fils mineur,

1,1 régence du royaume de

L'an 583 , Chiidebcri
députe Gilles, évtqnc de
Reims , vers son oncle

Chiipéric, pour renou-
veler l'alliance avec lui.

Gondulfe fait lever le

siège d'Avignon à Con-
tran Boson

,
qui

,
pour

f;iire sa paix avec le roi

Contran, après avoir tenu

le j);irti de Condovalde
,

avait promis d-.- lui livrer

le général Mommole , re-

tiré dans cette place.

L'an 584, Childcbert,
sur la nouvelle de la mort
de Cliilperic, .se bâte de
venir à Paris , et y arrive

peu de jours après Con-
tran ; mais les Parisiens

refusent de le recevoir. Il

etivoie des ambassadeurs

à Contran dont ils sont

mal accueillis ; il en en-

voie d'autres, et lui <le-

mande frédégonde pour

Soissons fut donnée 'd la faire punir. La même
Contran, qui vintpromp- année, il mène en Italie

ClULPERIC.

il fait ouvrir les prisons
,

et donne la liberté aux
prisonniers. Cefils nommé
Tliierri an b.iplême qu'il

reçut le jour de Pâques

583 , mourut l'année sui-

vante.

L'an 58-'5 , Cliilperic
,

après avoir fait un traité

avec Cliildeberl, se rend

h Melun à la tète de son

aruiée-, il est défait par

Contran, et demande la

paix
,
qu'il obtient.

tenient à Paris avec une

armée. Il corrigea tout le

mal que Chiipéric avait
|

f lit , et ordonna a Frédé-
i

gonde de se reliicr h

Ruei!. Etant de retour h

une armée contre les

Lombards, à la sollicita-

tion de l'empereur Mau-
rice

,
qui lui avait envoyé

cinquante mille sous d'or

pour cette expédition.

(^hàlons - sur - Saône , il
, Les Lombards, à son ar

fait une recherche exacte i rivée, se renferment dans

des auteurs de !a mort de I leurs villes. Après avoir

Chiipéric. I fait le dégât dans la cam-

I
pagne, il se laisse gagner

par les magnifiques présents qu'Auiharis , roi des

Lombards, lui envoie sous promesse de les continuer

par forme de tribut, fait la paix avec lui, et se relire

enrichi de l'or des Lombards et des Grecs

L'an 58/(,Frédégond",

attribuant à des maléfices

la mort de son fils , fait

brûler plusieurs femmes
qu'elle accusait de magie,

et en fait attacher d'au-

tres sur la roue après leur

avoir fait casser les os.

La même année , le

premier septembre, Chii-

péric envoie sa lilie Ri-

goathe en Espagne, pour

épouser le roi Récarèdc.

Etantvenu quelqucsjours

après à Chelles , il y est

assassiné au retour de la

chasse , en dcscendiint de
cheval. Son corps fut en-

terré dans l'église de S.

Vincent à Paris ; ses tré-

sors furent déposés entre

les mains du roi Childc-

bert , et la régence de son

royaume donnée au roi

Contran. Chilp('ric est

appelé, par Créyoiie de

Tours , le i^'e; an et !'/ie-

iO('e de la Er.ince. Ce
prince , au rappoi t de cet

historien et d'Aimoin , voulut introduire quatre

nouvelles lettres dans l'alphabet. Les savants sont

pariagés suj; les fijjurcs et les sons tic ces Iturts.
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CLOTAIRE If,

L'an 585 , le roi Con-
tran , invilé de venir à

p.iris pour tenir Clotaire

stir les fouis de baptême
,

s'vreiid: on lui Icvc leE

sr>iipc.ons qu'il avait sur

Ix naissance de ce jcuuc

prince ( Clotaire ne lut

pas pour lors baptisé, ce

ne fui que l'an 5ç)l ).

G O NT R A N
,

CHILDEBERT,
KOI d'oRLÉAKS roi de METZ

ET DE BOURGOGNE. OU d'aUSTRASIE.

L'an 585 , Cliildebert,

après la mort de Wanda-
len , son gouverneur , est

déclaré niajcur , "a Vù-^c de

quinze ans. par Gonir;;ra,

son oncle, qui lui niel un
javelot dans la main , et

le présente au peuple pour
lui faire connaître qu'il

esl en élat de k'défen(irc.

Contran le déclare en
mcmc tems son bériiier.

Peu de tems a[)rcs il sur-

vient du nouveaux trou-

bles entre les deux rois
;

mais ils sont appaisés par

les sages avis que Cré-
p;oire de Tours donne à

l'un et fi l'autre.

La même année , on la

suivante, Childebert re-

tourne en Italie pour sa-

tisfaire l'empereur qui lui

redemandait son argent. Celte seconde expédi-

tion n'eutaucun succèspar l'habileté d'Auiharis.

Les partisans de Condovalde ne l'avaient pas

abandonné. S'étant rassemblés, ils le tirent de sa

letrLiite, lui forment une armée, elle proclament roi

à Firives -la-Gaillarde, en Lituosin. Il fait des progrès

r.'pides et pousse ses conquêtes jusqu'aux Pjrénées.

Mais bientôt Contran et Cliildebert , ayant réuni

leurs forces, arrêtent ses progrès _- ssiégé dans Com-
iningcs par Leudégesi'e, il est trahi par Mommole

,

fi promoteur de son élévation, livré à ses ennemis ei

uns à mort. Contran fait périr Mommole lui-même
avec Sagittaire et d'autres complices de sa révolte

Dans la dépouille de Mommole il se trouva trois cent

quarante marcs de vaisselle d'argent. Contran la fait

briser pour en faire des aumônes, et ne se réserve

que deux pl.its , disant que c'était assez pour le ser-

vice de sa table. Contran voulant venger la mort de
S. Herrnenégilde et d'fng<indc, sa femme, morts tous

deux pour la foi l'an 585 , flermenégilde par le fer
,

Jngonde par les njau vais traitements et par l'exil en

.Afrique , envoie une armée en Espagne contre le roi

I euvigilde , auteur de ces cruautés. Ses généraux
n'ayant pas bien fait leur devoir, il les ra[)p(.'!Ie, et

envoie pour les remplacer , l'an 586, le duc Leudé-
^esile avec Nicétius, duc d'Auvergne. Au bruit de
l'approche de ces deux grands capitaines, Récarèdc

ROI DE SOISSONS.

Clotaire IT , fi!s de
Cliiipéric, était-! peine

âgé de quatre mois à la

n;ort de son père. Les
grands du royaume, après

avoir fait jurer Frédé-

gonde qu'il était vraiment
le fils de Cliiipéric, obli-

gent les villes qii avaient

appartenu à ce prince de
prêter serment de fidélité

à cet en fan t. Frédégonde,
qui exerçait en quelque
sorte la régence avec Con-
tran dont elle secoua bien-

tôi le joug, envoie Cuppa
a Toulouse pour ramener
sa fille Rigonthe que le

duc Didier , sur la nou-
velle de la mort de Cliii-

péric, avaii dépouillée de
tous ses trésors et mise en
prison.

La même année, FréJé-

gonde envoie deux de ses

domestiques h Soissons

pour assassiner Cliilde-

bert ; ils sont arrêtés, c6

on leur fait souffrir d'hor-

riblessupplices. Elle avait

envoyé l'année précédente

un clerc pour tuer Brune-

haut. Cet assassin ayant

ma.'iqné son coup, et lui

ayani été renvoyé , elle

lui fait couper les pieds

et les mains pour le punir

de sa maladres:e.

L'an 5S5, Frédégondc,
intrépide dans le crime

,

forme contre Cliildebert

unenonvelle conspiration

dans laquelle elle fait en-

trer les ducs Rauchingue,
Uision et Berteflède. La
trame est découverte

;

mais ceux qui l'avaient

ourdie étant trop puis-

sants pour être jugés dans

les formes j on prend usi
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se retire , et Leuvigllfle envoie des ambassadeurs à
Contran pour lui demander la paix. Ce prince les

congédie sans leur ritii promettre. Leiivigiidc envoie
une seconde ambassade qui ne lut pas mieux ac-
cueillie.

expédient plus court
,

(]Uoi'-jUe moins légal
,

pour les punir. Raucliin-
gue est assassine' en sortant
de la chambre du roi , oii

il avait été appelé sous
prétexte de l'entretenir de cjuclques affaires impor-
tantes; UrsioH attaqué dans un vieux château oii

il s'était réfugié, meurt en s'y défendant les arrats

à la main; Berttflède est assassiné dans l'église de
Verdun oii il sc tenait renfermé comme dans un asile

inviolable. Gilles, évéque de Reims, prélat intri-
gant, était aussi du complot; mais il vint à bout, par
SCS sonples>es, d'éviter le châtiment qu'il méritait
(Gidgor, Turon. , L. vin, c. 22 3.

L'auSS/, Contran re-

jette une 3*^ andj;issade en-
voyée par Récarcde, snc-

ccsseur de Leuvigilde- Ce
iiQuveau roi , qui avait

embrassé la foi catholi-

que , ne s'attendait p»s à

un pareil refus. 11 croyait,

non sans raison . qu'un
roi pieux comme Contran
sc ferait un devoir d'ac-
corder son amitié à un
j)rince qui s'empressait

tie la rechercher, et qui
éiait uni avec lui par la

profession d'une même
loi. Les mûmes ambassa-

Ueuis yoni trouver Chil-

L'aa 586 , il naît an

roi Chiidebert im liis qui

est tenu sur les fonts par

le S. évèque de Trêves
,

]\îagneric , et nommé
Theodebert. A l'occasion

de la naissance de ce fils

Chiidebert reçoit nneam-
bassade du roi Contran

,

avec de grands présents.

L'an 587 , il naît à

Chiidebert un second fils

que le S. évèque de Ca-
vaillon , Veranns, tient

sur les fonts sacrés , et

auquel il donne le nom de
Tliierri, ou Théodoric.
Chiidebert reçoit à ce

sujet nne nouvelle ambas-
sade de la part du roi

Contran, qui lui donne
un rendez-vous a Andelot
dans le diocèse de Lan-
gres , à l'extrémité de la

Bourgogne. Lesdeiix rois,

s'y étant rendus avec la

reine Brunehaut , se don-

nent réciproquement ton-

L'an 586 (et non Sgo)
Frédégonde fait assassi-

ner
, le jour de Pâques

(14 avril). Prétextât, évè-

que de Rouen. Le crime
de ce prélat, aux yeux de
Frédégonde, était d'avoir
donné la bénédiction nup-
tiale il Mérovée et Brune-
haut. Chilpéric l'avait fait

déposer pour ce sujet au
concile de Paris en St-.
Mais Frédégonde '

Je

voyant depuis rétabli sur
son siège , prit cela pour
un affront qu'elle lava
dans son sang.

L'an 587, Frédégonde
envoie des ambassadeurs
à Contran pour le tuer.

Un homme, apnsté par
eux pour faire le coup
dans l'église, lorsque le

roi viendrait h matines
,

est surpris et avoue le

complot. Les ambassa-
deurs soat euvoyés eu
exii.
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(li'bcrt, et font alliance

nvi'C lui an nom de leur

maître.

lesles marques de ramitié

la ]ilus sincère, renou-
vellent et confirment

leurs anciennes conven-
tions , et font nn nouveau traité de paix , daté du a8 no-
vembre (^87}. Par un des articles de ce traité, il fut convenu
que les sujets respectifs des deux princes jouiraient paisiblement des

biens qu'ils avaient reçus de la libéralité des rois précédents jusqu'à

la mort du roi Clotaire I, et que ceux qui eu avaient été privés y
seraient rétablis: De eo qiiod permiinifîcentias ])rœcedenliiim Regunt
unusqnisqua iisque ad îransiliun gloriosœ ntemoriœ l.htolharii Hegis
possedit, ciim securitate possideat, et quod exindefidelibus personis

ahlnimn est , de prœsenti reciplat (^Gre'gor Tiiron. L. ix , c.^o). Ou a

voulu conclure de laque les bénéfices dès-lors furent déclarés perpétuels

et irrévocables. Cela est si peu vr.ii que cinq lignes après les paroles

citées il est di : iHoc eliam addi placnit pactioni, ut si qua pars prœ-
sentia sub quacumque callidilale , tempo reqiiocuniqite transceiuleril,

omnia hei^eficia^ tain repromissa quarn inprœscnti conlata, ainltiat. Il

faut cependant convenir que par ce même traité les reines Bruaehaut,
mère de Cliildebert ; Faileube, sa femme ; et Ciodoswinde , sœur de

ce prince, sont non seulement maintenues dans la jouissance de leurs

apanasîes , mais encore autorisées à disposer en laveur de qui bon
leur semblera , d'une partie des terres fiscales dont ils sont composés ,

de manière que ces concessions demeurent fixes et stables h perpétuité,

sans que jamais ou puisse y donner atteinte : Ut si qiiid de agris fis-

calibiis vel speciehus... pro arbitrii sui volitnlale facere aut cuiqnnm
confene vnlneiint, fixa stabititate in perpetuunt conseri'eiuv , nec a
quibuscumque voliinlas illarwn ullo tempore con\'eUatnr. On voit

par la le pouvoir qu'avaient alors nos rois d'aliéner
,
quand ils le

jugeaient à propos, leur domaine h perpétuité. Mais ils ne préten-

daient point l'exercer eu donnant des terres eu béuélice.

L'an 583 , Contran
,

piqué conae Cliildebert

de ce qu'il avait reçu

l'ambassade de Récarède ,

et fait alliance avec ce

prince, est sur le point

de rompre avec lui ; mais

i! estappaisé par Grégoire

de Tours; et s'éiant fait

lire le traité d'Andclot, il

promet , avec seinient
,

de l'observer inviolable

-

nient : il n'y eut pins
,

denuis cette année , au-

cune rupture entre Gon-
trau et Cliildebert ; au

contraire , ils vécurent

toujours depuis dans une

éiroile union, ii quelques

L'an 588 , Auiliaris
,

roi des Loiubaras , en-
voie demander à Cliilde-

bert , sa sœur , Ciodos-

winde en mariage, et

l'obtient ; mais comme
dans le même tems il ar-

rive des ambassadeurs de
Récarède , roi d'Espagne,

pour faire la demande de
la même princesse, il re-

lire sa parole- Apprenant
ensuite que Contran est

irrité contre lui de l'al-

liance qu'il avait faite

avec l'Espagne, il lui en-

voie Grégoire, évéquede
Tours, pour l'appaiscr.

Le uiariaçe de Clodcs-
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soupçons près de la part

de Gontran, mais (|ui ue

durèrent pas.

L'an 589, Contran en-

voie une arnice dans la

Sepiinianie couirc les

Coths ; elle e>t lailU'e en
pièces, et pi-rit par la

mauvaise conduile de

Contran- Boson
,
qui la

commandait.
Le roi Goniran, chas-

sant dans la (ont de Vos-

ge , s'apercoii tjMon y a

tué un huifle. Le garde-

chasse accuse Chandon
,

chambellan du piince
,

d'avoir fait le coup. Con-
tran oblige Chandon à se

justifier par le duel. Le
forestier ci le champion
du clianibcllan s'entre-

tuent. Chandon
,
que la

mort de son chaïupion

déclarait coupable , sui-

vant le préjugé du tems ,

est attaché h un poteau et

lapidé : barbarie et viola-

tion manifeste de la loi

salique qui ne condamne
qu'à une composnion
pour le cas ou Chaudon
était, tombé I

L'an Ego, Contran fait

marcher une armée con-

tre les Bretons
, qui dé-

solaient les pays i\ an lais

et Rennois. Jl se donne
im combat entre les Bre-

tons ei les Francs , ou le

capitaine Beppolcuc est

tué par les Bteions.

L'an 589, CrodieWe,
fille du roi Chéieberi , ci
Basinc, fille de (lii péric,

toutes deux religieuses â
.Sainte Croix de foiiicrs,

se révoltent contre leur

abbes'-e, Leubouère , sor-

tent de leur monastère, et

vont trouver les rois leurs

parents. Cette aif'aire eut
des suites (Voy les con-
ciles de Poitiers et de
Metz , tenus en Sgo ).

windc, avec Récarède
,

tut rompu.

L'an 58<) , Childehcrt

entre
,
pour la liolslème

fois, en Italie , oii il est

complètement battu par

le roi Authaiis.

Floreutiin, maire de

la maison de Childeberl,

vient de la part de son

maître avec d'autres olfi-

ciers en Poitou [)our tra-

vailler -A un nouveau ca-

dastre. Après avoir sou-

lagé le pauvre peuj)le

qu'écrasait le fardeau de
l'imposition trop inéga-

lement répartie, les coni-

missaiies établissent un
tribut p ibhc sur ceux qui

pouvaient le porter, c'est-

à-dire sur les Caulois ;

car les Francs
,

par Je

droit de leur naissance
,

jouissaient de rinummilc.
De Poitiers ils passent à

Tours pour y faire la

même o|)érai]oo. Mais
l'évèque et les habitants de Tours s'y opposent ,

alléguant les franchises que ( lotairc et ChanberL
leur ont ;iccordées par respect pour S Martin.

La même année, Chiidebert envoie trois ambas-
sadeurs à l'empereur Maurice , qui était alors à Car-»

thage. Un de leurs domestiques vole un mairhand
dans la ville, et le tue. Le peuple se jette sur les

ambassadeurs qui sont ruis en pièces. L'empereur
Maurice fit satisfaction, l'année suivante, au roi

d'Austràsie, sur ce massacre.

L'an 590, Chiidebert, '»

pour réparer le mauvais
succès de la préced nte

campagne, envnie contre
les Lombards deux corps

d'armée , dont l'un ,

commandé par le duc
Andoalde, n'osa ni laire

de siège ni livrer de bataille; l'autre, corrmantîé
par Cedin, prit queltjiies places dans le Trcutln et se

relira avec quelques dépouilles; ce qui uc compensa
pas les pertes que les maladies lui avaient occasiou-
Jiécs.

V.
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L'an 5f]i , Gonlran
,

Sn%'itc par Fri'clégondt- de

venir h Paris tenir sur

les fonts de baplOrae Clo-

tairc II , s'y n^nd , et

prcsenie l'enlant qui Cit

bapiist'.

L'an 593 , Contran
meurt le -jS mars, arc

d'environ Go ans , après

iin repue de 33 ans (Voy.
les rois de Bourgogne ).

Ses femmes furent \ ÉnÉ-
BAKDE , qu'on tient n'a-

•voir été que concidjiue
,

Marcatkude , qu'il ré-

pudia, etAusrr.ÊGiLDE.
Ce prince était adoré de

ses sujets qui ne rappe-
laient que notre ion roi

Gontran. t)uand il arri-

"vait h Orléans, le peuple

allai t au devant de lui avec

des bannières , en criant

Vive le Roi. L'n lui

donnant le titre de ^aint,

d'après quelques martv-
rologes , il faut supposer

qu'il a effacé par une
grande pénitence les fau-

tes énormes que l'histoire

lui reproche.

La même année, Gilles, évêque de Reims, oubliant

le pardon que C hildebcri lui avait accordé, complote

avec le connétable Siiijcgisiie , le grand référendaire

Gallus, ei Sepiiinine, gouvernante des cnlants de
ce monarque, pour l'engager à répudier la rcirie

Faileube, sa fennne , et chasser la reine Brunehaui;
avec la résolution de l'empoisonner lui-même •'i l'on

ne pouvait obtenir de lui ces deux articles. Il y a

tout lieu de cio're que Frédégonde avait part à cette

intrigue bien digne d'elle. Quoi qu'il en soit, le

secret ayant été éventé, le connétable et le référen-

daire soni privés de leurs charges et de leurs biens-, la

gouvernante , convaincue d'ailleurs d'avoir fait sur

son mari l'essai du poison qu'elle préparait au roi ,

estniarquée d'un fer rouge au front, etl'évequedéféré

au concile de MlIz qui le déposa,

L'an 598, Childebert 1 L'an Sg^ , Cloiaircest

succède à Gontran , son attaqué par Vintrion ,

oncle et son père d'adop- duc de Champagne. Fré-

tion , dans les royaumes ' dégonde , avant le com -

d'Orléans et de Bourgo- 1 bat , harangue ses soldats,

gne et dans nne partie ! tenant son fils entre ses

de Paris. Non content de ! bras ; elle use d'un stra-

cette riche succession , il
' tagème singulier pour en

envoie le duc Vintrion , j
imposer à l'eunemi. Le

avec Gonrioalde
,

pour ! heu oii se donna la ba-
s'emparer des états de! taille est Droissy (en latin

Cioiaire, son cousin. Ba-! Truccia ^> dans le Sois-

laille de Droissv , dans le' sonnais. Il y eut un grand
Soissonnais, ou Vintrion' caro:igede part et d'antre,

est défait par nn strata- On fait éiat de trente

niîile hommes tués

côté des Ausirasiens.

dugéme de Landri , maire
du palais de Clotaire.

Tassillou est créé roi de
Bavière par Childebert.

L'an 594 , les Varnes , dont la demeure était sur les

bords de la mer Germanique , vers l'ancienne embou-
chure du Rhin, excités par les émissaires de Frédé-
gonde , font irruption sur les terres d'Austrasie.

Childebert marche contre eux, les bal, et leur fait

essuyer une si gr.mde perte, que depuis celte épotjue
ils ne figurent plus dans l'hisioire.

L'an 595 , ordonnance de Childebert
,
publiée dans

le champ de Mars, près de Cologne, la 20^ année de
ce prince, le -28 février. Elle est comprise en 1 5 arti-

cles , dont le premier porte que qu confine aura tué
tin autre niédiammeni et sans raison, soit puni de
mort, sans qu'il puisse se racheter par aucune com-
posilion (^Baluze Capit., T. l,col. 18.) C'est qu'or-
dinairemeiit, suivant la loi des Francs, le meurtrier
rachetait sa vie e.n composant pour nue somme avec
les parents de celui qu'il avait lue. D. Byuquec place
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THTERRI II,

ou THEODORTC
,

£01 d'orlkans et de
BOUr.GOGNE.

696. T H 1 E R R I , on
Théodoric , second fils

de Cliil<lebcrt , àgc de

9 ans, snccède à son pèïe

l'aa 596, et a le royaume
de Contran , c'est-î»-divc

d'Orléans et de Bonr- sideace à Metz
t;;ogne. Il choisit Orlc'ausl

pour sa demeure. 1

cette ordonnance en 532, et l'aiiribneh CliildcberiT.
Mais ce prince n'était point niahre de Co'ogne d'oii

elle est datée, et n'était point en Alk-ningue eu .iSa.

Le décret de Childcbert , daté de l'an SgS , est

composé de plusieurs lois faites en différentes années
au cliamp de Mars. La première est du champ de
Mars tenu à AnHernac en Ô89; la -x^ est de celui

de Maétricht en 5i)0-, la 3^ est de l'an ^91. Les sui-
vanies snni du champ de Mars tenu a Cologne en 5q2.
Celle qui réforme la loi de la Chrenechrude ou dit

bnlon blanc, doit être de l'an Sq^ ou 5.)4 » si elle

n est pas ducham|î de l\ïars tenu à Cologne en SgS,
dans lequel fui rédiijé le décret avec son préambule.

L''an 596, Childebf.Tt meurt empoi-onné, comme
l'on croit, dans la -iô* année de sou âge, et la ao^ de
son règne. I! laissa de la reine Failf.ube ou Faldu-
BRADE, son épouse, morte, dit-on, le même jour

que lui , deux fils (jui sont mis en posse.sion d»
ses états , et une fille nommés ThcuJelane.

THEODEBERTII,

Eoi d'acstrasie.

596. Théodebert
l'a 'né des i'ils de Childc-

bert, àqé de 10 ans , snc-

cède à son père , a
,
pour

son partage le royaume
d'Austrasie , et fait sa ré-

Brnnehaul administra les deux royaumes en qualité de régente pendant la

minorité de ses peiits-iils. Cette princesse et Frédégondc n'avaut plus personne
au-dessus d'elles pour les contenir, déploient toute leur inimitié réciproque

«t cherchent à envahir l'une sur l'autre. La régente de Neustrie ayant fait ses

préparatifs aussitôt après ia mort de Childebert , se jette a la tète de ses troupes

daus le Parisis, oîi elle s'empare de plusieurs places qui appartenaient à la

couronne d'Austrasie. Brunehaut lève ^ la hâte une armée avec laquelle elle

marche, accompagnée de ses petits-fils, cou lie sa rivale et Clotaire son fils.

Ou en vient aux mains dans la plaine du lieu dit Lafju ^en latin Lencofaitm)
près de Chavigiion, entre Laon et S<nssons. La bataille lut sanglante, et la vic-

toire se déclara pour Clotaire.

L'an 599 , Thierrl

donne retraite h la reine

Brunehant , son aïeule,

chassée d'Austrasie. Celte

L'an 598 , Brunehant
fait périr le duc Vintrion

,

père (le sainte (ilossinde.

L'au 599 , Théodebert,

t>riucesseluipeïsaadc que
|
par le conseil des grands

L'an 597 , on, selon la

P. Pagi , i'an 698 , Frédé-

gonde meurt à Paris, prin-

cesse mémorable à jamais

par sts vices et par ses
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Théoflubcrt n'est point
San (rèrc. maislj fils d'un
jardinier. Thiernse livre

aveuglement à ses con-
seils, et fait en coii>,e-

qucnce beaucoup de mal.

d'Auscrasie , chasse la

r(?ine Bninchaut , son

aïeule. Elle fut tel'ement

.ibandonnée , dit un an-

cien, que, s'ctant trouvée

>enie au milieu du la cam-

pagne , elle n'.iurrtit su

(jue devenir sans un
nauvre liouimc qui la re-

connut, et la conduisit b.

la cour de Thierri.

L'an 600 , Thierri et Théodebert taillent en pièces

rarnice de Cloiaire sur la rivière d'Orvaiine
,
près du

village de Dormeilles, à deux lieues de Moret, s'em-

parent ensuite de la partie du Gàliuais qui borde la

Seine, et !-'arrètent à Essone.
L'an 602 , Thierri et Théodebert subjuguent les

Gascons , et les rendent tributaires.

L'an 604 , Thierri
envoie Berihoalde, maire
dn pa'aii. pour lever des

inipÔLs,- il esiin'jniété par

Mérovte. fiU de Cloiaire,

et le maire f^anclri, qui

l'obligent à.<e retirer dans
Orléans oii ils !'a^siègent.

Tnierri marche contre
Mérovée et Landri : on
en vient aux mains près

du ruisseau d'Iitampes;
Berthoalde, qui était sorii

d'Orléans pi ur joindre

l'armée de Bourtjognc,
est tué ilans l'action , Mé-
rovée pris, et Landri niis

en fuite. Thierri enrre

ensuite victorieux dans

Paris. U ae poussapas plus

L'an 60/j , Théodebert
' se joint h son frère

Tlii. rri contre Clotaire ;

il se donne une bataille

où il y eut beaucou;» de

I

sang répandu de part et

d'autre. Théodebert fait

1
à ( !ompiègne un traité de

! paix a. ec Clotaire : il ac-

corde en mariage sa fîile

h Ailaloalde ,
qui est as>o-

'. ciéau royaume des Lom-
batd- Les Francsis et les

i Lombards se jurent une

paix inviolable-

qualités héroïques. Une
preuve de son habileté

dans l'art de régner , c'est

que , tonte décriée qu'elle

était par ses mœurs et

son caractère
,

jamais il

ne s'é'eva de sédition

contre elle pendant soa

gouvernement. Ele fut

inhumée dans l'église cîa

S. Vincent, aujourd'hui de

S. Germai n-des Prés, au-

près de son époux.

L'an 600 , Clotaire est

déf it par les rois Théo-
debert et Thierri, d.ms

le Galiiiais, et n'écliappe

que par la fuite. Il se

sauve d'abord à Paris , et

de là dans la forêt d'Are-
launo, aujoud'hni Fon-
tainebleau. EnUn crai-

gnant de tout perdre, il

fait avec Thierri et Théo-
debert \n\ traité par le-

quel il cède au premier
tout ce qu'il ;>' ssède en-
tre la Seine, la Loire et

l'Océan; et au second le

duché de Dentelen, situé

entre la Seine , l'Oise,

l'Aisne et l'Océan.

L'an 60^ , • lotaire en-
voie son fîis Mérovée, et

Landri, maire du palais,

avic une armée, contre
Rerthnaldc, maire du pa-

lais de Thierri , et enva-
hit une partie de son
royaume. Thierri marche
contre 1 armée n<Mistnen-

ne, et l'avant rencontrée

prè< d'Etc'impes, la charge
avec tant d^- vigueur, que
Landri prcml honteuse-.

ment la fuite , laissant

Mérovée au pouvoir de
son ennemi. Thierri le

rend ensuite h son père,

avec lequel il fait la paix.
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loin ses avantages , et con-

SL-mit h la paix que Llo-

taire lui deraantla.

L'an 6o5 , Proiude
,

établi maire du palais par

Thierri suivant les inten-

tions de Brunehaut dont

il était l'amant , marche
avec ce prince contre

L'an 6o5 , Theodeberl
redemande à son frère

l'Albace, le Suntgau et le

Tnrgaw, qui avaient fait

partie au'.refois du royau-

me d'Austrasie , et que
Théodebert , son frère , i

Cliildcbert en avait dt'ia

qui lui disputait l''Msace. chés pour les joindre au

Les grands de Bourgogne,
|
royaume de Bourgogne,

arrivés en Australie, sou-
;

Ils se mettent en campa-
lèvent l'armée contre ce gne, chacun de leur côté,

ministrequ'ilshaïssaient. et sont près d'en venir

Pes soldats furieux le aux mains; mais la mort
poursuivent et lepoignar- de Protade , maire de

dent dans la tente du roi. < Thierri , et le principal

Ce meurtre ne resta pas ' instigateur de la guerre,

impuni. Mais il procura et la punition de ses meur-
une réconciliation on du ' triers , suspendent pour
moins une suspension quelque tems les hosli-

d'armes entre les deux ! lités.

frères. Frotade fut rem- '

plicé par Claude, gaulois de nation. Thîerti , la

douzième année de son règne, suivant Aimoin, par

conséquent l'an 607 (et non pas 6'»8, comme on l'a

dit ri devant d'après M. Baillet), fait lapider S. Di-
dier, évOqne de Vienne , à l'insiigation de Brnnehaut

qui se croyait notée dans les remontrances qu'il

faisait îi ce prince sur les désordres de sa vie

L'an 608 Thierri ren-

voie à Vitteric, ou Bet-

teric, roi d'Espagne > sa

fille Ennenberge, qu'il

avait deraan(l<-c en ma-

L'an 608. Théodebert

recoi t les ambassadeurs de

Cloiaire et de Vitteric ,

roi d'Espagne , et envoie

son ambas-adeur particu-

riage, et qui lui avait été lier avec eux vers Agon
,

envoyée l'année précé-

dente. Vi'.teric, piqué de

cet affiont, en vent avoir

raison, et tâche d'attirer

h son pani les rois Clo-

taiie et Théodebert, avec

Agon , nu Agilulphe, roi

des Lombards, pour faire

la guerre à Thierri

L'an G09 , Thierri
,

excité pi»r la reine Brn-

nehaut , chasse de son

monastère de Luxeu
,

S. Colomban ,
pour le

punir des remontrances

on Agilnlpbe , roi des

Lombards, pour conclure

ensendjie une quadruple

alliance contre Thierri.

Mais ce grand projet n'eut

aucune suite.

L'an , 608 , Cloiaîre

reçoit une ambassade de

Vitteric, roi d'Espagne,

à laquelle il joint son

ambassadeur, pour aller

trouver Théodebert, et le

solliciter à se joindre à

eux contre Thierri.
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Ïu'il ne cessait de lui

lire sur le clt'rt'gîemenl

de sa conduite. La liberté'

avec laquelle ce saint par-

lait au roi et à son aïeule,

trouverait peu d'appro-
bateurs aujourd'hui , et

moins encore d'imita-
teurs.

L'an 6io , Théodebcrt , qui ne cessait de réclamer
l'Alsace, se jette dans cette province , et, les armes à

la main, demande a Thierri d'en passer par la

ckcision des seigneurs. Thiv-rri, par le conseil de
Brunchaut, y consent. On marque le cliiteau de Sa
loissa , aujourd'hui Seltz, entre Sirashourg et Sa-
verne

, pour le lieu de la conférence, et les deux
princes jurent de n'y amener chacun tout au plus que
jo mille hommes. Le roi de Bourgogne s'y rend au
jour indique avec une suite peu nombreuse. Mais h

j)eineest-ou entre' en pourpiiricr, cju'il se voit envi-

J'Onné d'une armre inuonibinbic d'austrasiens L'Al-
sace ne fut plus alors un sujet de dispute. Thicrri
pour se tirer du mauvais pas oii il s'est engagé, la

cède k son frère sans aucune difficulté.

Tlîierri, derciour chez i Théodebert , irrité des
lui, la rage dans le coeur,

j

hauteurs de Bilichildf, ,

apprend pour surcroît de ' sa femme, qui avait oublié

désagréments que les Aile- l'esclavage d'où il l'avait

riands voisins du Rhin tirée, la poii;nar le pour
viennent de taire irnip- épouser THÉonncHiLDE,
tion dans la Bourgogne dont ou igtiorc la nais-

transjurane. Il envoie sance.

contre eux les comtes
Herpin et Abbelin

,
qui 1

sont fléfaits. i

L'an 612, Thicrri, qui depuis l'abandon forcé

qu il avait fait de l'ANacc à son fière s'occupait des

moyensdela recouvrer , déclare 'e nomeau la guerri'

h Théodebeii. Lts deux arni<-cs s'éiani rencontrées

dans la p'ame de Ton! , on en viml b une bataille, oii

Thieiri vainqueur , après un grand carnage dc>

Austrasieiis , mit en fuite son frère qu'il pou'suivii

i'usqu'à Colo:4iie. Relire au-deih du IJhiu , Théoiie-

)ert ne tarda j)as h lever une autre année coinpo ée de

saxons et de thuringiens, avec hupielle d viti

camper à Tolbiac. Thierri , qui l'y attendait de piei!

ferme, gagne «ncore la bataille qu'il lui préseni<

.

Mais la victoire y fut long-teins disputée, et la

Juèiée dura plusieurs heures sans qu'on reculât de pan
ni d'autre. Frédegaire raconte qu'a[)rès la di faite,

on voyait des bataillons entiers de corps morts gar-

diuit encore leurs raug^, et si serrés les nas contre les

CLOTAIRE H,

L'an 6 1 0, S. Colomban,
chassé de son monastère

par Thierri ,
qu'il repre-

nait de ses inipudieités ,

va trouver Cloiaire dont

il est bien reçu. 11 lui pré-

lit que dans l'espace de
rois ans , Thierri et

Théodebert périront avec

leur race, et qu'il régnera

•>ur toute la irancc.

L'an 612, CI taire
,

voyant Thierri victo-

rieux lie Théodebert , s*

remet en possession du
duché de Denielcn , con-

formément an traité que
Thierri avait fait avec lui

i'aunéi prec(-deiite, pour
"engager de ne point se

".lèler de la guerre qu'it

voulaiifaireàson frère.
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antres , que plnsicnrs l'iaieat debout comme s'ils

avaieiU éié encore vivants. Le vainqueur s'étunt mis
nux trousses îles inyartls, jonchit de leurs cadavres la

roule depuis Todjiac jusqu'à CoiOi^ne , ou il s'arrêta

pour piller les trésors de son frère. De-là il envoya
sou cîiatiibLlIan Birtaire après ce prince qui s'ciait

encore sauvé au-dela du Rhin. Il fn «aieiniei auienc

h Thii'rri
,
qui, aprê5 S'avoir d('-pouiIle des orneiiieius

royaux, le fit conduire h Cliàlons-sur-Saône , oii

la reirie Krnm.liaui lui fit d'abord couper les cheveux

en sii^iie de dcj^radation , et peu de leuis après le fit

luourir h l'âge de Q7 ans. 11 avait eu de ses deux
feruuK'S quatre fils, dont l'idné, noiume' Sigebert

,

est rtganle' par quelques- uns comme la tige de

l'ancienne maison de Habsbourg. On ignore la des-

tinée des deux suivants , Contran et Loihaire.

BIcrovée, le 4^, eut la tête brisée contre une pierre par

ordre de Thierii , suivant Frédegaire ^C'/i/\ , c 28. j.

THIERRI , ÎIOI DK BOUr.GOGNE

ET d'aUSTRASIE.

L'an 6i2, Thierri ayant en
son pouvoir la personne de
Tliëodebert , son frère , se rend
maître sans difficulté' du royau-

me d'Austrasie
,

qu'il re'iuiit à

celui de Bourgogne. Parmi
les enfants de The'odebert, qui

lui ftirent ainene's , se trouvait

une fille dont il devint , dit-on

amoureux et qu'il voulut e'pou-

ser. Brunebaut tâche de l'en

détourner , en lui disant qu'il

Dc peut e'pouser sa nièce. Afc-

chantefemme , s'e'cria ce prin-

ce , détestée de Dieu et des

hommes , ne m^avais - tu pas
dit que le père de celte fdle
liélnit pas mon frère ? Tu
m as donc fait commettre un

fratricide ; et tirant son e'pe'e

il veut l'en percer 5 mais on
la dérobe à sa fureur. C'est ce

que raconte , d'après l'auteur

du Gesta Reg. Fr. , Aimoin
,

CLOT.UPiE II, ROI DE
S0I330NS.

L'an 6i3 , après la mort de
Thierri , les seigneurs d'Aus-
trasie et ceux de Bourgogne

,

craignant également de retom-
ber sous la tyrannie de Bru-
nebaut , députent à Clotaire

pour l'inviter à se rendre

promj)teinent dans les deux
royaumes pour en prendre
possession. Flatté de cette in-

vitation , il entre à la tête

d'une armée dans l'Austrasie

où il trouve les esprits disposés

à le reconnaître pour souve-
rain. Brunebaut lui envoie

,

de Worms , oh elle s'était re-

tirée , des ambassadeurs pour
l'engager à laisser aux enfants

de Tbierri les états de leur

père. Il répond qu'il s'en rap-

porte ati jugement des sei-

gneurs français et qu'il le sui-

vra quel qu'il puisse être. La
ffuerre est alors déclarée entre
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1. 5 , c, 9. Remarquez néan-
moins que Tbe'odebert e'tant

mort à l'à^e tout au plus de 27
ans , sa fille ne pouvait avoir

alors guère plus de neuf
à dix ans. Quoi qu'il en soit

,

Thierri , maître des e'tats de

son frère , croyant n'avoir

plus rien à craindre de la part

de Clotaire , redemande le du-

ché' de Dentelen , qu'il lui

avait ce'de' , et , sur son refus
,

il fait marcher son arme'e con-

tre lui. Mais lorsqu'il se dispo-

sait à livrer bataille , il meurt
à Metz d'un flux de ventre

,

ou , selon d'autres , du poison
que Brunehaut lui avait fait

donner. Aussitôt son arme'e

se relire des e'tats de Clotaire.

Ce prince était naturellement

bienfaisant , dit D. Plancher
;

il avait un esprit docile , ufi

cœur tendre et droit , de
l'honneuff du courage , de la

religion , du goût pour la

vertu ; mais il eut le malheur
de ne pouvoir profiler de ces

avantages
,
parce qnil se lais-

sa dominer par son aïeule. Ce
portrait est-il bien ressemblant?

le lecteur en jugera. Thierri

laissa de ses concubines ( car

Brunehaut l'empêcha toujours

de se marier ) quatre fils , Si-

gebert , Childebert , Corbe et

Mérovee. Aucun de ces enfants

illégitimes , selon la pre'diction

de S. Colombau , ne succe'da

au royaume de leur père , et

r.'eut le titre de roi , maigre'

i s efforts que fit Brunehaut

,

Clotaire et Brunehaut qui n'é-

tait pas dispose'e à mettre en
compromis les droits de ses

petits-fils. Clotaire va se pre'-

senter avec son arme'e devant

celle de Sigebert , l'aîne des

enfants de Thierri , qui cam-
pait dans les plaines de Chà-
lous-sur-Marne : le signal du
combat se donne ; mais tout

e'tait concerte' avec Warnacaire
ou Garnier , maire du palais

d'Auslrasie , et les autres chefs

de l'arme'e de Sigebert : son ar-

mée tourne le dos , et s'en re-

tourne tranquillement ; celle

de Clotaire la suit pas à pas
,

sans la presser ni la harceler,

jusqu'en Bourgogne , oij. Sige-

bert est abandonne' des siens,

livre' à Clotaire, avec deux de

ses frères, Corbe et Me'rove'e ,

et condamné à mort avec Cor-
be seulement. Me'rove'e fut

e'pargue'
,

parce que Clotaire

e'tait son parrain y Childebert,

son autre frère , avait disparu.

Brunehaut fut elle - même ar-

rèlëe par le conne'table Her-
pon , son confident , au vil-

lage d'Orville
,
près de Selou-

gei , entre Dijon et Langres ,

oii elle s'e'tait sauve'e avec Teu-
delane sa petite-fille. Clotaire

se l'étant fait amener , lui lit

de sanglants reproches , l'ac-

cusant d'avoir fait mourir dix

rois des Français , et prononça

contre elle un arrêt de mort.

Par ce jugement il la condam-
na à être tourmeute'e pendant

trois jours jP^^s conduile par
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après la mort de Thicrri pour
placer sur le trône Sigebert

,

l'aiue' des fils de ce prince.

Clolairc se rendit maître de

tout, et re'unit en sa personne
les trois royaumes de France
et celui de Bour::oirue.

TIIIERRI II. , CLOTAIRE II.

toute l'arme'e sur un chameau
,

enfin lie'e par les cheveux
,
par

un bras et par un pied à la

qut'ue d'un cheval furieux
,

qui lui brisa les membres , et

mit son corps en pièces. Telle
fut la fin tragique de Brunehaut,
à l'âge de quafre-vingts ans

,

après avoir vu e'gorgcr Sigebert
et Corbe dont elle e'Iait bisaïeule. Cette affreuse exe'cution se

fit au village de Rentve , sur la rivière de Vingenne , en Bour-
gogne. On voit le tombeau de Brunehaut dans l'e'glise du
monastère de S. Martin d'Autun

,
qu'elle avait fonde' en 592.

Nous avons des lettres de S. Gre'goire le Graiid , adresse'es à
cette princesse, dans lesquelles il la comble d'e'loges , et l'ex-

horte à donner une bonne e'ducation aux jeunes princes. Quel-
ques modernes , d'après ces lettres , ont entrepris de purger
la me'moire de Brunehaut- mais les faits parlent plus haut
contre elle, que tous les compliments qu'elle a reçus de son
vivant ne sont en sa faveur. Nous ne nierons pas cependant
qu'elle n'ait fait de grandes choses qui lui ont mérite' de Justes

louanges. De ce nombre sont ces belles chaussées qu'elle fit

construire ou réparer pour la facilite' du commerce et qui
portent encore sou nom. La mort de cette princesse e'teiguit

le feu de la discorde
,

qu'elle n'avait cessé d'attiser , tant qua
les rênes du gouvernement furent entre ses mains.

CLOTAIRE II, SEUL.

L'an 6i5 , Clotaire
,

qui régnait depuis 584 dans la Ncns-
trie, commença à régner sur toute la France, et fut unani-
mement reconnu pour monarque par les Bourguignons et les

Austrasiens. Mais ils firent auparavant leurs conditions avec lui,

et exigèrent que la Bourgogne et l'Austrasie conserveraient

chacune le titre de royaume , et auraient l'une et l'auire leur

maire particulier. Clolaire, de leur consentement , créa maires

du palais , Garnier , dans la Bourgogne , Radon dans l'Aus-

trasie , et établit Herpon duc dans le pays d'au-delà du
Mont-Jura. Herpon ne jouit pas long-tems de cette dignité.

Comme il aimait le bon ordre et la justice , il voulut les faire

régner dans les terres de son gouvernement ; il s'attira par-là

l'inimitié de plusieurs grand, qui, excités par le jjatrice Aléthée
,

et par Lcudemoude ; cyêquç de Sioii; le massacrèrent. ClotaiiS

V. 5i
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vengea sa mort, en faisant couper la tète à Ale'thc'c ; mais îl

fit ç^riiçe à Leudcmonde , à la sollicitation d'Eustase , abbc
de Luxeu , chez qui ce pre'lat s'était réfugié.

L'an 6i5 , Clotaire donne le 18 octobre un édit pour con-

firmer les canons du concile tenu le même iour à Paris , et les

règlements que les seigneurs y avaient faits en même tems.

u C'est alors , dit M. de Condillac
,
qu'il fut décidé irrévo-

» cablement que les bénéfices seraient héréditaires dans les

n familles, et que les seigneurs jouiraient dans leur terres de
M tous les droits qu'ils avaient acquis ». L'édit porte : Çiiîd-

qiiid parentes noslri anleriores principes , vel nos par jiisli^

liar)i visl sumus concessisse et confirmasse , in ornnihus clebeat

confirntari. Mais ceci ^ comme le traité d'Andelot , de l'an 587,
ne signifie autre chose , sinon que le roi confirme dans la jouis-

sance des bénéfices ceux à qui lui ou ses prédéc^esseurs les

ont accordés. Conclure de là avec M. de Condillac que les

bénéfices dès-lors furent déclarés héréditaires , c'est faire vio-

lence au texte et contredire l'histoire qui nous apprend
,

comme on le verra ci-après
, que les bénéfices accordés par

nos rois sur le fisc , étaient censés rév^ocables en 812.

L'an 616, Clotaire voulant ôter tout sujet de plainte aux

seigneurs de Bourgogne
,

qui prétendaient n'avoir pas été'

assez récompensés de leurs services , les fait tous venir , avec

Garnier , à Bonneuil-sur Marne ; là ils les écoute avec bonté
,

leur accorde tout ce qu'ils demandent de juste , et leur fait

expédier des lettres de toutes les grâces qu'ils ont obte-

nues.

L'an 617 , Clotaire reçoit favorablement les ambassadeurs

des Lombards , leur accorde l'exemption qu'ils demandaient de

\2OO0 sous dont ils étaient redevables chaque année au fisc de

Bourgogne, par traité fait avec le roi Gontran , et conclut une
alliance avec eux.

la'an 622 , Clotaire associe au royaume son fils Dagobert,

et lui donne le royaume d'Austrasie, à l'exception des can-

tons des Ardennes et des Vosges. Dagobert part avec le maire

Pépin, et î>. Arnoul , évêque de Metz, pour aller prendre

possession de ses nouveaux étals ( Frédégaire , c. 47 )• Le
conmiencement du règne de ce prince se prend de la fin de cette

année.

L'an 625 , Dagobert épouse à Clichi , en présence du roi

son père , Gomatrude, sœur de la reine Sichilde , sa belle-

mère. Mais la cérémonie fut à peine achevée , que le jeune

prince demanda hautement la restitution de tout ce qui avait

été détache du royaume d'Austrasie. Clotaire disfimulc le me-
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contenlemcnt que lui cause une pareille demande. On convi -nt

de choisir
,
pour terminer ce différent, douze seigneurs , du

nombre desquels furent S. Arnoul , et d'autres pre'lats. Ces
arbitres, dit Frëde'gaire ( c. 53), mënatcèrent si bien l'esprit

du roi père
,

qu'il ne retint du royaume d'Austrasie que ce qui

était en de-çà de la Loire et dans la Provence , reddensque ei

solidatum rjuod aspcxeral ad regnum Austrasioriim , hoc tan-

tum exinde quod dira Ligerern , vel in Provinciœ parlibus

siUnn nrot, siiœ ditioni relinuit.

L'an 626 , Clotaire fait assembler à Troycs les grands de

Bourgogne
,
pour e'iire un maire du palais à la place de

^^''arnacaire
, ou Garnier

,
qui e'tait mort: les grands refu-

sèrent d'en e'iire un , et prièrent le roi de ne point leur

donner d'autre maitre que lui-même ; ce qu'il leur accorda

volontiers.

L'an 628, Clotaire meurt, dans la quarante -cinquième
année de son règne , en Neustrie , et la quinzième en Bour-
gogne. Il est enterre' dans l'abbaye de S. Germain-des-Pre's.
Il avait e'pouse' 1° H.ALUÉTPtDE

,
qui le fit père de Me'rove'e

,

tue' par ordre de Brunehaut , l'an 604 , après la bataille

d'Etampes
, où il fut pris , et de Dagobert ; 1? Bertkude,

morte en 618 , dont il eut Cliaribert
,

qui suit )
5" la

nu'me anne'e Sichilde , de laquelle on ignore s'il eut des

enfants.

Le rovaume de Clotaire , lorsqu'il eut réuni sous sa puis-

sance toute la monarchie française , était d'une étendue im-
nicnse. Depuis TEst jusqu'au Sud-Est il avait pour bornes les

montagnes occidentales de la Bohême , la rive gauche de
l'Elbe , le mont Mélibée ou Méliboc , la Lippe et le Rhin de-

puis le confluent qu'il forme avec cette rivière jusqu'à son

embouchure , l'Océan germanique et le britannique , les fron-

tières orientales de la Bretagne et l'Océan aquitanique ; il s'éten-

dait au Sud -Ouest jusqu'aux montagnes méridionales des

Pyrénées , et avait pour bornes jusqu'au sud les frontières

septentrionales et orientales de la Septimanie ; depuis le Sud
jusqu'au Sud-Est il était borné par la ^Méditerranée et par les

Alpes maritimes et penuines ; et depuis le Sud-Est jusqu'à l'Est

par les Alpes et par une partie du Danube jusqu'à la rivière

d'Ill. Outre cela Clotaire avait du côté de l'Est et du Sud-Est
les Bavarois et les Lombards pour tributaires, et presque

tous les peuples du Nord depuis la Lippe jusqu'à la Cherso-

nèsc cimbrique (Longuerue , Dissert. — le Moine,. Antiq. de

Soissons ). Cependant avec cette grande étendue de domina-

tion , Clotaire eut moins d'autorité que ses prédécesseurs.

Les grands ; las de gémir soua la tyrannie, rentrèrent dans.
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leurs droits, et ne permirent pas au prince de rcgler sans

leur participalion les affaires de l'e'tat. Il fut oblige' d'obe'ir

aux lois
, parce qu'iî n'eût pu les violer inipuncmcut, et de

se relâcber même de la pre'rogative royale
,
parce qu'il e'tait

dangereux pour lui de la faire trop valoir. Du reste , à travers

la mode'ration affccte'e de Clotaire , on vit percer de tems en
lems le génie féroce de ses ancêtres.

DAGOBEPvT I.

628. Dagober.t I
, ( en tu-

dcsque Taoaijrkth ) ne' vers

l'an 600, de Clotaire II et d'IIal-

dc'lrude , roi d'Austrasie de
puis l'an 62a , succè le seul à

son père l'an 628 , à l'exclu-

sion de Charibort , son fri^re.

Les grands de Bouigogne vien-

rent trouver Dagobert à Sois-

sous , le reconnaissent pour
leur roi , et lui prêtent serment
de fidélité' au nom de la nation.

Pépin le Vieux , maire du pa-
lais d'Austrasie , Cunibert

,

évêque de Cologne, et Arnoul,
fe'vêqne de Melz, sont mis à la

tête des affaires : choix heu-
reux qui rendit le royaume
florissant, tant qu'il fut gouverne'

par ces sages et habiles minis-
tres. L'an 629 , Dagobert
entre en Bourgogne , vient

il Langres , à Dijon , à S. Jean-
de-Laone, etc. Partout il donne
audience à tout le monde, aux
grands et aux petits , rend jus-

tice à chacun , re'prime les vio-

lences , arrête les vexations
,

établit le bon ordre. Il donna
toute fuis lui-même l'exemple
d'une gi'atide injustice

,
par

Tordre qu'il expédia , étant à

S. Jean- de- Laone , de faire

iiioiuir Bernulfe, oncle matcr-

CHARIBERT II.

CiiAr.iîîEnT II , ou Aribert,
fils de Clotaire II , et de Ber-

Irudc , et frère consanguin de
Dagobert, voulut d'abord s'em-

parer de la succession de sou

père. Mais Dagobert, plus ha-

bile que lui , et mieux secon-

dé , vint à bout de l'en priver

entièrement , après avoir fait

assassiner Bernulfe , oncle ma-
ternel de Charibert , dont il

réclamait les droits. Toutefois

les grandes qualités de Chari-

ribcrt qui attiraient sur lui

tous les regards , obligèrent

Dagobert à lui céder par un
traité, fait sur la fin d'avril

65o , le Toulousain , le Quer-
ci , l'Angoumois , le Périgord,

et à peu-près tout ce qui com-
posait l'ancien royaume des

Visigoths , mais plutôt comme
une espèce d'apanage que com-
me un démembrement de la

monarchie. Charibert se re-

tire à Toulouse aussitôt après

ce traité, et y fixe le siège de
son royaume. Ce prince avait

hérité de la valeur de ses

ancêtres. Cette même année
,

il défait les Gascons , et ré-

duit leur pays sous sa domi-
nation. Il vient à Orléans , et:

tient Sigcbert ; fils de Dago-
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DAGO^ERT I. ClIARIBERT II.

nel de son frère Clian'bert
,

<1ont il sniitenail les droits.

Arrive' à Paris , il épouse IN a>-

TiLDn , et re'pudie , sous pre'-

texte de stérilité' , la reine

Goniatrude
,

qu'il avait laisst'e

à Reuilly- L'évêque S. Amand
reprend le roi de celte con-
duite , mais en vain ; il est

chasse' hors du royaume. Cette

même année , Samnn , mar-
chand français , e'tant venu
trafi(juer chez les Sclaves ou
Esclavons-Vinides , les engage
à secouer le joug des Abarcs,
qui , les ayant rendus tribu-

taires , les traitaient avec inso-

lence et dureté'. 11 se met à

leur tête , et leur fait rempor-
ter sur leurs tyrans une victoi-

re qui les rétablit dans leur

première indépendance. Les parlerons de celle de Boggis

Esclavons , en reconnaissance , sous les ducs d'Aquitaine,

l'éhsent pour leur roi.

L'an 65 o , Dagobert parcourt l'Austrasie , et met au nom-
bre de ses femmes Ragnétrude , dont il a dans l'année un fils,

nommé Sigebert. De retour en Neustrie , il se propose d'y

faire sa résidence ordinaire, se livre entièrement à la débauche,

et fait de grands maux à l'église et à ses sujets, au5.quels il de-

vient odieux.

Scrvat et Paterne
,
qui avaient été députés par ce prince

à l'empereur Héraclius , reviennent cette année. Dagobert
publie avec des corrections et augmentations les lois des

Francs , les lois des Ripuaires , les lois des Allemands et celles

des Bavarois. Le titre lxii de la première exclut formelle-

ment les femmes de la succession aux terres saliques. De
terra— salica in muUerem niiUa poilio hereditalis transit

,

sed hoc i'irilis sexiis acqiiirit , hoc est
,

filii in ipsa heredi-

taie succédant. A quoi elle ajoute: Sedubi intev nepotes et

pronepotes post longum teni/ms de alode terrœ conlentio

suscilaliir , non per stirpes , sed per coj'iia dividantiir ( Bou-

bert , sur les fonts de bap-

tême. Mais , au retour de ce

voyage , il meurt , l'an 65

1

à Blaye , âgé de i5 ans. II

avait épousé Gisèle , fille

d'Amand . duc de Gascogne ,

qui lui apporta en dot le com-
té de Bigorre , et la seigneurie

de Béarn
,

qu'elle tenait d'A-

mantia , sa mère. De ce ma-
riage il eut trois fils, Childéric,

qu'il fit reconnaître pour son

successeur , mais qui lui sur-

vécut très peu de tems ( le bruit

courut que Dagobert avait fait

empoisonner le père et le fils),

Boggis et Bertrand , à qui le

roi , leur oncle , donna le du-

ché de Toulouse ou d'Aqui-

taine en fief héréditaire. Ber-

trand mourut sans lignée. Nous
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qnct, t. IV, p. i5n-i57 ). Mais la loi des Ripuaires dît

clairement qu'au dtffaut des mâles les filles e'taicnt admises
à succe'dcr aux terres saliques. Un père néanmoins , comme
on le voit par la dixième formule du deuxième livre de
Marculfe

,
pouvait déroger à la loi salique par une disposi-

tion parliculière en faveur de ses filles. On appelait terres

saliques celles qui provenaient du partage que firent les Francs
entre eux . après la conquête des Gaules. On leur donnait
aussi le nom d'alleuds , c'est-à-dire terres obtenues par le

sort , ou terres franches
,

parce qu'elles e'taient franches de
toutes charges , à l'exception du service militaire. Cette de'no-

minalion , dans la suite , fut commune à toutes les terres

posse'dèes en pleine et franche proprie'kc' , soit par he'ritage
,

soit par acquisition. A l'e'gard des autres terres , le même
titre admet les filles à les partager avec les mâles. Tous les

crimes , à l'exception du crime de haute trahison , se rache-
taient, suivant la même loi

,
par des compositions pécuniaires,

qui se re'glaient selon la qualité' de la personne le'se'e. Le meur-
tre d'un Franc j est apprécie' au double de celui d'un Gaulois
ou Romain. « La loi salique , dit l'abbc' du Bos , a eu la

» destinée de tous les codes nationaux , c'est-à-dire que de
» tems en tems on y a fait quelques changements ».

L'an G3i , Bagobert soumet à son obe'issance tout le royaume
de son frère Charibert , après sa mort. Les Bulgares , chassc's

de la Pannonie par les Huns , s'èiant retire's chez les Bava-
rois au nombre de neuf à dix mille familles , Dagobert les

y fait nourrir pendant un hiver. Mais ensuite craignant qu'ils

ne se rendent maîtres du pays , il donne ordre de les égorger

tous en vme nuit j ce qui fat inhumainement exécute' : il

n'en échappa que sept cents. Frédégaire appelle cet ordre

barbare de Dagobcrt ua trait de sagesse. Quelle idée avait-il

donc de la vertu ?

La même année (65 1) , Dagobcrt envoie Sicairc , un de ses

officiers
, à Samon , roi des Vinides , ou Esclavons

,
pour de-

mander justice des massacres et des pillages que ceux de ses

sujets , établis dans le Tyrol , avaient exercés contre des mar-
chands français qui étaient venus trafiquer dans leur pays. Sa-
mon était devenu paien comme son peuple. Nullement sur de
se faire obéir en pareil cas , il prie l'ambassadeur de faire en
sorte qu'un accident malheureux ne prive pas les Esclavons de

l'amitié de son maître. Quelle amitié , s'écrie imprudemment
Sicaire, pciit-il y avoir entre des chrétiens serviteurs de dieu

^

et des chiens! Samon qui connaissait les désordres de la cour
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<îe France , lui repond : Puisque vous offensez par roî crimes le

Dieu que vous servez, il nous est permis, à nous qui sommes ses

chiens de vous mordre. Dagobert, irrite de celle réponse , fait

attaquer les Esclavons par Chrodebcrt , duc des Allemands
,

tandis que Tason et Caccou , ducs de Frioul , entrent d'un autre

cote' sur leurs terres. Les deux arme'es s'e'tant jointes , mettent
en déroute les Esclavons , et fout beaucoup de prisonniers. Mais
ceux-ci , dans la suite

,
priient leur revaucbe et battirent à leur

tour les Français. C'cit tout ce que Frédegaire nous apprend à

ce sujet. D. Plancher et Ferre'ras placent eu 65o la de'ciaration

de guerre faite par Djgobert aux Esclavons.

L'an 652 , Dagobert remet aux Saxons le tribut de 5oo bœufs
qu'ils lui devaient , à condition qu'ils s'opposeraient aux Escla-
vons qui ravageaient la Thuringe. La condition est accepte'e

,

et les Esclavons sont re'prime's.

L'an G32 , ou 653, selon D. Plancher, ou 654 sc'lon ^l. de
Longuemare , Dagobert établit son fils Sigebert roi d'Austrasie

,

et confie le gouvernement du royaume à l'eVêque Cunibert et

au duc Adalgise. 11 nait à Dagobert un fils , nomme' Clovis II,

de Nantilde , sa seconde e'pouse. Dès qu'il fut ne', Dagobert
craignant que Sigebert , après sa mort , ne voulût re'gner seul

,

fit le partage de son royaume entre ses deux fils; donna l'Aus-
trasie et ses de'pendances à Sigebert; la Neustrie, la Bourgogne
et le duché' de Dentelen à Clovis.

L'an 655 , ou 656 , Dagobert envoie une armée de Bourgui-
gnons , sous la conduite du référendaire Chadoin , ancien
oflicier du roi Thierri , avec dix ducs , contre les Gascons sou-

leve's en faveur des enfants de Cliaribert. Ils sont vaincus et

oblige's de se soumettre au roi.

Dagobert, résidant à Cîichi , envoie des députés en Bretagne
pour faire cesser les ravages des Bretons, et les eng.T<;er à le re-

connaître pour souverain. Judicael , roi des Bretons , vient
trouver Dagobert à la persuasion de S. Eloi , se soumet à lui

,

et s'en retourne récompensé comme il le méritait. Dagobert
tient des a.ssises générales au palais de Garges , ou Garches

,

où il fait son testament. Il accorde 8ooo livres de plomb pour
couvrir l'église de S. Denis.

L'an 638 , Dagobert tombe malade à Epinai , d'où s'éfant

fait portera l'église de S. Denis, il fait venir les seigneurs
,

et leur recommande en particulier Ega . maire du palais de
Neustrie , la reine Nantilde , et son fils Clovis II -, il meurt le

19 janvier , après avoir régné 16 ans , 6 du vivant de son père
,

10 aprcs sa mort. Son corps est inhumé dans l'église de SitiKt=.
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Denis dont il est regarde' comme le fondateur , à cause des gran-

des libcralite's qu'il lui a faiies. Ce prince avait eu pour femmes
,

outre GOMATRUDE , Nantilde, morle en 65 1 et inhumée à Saint-

Denis, Ragnétrude
,
que nous avons déjà noinine'es . Wui.fé-

GONDE et Berthflde. La lubricité', le luxe et l'avarice , sont les

vices que tous les bons historiens, anciens et modernes , s'ac-

cordent à lui reprocher. Outre les cinq femmes que nous venons
de nommer, il eut un nombre bien plus grand de concubines.

Il porta le luxe jusqu'à se donner un trône d'or massif dont

la matière provenait du commerce exte'rieur qui prit quelque

vigueur sous son règne , et la façon e'iait l'ouvrage des habiles

orfe'vres qui se forme'rent sous S. Eloi , depuis e'vèque de INoyon.

Mais il accabla son peuple d'impôts pour fournir à ses de'penses
,

et appauvrit ses provinces pour enrichir sa cour. Il faut ne'an-

moins lui rendre justice; il revint de ses e'garements dans les der-

nières années de sa vie , et ce fut alors qu'il donna ses soins

pour e'tendre le culte divin , construire et doter des e'glises.

Depuis la mort de Dagobert les maires du palais se rendirent

maitres presque absolus du gouvernement , et les rois n'en eurent

guère plus que le nom. Chacun des trois royaumes , de Ncus-
trie , de Bourgogne et d'Austrasie , soit qu'ils fassent re'uuis

sur une même têle , soit qu'ils fussent divise's entre plusieurs

souverains^ eut son maître particulier, qui e'iait e'iu , non parle

roi , mais par les grands du royaume qu'il devait gouverner.

C'e'taient proprement des vicerois d'autant jjIus indépendants

qu'ils ne tenaient point du roi leur institution , et qu'il n'e'tait

point en son pouvoir de les destituer. Tel fut l'e'tat de ces offi-

ciers jusqu'à l'an 762 , époque de leur abolition par l'e'le'vation

du maire Pépin à la royauté'.

SIGEBERT II
,

ROI d'acstrasie.

658. SiGEBFRT II , fds de Da-
gobert et de Raguetrude , âge'

de 8 ans environ , établi par son

père roi d'Austrasie depuis l'an

652 , ou 653 , lui succe'da dans

ce royaume avec ses de'pendan-

ces en 658 , au mois de janvier.

Ce prince , dirige' parles conseil-

lers que son père avait mis au-

])res de lui
,
gouverna sagement

et se lit aimer dv? ses sujets.

CLO"VIS II , ROI DE NEUSTRIE
£T DE UOL'RGOGKE.

L'an 658 , etnou 644' comme
le disent qielques modernes

,

Clovis II , fils de Dagobert et

de la reine Nantilde , succède

à son père dans les royaumes de

Neuslrie et de Bourgogne, e'iant

à peine âge' de 5 ans. La reine

Nantilde , femme d'une vertu

éclairée
,
gouverne le royaume

avec Ega , maire du palais de

INcuslrie ; iiorame sage, pru-



DES ROIS DE FRANCE. 4^9

SIGEBERT II. r CLOVIS II.

denl , riclie et d'une probité

reconnue.

Pcpin et Cunibert, deux de ses

ministres , étant venus à Com-
piègne après la mort de Dago-
bert, partagèrent , entre Sigebert , Clovis , et la reine Nantilde,
les trésors de Dagobert, el transportèrent à Metz la part de
Sigebert , leur maître. -

L'an 659 , Pépin , dit le Vieux
,
que Dagobert avait retenu

auprès de lui tant qu'il vécut, et à qui le maire Adaigise remit
sa place après la mort de ce prince , meurt extrêmement regretté

des Austrasiens , à cause de ses excellentes qualités qui lui ont
mérité d'être révéré comme saint à Nivelle, en Brabant, où il

est enterré. Un saint à la cour est rare , dit le P. Daniel ; un
ministre saint l'est encore plus ; et ce qui est beaucoup plus
surprenant , deux collègues clans le ministère pareillewent
saints, Arnoul , évêcyue de Metz, et Cunibert, évèque de Co-
logne. Pépin laissa d'Itfe , ou Idéburge , sa femme , sœur de
S. Modoald, évêque de Trêves , deux filles que la vois pub!i(jue

a canonisées, Begglie , femme d'Ansigise, fiij da S. Arnoul dont
on vient de parler , et Gcr'.rude , abbesse de Nivelle , monaslère
fondé par sa mère j avec un fils Grimoald, à qui la charge de
maire fut donnée ea considération des services de son père.

Otton , fils de Berou
,
prétendait la méi'îter à plus juste titre

,

ayant été gouverneur de Sigebert. Piqué de cette préféreuce ,

il ne cessait d'en marquer son ressentiment à Grimoald en
toute occasion. Celui-ci s'élaat lié avec l'évêque Cunibert , tous

deux travaillèrent , mais en vain , à le faire chasser de la cour.

L'an 640, Sigebert fait mar-
cher des troupes contre Radnlfe,

duc de ïhuringe , qui s'était ré-

volté, passe le Rhin , et entre

dans la Thuringe . où son armée
est défaite. Sigebert, après cet

échec , ayant fait la paix avec

Ptadulfe , s'en retourne, etpasse

le reste de ses jours uniquement
occupé à rendre ses sujets heu-
reux , et à remplir les devoirs

d'un bon roi jus([u'à sa mort.
L'an 64.2 , ou 643 , Leulaire ,

duc des Allemands
,
gagné par

Grimoald , se charge de le dé-

V.

L'an 640 , selon D. Bouquet,
eu 641 , suivant D. Planclicr,

Ega meurtà Ciichi; Ercliinoald,

ou Archambaud , homme d'ex-

cellentes moeurs , est mis à sa

place.

L'an 641 , ( D- Bouquet) , ou
l'an 642 ( D. Plancher), îa reine

Nanlilde convoque à Orléans les

seigneurs de Bourgogne, et s'y

rend avec Clovis. Ony eh t maire

du palais Flaocat , et la reine lui

donne en mariage sa nièce Ra-
gnoberte. Nantilde meurt celte

auuce ; elle est enterrée à S. Dc-

5a
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SÏGEBERT II.
I

CLOYIS II.

faire cî'Otton, son rival , et le ' nis auprès de Dngobert , dans
tue. ( Aimoin, de GesL. Franc, i le même tombeau,
L. IV, c 23 ). Aussitôt que Flaocat fut pour-

1 vu de la di2;nite' de maire du idh-

lais, il forma le dessein de feire périr Villibaud
,
patrice de la

Ecurgogne transjurane , dessein qu'il exécuta à Autun ^ mais il

mourut lui- m,.ême ii jours après.

L'an 65 1 , et non 646, Sige-

bert fonde le monastère de Sta-

vélo , dans les Ardennes , dont

S. Re'macle
,
qui devint evêque

de Maèatricht l'année suivante
,

L'an 65 r , Clovis fait donner
aux pauvres , dans une grande
famine, l'argent dont Dagobert
avaitcouvert le chevet de l'église

de S. Denis . Qiionimdain sua-
prend le gouvernement. S. Ré-| sione et consllio , àiilenic-'ine àe

macle était auparavant evêque 1 S.Denh , t'psfiinargenlum desu-

régionnaire , comme on le voit; pevprœdicta absidepauperibiis
par la ctiarte de cette fondation , Chrisliet egenis alque peregri-

où il est qualilié Episcopus e/| m's... eroga ri prœcepii. lï ajoii'

Abbas.
j
te que ce fut l'abbé même de S.

!
Denis que le monarque chargea

de cette distribution. Cela veut-il dire , comme le suppose

M. \elly, que les moines de S.Denis taxaient d'attentat sacrilège

cette libéralité de Clovis ?

L'an 655, ce prince ayant assemblé à Clîclii les grands et les

évêques de son royaume , accorde, en leur présence, à l'église

de S. Denis , un privilège qui l'exempte de la juridiction épis-

copale , du consentement de Landri , evêque de Paris. Les égli-

ses , ainsi exemptes , ne relevaient pas alors immédiatement du
saint siège , mais du concile provincial.

36, Sigebert meurt le
j

L'an 656, Clovis meurt après

r , après 18 ans envi- le 5 sept<;njbre , âgé de 25 ans,

dans la 19* année de son règne.

Il avait épousé, l'an 649 , Ba-
TiLDE

,
que des pirates anglais

avaient vendue à Erchinoald
,

maire du palais de Neustrie. Il

laissa de celte princesse, qui lui

survécut, trois fils, Clolaife,ChiI-

déric et Thierri. Clovis est en—

L'an 656
i^"^ févric

ron de régne : il est enterré dans

le monastère de S. Martin
,
qu'il

avait bâti près de Metz, sur la

Moselle. Ce prince a mérité, par

sa piété , d'être mis au nombre
des saints. Ses reliques furent

transportées de I>Ietz dans l'é-

glise priraatiule de Nanci , l'an

i552. Sigebert laissa d'HiM^'E terré dans l'église de S. Denis.

çHiLUE, sa femme, qui lui iur- [
I^. Plancher place sa mort l'an
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SIGEBERT IL CL0VI3 IL

vécut, un fils, nomme Dago-
hert , âge d'environ \ ans. Gri-

nioald , maire du palais , enlève

«^e jeune priiire , le tait raser et

conduire en Ecosse par Didon ,

e'vèque de Poitiers, qui n'eut pas

honte
,
quoique du sang royal

,

de se charger de cette infâme
commission. Grimoald , après

ce co:ip, a l'insolence de placer

soiî propre fils Childebert sur le

trône d'Austrasie. Mais les Fran-

çais indigne's chassent le fils qui

ne régna (|uc 7 mois , arrêtent

le père, et l'envoient au roi Clo-
visàParis , oùilmcnrten prison

( Longuerue , An^aL Franc-
Schoe^Hm , Alsat . illusi. T. I).

CHILDÉRIC IL

L'an 660 , CiiiLDÉRTc, second
fils de Clovis et de la reine Ba-
îilde , âge' de 7 à 8 ans, est pro-

clame' roi d'Austrasie par les

soins de sa mère, et va j)rendre

possession de son royaume avec
le duc Vulfoade. On lui demande
qu'il ordonne aux juges de sui-

vre les lois et coutumes du pays
de chaque particulier , comme
il se pratiquait anciennement

,

ce qu'il accorde volontiers. Ilim-

necîiilde , veuve de Sigebcrt , de-

vient régente , et donne à S- Lé-
ger , c'vêque d'^Vutun , beaucoup
de part au gouA'ernement.

L'an 668, ou 669 , Childe'ric

épouse BiacHiLDE , fille deSige-

hert et d'Hiranechilde.

5) de son parti , ou ne trouve

î) S. Ouea fui son ami. Mais

65i); M. de Longuemarc croit

qu'on serait plus fonde à la pla-

cer en G57 , un peu avant le mois
de novembre. La chronique de

S. Bénigne de Dijon yjorte que
ce prince s'appelail aussi Clotai-

re. L'auteur des Gestes des Rois

de France { ApudD. Bouquet,
T. II

, p. 569), que les savants

qualifient de Fahulator anouj~
mm , maltraite fort la mémoire
de ce prince , non pour avoir

découvert le chevet de l'e'glise

de Saint-Denis, comme l'avance

M. VcUy , mais pour avoir en-

levé un bras de ce saint : chose

fortcxtraordinaireencelems-Ià.

CLOTAIRE III, ROI DE NEUS-
TRIE EX DE BOURGOGNE.

L'an 656 , sur la fin , Cr.o-

TAiRE III, fils aîné de Clovis II,

à peine âgé de 4 ans , commence
à régner en Nenstrie et en Bour-
gogne

;
peu de tems après il est

lecnnn, sans coup férir, son-

.'^Main dnns les états de son on-

cle Sigeberfc (dont le fils , Da-
gobert, transporté en Ecosse,
passait pour mort), et règne

seul jusqu'en 660, sous la tutelle

de la reine Batilde.

L'an 659, Erchinoald , maire
du palais , étant mort , Ebroïn lui

succède. » Guerrier violent, mi-
» nistre perfide, deyooste cruel;

)) en laveur duquel , malgré les

i> éloges qui lui ont été prodi-

)) gués par quelques écrivains

qu'une chose à dire, c'est que
il persécuta d'autres saints »
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CHÏLDÉRIC II. I CLOTATRE III.

( M. Gaillard ). L'abbé Velly se trompe en avançant de trois ans

l'ùlection de ce maire.

L'an 664, Sigebrand , e'vèquc de Paris
,
que la reine Batilde

lionorait de sa confiance, est mis à morl par les grands, que

son arrogance avait souleve's. Batilde, î> cette occasion
,
quille

la cour , non pas à la sollicitation des grands , comme le dit

31. Vcily , mais de son propre mouvement, et se retire à l'ab-

bave de Chelles^ qu'elle avait fonde'e j elle y passa saintement

le reste de ses jours. Cette princesse mourut l'an 680
,
peut-

être le 3o janvier
,
jour de sa fête.

L'an 670 , Cbilde'ric II , sur

î'invilalion des Neustriens
,
qui

lui envoient une ambassade
,

anrès avoir détrône' Thierri ,

vient d'Austrasie avec le duc

Vulfcad qui le tait proclamer ,

de concert avec S. Lt'ger , roi

de toute la France l'an 671 , se-

lon M. de Longuemare. Ce sa-

vant observe, d'après la Vie de

S. Le'ger, que Childéric ne fut

d'abord invite que par une partie

des Neustriens , et que Tliierri

,

sou frère , avait un parti pour

lui ,
qui put le maintenir sur le

trône environ trois mois. Mais

eu consentant de le reconnaître

pour unique monarque , on lui

fit jurer qu'il y aurait un maire

de la naticn dans cbacun des

trois royaumes , serment qu'il

ne remplit pas. "Vulfoad resta

seul en possession de la mairie

pendant son règne.

L'an 670 , Clotaire III , meurt
sans enfants dans le mois de juil-

let au plutôt (Longuerue), après

14 ans d'un règne , qui ne four-

nit aucun événement mémora-
ble. M. de Longuemare lui

donne 16 ans de règne , el place

sa mort l'an 671. On ignore
^

dit M, Velly , s'il avait été 77îa-

rj'c?. Cependant l'auteur de la Vie
de Balilde, mère de ce prince,

l'atfesîebien positivement, lors-

qu'il dit qne celle princesse dans
sa retraite exhortait l'abbesse

de Chelles à envoj'cr de tems
en îems des eulogies au roi son
fils et à la reine son épouse. L'en-
Ireprise d'Ebroin, qui osa sup-
poser à Cloîairc, après sa mort,
un fils capable de lui succéder

,

est une nouvelle preuve que ce

monarque n'avait pas toujours

vécu dans le célibat ; autrement
la superclierie eut été sans vrai-

semblance. D. Bouquet croit

qije ce roi fut iuliumé à Chelles , où l'on voit encore son tombeau
el sa figure représentée sur une pierre

,
quoique la plupart des

modernes prétendent qu'il est enlené à S. Denis.
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CHILDERIC II,
Fxoi d'austrasie.

L'an 673 , Cliildcric s'elant

laissé prévenir contre S Léger,
prend la re'solntion de le tuer,

et le relègue dans le monislère
de Lnxeu , auprès d'Ebroïn qui

feint de se réconcilier avec lui.

Privé des conseils de ce prélat,

Cliildéric se livre sans retenue

à ses passions, et soulève tous

les grands par l'atrocité de sa

conduite. Le plus irrité d'entre

eux fut Bodilon, jeune seigneur
,

qu'il avait fait fouetter comme
un esclave, pour avoir osé , dit

M- Vellv, lui représenter le dan-

ger d'un impôt excessif quil
méditait d'établir. Les anciens

n'en disent pas tant, et se con-
tentent de raconter le fait sans

en expliquerlacause. Quoiqu'il

en soit , Bodilon , pour venger
l'affront qu'il a reçu , tend une
embuscade à Cliildéric , et le

tue dans la forêt de Livri , ou
de Chaumont , en Yesin, selon

THIEP.RI ITT, noi de KEUSTPaE

ET DE BOURGOGNE.

L'an G70 , THiErxRiIII , 5* filâ

de Clovis II , est él.;vé sur le

trône de Neustrie et de Bourgo-

gne après la mort de CloîaireïlL

son frère, quin'avaitpoint laissé

d'cnfants.Mais peu de tems après

les seigneurs ne pouvant souffrir

la conduite arrogante et cruelle

d'Ebroin , maire du palais , font

une ligue et se révoltent. Ebroïii

est arrêté , tondu et confiné an

monastère de Luxeu. La liaine

qu'on portait à ce ministre ,
re-

jaillit sur le prince. Tliierri fat

détrôné , rasé et enfermé dan»

le monastère de S. Denis.

L'an 673 , Tliierri est tiré da
monastère de S. Denis ; il n'est

cependant pas proclamé roi im-

médiatement après la mort de

son frère
,

qvioiqu'il ait compté
les années de son règne du jour

de cette mort. Il établit sa cour

à Nogent (aujourd'hui Saint-

Cloud
)

, à deuxlieues au-dessou s

de Paris. Ebroin, ayant appris

la mort de Cliildéric , sort aussi-

tôt du monastère de Luxeu , et

revient en France , faisant d'a-

bord semblant d'être attaché au

roiTbicrri; il part incontinent

pour l'aller trouver, et vient à

Autun avec l'évêque Léger :

puis abandonnant tout d'un coup

ceux qui allaient joindre ce prin-

ce , il va en A.ustrasie , se dé-

clare son ennemi
,
prend les ar-

mes contre lui , et donne le titre

de roi à un prétendu fils de Clo-

taire III
,
qu'il fait proclamer ,

en cette qualité, sous le nom de
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CHILDÉRIG IL , TIîIERRI III.

M. leBeuf, au commencement de : Clovis. Didier , évêqne de Cîià

lons-sur-Saône, et Bobon, évê-

qne de Valence , déposes l'un

et l'autre pour leurs crimes , ap-

puient cette faction , dans la-

quelle ils t'ont entrer un grand
nombre de français.

septembre 675 et de là court au
palais assassiner sa femme Bli-

CHiLDE
,
qui e'iait enceinte. Chil-

de'ric e'taitâge' d'environ ^4 ^^^
?

et en avait rè^ne' i4- H fut en-
terré dans l'cglise de S. Yincent
de Paris. L'auteur de la Vie de
S. Le'ger place la mort de Cbildéric en 674» avant le mois d'avril.

Ce prince laissa un fils , nonmie' Daniel
,

qui monta sur le

trône de ses ancêtres l'an yiS. Plusieurs anciens, suivis par le

V. Fouilon , donnent encore pour fille à Cliilde'ric II , Ode

,

femme de Bogon , duc d'Aquitaine. Cela peut être vrai. Mais
M. Bullet se ( rompe 'èeitainement en disant que S. Rieul ar-

chevêque de Reims, avait e'pouse' , avant son èpiscopat , une
fille du roi Chllde'ric. Il est prouve' que Childe'ric, beau-père de
S. Rieul e'tait l'un oes quatre frères de S. Nivard

,
pre'de'cesseur

de ce pre'Iql sur le siège de Reims ( Voyez Gall. Christ. , T. IX ,

col. 22). Le maire Vulfoad, au bruit de la mort de Cbilde'ric,

s'enfuit en Austrasie , sa patrie.

DAGOBERT II,
ROI d'austrasie.

L'an 674» Dagobef.t II, fils

de Sigebert
,
qui avait disparu

par la perfidie de Grimoald
,

étant revenu d'Angleterre , où
S. Wilfrid, archevêque d'Yorck,

l'avait fait venir d'Irlande
,

monte sur le trône d'Austrasie

avant le mois d'août , et règne

en Alsace et sur quelques autres

provinces au-delà et en-decà du
Rhin.

Le maire Vidfoad fait une
ligue avec Ebrovi et lui fournit

des secours , afin que les troubles

de la Ncustrie , dit M. Gaillard,

laissent subsister sou autorité.

L'an 677, Dagobert entre en

guerre avec Tbierri ; les églises

L'an 674 f
Ebroïn se trouvant

à la tête d'une armée, marche
avec son nouveau roi vers Paris,

où peu s'en fallut qu'il ne sur-

prît le roi Thierri. 11 ravage les

environs de celte capitale , et

livre à ses troupes les dépouilles

des églises ainsi que les biens

de ceux qui refusent d'entrer

dans son parti.

Thierri et Leudèse, son maire

du palais , fils d'Ercbinoald
,

s'étant sauvés à l'arrivée d'E-

broïn , laissent le trésor royal

qu'ils emportaient, à Kaisieu, en

Picardie , afin d'accélérer leu)

fuite. Ebroin , qui s'était mis à

leur po'U'suite , ss saisit de ce
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DàGOBERT II. THIERRI III.

sont pillées, les tombeaux des

saints profanés, les campagnes
ravagées , après quoi ils font la

paix.

L'an G78 , Ansigise. fiis de

S. ilrnoul, et duc d'Austrasie

,

est tué à la cliasse par Godwmg,
son iiUcui, laissant un fils nommé
Pépin. Begglie , sa femme

,
qui

iui survécut, fonda, l'an 690 ,

le monastère d'Andenne entre

iN'ainur et Hui.

L'an 679, Dagobert meurt

,

A;^é d'environ 26 ou 27 ans
,

après avoir règne' 4 ans. Il périt

par un assassinat, probablement
le 23 décembre. Dagobert avait

épousé , dans son exil , une
Saxonne, appelée Mechtilde

,

dont il eut sainte Hermine , ou
Irmine, abbessc d'Oéren {Hor-
reum), dans la ville de Trêves.

Honsclienins lui donne 4 autres

enfants sur des preuves assez peu

solides. Plusieurs prétendent

qu'il est le même que S. Dago-
bert qu'on îionorc à Stenai.

L'abbé de Longuerue, D. Bou-
quet et d'autres savants, ne sont

point de cet avis. Après la mort
de ce prince îe royaume d'Aus-

trasie demeura vacant.

trésor. Il vient ensuite à Créci,

d'où il invite Leudèse à venir

conférer avec lui, sous promesse
de ne lui faire ancan mal. Mais
à peine l'a-t-il en son pouvoir,

qu'il l'assassine.

L'ambition étouffe la recon-

naissance. Ebroin devait la vj«

à S. Léger qui avait empêche'

Cliildéric par ses remontrances
de le mettre à mort. Mais le cré-

dit que ses vertus et la sagesse

de ses conseils iui avaient ac-
quis à la cour , faisait ombrage
à ce tyran qui voulait réunir en

lui toute l'autorité. Résolu de le

perdre , il charge Didon , évê-
quc de Châlons, et Waimer, duc
de Champagne, d'aller avec ua
corps de troupes le prendre dans

son église d'Autun, où il s'était

retiré quelques jours auparavant,

La ville est assiégée , le S. pré-
lat ne voulant point exposer ses

f)uailles à la fureur de ses enne-
mis

,
prend congé d'elles par

un discours atteiîdrissant , sort

de la ville et va s'offrir de lui-

même à ceux qui le cherchaient.

Ou se saisit de lui, et après lui

avoir arraché les yeux , on le

conduit dans un bois , où il

reste plusieurs jours sans man-
ger. Le duc Waimer, qui l'y avait amené, touché de compas-
sion, vient l'en retirer, le transporte dans sa maison 5 et delà

dans un monastère qui n'est point connu.

L'an 675 , Ebroin , devenant de plus en plus redoutable à

Thierri, l'oblige à s'accommoder avec lui et à le rétablir dans

sa charge de maire du palais , après quoi il abandonne son

fantôme de roi, qu'il n'avait produit que pour en venir à ce

point. Cet objet principal de son ambition étant rempli, Ebroin

s'applique à la recherche des assassins du l'oi Childéric j et
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sous ce prete:?te il fait périr une grande partie des seigneurs

qui pouvaient le traverser ou qui kii étaient suspects. De ce

«ombre fut Guérin , frère de S. Léger
,

qu'il fit lapider en

676. Il tourmenta cruellement S. Léger lui-même qu'il avait

fait venir devant le roi , et l'envoya au monastère de Fécamp.
Enfin , au mois d'octobre 678 , il assouvit sa fureur contre lui

en le faisant mettre à mort. La tyrannie qu'Ebroïu exerçait

sous le nom de Thierri , détermine le duc Ad al rie , en 676,
à quitter ce monarque, son légitime souverain, et à se liguer

avec les Austrasiens pour le détrôner , à quoi ils ne purent

réussir. Thierri punit Adalric de sa félonie en le dépouillant

de ses bénéfices , et donna la terre de Fiélin, de Fisca-Felitus,

cui en faisait partie , à Waldalène , frère de ce duc et abbe

du monastère de Bèze, qui en jouit encore aujourd'hui (1787). Le
diplôme de celte concession est date' du 4 septembre de la 4^-

année du règne de Thierri j ce qui revient à l'an 676, eu pre-

nant pour la première année du règne de ce prince celle de

son rétablissement sur le trône après sa sortie de S. Denis. Ces

paroles par où l'acte débute, sont remarquables : Méiiio bene^

ûcia quœ possident aîrillere videnLur , ijiii non solitm largi-

toribus ipsoriim beneficioruni ingrati existant , verlan eliam

infidèles eis esse con?piobanlur {Bouquet, T. IV, p. 657.).

Les rues MAR.TIN f.t PEPiN,
MAÎTRES DE l'aUSTRASIE.

L'an 680, les ducs Martin,
fils , à ce qu'on croit, du maire

Vulfoad , et Pépin de Héristal

(village du Liégeois) dit le Fo-
restier et le Gros , fils d'Ansi-

glse et de Begghc, fille de Pépin

de Landen , se rendent maîtres

de l'Avistrasie après la mort du
duc de Vulfoad , et y dominent,

lis sebattentcontrele roi Thierri

et Ebroîn à Lafau, et sont dé-

faits. Martin se retire à Laon , et

en étant sorti, sur la parole d'E-

broin, pour le venir trouver, il

est mis à mort à Escheri , en

Laonais.

L'an 685 , Pépin livre
,
près

de Namnr, une sanglante ba-

THIERRI IIÎ, ROI DE NEU3TRIE
ET DE BOURGOGNE.

L'an 680 , Thierri gagne la

bataille de Lafau, dans le Lao-
nais, contre les ducs Martin et

Pépin qui s'étaient rendus maî-
tres de l'Austrasie.

L'an 68 1 , Ebroîn , après avoir

tyrannisé long-îems la France ,

éprouve le sort ordinaire aux
hommes de son caractère 5 il est

assassiné par un seigneur fran-

çais , nommé Ermenfride ( Chr.

S. Medardi.). Varaton est élu à

sa place maire du palais.

L'an 685 , Varaton est dé-

pouillé de son emploi par son fils
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Martin et pépin. thierri iir.

Inille à Gislemar, fils de Varatou,

maire (le Ncuslrie, et remporte
la victoire.

L'an 686, Pcpin enVofe des

de'pulés au roi Thierri pour le

prier de donner, à ceux qu'E-
îjroïn avaitchnssesde leurspajs,

la libcrtc d'y revenir.

L'an ()Sj
,
pique du mauvais

accueil que Thierri, par le con-

seil de Bcrlhaire , avait fait à ses

députes , Pépin se détermine

à lui de'clarcr la guerre. On se

met en campagne de part et

d'autre. Les deux armées s'c'tant

GisloiTiîlr, lo(]iicl t'îant mort l'aii

(:)84 , Varalon rerltre dans sa di-
gnité , et meurt l'an 6S6. On lui.

substitue Berlhaire; maïs les sei-

gneurs , auxquels ce nouveau
Hiairc était odieux, animent con-
tre lui le duc Pépin dont ils s'e-

laicut assure Tamitie' en lui en-
voyant des olages.

Pe])in fait une dcpnfatibn à

Thierri pour le prier de rendre
justice à ceux qu'Ehroin avait

depouilk's de leurs biens, et à
ceux que Berlhaire, à son exem-
ple , mallraitie injustement.

rcncontrc'es en automne, à Tes-

Iri , sur le Daumignon , dans le Vermandois, Pépin fait offrir \a

paix à Thierri qui la refuse. On en vient aux mains. Pépin défait

et met en fuite Thierri et Bcrlhaire, s'empare de leur canij)

,

distribue le butin à ses soldats, et poursuit Thierri jusqu'à Paris,

dont les bourgeois lui ouvrent les portes. Maître de la personne
de ce prince qu'ils lui livrèrent, il commence dès-lors à régner sou-
verainement sur toute la France, sans toutefois prendre le litre

de roi. C'est donc ici proprement l'époque de l'extinction de la

domination me'rovingienne en France et le commencement
d'une nouvelle monarchie.

L'an 688, Pépin j après avoir

rc'gle toutes choses dans le royau-

me d'Occident, revient tout glo-

rieux en Austràsie. Il e'pouse

vers ce même lems Alpaide ,

qui le fit père deCharlès-Marlel,

et re'pudie Pli ctulde, fille d'Hu-

gobert, sa femme légitime.

L'an 68() , Pépin marche
contre Radbod, duc des Frisons,

qui est deTait, et force de deman -

(Icr la paix, et de payer tribut.

Les Frisons , d'abord renfermes

dans le pays maritime entre le

Rhin et l'Ems , s'étendirent cn-

y.

L'anG88, Bcrlhaire, dontrim-
prudence et la hauteur avaient
occasionne la bataille de Teslri,

est mis à mort par ses gens , à la

persuasion d'Ansflède, sa belle-

mère veuve deVaratou, Pépin lui

substitue Norbert dans la charge
de maire du palais. Norbert est

moins le ministre du Coi que celui

de Pépin
j mais ils concourent

ensemble à remettre l'ordre

dans l'état et à y rétablir la tran-

quillité. Pépin s'attire l'amour
et l'admiration des peuples par
sa modération, sa vigilance et

5^
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PEPIN,
SOUVERAIN DE l'aUSTRASIE.

THIERRI III , ROI DE NElJSTRiÈ

ET DE BOLRGOG:\E.

suite le loug de la mer jusqu'à la sagesse de son gouvernement*
l'Ejder. II conserve à Thicrri les hon-

I neurs de la royauté' dont il s'ap-

proprie le pouvoir, et le sert suivant son goût eu lui

fournissant une bonne table, et quelques vains amusements.
6a puissance étant ainsi afïerniie en Neustrie , il retourne en
Auslrasic.

L'an G90 , Pépin envoie le

prêtre A\jllibrorden Frise pour

Y prêcher l'Evangile. Ordonne
depuis e'vêque par le pape Ser-

gius, AViUibrord établit son sie'ge

a Utreclit.

L'an 691 , Thicrri meurt au
priatems et a sa se'pulture à

S.Waasl d'Arras. Il avait re'gne',

ou plutôt porte le litre de roi

pendant 21 ans , en y comj^re-

riant les trois qu'il passa dans le

monastère de S. Denis. De Cro—
TIEDE . ou Ceotide , sa première femme , il laissa Clovis qui

suit et Childcbertj successeur de son frère. Doda, deuxième

femme de ïhierri , mourut sans enfants et fut inhumc'e

auprès de son e'jioux auquel, elle survécut.

On a compte quelque fois les aune'es du règne de ïhierri

de celle oîi il fut lire' de S. Denis pour être replace' sur le

trône , c'est-à-dire de l'an 675. C'est ainsi que le P. Mabillon

])rouve que l'anne'e 4 de son règne, dans laquelle fut tenu le

concile de Cre'ci, est l'anne'e ()76 , et que la même quatrième

année concourait avec la dix-septieme de l'èpiscopat de

S. Le'ger.

CLOVIS III.

L'an 691 , Clovis III, dit aussi

Clotaire , fils de Tiuerri III ,

succède à son père , et jjorte

comme lui le titre de roi , sans

en avoir l'autoi'itè.

L'an 695 , Pépin relient ton- L'an G95 , ce prince meurt

jours A]2:>aicle auprès de lui, mal- vers le mois de mars. Norbert,

gre' les remontrances de S. Lam- maire du palais, cre'ature de Pc-

bert, e'vêque de Maèstricht, qui pin , finit ses jours la mcmc
l'exhortait à reprendre Plec-| année,

trude. La prospérité de ses armes
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PEPIN. I CHILDEBERT III.

va toujours croissant. Fiadbod,

duc dos Frisons, avant rcrnse

de lui paver le tribut auquel ii

sVtait obligé, la guerre se renou-

velle entre eux ; Pépin reni])orlc

sur lui
,

près de Dorestadt en

Frise , une nouvelle victoire qui

contraint Radbod d'être jdIus

lidèle à ses ensa<remenls

.

Lan 708, Drogon, fils aine

doPcpin, meurt, laissant deux
fils, Hugues et Arnoul qui n'ouï

point joue' de rôle dans l'histoire.

Grimoald. son frère, lui succède
dans son duclie', sans quitter s;!

dignité de maire du palais de

!N eu strie.

L'an 70g , Pépin mène son

arme'e contre un seigneur de

Siiabe qui avait porte' les Alle-

mands à secouer le joug des Fran-

çais , défait les rebelles, et sou-

met tout le pnvs.

L'an "12, Pépin passeleRlnn,

ravage de nouveau l'Allemagne

re'volle'c , et la ramène a son

obéissance.

L'an 7145 Grimoalcî, fils de

Pépin, allant lui rendre visile à

Jopil, sur laMcuçe,prèsdeLie'ge,

où il était malade, est assassine

par Rantgaire , dans l'e'glise de

S. Lambert , en avril , laissant

de sa femme Tlieulsvinde . fille

de Radbod , duc ou roi de Frise,

un fils en bas âge, nomme Tliéo-

doald. Pépin meurt peu de jours

après cette visite , le 16 de'cem-

bre 714 , laissant deux fils na-

turels, Charles-Martel, et Chil-

debrand : ce dernier fut la ù^t
de la race capétienne et de phi-

L'on G")'j , Childebert HT,
frère de Clovis III, devient son
successeur avant le 25 mars.
Pcpiu lui donne pour maire du
palais , Grimoald , le plus jeune
de ses deux fils , et établit Dro-
gon , son aine , duc de Cham-
pagne.

L'an 711 , Childebert meurt
le 14 d'avril , et a sa sépulture

à Choisi-au-Bac, à une lieue de
Compiègne , dans l'église de
S. Etienne. De sa femme , dont
on ignore le nom , il laissa uu
fils t|ui suit.

DAGOBERT IIL

L'an -II, Dagoeert III, fils

de Childebert III , lui succède
au mois d'avril , à Vsac de 12
ans.

L'an 714 , Tliéodoald
,
pelit-

iils de Pépin , remplace Gri-
moald, son père, dans la dignité

de maire du palais, à l'âge d(r

6 ans , et devient par là tuteur

de Dagobert encore plus jeune
que lui. C'était . dit M. de î\Ton-

tesquieu , mettre un fantôme
sur tin nuire fantôme. Le des-

sein de Pépin en éle'^ant son pe-
tit-fils à cette place malgré l'in-

convénient de son âge, était de
la rendre héréditaire dans sa mai-

son. Plectrude, femme dePejiin,

s'empare du gouvernempnto]>rps

la mort de son mari , et lexercc

avec Tliéodoald.

L'an 715, les Français . sauf-

tVant avec peine d'être gouver-

nés par une femme et ua enfant^-
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PEPIN,

sieurs autres branches ( Voj.

la Table généalogique de la 5*.

race de nos rois.). Pépin éfRÏt

îuailre de Ti^ustrasie depuis 54
ans , el domina souverainement

dans tout le royaume de France
pendant plus de 27 ans, sous

quatre rois. Ce prince ayant tou-

jouvs les armes à la main et

l'esprit occupe' de projets de

p,uerre , trouva néanmoins du
loisir pour entrer dans le plus

grand détail de la jioliçe de l'é- [d'iV^'àtrasie.

tat, veiller au maintien de la rc-
|

ligiou et faciliter ses progrès. II la fit prêclicr avec succès aux

Frisons et à d'autres peuples voisins. Ce fut en un mot le plus

modère' des sujets ambitieux, et le tyran (si on peut le qualifier

ainsi,) qui fît le meilleur usage de l'autorité' suprême qu'il avait

usurpée. Après la mort de Pépin, Plectkude , sa femme, fait

enfermera Cologne Charles-Martel, âge pour lors de 3o ans. 11

naît à Charlcsi, la même année, uiii fils, ^om^lè ^P-epin.

DAGOBERT III.

se soulèvent, attaquent, din.s la

forci de Cuise, Thèodoald, qui;

prend la fuite , choisissent Ua-
gcnfroi, ou P ainfroi, pour maire

du palais , font alliance avec

Iladljod, duc des Frisons , et dé-

livrent Charlcs-^i^Iarlcl ,
que

Pleclrude retenait prisonnier. La
)iiênxc année , Dagobert meurt
le 2.) juin, et laisse un fils nommé
Tliierri, auquel les Français pré-

fèrent le fils de Childëric II, roi

CHARLES
,

D li G d'avstkasie.

L'an 7 1 5 , Charles , e'chappë

de prison, se rend maître du gou-

vernement et de la souveraine

autorité' dans toute la monarchie
française j il est choisi et pro-

clame' duc d'Auslrasiç par les

Austrasiens.

L'an 716, Charles est battu

par Pxadbod , duc des Frisons.

I^es Sa:ions , dans la même aii-

iie'e , font irruption sur les terres

de France.

La même année, Charles sur-

prend, à Amblçf , dans le pays

CHILPERIC H
,

ROÏ DE NEUST^IIE.

L'an 7i5, CniLPÉRic IT, ap-
pelé' auparavant Daniel, fils de

Childèricll, assassiné l'an 673
ou ()74 ' ayant été tiré par Ra-
genfroi d'un monastère oîi il vi-

vait en liabit clérical, estpréféré,

par les Français à Thierri , fils,

de Dagobert III , et placé sur le

trône vers le mois de juillet. Se-
lon la Chronique de Fontenelle,

Chilpéric nç commença de ré-

gner qu'après le 27 de spplem-
bre. » Il ne fa.ut point le confon-
i> dre, dit M. Velly, parmi les

» rois fainéants. Il avait enviroui

» 45 ans lorsqu'il monta sur le

)) troue. 11 eut presque toujours^



DES BOIS DE FRANCE. /|2I

CHARLES. CIIILPKRIC II.

«3e Cologne, r.Trnic'c de Cliilpe-

ric , la met en luile et pille le

camp.

L'an 717, Cliarlcs remporte,

leai mars, à Vinciac, oula censé

^.lo^ iiici , dans le Camhrrsis, nue
deuxième victoire sur Chilpcric

et Ragenfroi. Il poursuit Cliil-

pe'iic jusqu'à Paris, revient en

suite à Cologne, dont il se rend

maître, s'empare des trésors de

son père, etsefaitunroi, nomme'
Clotaire , dont on ignore le

père mais qu'on croit issu de la

race me'rovingiennc.

L'an riB, Charles do'sole en-

tièrement la Saxe, pc'iiètie jus-

qu'au Weser, et subjugue tout

le ]5ays.

L'an 719 , Charles marche
hardiment à la rencontre de Chil-

pe'ric, deRagcufroi , eld'Eudes,

duc d'Aquitaine
,
qui viennent

l'attarjucr, et les met en fuite.

Le roi Clotaire meurt, et a sa

sépulture à Choisi-au-Bac. Char-

les victorieux se rend maître de

Paris. Mais tandis qu'il triomphe

en-decàdela Loire, les Sarrasins

se rendent maîtres deNarhonne.
L'an 720 , Charles lait la paix

avec Eudes
,
qui lui remet le roi

Chilpéric.

Charles, après la mort de Chil-

pe'ric , continue à disposer de
tout sons Thierri IV , son suc-

cesseur , et se rend célèbre pur
de fre'qucntcs victoires.

)) ics armes à la main pour en
') soutenir les droits. »

L'an 716, Chilpc'ric et Ragen-
froi son! vaincus à Amblel", et

mis en fuite par Charles-Martel.

L'an "17, nouvelle vii loirc

de Charles sur Chilpe'ric et Ra-
genfroi. Ce dernier se se'pare de
son maitre et va chercher une
retraite dans la ville d'An-
gcrs.

L'an 719, Chilpe'ric et Ra-
genfroi demandent du secours à
Eudes, duc d'Aquitaine. Il vient

les joindre avec un corps de
troupes , et tous trois ils mar-
chent contre Charles. Mais dès

que celui-ci parait, Eudes prend
l'ej-jouvante , eî s'enfuit, emme-
nant avec lui Chilpcric.

L'an ~2n, Chilpe'ric est remi^
par le duc d'Aquitaine à Charles,

et meurt peu de tcms .iprès
,

au mois de de'cembre , à Atti-

gni , d'où il est transporte à

Nojon pour y être inhume. » Il

)) eut, dit M. Vellv , toutes Ici

») qualite's d'un grand roi , sa-

') gesse, bon'.e, valeur, activité^

prudence. !> Ce portrait tient UA
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CHARLES.

L'an 724 , Cliarlcs perd Ro-
TRTJDE , sa première femme

,

qui l'avait rendu père de Car-
loman et de Pépin. Il fait mar-
cher SCS troupes contre Ragcn-
froi , et l'enferme dans la ville

d'Angers, où il s'e'tait de nou-
veau relire'. Par accommode-
ment , Charles lui donne le

cornte' d'Angers , sa vie durant,
et emmène son fils en otage.

Ragenfroi mourut l'an 731.

L'an 725 , Charles , ayant

passe' le Rhin, parcourt l'Alle-

magne , range tout sous son
obéissance , dompte les Bava-
rois, et revient charge' de fre'-

sors, emmenant Bililnidcavec sa

nièce Sonichilde, qu'il e'pousa.

L'an 728 , Cliarles remporte
diirêrentes victoires sur les Ba-
varois qui supportaient impa-
tiemment le joug qu'il leur avait

ijnpose'.

L'an 72g , tandis que Charles

est occupe à faire la guerre

CflILPÉRIC IL

peu de l'imagination. Chilpe'rie

laissa de N. sa femme un fils qui

viendra ci-après.

THIERRI IV,
DIT DE CHELLES , boi de

^EUSTRJE , DE BOURGOGNE
ET d'auSTRASIE.

L'an 720 , Thierri IV dit de

Cheei.es , du lieu où il fut clevc',

fils de Dagobert III, est substi-

tue' à Chilpe'rie à l'âge de sept à

huit ans. Deux chartes de ce

prince, cite'es par le P. Daniel,

données l'une à Ue'ristal , l'antre

à Z.ulpich , montrent qu'il fut

roi non seulement de Bourgo-
gne et de Neustrie , mais encore

d'Austrasie. Dès la première
anne'e du règne de Thierri, les

Sarrasins se rendirent maîtres

de la Gaule narbonnaise. Zama,
leur chef, assic'ge et prend Nar^
bonne, et y met garnison. L'an
72r,il vient, en combattant,
jusqu'à Toulouse , et en fait le

siège ; il est attaqué , défait et

tue', avec une partie de son ar-

me'e
,
par Eudes, qui chasse les

Sarrasins d'Aquitaine.

L'an 725 , les Sarrasins re-

viennent en France , et y font

de grands ravages. Ambisa
,

leur roi , assiège avec une nom-
breuse arme'e et prend Careas-

au-delà du Rhin, les Sarrasins! sonne, s'empare de Nismes , et

ravagent la Provence. Eudes,' en transporte les otages à Bar-

duc d'Aquitaine, rompt, l'anne'ei cclonne. Ces infidèles pillent et

suivante , le traite qu'jl avait détruisent Autuu.
fait douze ans auparavant'

avec Charles. Ce dernier , l'an 751 passe la Loire pour aller tirer

vengeance de sa p'crfidie , le bat cl ravage son v^ys.
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L'an ^32 , les Sarrasins , conduits par leur roi Abderame
,

viennent à Bordeaux
,

qu'ils pillent, mettent en déroule le duc
d'Aquitaine , avancent dans le pays , et menacent d'envahir la

France. Charles, accompagne' de Cliildehrand, sou frère, marche
au devant d'eux , les rencontre au-delà de la Loire , et taille en
pièces leur arme'e au mois d'octobre. Abde'rame fut du nombre
des morts. Les historiens varient beaucoup sur le lieu de cette

bataille
, qui me'rita le surnom de Mariai à Charles (1). Les

mis la placent auprès de Poitiers j et les autres dans le voisinage
de Tours. IMais tous sont d'accord à dire que jamais victoire ne
lut plus complète

,
quoiqu'ils ne conviennent pas du nombre des

morts qu'il y eut de part et d'autre. Ceux qui les font monter à

trois cent soixante-quinze mille du côte' des Sarrasins , et ù

<[uinzc cents seulement du côte' des Français , ont aujour-

d'hui perdu toute créance ( Voy. Eudes, parmi les rois de Tou-
louse ).

L'an 735 , Charles pe'ne'trc en Bourgogne, et soumet à sou
obéissance Ljoa , et plusieurs autres villes. Il porte ensuite la

guerre en Frise, par mer et par terre j de'fait entièrement les

Friions en divers combats , et tue Poppon , leur duc.

L'an 754, nouvelle expédition de Charles coutre les Frisons,

qui sont entièrement défaits.

L'an 735, Charles, après la mort du duc Eudes, se rend
maître de l Aquitaine jusqu'à la Garonne, et la Gascogne.

L'an 75G , Charles donne à Hunald , fils d'Eudes, le duchd
d'Aquitaine, à la charge de l'hommage envers lui et ses deux fils,

Carljuian et Pépin, sans faire mention de Thierri.

CHARLES.

L'an 7^7 , Childebrand est

envoyé par Charles , son frère,

pour reprendre Avignon sur les

Sarrasins qui s'en étaient em-
parés sous la conduite de ISLiu-

ronte, gouverneur de Marseille,

et d'autres seigneurs proven-
raux , dont le dessein était de se

TIIIERRl IV.

L'an "-i- , Thierri IV meurt
vers le mois d'avril. Ce prince

avait porté le nom de roi pen-
dant dix-sept ans. Charles ne se

mit point en peine de remplir,

au moins d'une ombre , le trône

vacant parla mort de Thierri , et

continua de gouverner , comme

Ti) (c Les iiiotlcrnes , dit l'abbé de Longncrne , se sont iinagioé que 'a

î) bataille i'ctau donnée enïnuraine, K Sdint ^lartin-de-Betlo ; mais ils se

» troiii|)eui. Le continuateur de Frcilegaire , et les chroniques, disent positi-

« veiiieut
,
que cV-iait ptés de Poitiers; et le V. Lu C*>iulc a loi't Lieu rciulû

>j celte iaiagiuaiioii Ji ^ LougUv-iaarc, p. i;- ).
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CHARLES. THIERRI IV

auparavant, la monarchie fran-

çaise , avec la qualité de duc
des Français.

Interrègne de 5 ans, depuis
l'an 757, jusqu'à l'an 742.

rendre indépendants. Cliarles

vient joindre son frère devant

cette place avec toutes les ma-
chines nécessaires pour un sie'ge

L'ayant emportée d'assaut , ils

la livrent aux flammes , après

avoir passe' au fil de l'epe'e la

plupart des habitants. De là Charles renforce' par un corps de
troupes, que Liutprand , roi des Lombards, lui avait envoyé',

va faire le siège de jNatbonne où commandait Anthime
,

ge'-

ne'ral des Sarrasins. Amor vient d'Espagne au secours des

assie'ge's avec une arme'e de la même nation. Cliarles , étant allé

à sa rencontre, lui livre bataille sur les bords de la Berre, et

revient tricmphant après avoir taillé en pièces une grande
partie de ces infidèles avec leur chef. Cette victoire toutefois

ne le rendit pas maître de Narbonne. Le siège continue
;

(Miarles y laisse une partie de ses troupes, et va se saisir de

Tsismes, de Beziers, d'Agde et des autres places fortes du pays.

L'an 738, Charles dompte les Saxons , situés au-dessous du
confluent de la Lippe et du Rhin , et se les rend tributaires.

L'an 75g, Charles et Childebrand achèvent la réduction delà

Provence par la prise de Marseille , d'oîi Mauronle s'enfuit pour
ne plus reparaître dans le pays.

L'an 741 , Charles reçoit deux nonces du pape Grégoire III,

(ce sont les premiers qu'on vit en France) qui lui apportaient

les clefs du sépulcre de S. Pierre , avec d'autres présents consi-

dérables. Ils lui remirent en même tcmsune lettre de Grégoire,

par laquelle ce pontife le conjurait de venir au secours des Ro-
mains, menacés par le roi Liutprand , en lui promettant de leur

part de le créer consul , c'est-à-dire patricc de Rome , et de se

soustraire à l'obéissance de l'empereur
,
pour se soumettre à

lui. L'Annaliste de Metz dit même que Grégoire avait joint à sa

lettre le décret des Romains qui réalisait ces promesses. Charles,

après avoir fait un accueil très honorable à ces nonces , les fait

accompagner , à leur retour, par Griinont, abbé de Corbie , et

Sigebcrt, reclus de S. Denis , chargés de riches présents pour
le pape. Vers le même tems, Charles sentant approcher sa fin,

assemble les seigneurs français au palais de \ erberie , et de

leur consentement, il partage la monarchie de France entre ses

deux fils , Carloman et Pépin. Il donne au premier l'Austrasie
,

la Suabe et la Thuriuge^ au second , la Bourgogne , la Neustriè

tt la Provence. Il n'y eut aucune disposition faite eu faveur de
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Grîppon, son troisième fils , et la raison qui le fit exclure de la

succession paternelle n'est pas aise'c à deviner. Mais Sonecliilde,

mère de ce prince, fit tant par ses larmes auprès de son e'poux
,

qu'e'tant sur le point de mourir, il de'tacha une petite portion de
ses e'tats , en l'absence de Carloman et de Pépin , pour faire

un lot à leur frère. Loin d'acquiescer à ce de'membrement , ils

s'en plaignirent hautement à leur retour , et le taxèrent de nul-
lité' , sous prétexte qu'il avait e'te' fait sans l'aveu des grands de
la nation. Charles mourut , dans ces entrefaites , au palais de
Quierzi-sur-Oise , le 22 octobre 741 , à l'âge de cinquante- deux
ans , après avoir gouverné pendant l'espace de plus de vingt-

cinq alis la monarchie française en souverain , et s'être acquis
une re'putation qui ne finira jamais

, par une infinité d'expédi-

tions éclatantes. Le corps de Charles Martel fut transporté à S.
Denis. Les historiens l'appellent tantôt duc des Français ,

tantôt prince des Français , consul , patrice. Son épitaphe
lui donne même le titre de roi ; mais il ne le prit jamais , et

dans les actes publics , il ne se qualifiait que maire du palais
,

et homme illustre, qualité que nos monarques delà première
race joignaient à celle de roi. Les guerres continuelles qu'il eut
à soutenir , le mirent dans une espèce de nécessité d'envahir ,

au défaut du fisc , les biens des églises ponr les distribuer aux
gens de guerre et les attacher à son service. II est vrai qu'il

le fit sans retenue et au grand détriment de la discipline ecclé-
siastique et régulière. On vit des militaires posséder en fief,

non-seulement des métairies des églises, mais des abbaves même,
et s'y établir avec leurs familles; ce qui souvent y faisait cesser
le culte divin. Nous ne prétendons nullement justifier là-dessus
Charles IMartel. Mais si l'on se rappelle que la relif^ioa chré-
tienne lui est redevable de sa conservation dans les Gaules, et

que , sans la valeur de ce prince, elle y eut fait place au JMaho-
métisme , on sera plus porté à lui pardonner les moyens injustes

et violents qu'il employa pour la défendre et la maintenir. Outre
les enfants qu'on vient de nommer, Charles Martel laissa trois

fils naturels. 1° Rémi , archevêque de Rouen ;
2° le comte Ber-

nard, père d'Adélard, de Vala et de Bernard , tous trois moines
de Corbie , dont les deux premiers en devinrent abbés; 5° Jé-
rôme

,
père de Fulrad, abbé de S. Denis , et de Folcuin, évêqua

de Terrouenne. Charles eut encore une fille, Chiltrude , femme
d'Odilon , duc de Bavière , et mère de Tassillon , morte l'an 764.
La petite chronique de S. Gai dit que Théodoald fut tué la

même année que mourut Charles Martel , sans marquer que ce
fût le même , comme l'assurent D. Mabillon et D. liouquet, que
le fils de Grimoald , dont ou a ci-devant parlé.



426 CHRONOLOGIE HISTûHIQCE

CARLOMAN et PEPIN,
DUCS DES FRANÇAIS.

L'an 74i > Carloman et Pf-

ym , fils de Charles Martel et de

Rotrude , morte en 724, suc-

cèdent à leur père, le premier

en Austrasie , l'autre en Neus-
triej et aussitôt ayant levé' une

arme'e , ils assiègent Laon , où

Grippon s'e'tait enferme' avec sa

mère. Grippon se rend à ses

frères, qui l'envoient en prison

à Neufcbàtel.

L'an 742 » Carloman et Pepin

font plusieurs expéditions en

Aquitaine, où ils domptent les

Gascons rebelles , et poursui

vent Hunald , fils d Eudes ; en

Allemagne, où ils défont entiè-

rement les Allemands. Ces deux

princes partagent entre eux le

royaume de France , dans le

lieu appelé Vieux - Poitiers ;

c'est-à-dire, selon D. Bouquet,

CHILDERIC îir,

ROI DE NBUSTRIE, D£ feOURGOGSE

ET d'auSTRASIE.

L'an 742 ) C'hh.déric III, fils

de Chilpe'ric II , est place' sur le

trône, et commence à porter le

nom de roi. Ce prince fut cre'e'

roi, non pas de tout l'empire

français , si l'on en croit le père
Daniel, mais seulement de cette

partie que Pepii^ gouvernait, et

nullement de l'Austrasie, qui
,

dès le tems tic Pepin, père de
Charles Martel , fut une princ-

qu'ils dépouillent leur frère
|

paute' séparée du reste de l'em-

Grippon de la portion que lui pire français. Mais la preuve
avait donnée Charles peu avant que Childéric fut aussi reconnu
sa mort , et qu'ils la partagèrent

entre eux

pour souverain, au moins de
nom, dans l'Austrasie, se tire

de plusieurs actes expédiés en
Alsace sous 3a date des années de son règne (JVI. Gran-
didier, Ilist. de l'égl. de Slrasbourg , T. I, p. 272).
Il est cependant vrai ([ue Carloman, dans la préface du
capitulaire qu'il publui , l'an 745? à Leptines, dit y
avoir assemblé les évèques et les grands de son royaume,
in regno jneo. Mais le terme regnum semble devoir
s'entendre ici d'un gouvernement absolu à la vérité,

plutôt que d'un royaume proprement dit.

CARLOMAN et PEPIN.

L'an 745 , Carloman et Pepin font une expédition contre

Odilon, duc de Bavière. Un prêtre, nommé Sergius , vient de
la pari du pape leur interdire toute guerre avec ce prince. On lui
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Tcpoiuî que la Bavière et ses liabitants appartiennent à Tempire
français : Bajoariam Bajoarioaoïie ad Francorum Impcrùim.
pertlnere. Odilon , mis en dcfroule , s'enfuil honteusement,
Carloman entre en Saxe

,
pe'nètre jusqu'à la source de la Haze ,

qui se jette dans l'Ems
,
prend le cîiàteau d'Ocsiobourg , el baC

Tlie'odoric
, duc des Saxons. L'an ^44 > Carloinan et Penin sou-

mettent Hunald, duc d'Aquitaine, font la paix avec Odilon,
duc de Bavière , conduisent une armée en Saxe , battent et

prennent une deuxième fois Thëodoric , duc des Saxons
,

qu'ils

amènent en France avec eux. L'an 746 , nouvelle victoire de
Carloman sur les Sa>;ons, dont plusieurs reçoivent le baptême,
li'anne'e suivante, il se rend maître de l'armée des Allemands à

Cans'adt, et de-là passe en Aquitaine. Ce fut là oii se terminèrent

SCS exploits militaires. L'an 74?» il renonce au monde ,remetson
royaume et son fils Drogon entre les mains de Pépin, son frère,

part pour Rome , où il se fait couper les cheveux , prend l'habit

clerica! des mains du pape , et ensuite va se faire moine au
Mont-Cassin. Pépin retire Grippon , son frère, de la prison de
Neufchâtel , oii l'avait mis Carloman , et ne tarde pas d'avoir

sujet de s'en repentir. Grippon , à peine a recouvre' la liberté ,

qu'il s'enfuit chez les Saxons , et les soulève contre Pépin. L'an

748 , Pépin marche en Saxe, oii plusieurs seigneurs français

avaient suivi Grippon ; il soumet les Saxons, et prend The'odoric,

leur duc
,
pour la troisième fois. Grippon se retire en Bavière ,

et enlève ce duché' à Tassillon , fils et successeur d'Oddon , mort
cette anne'e 74S ( Pagi )• L'an 749» Pépin marche en Bavière

,

défait les Bavarois , re'tablit Tassillon , prend Grippon , l'amène

en France , et lui donne pour partage la ville du Mans , avec

douze comtes, nombre compétentalcrs pour faire un duché'. Mais,

l'an 761 , Grippon , toujours inquiet, va chercher une retraite

auprès de Waifre , duc d'Aquitaine. Pépin ne jugea pas à propos

de le poursuivre , il roulait dans sa tête une affaire plus inte'res-

sante. Souverain dans le fait il lui manquait le titre de roi, titre

imposant pour la multitude, qui se décide moins par les choses

que par les noms. Pour l'obtenir il s'y prit si adroitement qu'il

sembla prêt à le refuser lors({ae , à la sollicitation de ses e'mis-

saires, il lui fut offert parles grands de la nation. Il voulut même,
ou feignit de vouloir s'en rapporler-la-dessus au souverain pon-
tife. En cousc'quence Burchard , e'vcquc de Wurtzbourg , et

Fulrad , abbé de S. Denis , sont de'putès à Rome pour consulter

l'oracle , dont la re'ponse fut telle que Pépin la de'sirait. Ce
prince, alors sûr de son fait, assemble, au mois de mars de

l'an 762 , un parlement à Soissons , où il est proclamé roi. Chil-

dcric , en même tems , fut de'posé , rasé et enfermé dans le mo-
nastère de Sithiu (aujourd'hui de S. Berlin , à S. Orner), 00
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il niouru! l'an ^55. Il laissa un fils nomme Thierri
,
qui fut en-

voyé au monastère de Fonlenelle ( à présent S. Vandrille ) , et

élevé dans l'obscurité'. Telle fut la fin de l'illustre d^aïastie de

]a race de Clovis, après plus de deux cent soixante-dix ans de

règne dans les Gaules.

Tant que Charles Martel ve'cut , maigre' l'autoritë suprême
dont il jouissait, tout se fiisait au nom du roi dans les plaids et

assemble'cs des Français. Nous voyons, par exemple , un privi-

lège accorde au monastère de S. Denis par Thierri IV , à la

prière de Charles, maire de son palais. Cetteprière, à la vérité', e'tait

un ordre par la de'pendance où les maires du palais tenaient les

rois ; mais Pépin et Carloman ne laissèrent pas même à Chil-

de'ric les droits honoriiiqif?s de la royauté'. Ils faisaient et re'-

glaient presque tout en leurs propres noms. De là vient qu'on

ne trouve nul diplôme original qui porte en tête le nom de Chil-

de'ric III. Souvent même dans les conciles et les actes publics

,

les notaires cineltaient les anne'es du règne de ce prince. On
voit dans Goldast [Rer. Allewann., T. 11, n. o5 ,) une cliarle

date'e anno xxx, post ob'iLwn Dacobciti re^is , c'est-à-dire de

Dagobert III , mort en 716; une autre {ibid., n. 58, ) date'e du

29 novembre, res!;nante Carolomanno duce et Bobone coinite.

Childe'ric 1 et Childeric lïl sont les seuls rois de la première

race dont les sceaux ne soient pas de figure ronde.

On s'est servi en France, pendant la première race, du sou, du
demi-sou et du tiers de sou , lesquels étaient d'or. Ces mon-
naies e'taient en usage chez les Romains dès le tems de Constan-

tin ; et il n'y a point de doute que les Français
,
qui s'emparèrent

de la Gaule , n'aient imite' les Romains dans la fabrication des

monnaies. La conformité qu'il y a pour le poids entre nos sous,

dcuii-sous , tiers de sous , et ceux des empereurs romains , ne

permet pas d'en douter. Leur sou d'or et le nôtre pesaient

également 85 grains i tiers ; les demi et tiers de sou à pro-

|»ortion. Cela se justifie par quantité de monnaies qui nous res-

tent des uns et des autres. Il paraît, par plusieurs passages de la

loi salique, que le sou d'or des Français valait quarante deniers.

Ces deniers étaient d'argentfin et pesaient chacun environ ?. i grains.

Le demi-sou A-alait 20 deniers et le tiers de sou i5 deniers i tiers.

Ces trois espèces d'or avaient ordinairement sur un de leurs cô-

tés la tête ou le buste de quelqu'un de nos rois , et sur l'autre une

croix , avec le nom du lieu où la pièce avait été fabriquée.

La livre d'or se divisait en 72 sous, et le sou en 40 deniers.

Cette livre de poids qui élait la romaine
,
pesait 6i44 grains,

ou dix onces 2 tiers, poids de marc ; îiinsi elle vaudrait au-

jourd'hui 1104 1. 16 s., le marc d'or lin ayant été fixé, sui-

vant la déclaration du 21 novembre 1785, à 828!. 12 s.
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Le sou des Romains et celui des rois de la première race,

comme nous l'avons déjà dit , e'tait d'or fin et pesait 85 grains i

tiers
,
poids de marc ; donc sa valeur serait actuellement de

l5 !iv. 6 s. lo den. 2 tiers.

Le denier e'tait d'arcjent fin pesant 2t grains
,
poids de marc;

et comme la livre d'or contenait 2SS0 deniers , il s'ensuit qu'eu

multipliant cette dernière quantité' par 21 , on aura 60480 grains

d'argent ,
qui était le repre'sentatif d'une livre d'or , et par

conséquent , la proportion était presque dixième. Mais l'argent,

à 12 deniers de fin, ne vaut, suivant la déclaration déjà citée ,

que 55 1. 9 s. 2 d.; ainsi, la valeur actuelle du denier ne serait

que de 4 s. f||. Cependant , le denier étant le quarantième

du sou d'or
,
qui vaut i5 Hv. 6 sous 10 deniers deux tiers , il est

évident que le denier devait représenter 7 sous 8 deuiers un

quinzième de notre monnaie courante.

Sous cette même race , il y avait aussi un sou d'argent qui ne

valait que 12 deniers d'argent , duquel on s'est servi pendant la

seconde race, et dans le commencement de la troisième. 11 est

difficile de marquer quel était le poids de ce sou, et la quantité

qui composait la livre; mais il est certain qu'on en taillait plus

de 22 dans une livre d'argent, puisque Pépin ordonna qu'on

n'en taillerait que ce nombre; ce qui prouve au moins que , sous

la première race , elle on contenait davantage ( Le Blanc , Traité

hislorique des monnaies.).

Que rétablissement de la Monarcliie française dans les

Gaules ne causa aucuii changement dans l'état civil

des Jiaturels du pays.

( Article de M. Ardilier ).

Si l'on en croit quelques écrivains modernes, Clovis conquit

les Gaules comme les Turcs ont envahi la Grèce. Tous les naturels

du pays gémirent dans l'oppression. 11 serait moins facile de

réfuter cette opinion accrédiîée , s'il en eût été de toute la

monarchie comme du Soissonnais; mais si l'on en excepte ce

petit pays, on voit que l'empire de Clovis se forma successive-

ment par l'accession volontaire des peuples qui s'y soumirent.

Wayantpu subjuguer les confédérés armoriques , réunis depuis

soixante ans , Clovis fit avec eux un traité d'alliance ( Procop.

de Bell. Goth. , lih. 1 , cap. 12 ). Ces peuples, excédés de la

fiscalité romaine , s'en étaient affranchis les armes à la main.

{Zozim, de CalL ad ami. Christ. 408). Supérieurs aux événe-

ments , ils se gouvernaient par eux-mêmes et avaient inspiré assez

d'estime ou de crainte à leurs anciens oppresseurs pour être em-
ployés par eux en qualité d'auxiliaires ( Procop., itb. ut. snp. ).

Les légions rciiiaiucs, caulonnécs dans le voisinage, s'unirent
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volontairement aux Germains et aux Armon'qnes ( Procon. , /f^

Bell. Goth. , l. \ , c. 12). f^es autres tribus des Francs ëtaienr

soumises à des rois que Clovis avait fait périr, mais ce fut par-

leur vœu conuTiun qu'il obtint de régner sur elles [Greg. Titr.
,

lib. 1 1 , cop. 40).
La Gaule septentrionale n^offre donc que le Soissonxiais dont

Clovis se soit empare' par une conquête violonîe. Il y a même
lieu de penser qu'elle n'eut cet effet qu'à l'egàrd de Siagrius

;

te'moin les relatious e'tablies entre les deux peuiies {Sfd. ÀpolL,
Hpist. lib. V, Boitq., t. 1 , p. 794)» l-i se'curité que montrèrent
les cités circonvoisines , et les ordres donne's par Clovis pour
les garantirdupillage [Hincm,, Kit. S.Kemig.—Flodoaid.,Hist.
JEccl. Piem., lib, 1 , cap. i5, p. 56).

La victoire de Vougle' facilita sans doute à ce prince la sou-
mission de l'Aquitaine ( Grès;. Tnr. , lib. i 1 cap. 3'j ). Mais s'il

la dut aux Francs et aux Gaulois re'uni* sous ses ordres après le

consentement que la nation , asseinbitfe en 5o(>, avait donne' à la

guerre contre les Visigoths, il eut de grandes obligations à la

disposition des peuples [Gres^. 7'u>\, ibid., Fredeg., Epit., c. 26).

Elle e'tait si connue que, suivant Gre'goire de Tours , la re'puta-

tion de gloire et de bonheur, dont jouissaient les sujets de Clo-
vis , faisait de'sirer ardemment sa domination dans la Gaule me'-

ridionale ( Greg. Tur.., l. 2 , cap. 25).

Ces monuments , et la lettre de ce prince aux pre'lats d'Aqui-
taine, permettent-ils de douter qu'en passant sous son empire

,

les habitants du pays n'aient conserve' leur e'tat , leurs lois , et

leurs coutumes? Libres sous les Romains (_Hisf. de Lang., t. j),

ils le furent aussi sons les roii Visigoths [Le.x /'^isigoth., lib. lit.

I , lib. 4 > tii- 2. Leg. I et 2. lib. 6 , lit. i , lib. 2).

L'e'tablissement de ces peuples dans la Gaule méridionale ne
fut point une conquête suivant l'idée qu'on y attache. Appelés
en 418 par l'empereur Honorius , ils parvinrent

,
par des traités ,

à dominer sur les provinces situées entre la Loire , la Méditer-

i-anée , les Pyrénées et l'Océan (HisC. de Lang., t. i , p. 176 et

206) ; mais ils durent bien moins leurs progrès à leurs armes qu'a

leur politique. On régla qu'en certains cantons ils auraient les

deux tiers des terres ; et ce partage se fil entre eux et les officiers

de l'empire pour le bien commun des deux peuples {Esp. des

Loix , liv. 5o , cliap. f/etS. — Chron. de Marius sur Can 456 ).

On suivit le nicme plan à l'égard des Bourguignons {Hist. de
Lang., t. I , p. 220). Après différeiites excursions en-deçà du
Rhin , et quelque séjour dans la cité de Mayence , ils s'établirent,

en 44^ > entre le Rliône et les Alpes , par la cession que Valenti-

nien III leur fit de cette contrée. Genève fut d'abord la capitale

de ce nouveau royaume, qui s'étendit ensuite sur ce qu'on a
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nomme depuis la Savoie; mais l'empereur Antlième, ayant
besoin de leurs secours contre les Visigoths , leur donna, eu

46g, la ville de Lyon, oii ils clablirent le sic;',e de leur empire.
Ils obtinrent par ce traite' les diocèses de Vienne, de Valence

,

et de Viviers. Vaison devint frontière de leurs e'tats du côlé do
la Provence.

l>e partage des terres , entre les Bourguignons et les Gaulois-
Romains , fut fait par convention , comme l'avait été celui des
Visigoths. Chaque romain reçut chaque barbare, et fut le'so

le moins possible. Les Visigoths et les Bourguignons, guerriers,

chasseurs, et pasteurs, prirent des friches, et le Romain garda
les terres les plus propres à la culture {Esp. des Lois y liv. 5o,

ch. 9 ).

Bien loin que les Bourguignons aient porte atteinte à la liberté

des Gaulois- Romains , leurs lois distinguent nettement dans les

deux nations , les nobles , les ingénus et les serfs.

La composition légale des grands bourguignons et des nojjles

romains , était de trois cents sols (Le.r Burg., lit. 26, ^ i ).

Celle des ingénus médiocres , de l'une et de l'autre nation , fut

fixée à deux cents ( Ler Buis;., ih § 2).

Tout est d'ailleurs romain dans la classification de la loi Gom-
bctte, qui n'est point le code primitif des Bourguignons. Gonde-
baud ne la fit rédiger que pour mettre fin aux démêlés de ses

compatriotes et des Romains. Elle se sent , ainsi que celles de.5

Visigoths , de l'affaiblissement de ces peuples , et du besoin qu'ils

eurent de ménager les empereurs et les sujets de l'emuire.

(Le.r. Burg. ).

Au reste ces lois des barbares furent toutes personnelles {Esn.
des Lois, lit. 28, ch. 2) ; chaque peuple était jugé par la sienne;
chacun pouvait prendre la loi qu'il voulait; la constitution de
Lothaire exigea seulement que ce choix fut rendu puldic.

Ainsi , d'après ce coup-d'œil sur les lois des divers pays dont
la réunion forme aujourd'hui la monarchie française, il estévi.
dent que rétablissement des Barbares ne changea rien à l'état

civil des Gaulois. Ces peuples n'y formèrent que de petites tribus

en comparaison des anciens habitants. La preuve pour les Francs
se trouve dans saint Jérôme et dans la loi saliquo (5. Hieronim,
in vit. Saiicti Hilarion. Lex SaL).
On voit dans Salvien, dans Sidoine Apollinaire, et dans Gré-

goire de Tours , le régime des cités subsistant , des envoyés de
leui- part traitant avec des rois barbares , leurs citoyens belli-

queux autorisés par Valentinien III à se défendre et à attaquer
les^ennemis sous leurs propres auspices (Corf. Tkéod,, noyell. 20),
les cités de Narbonne et d'Auvergne, obtenir^ sans aucun se-
cours étranger, des capitulations honorables.
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^Les ornements d'architecture dont on décorait les tombeaux,
étaient inconnus aux Barbares avant leur passage du Rhin. La
loi salique , qui en fait mention

,
prouve qu'elle fut re'dige'e dans

les Gaules, et pour les Gaulois , et que les Francs avaient res-

pecte' leurs usages {Lex SaL, tit. 57).
Les habitants libres des Gaules ne furent donc point opprimes

par Clovis , comnne M. de Montesquieu lâche de le prouver
{Esp. des Lois , liv. 3o, chap. 24)-

Interpi'ète trop litte'ral du texte delà loi salique, cet illustre

e'crivaiu a cru que les Francs ou Barbares avaient exclusivement
deux cents sols de composition, suivant le chapitre i, du tit. 40-

Les naturels du pays lui ont paru de'signe's sous le nom de
Romains possesseurs, et leur composition re'duite par le chap. 7,
à la moitié' de celle des hommes libres.

Cette composition de cent sols e'tait aussi celle des Liâes ,

espèce de colons de'pendants toujours de leurs maîtres {Lex SaL,
tit. 5o, 54, 37 et 58). M. de Montesquieu

,
jugeant d'après ce

tarif, n'a vu, parmi les citoyens gaulois, qu'un peuple humilie',

gémissant sous le joug , et dont le sang n'était appre'cie' qu'à la

moitié' de celui des vainqueurs.

Force' de convenir que les Francs ne re'duisirent point les

Gaules en servitude {Esp. des Lois y liv. 3, chap. 10 et 11 ), et

que la diffe'rence des conditions en mellait une dans les compo-
sitions {ihid.f liv. 28, ch. i\.i etZ^VSo, chap 19), il ravale les

hommes libres à la classe des aiFranchis, et tombe ainsi dans des

contradictions frappantes.

Exce'de'de nos monuments, il s'e'prie qu'il lui a fallu les dévo-

rer, comme la fable dit que Saturne dévorait les pierres. Ne
serait-il pas permis d'en conclure qu'il les a mal dige're's?

Si en classant les sujets de Clovis par le code salique , cet

homme de génie eiit voulu descendre à la plus simple combi-
naison des événements de ce régne avec l'esprit de cette loi , il

en aurait conclu que la principale clause des traités que ce prince

lit avec les hommes libres des Gaules, dut être de leur accorder

une composition égale à celle des Francs de même condition. Il

les aurait reconnus dans ce chapitre I , du titre 45 , dont la dis-

position comprend, outre le franc et le barbare, l'homme vi-

vant sous la loi salique.

Comment imaginer que des peuples qui lui avaient résisté

ouvertement ,
que cette confédération armorique qui se main-

tenait depuis soixante ans contre les forces de l'empire, eus-

sent consenti à subir volontairement les chaînes de la servitude ?

Bien loin d'assimiler toute la nation au romain possesseur

,

il fallait conclure que l'homme de cette condition , étant com-
paré par la loi au lide, c'était un curial , ou même un affranchi

,
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tel que ces collcgiats attaches servilemeut à leur corporation
,

mais ccpeiidaMt pioprio'taircs ; ces citadins qu'on reîrouve sous

le litre de Cives oppulani dans plusieurs lois romaines et le code
dos V isigolhs

,
qui, ne pouvant e'chapper au fisc, même en clian-

gcant de domicile , avaient la faculté' de tester eu faveur de leurs

parents, et même , avec certaines restrictions , au profit de l'é-

glise j tel enfin que ces hommes , dont parle Gre'goire de Tours

( Hist., lih.x. et passim)
,
qu'il nomme inférieurs et quelquefois

citoyens , lorsqu'on eut appelé improprement les villes du nom
de cité, qui , dans son origine, désignait une peuplade entière.

Il fallait se souvenir , d'après Salvien, que le nom romain ,

jadis si redouté , si ambitionné des rois même, était devenu une
qualification de haine et de mépris [Salviau., de Giib. Dei , lib,

v;— Boitq. t. i
, p. 779),-que silon excepte les provinces où les

Bourguignons elles \isigoths furent établis par les empereurs ,

il n'exista dans les Gaules de libres que les barbares et les hom-
mes qui par état purent en prendre les mœurs

;
que les Armori-

ques et les autres bagaudes de la Belgique voulurent être barba-
res , et que tout ce qui resta de vil fut romain.

M. l'abbé Dubos , api'ès avoir prouvé l'alliance de Clovis avec
les Armoriques, et développé la politique de ce prince d'une

manière lumineuse , tombe ensuite dans les contradictions que
nous venons de relever dans VEsprit des Lois : il applique le

chapitre VU du titre 45 delà loi salique aux hommes libres, et;

les rabaisse à la condition du romain possesseur.

Quand le chapitre Yll dit que le Romain possesseur était

celui qui possédait des biens propres dans son pars , il annonce
l'espèce de cette tenure j sa propriété devait être imparfaite

comme son ingénuité.

Ou sait que les lois des barbares s'interprètent mutuellement

,

s'il n'y a pas de dispositions contraires. Suivant la loi des Piipuai-*

res , l'esclave du roi n'avait que cent sols de composition (Le.r

Jxip.f tit. IX ).

Par un autre article de la loi ripuaire , si un tabulai.'-e , un
romain , ou un homme royal , épousait une ripuaire libre d'ori-

gine , ou si une femme tabulaire , ou romaine , ou royale, épou-
sait un ripuaire , leur postérité était dégradée à la plus basse con-
dition ( Lex Rip. , tit. 58).

Le romain possesseur était donc l'égal du lide , deFescIave, du
roi et du tabulaire , du curial inférieur, ou plébéien.

M. de Montesquieu tire avantage de ce que ce romain pouvait
devenir convive du roi ; uiais l'esclave du roi ne devenait- il pas
grafion et sagibaion ? La loi salique le dit expressément {Lex
Sni., tit. 5-

); elle fixait leurcomposition à trois cents sols comme
celle de raaîruslion l'était à six cents : ce triplement , oui n'était

V. 55
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qu'une prérogative personnelle , ne changeait rien au clrni[ de la

naissance. On avait vu , sous l'empire romain, des colle'giats

,

c'est-à-dire des artisans ou des marchands incorpore's dans les

cohe'gcs des cite's , parvenir au sénat, aux honneurs de la cour,

tt obtenir d'être admis à la table de l'empereur.

Si M. l'abbe Dubcs ,
qui a fait tant de recherches utiles à notre

histoire ; si M. de Monlescjuicu
,
qui a recule' les bornes de l'es-

prit humain, se sont égares dans nos monuments , n'esl-il pas

téméraire de les approfondir après eux avec tant de dispropor-

tion dans les moyens? Cette réflexion est sans doute effrayante;

mais nous prions d'observer que si nous relevons quelques er-

reurs dans les ouvrages de ces hommes célèbres , c'est à l'aidé

de leurs lumières.

En effet si , comme ils en conviennent , les Gaulois conservè-

rent leur liberté' sous la domination de Clovis, il est impossible

que les citoyens libres n'aient eu qu'une composition égale à

celle du romain possesseur.

11 est donc constant que les hommes libres , Francs, Gaulois
,

eu Romains d'origine, qui vivaient sous la loi salique, con-

servèrent, après l'établissement de lu monarchie , les droits et les

pre'rogatives dont ils joiiissaietiî avant cette re'volution.

Quelques monuments relatifs aux premiers successeurs de

Clovis paraissent rendre cette preuve invincible. Le roi Childe-

bertl, donnant une partie de sa terre d'Issy pour la fondation

de l'abbaye de Saint-Vincent , aujourd'hui Saint-Germain-des-

Pre's , de'clara , dans sa charte , que c'était du consentement des

Francs et des Neiislrasietis {Dom Bouquet, tom. IV , p. 6?.2).

Cette dernièredenomination ne fui jamais donnée qu'aux habitants

de l'Armorique {T'aies. , Not. Gall.
, p. 44 ) • est-il possible de

croire que dans cet acte solennel Childcbert eût pris le conseil

de ces hommes e'vidennnent dégrades , si on les suppose réduits

à l'état de romains possesseurs 'i*

Les INeusfrasiens
,
qui occupaient le pays situé entre la Seine,

la Loire et l'Océan , vécurent donc comme les Francs , sous la loi

salique, dont l'empire s'étendait depuis la foret Charbonnière

jusqu'à la Loire ( LexSaL, lit. 49}. Ils furent donc, ces hommes
libres , désignés, dans ce code , égaux aux Francs ou Barbares

,

et jouissant des mêmes droits {Le.v Sol. , lit. 43 ) ?

Clotaire I, dans sa constitution donnée vers l'an 5(jo , dit que
.^on père et son aïeul avant accorde des immunités à quelques

églises et aux clercs , il veut que la forme du droit ancien soit

observée dans toutes les causes ( Dal. cap. , T". I , col. ).

Cliildéric et Clovis surent donc se plier aux mœurs et se sou-

mettre aux lois qu'ils firent respecter.
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Le roi Thc'odebert épousa Deutcric gauloise d'ongineO) (Gie^.

Tur.y hist. l.'b , cop. 17 ). La femme deConstantinn- H, père de

saint Rigobert, e'tait de la nation des Francs ( Vit. S Rigob Duct ,

7\ /, p 788) , et saint Me'dard , troisième e'vêcpic de Novon ,

avait pour père un franc nomme Autar , et une mère roniaine

[Vit. S. ISled. , Spicil., 7'. // , p. 70 ). Lt s écrivains du lems,

qui ]>arlent de ces mariages contractes sous les enfants deClovis,

attestent rmgénuile' des familles gauloises qui firent ces alliances.

PEPIN, DIT LE BREF, chef de la IP race.

75?.. Pepix, dit le Bref, à raison de sa taille, ne' l'an 714 ,

maire du palais de Ncuslrie et de Bourgogne , depuis l'an 741 ,

et de toute la monarchie française, depuis l'an 747» procUime

roi des Français , dans l'asscmble'e tenue à Soissons , au mois-

de mars 752 , fut sacre' dans le même lieu, peu de jours après

son élection , par saint Boniface , arclievèqne de Mayence.

Oest le premier sacre de roi (de Fnince J , dit le P. Daniel,

tjiui soit marqué dans notre lisloire par des écrivains divines

dâ foi. Il est cependant à remanjuer
,
que nul des historiens

du tems ( nous les avons tous cousullés ) ne parle de celte

cérémonie comme d'une chose nouvelle en France. Quelques-

uns mùme semblent la donner pour un ancien usage : Pipintms

seaindiim woreni Francorum , eleclus est ad Rejjew et unctiis

,

dit un ancien annaliste, qui a servi de guide à Réginon ( Bou-
quet , T. V, p. 55. ) Pépin , après son couronnement, marche
contre les Saxons, qui s'étaient révoltés, et les oblige , après

les avoir domptés, à lui fournir trois cents chevaux chaque année,-

par forme de tribut. De retour on France, il poursuit Grippon ,

son frère ,
qui s'était réfugié , comme on l'a dit , auprès du duc

d'Aquitaine, traverse ce duché, s'empare de la Septimanic ,

qui lui fut livrée par le goth Ansemond , et réunit cette pro-

vince à la couronne. Grippon , l'an 755, fuyant chez les Lom-
bards , est atteint dans la vallée de lUaurienne

,
par Théodouin,

comte de Vienne, et par Frédéric, comte de la Bourgogne trans-

jurane ; il périt , ainsi que les deux comtes, dans le combat
qu'ils lui livrent.

L'an 754, Pépin est sacré une seconde fois, dans l'église de

Saint Denis, avec ses deux fils, K harles et Carloman , le 28
juillet

, par le pape Etienne IL Avant la cérémonie, ce pontife

releva Pépin , et toute la noblesse française , du serment de fi-

délité
,
qu'ils avaient fait au roi rhildéric. Il prononça ensuite ,

du consentement de l'assemblée , une sentence d'excommuni-

''

(1) C'est en coni'qiicnce par erreur
,
qu'à l'article de ce princs Dcuierie çs*

àits d'une illustre (aiuiilc looiame. iYf fs ik l'îiditmr.
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cation contre les seigneurs qui entreprendraient à l'avenir d'e'-

lever sur le trône une autre famille. Enfin , il déclara Pépin et

SCS successeurs patrices de Rome. En reconnaissance, Pcpin

s'engage, envers le pape, à marcher contre Astolphe , roi des

Lombards ,
qui avait envahi l'exarchat de Ravenne , avec cette

partie àii Picœnr/m, nomme'e la Penlapole, depuis Rmiini jusqu'à

Gubio , c'esl-à-dire ce qu'on nomme aujourd'hui la Roniagne

et le duché' d'Urbin, et portait ses vues sur Rome. Astolphe,

ledoutant la puissance du monarque français , oblige Carlo-

man , frère de Pépin, à passer en France pour de'tourner l'orage

dont il était menace'. Carloman n'obtint rien , et mourut au

retour à Vienne. Pépin , après deux ambassades inutilement

envoyées au roi des Lombards
,
pour l'inviter à satisfaire le

pape
,
passe les monts, défait Astolphe , et va mettre le siège

devant Pavie, où il s'était renfermé. Astolphe promet alors avec

serment de rendre Ravenne , avec toutes les places dont il

s'était emparé. I^a paix se fait à cette condition; Pépin fait alors

donation de sa conquête , c'est à-dire de l'exarchat de Ravenne
avec la Pentapole au saint siège ; après quoi il fait conduire le

pape à Rome, par l'abbé Fulrad , avec un corps de troupes
,

commandé par Jérôme , fils naturel de Charles Martel , et

ensuite il repasse en France. Biais , l'an 766, Astolphe, loin de

tenir parole, se met en campagne au printems , ravage les

environs de Rome, et assiège la ville. Pépin , à cette nouvelle,

revole en Italie, accompagné de ses deux fils et de Tassillon

,

duc de Bavière. Astolphe, à l'approche des Français, va de

î]ouveau se renlermer dans Pavie ; il y est encore assiégé. La
place étant sur le point d'être forcée , il demande la paix

;

jnais
,
pour l'obtenir , il faut qu'il rende, outre les places qu'il

avait prises, Coinmachio , dont les Lombards étaient en pos-

session depuis long-tems, et paie une grosse somme pour les

frais de la guerre. Tout étant concerté, Pépin renouvelle et

confirme la donation qu'il avait faite à l'église romaine. C'est là

piopi^meni , dit le P. Daniel , le commencement de la domi^
nalion temporelle des papes , ijui ajouta un grand relief à
leur pontificat. Jiis^iian lems du grand Constantin , Va-
panage le plus ordinaire des successeurs de saint Pierre

,

étaient les peisécuiions , souvent le marijre. Le gouvernement
de l'exarchat fut donné à l'archevêque de Ravenne, qui prit le

titre d'exarque ( Voj . le pape Etienne II. ).

L'an 757, l'empereurCopronyme envoie à Pépin les premières

orgues à plusieurs jeux
,
qui aient paru en France. Pépin les

fit mettre dans sa cliapelle de Compicgne , où il était alors,

et non pas, comme le dit M. Velly , dans l'église de Saiiif-

Cox'iieiile du uiènii; Lieu, qui ue fut Làlie que par Charles le
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Clianvc. La même année, Tassillon fait liommage de la Bavièic

à Pépin. Un nouveau soulèvement des Saxons rappelle Pépin
dans leur pays. 11 revient triomphant sans avoir dompte' leur

férocité'. L'an 759, les Goths , renferme's dans Narbonne , sous

la de'pendance des Sarrasins , livrent cette place aux Français
,

(jtii la tenaient bloque'e depuis sept ans. Pépin chasse ensuite ces

infidèles de toute la Gothie. La guerre contre AVaifre , duc
d'Aquitaine, occupa Pépin pondant les huit dernières anne'es de
son règne. Eniin , la mort le délivra de cet ennemi

,
qui fut tué

Je "?. juin 768, par ses gens, et, comme l'on croit, par le con-
seil de Pépin, qui devint ainsi maitre de l'Aquitaine. Pépin avait

reçu l'anne'c pi» cc'deute une ambassade solennelle de l'empe-
reur Constantin Copronyme, dont l'objet e'tait de demander sa

liîlc Gisèle, pour le Hls aine' de l'empereur , avec oifre de
l'exarchat de Ravenne

,
pour la dot de la princesse. Ce'tait une

ruse des Grecs, pour retirer ce domaine des mains des papes
,

et le faire retourner à ses anciens maîtres. Mais l'he're'sie des

Iconoclastes, dont les Grecs e'taient entache's, faisait un obstacle

au succès de l'ambassade. Les ecclésiastiques , ({uc l'empereur

y avait joints, s'efforcèrent de justifier cette doctrine , et accu-
sèrent les Latins à leur tour d'innovation sur la procession du
Sniut-Espiit. Pépin renvoya cette question au concile de Gen-
tilli, où les Grecs furent réfutes j>ar les légats du pape

,
qui s'v

trouvèrent. Ainsi, les ambassadeurs s'en retournèrent, sans

avoir rien obtenu.

L'an 768 , Pépin tombe malade à Saintes^ et vient à Saint-

Martin de Tours j de là, il se rend avec sa femme et ses enfants

au monastère de Saint-Denis , où il ineurt d'hydropisie , le 24
.septembre , dans la cinquante-quatrièine année de son âge , l.t

vingt-septième de son règne , depuis la mort de son père , la

dix-septième depuis ([u'il fut élevé à la royauté. Il fut enterré au

même lieu , devant le portail de l'église , comme il l'avait or-

donné , le visage contre terre , et dans la situation d'un pénitent.

La reine lîi rthe , ou Bertrade , dite ait gvand-pied , sa femme,
était fille de Caribert, comte de Laon , suivant la plus probable

opinion; elle mourut le 12 juillet 78"?, après lui avoir donné
Charles et Carloman, qui suivent j Pépin , mort en bas âge

;

Gisèle, dont on vient de parler, cpii devint abbesse dç Chelles
;

Rothais et Adélaïde, mortes dans le célibat. M. le président Hé-
naut donne à Pépin un troisième fils , nommé Gilles , que nous
n'avons rencontré dans aucun ancien monument. Ce prince

réunissait, dans sa personne , toutes les qualités du cœur et de

l'esprif
,
qui font les grands rois , et ]ieuvent légitimer en quelque

sorte, dans un usurpateur, l'exercice du pouvoir souverain. Il

go.uvcrna le royaume aycc une sagesse et une circons-pectiarr

,
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qui ne permirenLà aucun factieux ( il y en avait un bon nombre
alors ) de s'élever contre son autorite'; il le de'fendit avec une
valeur qui fit Iriomplier ses armes, de tous ceux qui osèrent l'at-

taquer j il coi.tribua aux progrès de la religion, en favorisant les

missionnaires; il fut le prolecteur du saint sie'ge , et le créateur

de sa puissance temporelle , en dépouillant un prince ambitieux,
qui voulait le réduire en servitude. La force de son corps, dans
sa courte grosseur, rejjondait à la vigueur de son àme. Son bras

nerveux n'avait point d'e'gal parmi ses sujets. Le moine de Saint-

Gai (L. 2, c. 25) raconte, qu'informe' des railleries secrètes
,

que certains courtisans, au commencement de son règne, avaient

faites sur la petitesse de sa taille , il voulut e'tablir son autorite'

par quelque coup extraordinaire; que, dans ce dessein, il donna
un jour, à l'abbaye de Ferrières , en Gâtinois , le' spectacle du
conibat d'un taureau avec un lion. De'jà , dit-il , 1° lion , ayant
saisi le taureau par le cou , l'avait terrasse', et commençait à l'e'-

trangler, lorsque Pépin, se tournant vers les seigneurs , leur dit:

Çui de vous autres aura assez de courage pour aller séparer
on tuer ces deux animaux ? Chacun se tut d'efîroi. Ce sera

donc moi , re'pondit froidement le monarque. Il tire à l'instant

son sabre, saute dans l'arène , va droit au lion , lui coupe la

gorge, et sans perdre de tcms , de'cliarge un si rude coup sur le

taureau, qu'il lui abat la tèle
;
puis, revenant froidement à sa

place, il dit à ceux dont il voulait être entendu : Dai'id était

petit, et terrassa Goliath; Alexandre était petit , et surpassa

en force et en courage des capitaines beaucoup plus hauts de
taille que lui.

On a plusieurs diplômes de Pépin qui datent le commence-
ment de son règne de l'année 75?., qui est celle de son e'Iection.

Mais il y en a d'autres , comme le prouve Scliannat, qui fixent

celte e'poque à la conse'cration que ce prince reçut des mains
du pape , c'est à-dire au 9.8 juillet 754- On voit aussi des

chartes, comme l'observe ]V1. Sclioepflin, qui font au coniraire

remonter le commencement du règne de Pépin à l'an 75o, et

même à 749 > e'tant datées de la dix-hnitième anne'e de son

règne. Mais ces actes supposent que Pcpin e'tait ve'ritablement

roi avant son élection
,
parce qu'il exerçait tous les droits de la

royauté. Pépin est le premier roi de France qui ait employé',

dans ses diplômes , la formule /mr Ir. gidce de Dieu ; ce qu'il

fit , soit pour imiter les empereurs d'Orient, qui prenaient le titre

de haxTTiÇioiva^.iiio) , rouroniie's de Dien, soit pour avoir e'ie' élu roi

par une grâce de Dieu toute particulière. Tependant , lui et

Carlom^m , son deuxième fils, ne s'attachèrent pas constamment
à cette formule ; mais Charlemagne l'employa communément.
Des modernes Tout regardée, mcd-à-propos, comme une marque
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tîc souveraineté. Non-seulement des princes, mais dos cVêques,

des abbe's, et de simples prêtres, s'en sont servis sans autre

dessein que d'exprimer leur reconnaissance envers Uicu.

Pépin, l'an 7 55 , transfera , du mois de mars au mois de mai

,

les assemblées générales de la nation
,

qu'on avait nommées
jusqu'alors le champ de mars , et qu'on nomma depuis le champ
de mai. L'usage de la cavalerie, qui s'e'lait introduit dans les

armées, fut la cause de ce changement ( Annal Pelav.). Les
ëvêques commencèrent alors à être admis dans ces assemblées.

Dans le parlement tenu à Verneuil , l'an 755, Pépin ordonna
que les sous d'argent ne seraient ])lus taillés que de 22 à la livre

de poids , et que , de ces 22 pièces , le maître de la monnaie en

retiendrait une , et rendrait les autres à celui qui avait fourni

l'argent. Cette livre de poids , comme nous l'avons déjà dit, qui

e'tait la romaine, ne pesait que 6r44 grains, ou 10 onces deux
tiers , poids de marc. Sur ce pied - là , le sou d'argent, dont il

est parlé dans celle ordonnance , devait peser 2-q grains trois

onzièmes , et le denier
,
qui est la douzième parîie du sou , 23

grains trois onzièmes ( Le Blanc. ). Ainsi, ce sou d'argent vau-
drait aujourd'hui un peu plus de 3 1. 4 *• t^ '^^ 5 et le denier 5 s.

4- d. deux tiers.

CHARLES,
DIT CHAPiLEMAGNE.

768. Charles , fils aîné de

Pépin, né l'an 742, dans un

îieuqu'Eginhard, son biographe

et son contemporain , avoue
lui-même ne pas connaître,

sacré à Saint Denis , par le pape
Etienne II , le 28 juillet 754 > cl

nommé patrice de Rome, ayant

partagé les états de son père

,

i'an 768 , avec son frère Carlo-

man, a pour sa part la Neustrie,

la Bourgogne et la Provence
,

et commence à régner vers la

fin de septembre 768. Cliarles

£e fait sacrer une seconde fois

àNoyon, le 9 octobre suivant,

c'est-à-dire , le même jour que
Cr.rloman , son frère , le fut à

Soissons , si l'on en croit les

auteurs cités à l'article de ce

CARLOMAN,

768. Carloman, fils de Pépin,

né l'an 751 , sacré à S Denis ,

par le pape Etienne H , le 28
juillet 754. nommé patrice de

Rome, succède à Pépin, son
père, le 24 septembre 768, avec

son frère Charles, et a pour son

partage ce qu'avait possédé son

oncle Carloman \ savoir, l'Aus-

Irasie, etc. Carloman se fait sa-

crer une deuxième fois , à Sois-

sons, le C) octobre de cette an-
née , le même jour que Charles,

son frère , le fut à Noyon, sui-

vant le continuateur de Frédé-

^aire, l'AnnalisIe de Pclau , le

Chroniqueur anonynie
,

qui

écrivait en 810, et l'auteur de

la petite Chronique de Saint-

Gai. Mais Eginhard; le chroni-
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CHARLES. r CARLOMAN.

dernier. Mais il y a bien clc

i'apjîaronce qu'ils ont pris pour
sacre une simple inauguration

( Voyez Carloman.).

L'an 76c) , expe'ditioii de

Clmrles , en Aquitaine. Hunald,
après avoir cëde' ce duché' à son

fils, depuis plus de 23 ans, pour
embrasser la vie monastique,

était sorti de sa retraite, voyant

son fils mort, pour remonter

sur le trône. Mais Charles
,

s'etant montre' dans la province,

tout.se soumit à lui. Hunald
s'cnfnit dans la Gascogne et les

Pvrc'nées , où Loup I comman-
dait en qualité' de duc. Mais ce

seigneur , intimide' des me-
naces de Charles , se vit oblige'

de lui livrer Hunald , avec sa

femme, et de lui promettre lui-

même obe'i séance. Ce duc s'e'-

chappa l'an 771 , et alla cher-

cher une retraite à Rome j delà,

s'e'tant enfui chez les Lom-
bards ; il fut lapide' à Pavie,

par le peuple, parce qu'il s'op-

posait à la reddition de cette

jlace, assie'ge'c par Charles, et

réduite à l'extrémité', par la fa-

niine et la maladie ( J^ojez

Hunald , duc d'Aquitaine. ).

L'an 769 ou 770, lettre du
pape Etienne HI , à Charles et à

Carloman, sur le bruit qui cou-

queur de Saint-Denis , l'auteur

d'une suite de Flodoard, y\cloa

devienne, les Annales de Tille!,

celles qu'on nomme de Loysel
,

et Sigebcrt, rapportent simple-

ment que les deux frères re-

çurent en même jour les orne-

ments de la royauté', insi^nia

regni susceperunt ; qu'ils furent

couronnes, ou enfin qu'ils furent

e'ieve's sur le trône, in regnum
Francoruw élevait sunt , sans

parler du sacre, ni du ministère

des e'vêques. Le silence de ces

e'crivains , dont l'autorité l'em-

porte sur celle des précédents,

mon le ici d'autant plus de con-
sidération, qu'il esthors de vrai-

semblance
,

que des évêques
se soient avisés de sacrer des

princes
,
qui l'avaient déjà été

par le pontife romain. H est

donc très-probable que les an-

ciens
,

qui avancent ce fait
,

auront confondu le sacre avec
l'inauguration. Carloman se joint

à son frère
,

pour la guerre

d'Aquitaine , le quitte ensuite
,

et s'en revient en Fi'ance ,

brouillé avec lui. Les deux frè-

res se réconcilièrentpeude tems
après.

L'an 770 , il naît un fils à

Carloman : le pape Etienne III

demande à ce prince , et obtient

l'honneur de tenir sur les fonfs

de baptême, cet enfant
,
qui futrait , que l'un d'eux devait épou-

ser la fille deDidier, roi de Lom- 1
nommé Pépin,

bardie. Ce pontife emploie toutes I

sortes de raisons pour les en détourner^ il va même jusqu'à dire

qu'ils doivent s'abstenir de cette alliance , en vertu de l'obéis-

saiicc qu'ils doivent au siège apostolique. Ce qu il ajoute
,
pour
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rontlrc otllcuse la nation des Lombards, est si faux et si absurde,

que M'.irntori , et qucirjues autres , out cru que c'était une ]>icce

supposée. Nous la regarderions de même , si elle ne se trouvait

dans le Recueil des C/irolines , fait par ordre de Cbarleuia^ne.
Cette ]>ièce peut être proposée comme un exemple fameux des
excès dont une forte prévention est capable dans les places les

plus énnnentes. L'an 770, Cliarles épouse celte princesse
,
qui

lui est amenée d'Italie
,
par la reine Bertradc , sa mère, qui avait

cette alliance fort à cœur. Charles cont^édia sa concubine Himil-
trude, fille d'un seigneur français.

CHARLES.

L'an 771 , Charles vient à

Carbonac , où il tient un parle-

ment avec les comtes et les sei-

gneurs
,
qui avaient été attachés

à Carloman. Ce prince répudie

la même année Désidérate
,

pour, une raison qu'on ignore,

ditEginhard, la renvoie à son
père , et épouse Hii dégarde

,

qui descendaif, suivant Thégan,
de Godefroijduc des Allemands.

On la regarda long-tems comme
femme illégitime. PaschaseRad-
bert , dans la Vie de saint Adé-
lard, dit qu'il abandonna la

tour, scandalisé de ce mariage,

et alla se faire moine à Corbie
,

dont il devint par la suite] abbé

( T^ ojez ci - après Pépin, roi

d'Italie. ).

CARLOMAN.

L'an 77 I , Carloman meurt à

Sarnouci , en Laonais , le 4 dé-
cembre , âgé d'environ 20 ans

,

dans la quatrième année de son.

règne , et a sa sépulture à Saint-

Remi de Reims , d'oii , appa-
remment , il tut dons la suite

transféré a Saint-Denis j c'est ce
que donne lieu de croire un
tombeau de pierre

,
qu'on voit

dans celte église, sur lequel est

écrit : CarolowanniisRex,fJius
Pippini. Glrbekge, sa femme,
qu'il avait épousée en 768, se

réfugie avec ses enfants , Pej^in

et Siagre , auprès de Didier, roi

des Lombards, qui n'oublia rieu

pour faire jilacer l'ainé sur le

trône de son père , et tâcha

d'engager, l'an 772, le pape
Adrien I, aie sacrer roi j mais
ses efforts furentinuliies.

CHARLEMAGNE, s&ul.

L'an 772 , Charles , maître de toute la monarchie, depuis la

mort de Carloman , son frère , tient une assemblée à Worms,
où la guerre, contre les Saxons, nonveilemenl révoltés , fut ré-

solue, il entre en Saxe à la tête d'une armée , et gagne , sur les

Shkous , commandés par Witikind , la bataille nommée du Tor-
rcnl. Le nom lui vint d'un torrent qui traversait le lieu où elle

V. 5«j
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se donna , et qui, étant à sec alors , roula des ear.x abondantes

subitement , et fort à propos pour les Français, qu'une soif ar-

dente consumait et faisait de'jà penser à la retraite. Il prend en-

suite le château d'He'resbourg, aujourd'hui Stadherg, en Wesl-
phalie , et de'truit le vaste temple d'Irmensul. C'e'tait comme la

divinité' tute'laire des Saxons, et la destruction de son temple a

fait le sujet d'une fête, qui se célèbre encore tous les ans, la

veille du dimanche Lœtare ^ à Hildeshcim , où la colonne, qui

soutenait l'idole , fut transporlc'e , sous le règne de Louis le

Débonnaire. Les Saxons, pousse's à bout , demandent la paix

avec instance , et l'obtiennent en donnant des otages.

Charles n'e'lait pas moins de'voue' que l'avait été' Pe'pin , son

père , au saint siège. L'an 775, à la prière du pape Adrien I , il

porta ses armes en Italie , contre le roi Didier
,
qui avait enlevé'

plusieurs places à l'église romaine. Didier , n'osant tenir la cam-
pagne devant l'arme'e française , se renferme dans Pavie , à

l'exemple d'Astolphe , son devancier. La place est investie, et

tient huit mois entiers, pendant lesquels Charles, laissant le

soin du sie'gc ou blocus, à son oncle Bernard, va prendre Ve'-

rone, défendue par Adalgise, fils de Didier. De-là il se rend à

Ronae , 011 il est reçu, le 2 avril 774 j avec les mêmes honneurs
qu'on rendait aux exarques. 11 y confirme au pape la donation

de Pépin , et y ajoute les patrimoines de l'église de Rome , dans

les duche's de Spolette et de Be'nèvent, daiis la Toscane, dans

la Campanle , et ailleurs. Mais les provinces, où ces patrimoines

étaient situe's , l'estèrent attachées au royaume de Lombardie , et

Charles se réserva même, surtout ce qu'il avait cédé au saint-

siège , le droit de souveraineté. De retour devant Pavie, il force

la place à se rendre sur la fin' de mai. Didier, sa femme et ses

filles, tombent entre les mains du vainqueur, qui les fait con-
duire en France, avec la femme et les deux enflmts de Carloman,
qu'il avait pris dans Yeérone. Pépin, l'aîné des deux, mourut
fort jeune : on dit que le second, nommé ^Siagre , devint évêque
de Nice , et finit saintement ses jours, le 1 juin 797. C'est une
méprise du P. Anselme, adoptée par l'abbé Velly. L'évêque de

[Nice, nommé Siagre , était en possession de ce siège dès l'an 777,
«près avoir été abbé de Saint-Pons , au voisinage de cette ville

^

et Siagre, s'il éi ait fils de Carloman, n'était né au plutôt qu'en 770
.{GalL , Clir. , T. IlL col. 1 274). Charles, après la prise de Pavie,

fut proclamé roi d'Italie, et commença dès-lors à se qualifier

roi des Français et des Lombards , ajoutant à ces titres celui

de palrice
,
qui lui fut conféré par le sénat et le peuple romain.

Ce n'était plus un simple titre d'honneur , comme celui que

Pcpin et ses enfants avaient reçu du pape Etienne IL Le patri-

ciat , accordé à Charlemague , lui donnait droit de commande-
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ment; puisqu'AJrieii da[ait de cette époque ses lettres

,
que les

Romains juraient fidélité' à ce prince , et qu'il exerça le pouvoir
souverain dans Rome avant d'être empereur. Après l'extinctiou

du royaume de Lombardic , il ne resta aux empereurs grées,
en Italie

, que les duchés de Naples , de Melplie et de Gaète , dont
ils firent une nouvelle province , sous le nom de Thème de
Lombardie. Ils conservèrent encore la pointe de l'ancienne
Calabre, où sont Gallipoli et Olrante , et la nouvelle Calabre,
depuis Cosenza jusqu'à Rhe'ge. La Sicile et la Sardaigne demeu-
rèrent en leur puissance, jusqu'au tems où elles furent envahies
par les Sarrasins. Les deux Calabres furent réunies sous le gou-
vernement' du patrice de Sicile j et c'est de là qu'est venue la

dénomination des deux Siciles , l'une en deçà, l'autre au-delà du
Fare ( Le îjeau. ).

I-es Saxons, tandis que Charles e'tait au-delà des monts,
avaient secoue' le joug de la France. Charles, à son retour,
envoie quatre arme'es pour les réduire. L'an yyô , s'e'tant avancé
Ini-niême sur le Weser , et delà étant arrivé sur l'Ocker , il re-
çoit le serment de fidélité et les otages des Saxons oostphales.

Les Saxons ângariens , ou angrivariens , dont il traverse les

torres en revenant de cette expédition , et les Saxons ivestphales

qu'il rencontre ensuite sur sa marche, lui donnent de jiareilles

assurances de leur soumission.
Adalgise retiré à la cour de Constantinople n'y demeurait pas

oisif. Charles, instruit des intelligences cpx'il entretenait avec les

seigneurs lombards , repasse en Italie , l'an 776 , au milieu de
l'hiver, pour réprimer les mouvements des factieux , dont le plus

ROIS CARLOVINGIEINS D'ITALIE.

PEPIN.

781. PEPix,ncmméC.ARi.oT.iA>j à sa naissance, fils de Charlemsgne
et de Hildegarde , né l'an 777 , fut sacré roi d'Italie

,
par le pape

Adrien I, à Rome , le lendemain de son baptême
,
jour de Pâques,

i5 avril de l'an 781. Charlemagne informé, l'an 788, que
les Abares faisaient des mouvements pour entrer en Italie

,

y envoie Pépin avec le comte Bérenger
,
qu'il lui donne pour

commander l'armée sous lui. Pépin livre à ces barbares plusieurs

combats, et les chasse enfin du Frioul où ils avaient pénétre.

Lan 793, aidé de Louis , son frère
,
que Charlemagne lui avait

envoyé , il fait une incursion sur les terres de Grimoald , duc de
Bénévcnt , qui afiectail l'inde'pendance envers le royaume d'Italie,
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dangereux était le duc de Frioiil. Le nioricirque, après l'avoir fait

prisonnier dans une bataille, lui fait trancher la tête. Les Saxons
profitèrent de l'e'loignenient de Charles pour arborer une 3* fois

l'e'lcndard de la reVolte. Ce prince étant revenu promptement à

Worms, j tint une grande assemblée , dans laquelle il reçut les

soumissions de ces peuples qui promirent d'embrasser le Chris-
tianisme. Il fit amener les principaux auteurs d'une conjuration
forme'e contre lui en Thuringe. Un d'entr'eux , interroge' sur les

desseins qu'il avait eus , re'pondit fièrement au roi lui-même :

Sachez que si j'avais été cru, vous n'auriez jamais repassé
le Rhin. Ils furent envoye's en exil en des lieux fort e'ioigne's ,

après qu'on leur eut pre'ablement fait prêter serment de fidélité

sur difïé'rcntes reliques de saints. La conduite des Saxons donna
lieu de croire qu'ils agisssaient cette fois sincèrement. L'an 777 ,

dans un parlement que Charles tient à Paderborn, ils viennent
de toutes parts se soumettre , et reçoivent le baptême. Le
fier Witikind fut le seul de leurs chefs qui ne se trouva pas

à cette assemblée. Il s'était retiré à l'arrivée de Charles in

partihus Normaniœ , ce qui peut s'entendre de la Saxe au nord
de l'Elbe , appelée Nordalbmgie. Ebn-el-Arabi et Abiathar

,

gouverneurs Sarrasins, l'un de Sarragosse , l'autre d'Huesca ,

s'étaient aussi rendus à cette assemblée. Par le traité qu'ils firent

avec Charles, ce prince s'engagea à les rétablir dans leurs gou-
vernements , dont Adbérame les avait dépouillés. Le fruit de cette

expédition , cntrepr-ise l'année suivante , fut pour Charles la

conquête de la Navarre et d'une partie de l'Aragon jusqu'à

l'Ebre ; mais en revenant, l'arrière-garde de son armée fut sur-

prise et taillée en pièces par les Gascons dans la vallée de Ron-
cevaux. Roland, son neveu, si célèbre dans nos anciens romans ,
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et lui enlève an château de peu d'importance. Ce fut tout le fruit

de cette expédition
, parce qu'une espèce de famine

,
qui régnait

alors , ne permit pas de tenir plus long-tems la campagne.
L'an 796, tandis que Charlemagne est occupé à réduire les

Saxons , Pépin conduit une armée d'italiens et de bavarois

en Pannonie contre les Abares , et pénètre jusqu'à l'embouchure
de la Drave dans le Danube. Il revient au commencement de
J'hiver trouver son père , avec un butin immense qu'il lui présente.

L'an 757 ou g8 , Charlemagne, voyant que le royaume de
Pépin est mal gouverné , lui donne pour premier ministre Ade-
lard ou Adalhard, abbé de Corbie et pelit-fils de Charles Martel.

L'événement prouva la sagesse de ce choix. Adelard rendit ou fit

rendre la justice aycc la plus grande exactitude , réforma divers
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fî1s de Milon, comte d'Angers, et de I3er(e, sœur de Charles

,

périt en cette rencontre. 1/amour de l'inde'pendance reprenait

toujours le dessus dans le cœur des Saxons. L'an 780 ,
quatrième

révolte de ces peuples. Charles , après les avoir vaincus ce

nouveau , distribue leur pays aux prêtres et aux abhe's
,
pour les

instruire et les baptiser. Huit ou dix ans après ,
pour appuyer

l'œuvre de ses missionnaires , il publie des lois pe'nales et même
capitales contre ceux qui refuseraient de recevoir le baptême , et

qui violeraient les lois de l'e'glise, comme ,
par exemple, celle de

l'abstinence en certains jours. C'e'tait le vrai moyen de faire

beaucoup d'hypocrites , ce qui ne manqua pas d'arriver. Toute-

fois , la même anne'e, il y eut deux peuplades ou hordes de

Saxons qui reçurent le baptême.
L'an '-8[

, les brouilleries de la cour de Constantinople avec le

pape Adrien , et les pratiques sourdes de quelques séditieux
,

rappellent Charlemagne en Italie. Il y amène ses deux fils, Car-

loman et Louis , fait baptiser la veille de Pâques l'aine par le pnpe

qui lui donne le nom de Pépin, et sacre le lendemain l'un

et l'autre , le premier roi d'Italie , et le second roi d'Aquitaine.

Charles consentit, à la prière du pape, à rendre ses bonnes

grâces à Tsssillon, duc de Bavière, qui, de'tcrraine' à cette

démarche par les le'gats du S. père , vint prêter serment de fidé-

lité fiu roi , dans une assemblée tenue à Worms, sur la fin de la

même année.

L'an 782, 5* révolte des Saxons, excitée par ^'Vilikind. Ils

mettent en déroute les Français au pied du ]\Iont-Sontnl, près du
Weser. Charles, à la nouvelle de celte défaite, accourt eu Saxe

,

et ne trouvant point Witikind
,
qui avait pris la fuite et s'était re-

tiré à la cour de Sigefroi , roi des Danois ou Normands , son asile
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abus énormes, et s'attacha sur-tout à proléger les pauvres et les

faibles. Quand il eut substitué par-tout la justice à la violence , il

se rendit à Rome , et gagna si bien la coniiance de Léon 111
,
que

ce pape disait que « s'il arrivait qu'Adalhard le trompât , il

» ne croirait jamais ce qu'aucun français lui dirait (Pasch.

Rndb. vil. S. yldelardi). L'an 8or , Pépin reprend les armes

contre le duc de Béaëvent. Il lui enlève cette année Théate ,

aujourd'hui Chieti , avec les places voisines ; et l'année suivante

Orloue, dans l'Abruzze , et Lucera , aujourd'hui Nocéra , dans la

Pouille. Mais à peine fut-il parti
,
que le duc reprit celte dernière

place. L'an 80G , Pépin chasse les Sarrasins de l'île de Corse dont

ils s'étaient rendus maitres. L'an 810, ayant é([uipé une flotte

nombreuse , ii s'empare des principales îles des Vénitiens : mais
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ordinaire , il fait couper la tète à 4j5oo de ses partisans , au lieu

nomme' Terdi , sur la rivière d'Aire- Ce massacre ne servit qu'à

causer un soulèvement ge'ne'ral parmi les Saxons. Charles e'iant

revenu, l'an 783, les vaiiîquit en deux grandes batailles. L'an

785 , Vvitikind et Albion , son compagnon d'armes , las de

ia guerre , sollicite's par les envoyés de Charles , et après avoir

reçu des otages à leur choix
,
pour leur sûreté' , viennent trouver

Charles au palais d'Atligni , se soumettent , et reçoivent le bap-
tême. Leur soumission et leur conversion furent aussi sincères

cpi'elies e'taient tardives. Witikind sur-tout devint un sujet fidèle

de la France, et un protecteur ze'le' du Christianisme. Mais
l'exemple de ces deux chefs n'entraîna pas à beaucoup près toute

la nation.

L'an 787 , e'tant à Rome, Charles apprend qn'Arigise , duc de
Be'ne'vent , me'dile une re'volte. Il marche contre lui, l'oblige

à se soumettre , et revient céle'brer la Pâque à Rome. De là il ra-

mène en France des chantres, des grammairiens, des calcula-

teurs, etc., pour y re'tablir les études. Ce fut à quoi il s'appliqua

sérieusement à son retour ; et il écrivit à ce sujet une très-belle

lettre circulaire aux évêques et aux abbés. Tassillon, duc de Ba-
vière , excité par sa femme, était entré dans les mauvais desseins

du duc de Bénévent , son beau-frère. Charles , d'autant plus piqué
contre lui qu'il était son cousin-germain , le fait comparaître, l'an

788, aux assises d'Iiigclheim pour répondre de sa conduite.

Ce duc y est convaincu de periidie , et condamne à mort. Le roi

lui fait grâce, et le relègue dans un monastère avec Théodon , son
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il ne put faire la conquête de Rialto , où ces républicains s'étaient

retirés. Après cette^ expédition , Pépin retourne à Ravcnnej et

de là s'étant rendu à Milan, il y meurt le 8 juillet 810, à

l'âge d'environ 54 ans. « Si ce prince ciit vécu plus long-tems
,

3) dit Sigonius , il eût, par la grandeur de son courage, égalé la

» gloire de son père et de son aïeul. « Pépin n'ayant laissé qu'un
fils naturel nommé Bernard, avec cinq filles, l'Italie, après sa

mort retourne à Charlcmagne , dont il n'était, dans le fait
,
que

leviceroi. Egmhard dit que l'empereur fit venir les filles de Pépin
en France , après la mort de leur père

,
pour être élevées sous ses

yeux.

BERNARD.

8ï2. Bernard, fils naturel de Pépin, roi d'Italie , fut pourvu
des états de son père par Charlcmagne , l'an 81 2 , au mois d'oc-

tobre , et non 8i5 ; commç l'assure le P. Pagi , lorsque ce
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fils. Liulbergc, sa femme, fille de Didier, roi des Lombards, et

s^s deux filles, sont pareillement cloitre'es. La Bavière fut

ainsi réunie à la couronne de France ; Charles la divisa eu
plusieurs comte's. Tandis qu'il est au-delà du Rhin, l'impe'ratrice

Irène attaque l'Italie, 2:)our se venger du refus que Charles
avait fait de marier sa fille Pvotrude an jeune Constantin

,

empereur. L'arme'e des Grecs , commande'e par le fils du rr

i

Didier, est entièrement défaite par les ge'néraux de Charles.

Adalgise est pris et mis à mort j ou pe'rit , selon d'autres
,

sur le champ de bataille.

Au milieu des occupations que lui donnent les ope'rations

militaires , Charlemagne porte encore son attenîion sur la

jurisprudence. Cette même annc'e , il fait e'crire le Code The'o-
dosien suivant l'édition d'Alaric , roi des Visigoths

; et c'est

,

dit M. Fleuri , de celte e'dition d'Alaric et de Cliarlemagne que
nous avons tout le Code The'odosien , ou plutôt l'abre'ge' de tout

ce qu'il contenait : car nous n'en avons , ajoute-t-li
,
que la

moitié' suivant l'e'dilion de Theodose même, qui e'tait beaucoup
plus ample. Le Nord, mal assujetti, donnait toujours de l'exercice

à Charlemagne. L'an 789, il s'avance jusqu'à l'Elbe , sur leqael

il construit deux ponts
,

passe dans l'Esclavonie , subjugue
les VVilzes

,
peuple cantonne' vers l'embouchure de l'Oder,

et prend leur roi Dragavit , avec des otages. L'an ^qi , il porte la

guerre en Pannouie , bat les Abares , et les repousse jusqu'au-
de là du Raab , dont les rives deviennent les limites de l'empire

des Francs. De nouvelles conquêtes que fit Pépin , son fils
, sur
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monarque l'envoya en Italie afin d'arrêter les courses dos
Sarrasins. Pour diriger sa jeunesse , il mit auprès de lui l'homme
de la cour qui avait le plus de me'rite. C'e'îait le comte VYala

,

frère d' Adelard ,
qui faisait les fonctions de re'gent en Italie depuis

la mort de Pépin jusqu'à i'ave'nement de Bernard au trône. Après
la mort de Chai'lemagne, le roi Bernard fut traduit auprès
de Louis le Débonnaire , nouvel empereur, comme ayant forme
contre lui de mauvais desseins. Mande' par ce prince , l'an 8r4,
il obe'it,'Se purge par serment des soupçons injustes qu'on
lui avait doune's de sa fide'lite', et s'en retourne après s'être

reconim son vassal. L'an 81 5, les chefs d'une faction opposée
au pape Le'on III, ayant été' judiciairement mis à mort, l'emne-
reur charge Bernard d'aller informer sur les lieux de cette exécu-
tion. Bernard s'acquille de celte commission , et dresse soa
rapport qu'il envoie à l'empereur. L'an 8i6, il accompagne, par
ordre de ce prince, le pape Etienne IV, qui /cnail eu France.
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ces peuples , dans les anne'es suivantes (i) , reculèrent ces limites

jusqu'à la Save.

L'an 791, Charles, tenant une diète à Ratisbonne dans les

fêtes de Pâques , de'couvre une conjuration forme'e contre ses

jours par Pépin , dit le Bossu , son fils naturel
,

qu'il avait

eu d'Hiniiltrude, sa concubine. Cet attentat ne reste pas impuni.

TjC nouvel Absalon est rèle'gue' au monastère de Pruvm , en
Ardennes , après avoir e'te' rase' : les principaux de ses complices

sont condamne's à mort, et Fardulfe, leur de'noncialeur , a

pour sa récompense l'abbaye de S. Déni? ( Bouquet , T. V
,

pp. 48-97-156.). Le 6 juillet de la même anne'e , les Saxon^,
regrettant leur liberté' et leur ancienne religion , font main-
basse sur les Français près de l'embouchure de l'Elbe , chassent

leurs missionnaires , brûlent les e'glises et retournent au
paganisme ( Ibid. pp. 29-4^- )• Cette révolte e'tait trop atroce

pour ne pas exciter la vengeance de Charles ; mais l'histoire

ne dit point comment il châtia les rebelles. Ce prince , l'an-

ne'e suivante , fit une entreprise qui re'pondait à la grandeur de

son ge'nie. Ce fut de joindre l'Océan germanique au Pont-
Euxin. 11 dressa lui-même le plan des travaux , et fit commencer

,

sous ses yeux, un canal qu'il devait conduire de la rivière de

Réduits, qui tombe dans le Mein au-dessous de Bamberg
, jus-

qu'à l'AUmuhl qui se jette dans lellatuibe près de Kelheim , en

Bavière. Ce canal fut ouvert l'espace de deux mille pas sur une
largeur de trois cents pieds. Mais les pluies qui survinrent, et le
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L'an 817 , Bernard devient réellement coupable des mauvaises

intentions que la calomnie lui avait ci-devant prêtées. Voyant
Lolhaire , lils amé de l'empereur , élevé à l'empire, il en conçoit

un tel dépit, qu'il se dispose à la révolte. L'empercnr , informé

de ce dessein , marche aussitôt vers l'Italie à la tête d'une puis-

sante armée. Bernard sentit alors toute la témérité de son entre-

prise. Des flatteurs l'y avaient engagé. D'autres séducteurs
,

envoyés par l'impératrice Hermengarde, qui voulait avoir l'ilalic

pour un de ses fils, le firent tomber dans un nouveau piège- Ces

émissaires lui persuadèrent de passer en France , en lui promettant

avec serment toute sûreté pour sa personne. Bernard , suivi de

(i) La leltrc de Cliarlcs h la reine Fasirasc, prouve au contraire, que

les tonquctes tic Pépin devancent la victoire de Chaiies sur les Abarcs.

( Voyez Sirm. , T. II, p. i58. ) JSote de V îùUiear.
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clcfaul Je macliincs , ne permirent pas d'achever ce monument

,

le plus beau que Cbarlemagne pût e'riger à sa gloire
,
puisiju'il

eût ete' le plus utile à ses peuples. On en trouve encore des
vestiges près de Weissembourg, en Franconie (Bouquet, Jbid.

pp. 74-t5o, Barre, Pfeffel. ). Ces travaux ne causèrent point de
distraction à Cbarlemagne sur les troubles qui agitaient l'e'glise

gallicane. Ce fut pour les pacifier qu'il assembla , l'an ^0)4 ,

le grand concile de Francfort, auquel il pre'sida et dont il con-
firma les de'crcts qu'il fit ensuite publier : Congregatîs Twbis in

iiniim convenlum , disent les pères de cette assemble'e dans leur

lettre aux e'vêques d'Espagne
,
prœcipiente oc prœsidenle piis-

sirno et gloriosissimo Domino noslro Carolo {P^oy. les conciles.).

De Francfort, Charles , excite' par une nouv^elle leve'e de bou-
cliers des Saxons , marche contre eux , avec une partie de
son arme'e , dont il avait donne' l'autre à Louis, son fils. Ces mu-
tins , à son arrive'e

,
promettent de revenir au Christianisme

cl d'être fidèles au roi. Mais ils ne tinrent compte de cet enga-
gement, et l'année suivante , ils massacrèrent, dans une embus-
cade , Witsan , roi des Abodrites, avec un corps de troupes

qu'il menait à Charles pour faire la guerre aux Huns. Le de'gât

que fait l'armc'e française , en rentrant dans la Saxe , abat le

courage des rc'bcUes. Ils tombent an pied du monarque irrite'

,

lui demandant pardon , et donnent des otages pour garants de
leur fidélité'. Toutefois à peine l'armc'e française a-t-elle disparu,

que les Saxons de'savouent leurs soumissions. Charles reparait en
Saxe , l'an 796 , dévaste le pays , et rc'duit les mutins à venir en-
core implorer sa cle'mence. Mais ils ne purent cette fois le fle'chir

qu'en faisant le sacrifice de leurs principales familles que Charles,

à l'exemple des empereurs Romains , dispersa dans les difFe'rentes

provinces de ses e'iats ( Bouquet, ibid.).
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SCS complices , va trouver l'empereur à Châlons- sur-Saône. Tous
se prosternent à ses pieds, et lui demandent pardon. Interroge'»

juridiquement, ils de'couvrent toutes les circonstances du complot.

On les conduit ensuite à Aix-la-Chapelle, oiJ l'on achève leur pro-

cès. Les laïques sont condamne's à mort, et les eccle'siastiques
,

parmi lesquels se trouvait Anselme , cvêque de Milan , sont de'po-

scs et confine's en des monastères. Louis commue la peine des

se'culicrs en celle d'êlre prive's de la vue. L'impe'ralrice , sans

attendre l'ordre , fait faire l'opc'ration sur Bernard avec tant

de violence
,
que trois jovirs après il en meurt, le 17 avril 818 , à

l'âge de 19 ans. Ce prince avait épouse' Cunéconde, dont il eut

un fils nommé Tepin
,

qui fut père de Bernard , de Pépin

V. 5/
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Le pape Adrien I , l'intime ami de Charlemagne , e'tant

inort sur la fin de 79^, Lcon III, son successeur, envoya,
l'aime'e suivanle , à ce prince , les clefs de la confession de Saint-

Pierre, avec la bannière de la ville de Rome, le priant de de'pu-

ter quelqu'un pour recevoir le serment de fidélité' des Romains.
Charles e'tait alors occupa à construire la basilique d'Aix-la-Cha-

pelle
,
pour la de'coralion de laquelle il employa les plus beaux

marbres , et dont le dôme e'tait surmonte' d'un globe d'or massif.

Près de cette e'glise , il éleva un magnifique palais dont les vastes

portiques pouvaient contenir une arme'e.

L'anne'e 797 est encore marquée par un soulèvement des Saxons

qui fut suivi d'un nouveatj saccagement de leur pays. Charles ,

après avoir de'truit leurs châtf^aux , campa dans le mois de

loovembre sur les bords du Wcsor, où il jeta les fondements

d'une ville qu'il fit appeler ITc'ristal ; elle subsiste encore de

J10S jours , et on la nonmae Héristal-Saxon
,
pour la distinguer

d'He'ristal
,
près de Lie'ge. Il y célébra Pâques l'anne'e suivante,'

et de là s'e'tant rendu à Aix-la-Chapelle , il y reçut les

. ambassadeurs des Huns de la Pannouie, que son fils Pépin avait

subjugue's en trois campagnes. Etant à Paderborn, l'an 799, il y
vit arriver le pape Le'on qui , s'étant échappé de la prison où ses

ennemis l'avaient jeté' , venait implorer sa protection. Charles
,

on attendant qu'il pût connaître de son affaire sur les lieux
,

le renvoie sous bonne escorte à P\ome , et le fait rétablir sur son

siège. Les Sarrasins venaient alors de se rendre maîtres des îles

Baléares, aujourd'hui Qlajorque, Minorque et Ivica. Charles

envoie promptement des troupes qui les en chassent. Ces îles
,

par reconnaissance, se donnent à ce prince. L'an 800, il part de

Mayence pour l'Italie. Le pape vient le trouver à Lamentana
j

Rois Carlovlngiens d'Italie.

et d'Héribert , ou Herbert, tige des comtes de Vermandois
(Anselme, S. iMarc). Sigonius et Maralori ont public l'épitaphe

de Bernard , tirée de l'église ambroisienne de Milan , où il

fut inhumé. Elle porte qu'il mourut la 4* année de son régne.

C'est une faute , ou bien ce monument donne au régne de

ce prince un autre commencement que les historiens cl les

chartes.

LOTHAIRE.

L'an 820, LoTHAiRE , fils aîné de l'empereur Louis le De'bcn-

naire , fut nommé roi d'Italie par son père. Il y fut envoyé , l'an

822, avec WalactGcrunge, que l'empereur lui avait donnes pour
ccnseillcrS; et revint l'auncc suivante. Il y retourna ^ l'an 829 ,
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Charles arrive , le 24 novembre , à Rome, où il est reru comme
en 774- Le'on , sept jows après , se purge par serment devant lui,

des crimes dont les Romains l'accusaient; et Charles se contente

de cette espèce de justification. Quehjnes anne'es auparavant,
Charles avait envoyé le prêtre Zacharie porter à Jt'rusaiein

des pre'senis pour l'église du S. Se'piiicre. Zacharie , celle

année, vers la fin de novembre, revient le trouver à Rome,
accompagne' de deux moines de Palestine qui lui jDrésenteut les

clefs du S. Se'pulcre de la part du patriarche , et l'étendard

de Jérusalem de la part du calife Haroun , en signe de la cession

qu'il liu fait de cette ville et de son territoire, c'est-à-dire du
pouvoir qu'il lui donnait d'y re'gler toutes les affaires concernant
les Chrétiens. Haroun , comme on l'a dit ailleurs , entrete-

nait une étroite correspondance avec Charles , dont , au rapport

d'Egiiihard, il estimait i'amilié plus que celle de tout autre prince

du monde.

CHARLE.AIAGNE, cou.noNNÛ EMPEREUR.

L'événement le plus ce'lèbre de l'an 800 , et du règne de
Charles , est le rétablissement de la dignité' impe'riale en Occ^
dent. Ce fut dans la persoime de ce prince que les Romains
la firent revivre. Charles fut proclame' et couronne' empereur
à Rome le 25 décembre (

/'. les empereurs.).

L'an 802, concile ou parlement d'Aix-la-Chapelle, où Charles

reforme la justice , re'dige les lois des différents peuples qui lui

e'faient soumis, et y ajoute de nouveaux re'glements. Dos pre'Iats et

des comtes sont envoyés pir tout l'empire, sous Te titre de Alissù

Dominici
,
pour faire rendre la justice aux églises , aux veuves ,

aux pupilles et à tout le peuple ; cet usage fut suivi par les

Roîs Carlovingleiis d^Tlalle.

après l'assemblée de Worms. Etant repassé en France l'an 85o ,

les troubles qu'il y excite déterminent son père à le de'^pouiller du
titre d'empereur, et à le réduire à la simple qualité de roi d'Ita-

lie. L'an 855, après le rétablissement de son père
,
qu'il avait fait

déposer, il obtient son pardon, à condilion de se retirer en Italie,

et de n'en plus sortir du vivant de ce prince. L'an 8.4O , il succède
à l'empire. L'an 8/|4 , il déclare roi d'Italie son fils Louis II , et le

fait couronner, le \5 juin, par le pape Scrgius. Les Italiens

comptent les années du régne de Lothaire de l'an 820, et les Ro-
mains de l'ail 817 {Yoy, panvi les empereurs Lothaire I et

Louis \\ , et leurs successeurs au royaume (Vlinlle , rfo??*

le mente aru'c'e ).
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successeurs de Charles L'an 8o5, traite' conclu avec les Grecs,

par lequel on règle les limites des deux empires. Ou ajoute, celte

anne'e
,
quelques articles à la loi salique , et à la loi des Ri-

puaires. Charles , à la demande du peuple, dispense les e'vêques

et les ahbe's de l'obligation où ils e'taient auparavant de conduire

eux-mêmes à la guerre les troupes qu'ils devaient fournir à l'e'tat.

Dernière re'volte des Saxons. Charles la punit ei> transplantant

dans la Flandre
,
pays alors couvert de bois , dix mille familles

saxonnes dont il donne les terres aux Obodrites, peuple vandale

du Meklenbourg.

Diète de Seltz , ancien palais au p^ys de Wurlzbourg , fa-

meuse par la capitulation ge'nérale faite avec les taxons , qui

restèrent dans le pays. Charles leur conserve leurs droits , leurs

immunités et leurs lois , mais à condition de se faire baptiser , de

payer la dîme au cierge' , et d'obe'ir aux juges qui seraient en-

voye's par l'empereur. Pour affermir parmi eux le Christianisme,

Charles, comme il avait déjà fait par son e'dit sanglant de l'au

780 , érige de nouveau les pre'ceples de l'e'glise en lois de l'e'-

tat , et décerne des peines très-sévères contre les transgresseurs.

Ce prince était trop éclairé pour ne pas s'apercevoir qu'il fe-

rait par là plus d'hypocrites que de vrais chrétiens ; mais ses vues

portaient sur les races futures
,
qui, nées dans une religion que

leurs pères n'auraient embrassée que par force
, y demeure-

raient attachées par habitude et par inclination. L'événement
justifia sa prévoyance. C'est néanmoins à tort qu'on rapporte à

ce prince l'établissement d'un tribunal aussi irrégulier dans sa

manière de procéder que terrible dans les jugements quieu éma-
naient. Nous voulons parler de la cour wéhémique ou justice de
Westphalie. ainsi nommée parce que son principal siège fut éta-

bli à Dortmund, dans cette province , d'où elle étendait ses ra-

meaux dans toute la Germanie. Le célèbre M. Pfeffel
,
que nous

avons consulté par lettre sur l'origine de celte cour , nous a con-
vaincus par une savante réponse , dont un habile homme a donné
nouvellement le précis dans un excellent ouvrage, qu'elle ne
remonte pas au-delà du i3* siècle. Ce tribunal était ordinaire-

ment composé du conseil du prince, qui nommait le coupable
dont il faisait instruire le procès en son absence ou à son insu.

Il y avait au milieu des juges une corde que touchaient tous

ceux qui jupjcaient l'accusé digne du gibet. Lorque le nombre
des attonchemctits était complet , le coupable, vrai ou prétendu,
étoit censé coud imné par celte seule formalité. La signification

de ce jugement se faisait en celle manière : les juges ou les

émissaires allaient trouver le coupable , et , en l'abordant , ils

lui disaient ces mots : On mange ailleurs d'aussi bon pain qu'ici:
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Fa alibi (ta bonus comedilitr panis ul hic. A ces paroles fatales

ils se saisissaient de lui et l'immolaient sans pilie Ce Iribunal

qui réunissait tous les caraclères de l'in(|uisition la plus inlui-

inaine , a subsiste' ne'amnoins plusieurs siècles, et n'a èlc aboli

que sous le règne de Charles-Quint.

L'an 804, deuxième voyage du pape Le'on en France. 1,'em-

pereur envoie son fils Charles à Saint- J\laurice, au-devant de

lui ; il va lui-même à Reims pour le rerevoir. Ils célèbrent

ensemble la fèîc de Pâques à Quierzi, et celle de Noél suivant

à Aix la-Cliapelle , d'où Charles renvoie le pape cliargé de

]!resenfs. L'an 80(1, Charlcmagne, au commencement de janvier,

tient une diète à Thionville, dans laquelle il fait le partage de

sa monarcliie entre ses trois fils. L'acte qu'il fit dresser à ce

sujet, en forme de testament, porle que les querelles qui sur-

viendront entre ces princes, pour les limites de leurs états, seront

décidées par le jugement de la croix ( c'est-à-dire que celle des

parties qui tiendra plus long-tems les bras élevés devant la croix

aura gain de cause. ). Un autre article du même acte ( c'est le

cinquième,
)
permet aux peuples de se choisir un maître après la

mort des princes
,
pourvu qu'il soit du sang royal : Qiiod si

talis filius ciiilibet istorum trium fiolrum nains fucrit ,
quem

populus eligere veîit ut j^alri suo su-cceddt in regni h eredilate ,

lolunius ut hoc consentiant pnlrui ipsins putri. Le dix-huitieme

article de ce testament renferme une précaution qui dut paraître

bien superflue lorsqu'il fut dressé, mais dont l'événement prouva

la sagesse après la mort du testateur : c'est une défense à ses

fils de faire mourir ses petits-fils nés ou à naître , de les mutiler ,

de leur faire crever les yeux , de les faire tondre, sous quelque

prétexte que ce puisse être : Placuit nohis prœcipere ul nullns

{Jlliorani nostrorum ) quavlibel ex filiis prœdiclorum fliorum

noslroTuni... aui occidcie, aut membrismancare nul occideie, ont

invîtum tondere facial. De Tluonville , d'ci^i il envoie ses deux

fils. Pépin et Louis, chacun dans le royaume quilui était^assigné,

l'empereur, s'élant rendu par laMoselle à Nimègue, 3' tient, pendant

le Carême, un parlement,'dans lecjuel il publie un capilulaire com-

pris en dix-neuf articles , dont le plus remarquable (c'est le hui-

tième ) a pour objet h réforme d'un abus fort commun alors , et

très -préjudiciable au bien de Tétat ; c'était de dénaturer les terres

saliques données en bénéfice, espice de don révocable ( comme
on l'a dit plusieurs fois) à la volonté du prince , et de les ronverlir

en alleuds Pour cet effet, ceux qui en étaient pourvus les ven-

daient à d'autres, sans eu spécifier la nature, et les rachetaient

d'eux ensuite à litre de biens allodiaux. Le domaine de la cou-

ronne par là diminuait de jour en jour, cl l'état se trouvait privé
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du service militaire attache' aux be'ne'fices. C'est donc cette fraude

que Charleniagnc entrepreod d'abolir. Mais le mal avait jele' de
si profondes racines

,
que la loi fui impuissante pour l'extirper.

L'an 808, première descente des Normands , ou hommes du
Nord , en France , sous la conduite de Godefroi. L'empereur
envoya son fils Charles pour leur donner la chasse. Charlenia^ue
pre'vit les ravages cpie ces barbares feraient un jour en France,
et prit des mesures pour les pre'venir. II visita ses ports, il fit

construire des vaisseaux
,

qui rcsieraicnt toujours armés et

e'quipe's. Ce qui paraît incrovable, dit M. Henaut, il en avait

depuis l'embouchure du Tibre jusqu'en Germanie. Ce fut à Bou-
logne qu'il e'tablit le principal arsenal de sa marine. 11 y fit relever

un ancien phare, ouvrage de Caligula ( c'est ce qu'on nomme
aujourd'hui la l^oiir cT Ordre ) , et ordonna d'y allumer des feuï

toutes les nuits. L'an 8i5 , étant à Aix-la-Chapcilc , il associe

à l'empire Louis , son fils , roi d'Aquitaine. Charlcmagne tou-

chait alors à la fin de sa carrière. L'annc'c suivante une pleurésie

termina les jours de ce monarque , le 28 janvier, à Aix-la-Cha-

pelle , oîi il est enterre', II e'tait alors dans la quatorzième annc'e

de son empire, la quarante-sixième de son règne eu France, la

soixante-douzième de son âge. Plusieurs anciens mettent sa mnrt
en 8 I 3 parce qu'ils commencent l'anne'e au 25 mars ou à Pâ-

ques. L'Histoire et la Fable ne présentent peut-être pas de mo-
iiarque qui ait mieux mérite' le surnom de Grand que Charle-

niagne. Tout le cours de son règne fut un enchaînement de vic-

toires et de conquêtes. Il eut pour ennemis tous les peuples qui

l'environnaient- il fit face à tous, et il n'y en eut presque aucun
qu'il n'ait oblige' de subir ses lois. Attaque' en même-tems à

des distances très-e'Ioignées , on le voyait passer avec une
rapidité' surprenante , des Pyre'ne'es au fond de la Germanie ,

des extre'mite's de l'Italie sur les bords de l'Oce'an. Au milieu

de ses expéditions militaires , il re'glait l'inte'rieur de ses e'tats

comme s'il eût e'tc dans une profonde paix. Les jurisconsultes

et les politiques admirent encore aujourd'luii la sagesse qui règne

dans ses capitulaires, et l''nistoire atteste qu'il fut soigneux de faire

observer les lois qu'ils renferment. La religion et les lettres lui

ont des obligations qu'elles ne peuvent oublier. Il assembla de
fre'quents et nombreux conciles pour l'extirpation des erreurs, la

re'formation des mœurs et le rétablissement de la discipline; il éta-

blit des écoles publiques eu dilférents endroits ; et pour donner
l'exemple, il ouvrit une académie dans son propre palais, à la tête de
laquelle il se mit ayant pour assesseurs Alcnin, Pierre de Pise, et

d'autres savants hommes. Charles n'él^iil point déplacé dans ce

jjoste. Il était en effet très-habile pour le tems ) il parlait !e laliu
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comme sa langue naturelle, et entendait les autres langues sa-

vantes. Sur la fin de sa vie, il travailla à conférer la version

latine des SS. Evangiles , avec la veision syriaque et l'original

grec, et y fit des corrections.

Cliarlemagne eut cinq femmes, i* Himiltrude
,
qui ne fut

proprement que concubine , ou lemme du deuxième rang
;

2" DÉsiDÉftATE , ou Hermekgarde, fille dc Didjer. roi des

Lombards, qu'il e'pousa l'an 770 , et répudia l'année suivante (1)5
5" IliLDEGARDE , d'uue maisou illustre de Suabe , morte le 5o
avril 78?., après onze ans de mariage^ 4° Fastuade , fille du
comte Rodolphe , dèce'de'e l'an 7(^4 (ce fut celle qui eut le plus

d'ascendant sur son esprit ) ;
5° Liutgarde , morte à Tours le 4

juin 800. Il eut de la première Pépin, dit le Bossu, relègue,

comme on l'a dit , à l'abbave de Pruym
,
pour avoir conspire'

contre la vie de son père, et mort en 811 : de la troisième
,

cntr'autrcs enfants, Charles, ne' l'an 772, roi de la France
orientale , de'cède' sans ligne'e, le 4 décembre 81 i ; Pépin , r.i

d'Italie , ne' l'an 776, mort le 8 juillet 810 ; Louis
,
qui suit

j

Rofrode , ne'e l'an 775 , fiance'e , l'an 787 , à l'empereur Cons-
tantin Porpliyrogenète , maric'e ensuite à Roricon , comte du
]\lainc ; Berlhe , femme de saint Angilbert

,
qu'elle fit père de

Ilarnid et dc l'abbe' Nilhard , historien de son tenis : la quatrième

femme de Charles lui donna Thèodrate et Ilillrude , abbesses ,

la première d'Argcnteuil , l'autre de Farmouliers. Cliarlemagne

eut encore sept enfatits naturels, dont les principaux sont Hu-
gues, abbe' de Saint-Quentin , etc. , tue' dans un combat contre

les Sarrasins, le 7 juin 844 > et Drogon, e'vêque de Metz, en 822,
et mort en 855.

Les Annales de l'abbaye de Laureslieim
,
poste'rieures au neu-

vième siècle, donnent encore à Cliarlemagne une fille, nommée
Emme ou Imme, qui devint femme , disent-elles , d'Egmhard

,

chancelier dc ce prince, surintendant de ses bâlimenls, et fonda-

teur de ce monastère. Mais ce même Eginhard , dans la Vie qu'il

a faite de Cliarlemagne , ne la compte point au nombre de ses

filles, dont il fait l'e'numératlon ; et de plus, il dit positi-

vement que Berlhe fut la seule d'entre elles que ce prince maria.

11 est vrai, qu'en e'crivant à l'empereur Lothaire , il semble le

(1) Eginliard ignore, ou feint d'icnorer , les motifs du traitement Ciit

h Desidtraie. Suivant Le moine de S. Gai , auteur des Gestes de Charlemagne,

cette princL'sse fut répudiée comme incapable d'avoir des enfants. Quoi qu'il

on sut , Adelard
,
peiii-Gls de Pépin l'ancicu , el alors un des sci£neur5 (i« la

cour^ s'','k'va hauiçtueni coairç ce divorce.
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Irailcr de neveu , lorsqu'il l'appelle neptitatem iitam , et que
Loup, abbe' de Ferricres , contemporain dT.ginhard

,
qnabfie

Einme , femme nof^ilis^ime ; titre qu'on ne donnait qu'aux
princes du sang. Sur ces conlrarie'tcs , nous pensons , avec M. de

Saint-Marc
,
qu'Emnie était fille de Carlornan , frère de Char-

leinnc;ne, et par conséquent consine gernriaine de Louis le Dé-
bonnaire j ce qui suffisait pour ([ue Lolhaire, par amitié' , la

nommât sa tante , et qu'il appelât Eginhard son oncle, qu'il

avait d'ailleurs raison d'aimer, parce qu'il avait e'te' son gouver-

neur.

Charlemagne , suivant cet historien
,

portait en hiver un
pourpoint fait de peau de loutre sur une tunique de laine , avec

ini simple borde de soie j il mettait sur ses épaules un sayon de
couleur bleue ; des bandes de diverses couleurs, croise'cs les unes

sur les autres , lui tenaient lieu de chaussure et de brodequins. Il

s'enveloppait ensuite, comme les rois me'rovingiens , d'un man-
teau si long par devant et par derrière, qu'il touchait aux pieds,

et si court par les côte's, qu'a peine il venait aux genoux j mais

bicnlôl il le quitta pour les manteaux bigarres des Gaulois. Sous

le règne de ce prince, et même auparavant, on comptait en

France, comme aujourd'hui, par livres, sous et deniers, mais

avec cel!e diffe'rence que ces monnaies e'taient re'ellcs alors, et

non , comme à présent, nnme'raires et fictives. La livre d'argent

e'tait du poids de douze onces , et se partageait en vingt sous
,

dont chacun se divisait en douze deniers. On ne sait rien de

la valeur de la livre d'or sous Charlemagne ; mais il parait que
le sou d'or se divisait encore en quarante denif-rs d'argent, et

qu'il e'tait plus pesant que ceux dunt i! est parle dans la loi sali-

que. On continua de compter par livres jusqu'au règne de Phi-

lippe I
,
qui substitua le poids de marc à la livre gauloise. Le

paiement en monnaie n'e'tait pas le seul en usage; on donnait l'or

et l'argentan poids , de même que chez les Romains; et c' e'tait

en cette manière que se faisaient les gros paiements. On n'em-

plovait la monnaie que pour les choses de de'iail et les petits

objets de commerce. D'habiles gens pre'tendent qu'il y avait alors

à peu près autant d'argent en France
,
qu'il y en a pre'sentement,

mais la valeur était très-dift'e'renle.

La politique de Charlemagne , à l'e'gard des pcu])les qu'il avait

soumis, fut la même que celle de Clovis enveis les Gaulois ; il

leur Icissa leurs lois cl leurs usages , sauf la religion chre'tienne,

qu'il les obligea tous d'embrasser. Ainsi , les lois lombardes con-

tinuèrent de régir les Lombards j et les Romains , comme les

Gaulois , conservèrent le droit romain. De même les Allemands ,

soit ceux qui furent tran?planlès hors de leurs p^^ys, soit ceux
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qui rcslèrent dans leur patrie, clcmenr^rcut; en possession de
Icius lois. 11 faut en dire autant des Bavarois et des Riberoles

,

ou Piipuaircs. Dans les actes , on avait soiu de marquer sous
quelle loi vivaient les contractants , et il j avait des tribunaux
difTe'rents, où l'on jugeait suivant les lois des parties. Les Francs,
outre la loi salique, se régissaient par les capitulaires. S'il y
avait quelque article qui regardât une autre natiou , il était

insc're' dans son code ; mais lorsque ces articles n'étaient point
de'signe's pour une nation parLiculière, alors ils ne regardaient

que la France. « Charlemagne , dit Montesquieu, songea à tenir

» le pouvoir de la noblesse dans ses limites , et à empêcher
» l'oppression du cierge et des hommes libres. Il mit un tel tem-
» pe'rament dans les ordres de Fe'tat

,
qu'ils furent contre-

» balance's , et qu'il resta le maitre : tout fut uni par la force

» de son ge'nie. Il mena continuellement la noblesse d'expe'di-

» tions en expe'ditions : il ne lui laissa pas le tems de former
n des desseins , et l'occupa toute entière à suivre les siens.

» L'empire se maintint par la grandeur du chef. Le prince e'tait

)) grand , riiommc l'était davantage. Les rois , ses enfants , fu-

)) reut ses premiers sujets , les instruments de son pouvoir, les

» modèles de Fobe'issance. Il fit d'admirables re'glemeutsj il fit

3) plus , il les fit exécuter. Son génie se re'pandit sur toutes les

» parties de l'Europe. On voit, dans les lois de ce prince , un
M esprit de prévoyance qui conqirend tout, et une certr.ine force

» qui entraine tout. Les prétextes pour éluder les devoirs sont;

)> ôtés , les négligences corrigées , les abus réformés ou pré-
>' venus. Il savait punir, il savait encore mieux pardonner.
« Vaste dans ses desseins, simple dans l'exécution, per=ionne

w n'eut à un plus .liant degré l'art de faire les plus grande?
» choses avec facilité, et les difficiles avec promptitude. Jlpar-
» courait sans cesse son vaste empire

,
portant la main par-

» tout où. il allait tomber. Les affaires renaissaient de toutes

)) jiarts^ il les finissait de toutes parts. Jamais prince ne sut

3) mieux braver les dangers
;
jamais prince ne les sut mieux

)) éviter. Il se joua de tous les périls , et particulièrement de
» ceux qu'éprouvent presque toujours les grands conquérants

,

>• je veux dire les conspirations. Ce prince prodigieux était

)) extrêmement modéré ; son caractère était doux , ses ma-
» nières simples : il aimait à vivre avec les gens de sa cour....

)) Il mit une règle admirable dans sa dépense ; il fit valoir ses

» domaines avec sagesse , avec attention , avec économie : un
V père de famille pourrait apprendre de ses lois à gouverner sa

» maicon. On voit dans ses Capitulaires la. source pure et sacrée

» d'où il tira ses richesses. Je ne dirai qu'un mot, il voulait

V. 58
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« qu'on vencllt les œufs des basscs-coms cle ses domaines , et

)) les herbes inutiles de ses jardins ; et il avait distribue à ses

» peuples toutes les richesses des Lombards , et les immenses
» trésors de ces Huns

,
qui avaient dépouille l'univers » {Espiit

des Lois. ).

Les diplômes de Charlemagne sont date's de son règne en

France, de son règne en Italie, et de son empire. Il n'y a

aucune difficulté' pour la date des anne'es de son empire
, si ce

n'est que le commencement en est placé en 800
,
par ceux

qui commencent l'anne'e au premier janvier, et en Soi
, par

ceux qui la commencent à Noël. Mais par rapport à son règne

d'Italie , il faut en distinguer deux commencements , et même lui

troisième, avec D. Bouquet : le premier, au mois de mars ou
d'avril 774» avant la prise de Pavie ; le deuxième, entre le ^5

mai et le i5 juin, après la reddition de Pavie et l'enlèvement

de Didier j et le troisième , au commencement de l'an 77^^.

Enfin, quant au règne de Charlemagne en France, pour lever

quelques difficultés qui se rencontrent dans les chartes, on peut

lui donner trois , et même quatre commencements : le premier

,

au 24 septembre 768 ,
jour de la mort de Pépin; le deuxième

,

au g d'octobre de la même année, jour de son sacre à Nojon
;

le troisième , au 4 décembre 771 , lorsqu'il commença à régner

seul, par la mort de Carloman. M. Schannat prouve, parles

actes de la dédicace de l'église de Lauresheim
,
que le commen-

cement de ce règne se prend aussi de l'an 772. Quelquefois
,

Charlemagne date des années de son règne en France, et de

son règne en Lombardie dans un même diplôme , comme
dans celui-ci : Data vi kal. jul. anno vi" et ii» regni nosiri -^

mais le plus souvent il omet les années du rè;^ue de I^ombardie.

Charlemagne supprime aussi quelquefois le jour du mois dans

ses dates. Celles de l'indiction et de l'incarnafion , se trouvent

dans quelques-uns de ses diplômes, même antérieurs à son em-
pire. Charlemagne supprima les ducs devenus trop puissants, et

les remplaça par des comtes et des marquis. Il scellait quel-

quefois ses diplômes du pommeau de son épée : Je les soutien-

drai , disait-il , ayec la pointe.

Des modernes ont avancé que ce prince ne savait pas écrire
,

fondés sur un passage d'Eginhard
,
qui, dans la vie de ce prince

,

dit qu'il tachait d'écrire , et faisait mettre des tablettes sous

le chevet de son lit ; mais quil fit peu de progrès dans cet

art, qu'il commença trop tard d'apprendre. Cela veut-il dire
,

comme en conclut l'abbé Vellj, qu'il ne savait pas même écrire

son nom? Il en savait bien davantage
, puisqu'au rapport du

savant Lambccius, on conserve; à la Bibliothèque impériale

,
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]"esoinplaire d'une explication de l'Epître aux Romains, corrigée

du sa main.

« Charleniagne partagea ses e'iats en diflferentes le'gations , dont
» rliacune embrassait plusieurs districts, qu'alors on nomma
» comte's; cliaque le'gation e'tait soumise à des envoyés royaux ,

» choisis dans Tordre de la noblesse et de la prélature : on les

» appelait missi dominici. Ils étaient tenus de faire , à des teins

» prescrits , la visite de leur département , et d'y tenir des

» états particuliers
,
qui étaient

,
pour chaque légation , ce

» qu'étaient les assemblées nationales pour l'état entier. »

C M. Levesque. )

Les armes des guerriers du tems de Charlemagne étaient d'un

tout autre poids que celles des militaires de nos jours. « On
j) voit encore aujourd'hui , dit le P. Daniel , dans l'abbaye
y^ de Roncevaux, les massues de Roland et d'Olivier, sou
V contemporain. Cette espèce d'arme est un bâton gros comme
» le bras d'un homme ordinaire : il est long de deux pieds et

>• demi. Il a un gros anneau à un bout pour y attacher un
» chainon ou un cordon f.~)rt , afin que celle arme n'échappe
» pas de la main ; et à l'autre bout du bâton, sont trois chaînons,

)) auxquels est attachée une boule. La boule d'une de ces mas-
» sues est de fer et ronde ; l'autre est d'un autre métal , un
» peu oblongue et cannelée, c'est-à-dire

,
qu'elle a la figure d'an

)) melon. Chacune est du poids d'un boulet de 8 livres, avec
j) quoi on pouvait certainement assommer un homme armé

,

» quelques bonnes que fussent ses armes
,
quand le bras qui

» portait le coup était puissant. Il n'y a point d'homme de ce

» tems assez fort pour manier une telle arme ; c'est qu'alors

» on exerçait, dès la plus tendre jeunesse, les enfants à porter

w à la main des poids fort pesants ; ce qui leur fortifiait le bras;

n et par l'habitude , ils acquéraient une force extraordinaire ; ce

n qu'on ne fait plus depuis plusieurs siècles-» ( Hist. de la

» Milice Française , T. I, p. 4^3. ).

L'an 'jrc) , la livre numéraire ou de compte était une livre

effective de 12 onces
,
poids de marc , contenant 6912 grains.

Elle se divisait eu 20 sous , le sou en 12 den. : l'un et l'autre

étaient d'argent fin ; le premier pesait 5^5 grains \ ,
poids de

marc , et le second 28 grains 4 (Leblanc ). Cette livre , qui eut

cours pendant tout le reste du règne de Charlemagne et durant
celui de son successeur , vaudrait aujourd'hui 80 1. 3 s. y d.

3

le sou 4 L o s. 2 d. i
j etle denier 6 s. 8 d. ^g.
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LOUIS LE DÉBONNAIRE.

8i4' Louis , à qui sa bonté et sa facilité à pardonner ont fait

donner le surnom de Débonnaire , né, l'an 778 , au palais de
CasseneuJl en Agénois (avec un jumeau qui mourut presque
aussitôt) de Cîiarlemagne et d'Hildegarde, avant Pâques, nommé
roi d'Aquitaine à sa naissance , sacré l'an 781, le jour de Pâques,

à Rome, par le pape Adrien I , associé à l'empire dans le par-

lement tenu à Aix-la-Chapelle au mois d'août 81 3, succéda,

le 28 janvier Si/j , à son père. Louis éfait marié depuis l'an 798,
avec HEr.Tir.^GAKDE , fille d'Ingéramnc , duc de Hasbayc, et avait

d'elle trois fils , Lothaire , Pépin et Louis. Trente jours après la

mort de Charles , le nouvel empereur se rendit, de Doué, sur

les confins de l'Anjou, palais des ducs d'Aquitaine, à Aix-la-

Chapelle ; il couîniença son règne par faire exécuter le testa-

ment de son père et ses dispositions en faveur des pauvres et des

églises. Voulant établir la décence à sa cour , il congédia ses

sœurs et ses nièces , dont la vie était peu réglée , et les obligea

de se retirer dans des monastères (Nithard). Il envoya son fils

aîné Lothaire en Bavière , Pepiti, le deuxième, en Aquitaine , et

retint Louis , qui était le plus jeune, auprès de lui. Les Saxons
élant venus lui faire» leurs soumissions , il leur rendit le droit de
succéder , dont Charlemagne les avait privés , et par là il réussit

à se les concilier. Il reçut 9ussi les hommages des Esclavons et

«les autres peuples du Nord , tributaires de la France. Le pape
Etienne IV, aussitôt après sa consécration, lui fit prêter, au
mois de juin 816, le serment de fidélité parles Romains. Ce
ponlife , soit qu'il fût mandé par l'empereur, comme le suppose
Ermoldus Nigellus , soit de son propre mouvement, vint eu
France dans le mois d'août suivant, accompagné de Bernard

,

roi d'Italie , et arriva à Reims , où la cour s'était rendue pour le

recevoir. L'empereur , qui avait été un mille au devant de lui
,

se prosterna trois fois à ses pieds de toute l'étendue de son corps,
toto corpoie , dit Thc'gan , en l'abordant. Louis fut couronné de
la main d'Etienne, dans la même ville, avec l'impératrice Her-
mengarde, sa femme. Ce monarque , après le départ du pape,
assembla , au mois d'octobre de la même année , un concile à
Aix-la-Chapelle

, pour la réforme du clergé. Il en célébra un
autre dans le même lieu , au mois de juin , Fannée suivante

,

pour établir l'uniformité dans l'ordre monastique
,
qu'on soumit

universellement à la règle de S. Benoît. Cette assemblée , étant

mixte , Louis , du consentement des seigneurs
, y associa son

fils aîné Lothaire à l'empire. Il fit tn môme tcm^ le partage de
SCS états cuire ses trois fils, et engagea les grai^ds à promettre
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avec serment do le maintenir. Bernard, roi d'Italie, s'oGensa de

celle associatini^, et en prit occasion de se révolter, pre'lendant que
l'empire devait lui revenir, comme e'tant fils du premier né de

Cliarlemagnc. Oblige de se soumeltrc , on lui crève, l'anncc

suivante, les yeux, supplice dont il meurt trois jours après

( 7^. Bernard , roi d'Italie ). Louis entre alors en défiance de

tous ses proches. Il bannit de sa cour ses frères naturels , Dro-
pon , Hugues et Thierri , les fait raser et les confine dans des

cloîtres. Le repentir suivit ces actes de se've'rile'. L'an 822 ,

dans la diète d'Attigni, tenue au mois d'août, l'empereur fait

inie pénitence publique
,
pour expier la mort de son neveu Ber-

nard , et se re'concilie avec ses proches qu'il avait obliges de se

faire moines. 11 y publie aussi un capilulaire dont le deuxième

article est très-important , en ce qu'il rend aux églises la liberté

des e'iectiotis. Il fit partir ensuite pour l'Italie Lothaire, qui fut

couronne', le jour de Pâques 825 , à Rome par le pape.

L'an 8?.5 , le zèle de Louis pour l'administration de la justice

le porte à publier , au mois de mai , dans l'asseniLle'e d'Aix-la-

Chapelle , nn ample capilulaire sur les obligations des commi*;-

saires nomme's niissi dominici
,
que la cour, dès le teras de

(Jliarlemagne et peut-être auparavant , avait coutume d'envoyer
tous les ans dans les différentes parties du royaume. Il y en avait

doux en chaque province , un e'vêque et un comte , auxqiiels

on joignait quelquefois nn ou plusieurs abbés ; leur devoir était

de veiller sur la conduite des évèques , des comtes et des moin-
dres officiers , d'écouter les plaintes , de terminer sur les lieux ,

autant qu'il était possible , les affaires , et de rapporter les autres

à l'empereur. Leurs assises se tenaient quatre fois l'année , dan>

les quatre saisons.

L'an 826 , Hérioll , ou Harald , roi de Danemarck , chassé

de ses états , vient, pour la troisième fois , en France , fait hom-
mage de son royaume à l'empereur , et reçoit le baptême à

Mayence. Mais ce prince, de retour en Daneraarck , abjura le

Christianisme et la suzeraineté de la France (Bouquet T. \ i
,

p. 62 n).

Depuis leparîage que Louis avait fait de ses états entre ses trois

fils , il lui en était né , l'an SaS , un quatrième de Judith . sa

deuxième femme. Voulant faire à cet enfant, nommé Charles
,

un état , Louis, après s'être assuré du consentement de Lothaire
,

assemble , l'an 829 , à la mi-août , une diète à Worms , dans la-

quelle il lui assigne pour sa part l'Allemanie , la Rhélie , avec

nne partie de la Bourgogne. Ses autres fils , dans les départements

desquels se trouvaient ces ])rovinces , murmurent du tort qui

ieur est fait. Ils réclament le partage de 817, soleunellcment
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jure par les chefs de la nation , et confirme ])ar l'assemblée de
Nimègue en 821. La plupart des grands et jjlusicurs prélats en-

trent dans leur nic'contentement. Ils de'pulent à l'cinjjereur l'abbe'

Wala , son parent
,
pour lui faire des remontrances sur la re-

lioion du serment qu'il veut les engager à violer; mais Wala
n'ostpoinl écoute'. L'an 85o , la re'volte éclate. L'empereur, aban-

donne' de son armée, est oblige' de se livrer, avec son fds Char-

les , à la discretioQ de ses trois autres fils. L'impe'ratrice Judith,

accuse'e d'un commerce criminel avec le duc Bernard , cham-
belîan , est renfermée par Pépin qui , le premier , avait levé'

l'étendard de la re'volte, dans le monastère de Snintc-Radegonde
à Poitiers , et forcée d'y prendre le voile. L'empereur , aban-

donne' de tous , convoque une asseniblc'e à Gompiégne. 11 y paraît

avec un air consterne, loue le zèle de ceux qui veulent l'obliger

à corriger ses fautes , et en fait un aveu plus humble que digue

de la majesté' rovale. Touchée de son e'tat , la dièle le force de

s'asseoir sur le trône , ce qu'il avait d'abord refuse'. Mais l'arri-

vée de Lothaire change tout-à-coup la disposition des esprits.

A l'instigation de ce prince , on veut contraindre l'empereur à

se faire moine , et on l'entoure de gens propres à l'y disposer.

Jl eût succombé à leurs insinuations , sans la dcTitérité du morne
Gombaut

,
qui le tira de ce mauvais pas , en semant la division

entre les trois princes. Dièle de Nimègue an niois d'octobre de

la même année, où rcmpereur reprend toute son autorité. Lo-
thaire vient s'y jeltcr aux pieds de son père

,
qui déclare pu-

bliquement qu'il lui pardonne. On instruit le procès des chefs

de la conjuration dans une autre diète ( et non pas dans celle

de Nimègue) tenue le premier février 85 1 à Aix-la-Chapelle.

Déclarés coupables du crime de lese-majeslé, ils sont condamnés
à mort. Mais l'empereur leur conserve la vie , et se contente

de les reléguer, laïques et ecclésiastiques , en divers monastères.

L'impératrice Judith, ramenée de Poitiers, s'y purge, parle

serment , des crimes dont elle est accusée , et ^Vala , abbé de

Corbie , son adversaire , sur le refus qu'il fait de se rétracter

,

est relégué dans un château sur les bords du lac de Genève.

Lothaire
,
privé de son association à l'empire , est réduit à son

royaume d'Italie. Les trois frères sont renvoyés dans leurs états.

Mais les troubles ne tardent pas à recommencer. Pépin
, de

retour en Aquitaine , concerte une nouvelle révoile avec le duc

Bernard. L'empereur, instruit de son dessein, se rend, l'an

852 , en Aquitaine , fait arrêter Pépin , et l'envoie prisonnier à

Trêves ; mais sur la route , il est enlevé par ses gens. Pour le

punir, l'an 855 , l'Aquitaine lui est olée et donnée à Charles.

Nouveau soulèvement des trois princes à ce sujet. L'empereur

appread à Worms qu'ils vicmienl lui faire la guerre , amenant.
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T3VCC eux le pape Gn'goire IV. Il va audevant d'eux avec des

trouiies. Les deux arnices se rencontrent dans un lieu nomme
alors Rotfellh , depuis Lugenfeld, ou le champ dumensonge , et

maiiiîcnant Piolileuhe , enlre Brisacetla rivière d'Ill. Le 24 juin,

tandis que l'empereur confère avec le pape , son armée selaissedu-

baucher par les princes. On l'arrête avec sa femme et son fiîs

Charles ; Judith est envoyée à Tortone , Charles à l'abbaje de

Pruym , et l'empereur conduit à S. Mëdard de Soissons et ren-

ferme dans une cellule , d'oii le premier octobre , on l'amène à

la diète de Compiegne. Dans cette assemble'e , digne de l'horrear

de tous les siècles, il est oblige de lire publiquement sespre'tendns

crimes dans un écrit dresse par les évêques , après quoi il est

dépouillé de ses habils rovaux et de ses armes , déposé, revêtu

d'un habit gris et mis en pénitence par Ebbon , archevêque de

Reims. Il est à remarquer que cette détestalMC scène, oii l'on

joua la religion, ne fut que commencée à Compicp,ne , et s'a-

cheva la veille de S. Martin à. S. Médard. Lothaire emmène son

père à Aix-la-Chapelle , oîi il lui fit passer l'hiver en prison. Ce
traitement barbare indispose ses frères ; et la hauteur , dont il

use à leur égard , achève de les soulever. Lothaire
,
poursuivi

par ces princes , arrive à Paris avec son père , le laisse à S. Denis
,

et se retire du côté de Vienne. Assemblée de S. Denis , tenue le

premier mars 854- L'empereur y est réconcilié par les évêques ,

et réîabli par les grands. Il retourne , accompagné de Louis

,

son tlls , à Aix-la-Chapelle , où sa femme et Charles , son fils
,

lui sont rendus. Il en part quehptes mois après pour aller réduiic

Lothaire
,

qu'il force à venir lui demander pardon auprès du
château de Blois. Lothaire obtient sa grâce, après avoir juré de

repasser en Italie, et de n'en point sortir jusqu'à nouvel ordre.

L'an 855 , tout ce qui avait été fait contre l'empereur est déclaré

nul dans la diète de Thionville, tenue au mois de février. L'an

837 , assemblée d'Aix-la-Cl:apelle , au mois de décembre , on l'em-

pereur donne à Charles la meilleure partie de la France, à l'insti-

gation de Judith.

Délivré des guerres Intestines , Louis vit ses étals attaqués

par des ennejuis étrangers. L'an 858 , descente ^es Danois ou
Normands en france

,
par la Loire, sous la conduite d'PIaslmg.

C'était un français né au village nommé Tranquille ^slv Vidouï

Glaber, à trois milles de Troyes, qui , s'étant échappé fort jeune
de la maison paternelle , s'était mis au service des Danois qui

écumaient les mers de France, et élait parvenu par sa valeur et

son habileté aux premiers grades militaires parmi eux. Après
avoir dévasté tout ce qui est entre la Loire et le Cher , ces bar-

bares vont se présenter devant Tours, dont ils forment et pous-
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seut le siège avec la plus grande ardeur. Mais les assie'ge's ayant

apporte' le corps de S. Martin dan3 une sortie , le mort , dit un
ancien auteur, sauva les vivants; et les Normands, battus et

mis en de'route , sont ohlige's de lever le sie'ge. Le lieu , où cette

victoire fut reinporte'e , s'appela depuis S. Martin le Beau, Sanctus
Marlinus de Bello , du nom d'une chapelle qu'on y e'i'igea en
l'honneur du saint. Une autre troupe de ces pirates , l'anne'e

pre'ce'dente , avait pille' la Frise et s'e'tait retire'e avec son butin.

Sur la nouvelle que l'empereur s'e'tait transporté à Nimègue pour
leur donner la chasse . les Sarrasins , d'un autre côté , l'an b58

,

avant surpris itlarseille , saccagèrent la ville , d'où ils emme-
iicrent les religieuses et les clercs avec les tre'sors des e'glises.

L'an 839 , l'empereur t'iant à Worms , à la fin de mai
,
par-

tage ses e'iats entre Lotliaire et Charles , laissant seulement la

Bavière à Louis (Pépin roi d'Aquitaine, e'iait mort alors, et

Vempereur avait prive' ses deux fils de la succession de leur

père). Louis prend occasion de ce partage pour se re'volter.

L'empereur marche contre lui, l'an 840, le met en fuite^ après

Pâques , tombe malade de chagrin , et pendant six semaines ne

prend d'autre nourriture que le corps de Notre-Seigneur , bien

persuade' qu'il ne relèverait point de sa maladie ; car il avait

vu cette année deux comètes et une éclipse de soleil , signes

réputés certains alors de la mort d'un grand prince. 11 travail-

Ic'iit lui-même, comme on le voit, à vérifier la prédiction. Il

meurt enfin le 3.0 juin , avec de grands sentiments de piété
,

dans une ile du Rhin, au-dessous de Mayence , vis-à-vis du
château d'ingclheim. Son corps fut porté à Metz et inhumé

dans l'église de S. Arnoul , auprès d'Hildegarde , sa mère. On
prétend que ces deux corps furent transportés vers l'an 854 ^

r^jbbaye de Kcmpten , en Suabe : et le P. Longueval , d'après

les Bollandisles , favorise cette opinion. Mais elle est combattue

victorieusement dans la nouvelle Histoire de Metz (T. I, p. 56o

et senq)- Louis le Débonnaire, avait régné 26 ans et cinq mois

moins huit jours depuis la mort de son père , et était dans la

soixante-troisième année de son âge. On a dit de ce prince qu'il

eût été l'un des plus heureux monarques , s'il n'eut jamais été

père. On peut ajouter avec un moderne, qu'il eût fait les dé-

lices et le bonheur de ses peuples , s'il avait su joindre à la

bonté , à la bravoure , à la piété , et à mille autres belles qua-

lités qui brillaient en lui
,

plus d'étendue de génie
,
plus de

fermeté d'âme
,
plus de force d'esprit

,
plus d'action et de po-

litique. Outre SCS trois fils, Lothaire , Pépin et Louis , il avait

eu d'Hrr.MEN GARDE, sa première femme , morte le 3 octobre 8185

Alpaide , femme de Bégon , comte de Paris ; et Kildegardc ma-

riée au comte Thierri. Judith , sa deuxième femme, fille de
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"W clpîie , comte de Bavière , et d'Helgilvvicli , depuis ahJ.ieise

de Cliellcs, lui donna Charles, qui suit, avec Gisèle, femina
d'Evrard, duc de Frioul , et mourut à Tours le 19 avril 8:|5.

La chronique de Moissac ( Bouquet , T. IV
, p. 172-4 ) donne

aussi à Louis le De'bonnaire un iils naturel , nommé Arnoul
,

qu'il fit , dit-elle, comte de Seus. Yoici le portrait que Tlie\-an

fait de Louis le De'bonnaire. « Cetprince, dit-il , e'iait d'une
« taille médiocre. 11 avait l'œil gros et vif, le visage haut en
« couleur, le nez long et droit, les lèvres ni trop e'paisses , ni

« trop minces , la voix mâle , la poitrine forte, les e'paules larpcs
,

» les bras si nerveux
,
qu'il n'y avait personne qui i'e'galùt à

« manier l'arc , ou à lancer le javelot , les mains longues , les

« jambes menues et
,

pour la grandeur, proportionnées au
« buste. Il entendait le grec et parlait facilement le latin. Il

« était versé dans la connaissance des divers sens de l'écriture-

« sainte. 3!ais pour les poésies profnies , après les avoir lues

« dans sa jeunesse , il ne voulut plus dans la suite ni les lire , ni

<• même en entendre la lecture. Son caractère était la douceur,
ft il était lent à se fâcher , et prompt à pardonner- En entrant
<t à l'église , il se prosternait sur le pavé

,
priant loug-tems eu

« cette posture, et quelquefois avec larmes. Il éîait si libéral,

A qu'il donna à perpétuité plusieurs terres royales
, que ses

<; ancêtres lui avaient transmises , à ceux de ses fidèlesqui l'a-

(c vaient le mieux servi. Rien de plus simple que ses vêtements,
M hors les jours de grandes solennités. Alors il paraissait en
« public avec des bottines d'or, le baudrier et l'épée de même
(c matièl'e, la clamydc aussi de tissu d'or, la couronne en tète,

« et le sceptre à la main. Jamais il ne se mettait à table
,
qu'il

« îi'tiil fait distribuer aux pauvres d'abondantes aumônes. Il

(c faisait tout avec circonspection. Mais il faut avouer qu'il donna
« trop de couiiauce à ses conseillers. On lui reproche aussi d'a-

<( voir suiv'i la mauvaise coutume de ses prédécesseurs d'élever

« des serfs à l'épiscopat. Car de tels gens , comme l'expérience

« le fait voir , oubliant leur prenaiere condition , deviennent
« orgueilleux , médisants

,
querelleurs , insolents , ne cherchant

« qu'à se fiire craindre , et n'estimant que ceux qui ont la

« bassesse de les flatter » {De Gestis Ludoi-ici iniverat).

Sous Louis le Débonnaire, de même que sous Chariemnsnc
,

l'étiijuetle de la cour était que les seigneurs , en abordant le

monarque, lui baisassent les pieds. Quelques-uns néanmoins des

plus distingués avaient le privilège de lui baiser seulement les

genoux , comme les cardinaux le font aujourd'hui à l'égard du
pape. Les reines elles-mêmes baisaient les genoux de leurs maris.

Les ducs et les comtes portaient alors des couronnes sur la tête ,

Y. 5o
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mais différentes de celles dos rois. L'e'preuve de l'eau froide s'e'-

tablit du tems de Louis le De'bonnaire j et si l'on s'en rappoi-le

à deux monuments anciens cite's par D. Mabillon , ce fut le pape
Eugène II qui l'institua. Louis le Débonnaire, plus sage, la dé"
fendit par son capitulaire de 828. Examen , dit-il §. 7 , c. 15 ,

aquœ frigidœ qiiod hactemis faciebant , à Missis nostris in ter-

dicalur. L'épreuve , maigre' celte de'fense , ne laissa pas de sub-
sister; et l'on voit même qu'Hincmar, archevêque de Reims

,

entreprit de la justifier. Ce fut Louis le Débonnaire qui donna
( l'an 817) la ville et le duché de Rome aux papes ; mais il en
retint la souveraineté , comme le prouvent différentes monnaies
de ce prince ( Le Blanc

, p. 102) , et les actes d'autorité su-

prême que lui et ses successeurs firent à Rome.

Ce même historien fait un mérite à Louis le Débonnaire ,

d'un genre de magnificence dont il n'y avait pas d'exemple avant
lui , et qui tourna à la ruine de ses successeurs en l'imitant. Ce
fut d'avoir distribué à ses fidèles

,
pour en jouir à perpétuité

,

les terres que ses ancêtres lui avaient transmises : In lanlum lar-

gus , dit -il, ut anlea nec in antiquis libris nec in modernis
auditmn est, iit villas regias quœ erant sui avi et tritavi

, fidc-
libiis suis tradiderii înpossessiones sempiternas. « C'était ravir

M à ses successeurs suivant la remarque de M. Lévesque , le

j) moyen , de récompenser les services , ou les forcer à se rui-

» ner
,
puisqu'ils ne pourraient accorder de nouvelles récom-

)) penses sans prendre encore sur le domaine, des fonds qui n'y

» rentreraient jamais. Il fit plus mal encore, ajoute le même
» auteur, il abandonna aux comtes les bénéfices royaux situés

» dans l'étendue de leurs comtés; c'était, en se dépouillant, re-

» noncer à la reconnaissance qui devait être le prix'de ses sacri-

j) fices. Ceux qui recevaient ces grâces ne voyaient que la main
n qui les distribuait, sans remonter à leur source. On reconnut

» que, pour avoir part aux bienfaits du prince , il fallait servir

>» ses officiers même contre lui , et ses largesses ne servirent

« plus qu'à faire aux comtes des créatures». ( Hist. des Valois
,

Jntrod.
, p. 70).

Il y a trois époques à observer dans les chartes de Louis le

Débonnaire ; la première , du commencement de son règne d'A-

quitaine
,
qui se prend du jour de son sacre à Rome, par le

pape A-drien I , le i5 avril 781 ; la deuxième, de son association

à l'empire , faite au mois d'août 8i5 ( c'est la moins suivie)
;

et la troisième de la fin de janvier 814. oij il commença de ré-

gner seul. Louis et ses enfants ont usé indifféremment de l'in-

diction qui commence au premier septembre , et de celle qui

commence au premier janvier ( Vaissèle ). D. Mabillon ( Diplom.
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svppL, p.5i ) ,

pense que ce fut sous le règne de ce 'prince que
l'on commença à se servir de plumes pour e'crire au lieu de

roseaux.

CHARLES LE CHAUVE.

840. Charles , surnomme' le Chauve
,
parce qu'il l'e'lait re'el-

lement , ne' à Francfort le i5 mai Ba^ , de Louis le Débonnaire

et de Judith , nommé roi d'Aquitaine par son père , l'an 858 ,

après la mort de Pépin , son frère , succe'da , le 20 juin 840 ^

au royaume de France. L'an 841 , le 25 juin , s'e'tant joint à son

frère Louis de Bavière , il gagna sur l'empereur Lothaire et

Pépin , leur neveu, la mémorable bataille de Fontenai en Fui-

saie. Le carnage fut horrible de part et d'autre ; on compte qua-

rante mille hommes de tués du côté de Lothaire et de Pépin;

Tandis que les Français se font la guerre , les Normands entrent

par la Seine le 12 mai, pillent et saccagent tout ce qu'ils ren-

contrent j brûlent Rouen le 14 du même mois, l'abbaye de S.

Germer le 25 , et se rembarquent le 01 chargés de butin.

L'an 842 , entrevue célèbre de Charles et de Louis à Slras"

bourg , où ils donnent des jeux publics fort approchants , sui-

vant la description qu'on nous en a transmise , des tournois et

des carrousels. Les deux princes y font contre Lothaire un traité

d'alliance que Charles prononce en langue tudesque et Louis

en langue romaine ou latin corrompu. Ils passent la Moselle

peu de tems après pour aller attaquer Lothaire sur le refus qu'il

fait d'entendre à aucun accommodement. Lothaire n'osant les

attendre ,
quitte promptement Aix-la-Chapelle , et se retire du

côté des Alpes. Arrivés à Aix-la-Chapelle , Charles et Louis ,

par le conseil et l'ordre même des évèques , partagent entre eux

les états que leur frère a honteusement abandonnés ( T'^oj'. les

conciles ). Charles passe la INIeuse et se rend en Aquitauie pour
en chasser le jeune Pépin ( J^oj'. les rois d'Aquitaine). Il lève

le siège de Toulouse au mois de juin 8^5 pour aller à Verdun
où les trois frères étaient convenus de se trouver au mois d'août

suivant. L'assemblée se tient , et ils y partagent entre eux paci-

fiquement la monarchie française. Charles
,
par ce traité , conserva

la France occidentale , c'est-à-dire tout ce qui est en deçà du
Rhône , de la Saône , de la Meuse , du Rhin et de l'Escaut. Il

faut néanmoins excepter le Lyonnais et les territoires d'SJzès et

du Vivarais qu'on voit dans la suite compris dans la part de

Lothaire ( Voy. les paris de Lothaire et de Louis le Germa-
nique à leurs articles). Charles , assuré de sou lot, tourne ses

armes contre Noménoé
,
qui s'était fait roi de Bretagne , et contre
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Pcjiin
,
qui. «e mainteuait dans l'Aquitaine dont Louis le Débon-

naire l'avait prive après la mort du roi Pépin son père Voy-
les rois d'Aquitaine ).

L'attention de'Cliarles, lorsque ses autres occupations le lui

permirent, se porta sur la législation. L'an 846, il rendit une
oi'donriance , dont le douzième article commet chaque e'vêque
pour faire la fonction d'envoyé royal dans sou diocèse. Les '

comtes s'opposent à ce règlement, et dès-lors chaque seigneur
commença à rendre sa justice souveraine , et à ne permettre pas
même que ses jugements fussent portés par appel à la justice

du roi.

L'an 847, en février, assemble'e générale de toute la monarciiie

KJMersen, près de Maëslricht , où les trois monarques s'e'taient

donne' un nouveau rendez - vous. Parmi les articles qu'on y
arrêta , nous remarquerons le deuxième et le cinquième qui por-
tèrent une atteinte funeste à la puissance royale. Par l'un (c'est

le deuxième) , il est dit que tout homme libre pourra choisir du
roi ou de ses vassaux qui bon lui semblera pour son seigneur.

/' olunifis ut uniisf/uisqiie liber Jioino iii iiostro régna seniorein
,

fjualem voluerit in nobis et in nostris senioriùus , accipial. H
est vrai qu'avant ce traite' l'homme libre pouvait se recommander
pour un îief

,
qu'il pouvait même de'naturer son alleud et le sou-

ïuetlre au roi. Mais depuis ce traite', il lui fut permis de le sou-
mettre, à son choix, au roi, ou à un seigneur 5 et dans ce der-
nier cas, il ne relevait que mc'diatcment du roi. Ce fut celui où.

l^'enlôt se trouvèrent la plupart des hommes libres qui devinrent
les vassaux les uns des autres ; et la souveraineté' recula de plu-
sieurs degre's. Par l'autre article (c'est le cinquième

) , les trois

frères, pour cimenter l'union entre eux, statuèrent qu'aucun
vassal du roi ne serait plus oblige' de le suivre à la guerre

,
que

li^rsqu'clie serait générale , et cju'elle aurait pour objet la défense
<i'' l'état, contre une invasion étrangère. Cette dispense , accor-
dée aux vassaux de fournir au souverain des secours en certains

cas, l'clâcha les liens de la subordination, et avilit une autorité

a laquelle il était permis quelquefois de résister.

L'an 848, Charles, à l'invitation des seigneurs aquitains,

mécontents de la conduite de Pépin , se rend à Limoges , "où il

est couronné roi d'Aquitaine. Mais bientôt ceux qui l'avaient

appelé changèrent de dispositions à son égard {J^ojez Pépin II,

parmi l'es rois de ce pnj^s). Noménoé, roi de Bretagne , se main-
tenait toujours dans son indépendance. Cette même année,
Charles fait de nouveaux efforts pour le réduire , mais il n^y réus-

sit pas ( Voyez les ducs de Bretagne). L'an 849, Charles et

Louis
;
pour se mettre eu garde contre les entreprises de Lo-
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tliaîre , se lient, enseiiiblu d'uue amitié si étroite que se donnant
jnibliqueryient des biilons Viinà Vautre, ils recommaudenl leiirs

femmes et leurf enfants au survivaiu {Annal. Bertin). Les Nor-
niaiuls cependant continuaient de de'solcr la France. Nantes ,

Saintes et Bordeaux éprouvèrent leur fureur en 840 j ils vinrent

en 845 r jusqu'aux portes de Paris , et pillèrent l'abbave de Sainî-

Gerniain-des-Prés; ils ravagèrent le Limosin et l'iîe de Herrnou-
lier eu 846, prirent par la trahison des Juifs , et brûlèrent Bor-
deaux en 847 j ravagèrent Tours , et réduisirent en cendres
Téglise de Saint-Martin en 855 5 l'année suivante , ils livrèrent

aux flammes Angers
, pour la deuxième fois. Mais l'an 855 , ils

sont taillés en pièces devant Poitiers par les Aquitains. Ils se ven-

gent, l'an 856 , sur Oiléans qu'ils.prennent le 18 avril , et où ils

font un riche butin. L'an 857, le 18 décembre , ils reiTiontcnt hi

Sruic jusqu'à Paris , raetlent le feu à l'éghse de Sainte-Geneviève,

et à d'.nitres , en épargnent quelques-unes pour de grosses som-
mes qu'ils reçoivent, et emmènent prisoimier Louis, abbé de

Saint-Denis. La pusillanimité que Charles montre vis-à-vis de

ces barbares , le lait tomber dans le mépris. L'an 858, les grands

du royaume, s'élant soulevés contre lui, députent à Louis , roi

cleGermanie, pour l'inviter à venir se mettre à leur iête , et défen-

dre l'éfal contre les IVormands. Louis arrive, et il est joint aussi-

tôt par les mécontents ; mais l'année suivante, Charles l'oblige à

retourner en son rojflume.

L'an 865 est mémorable par un accident funeste arrivé

au fils aine de Charles le Chauve. Ce jeune prince , nommé
Charles , après avoir été le jouet de l'inconstance et de l'ambi-

lion des seigneurs aquitains
,

qui
,
plusieurs fois , l'avaient fait

et défait roi de leur pays , vivait tranquillement à la cour de

France. Revenant un soir de la chasse , il voulut , avec quelques

jeunes seigneurs de sa suite , faire peur à un courtisan de même
âge, nommé Albuin. Tous ensemble fondent l'épée à la maui sur

lui , criant d'uue voix menarai;te , tue, tue. Albuin
,
qui les prend

])our des voleurs, se met en défense , et décharge, sur la tête du
j)rince Charles , un coup de sabre qui le renverse par terre. Il

mourut deux ans après de cet accident , le 29 septembre 865 ,

au château de Busançois, en Herri, et fut inhumé à Sainl-Sulpice

de Bourges.

L'an 8(^4 » y^^'s le mois de mars , assemblée générale de Pistes,

où l'on rédige un édit qui est l'époque de la distinction de Franco

cohlumière et de France régie par le droit écrit. Dans l'addition

(pi'on y fit , le prince ordonna la démolition des châteaux que les

seigneurs avaient bâtis , attendu , dit-il
,
que ces lieux sont de-

venus des letraites de voleurs , gui commettent des désordres

â^ms le voîsinase. Cet article fut mal exécuté.
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Il y avait alors un capitaine célèbre par ses exploits contre les

Normands, et capable de les chasser du royaume sans retour,
s'il eût ve'cu plus long-tems et eût ëtë mieux seconde. C'était

Robert le Fort, duc de France. L'an 866, apprenant qu'une de
leurs troupes vient de prendre et de piller la ville du Mans , il

vole à leur poursuite, et les ayant atteints à Brisserte, il 1 s force

dans leurs retranchements , et passe au fil de l'épée tout ce qui

ne put se sauver dans l'église voisine. Mais le lendemain ayant
attaqué ce poste sans précaution, il est tué devant la porte, et

deux de ses généraux sont blessés mortellement à ses côtés

( f^oyezles ducs de France). Charles le Chauve , tout incapable
qu'il était de défendre ses élafs héréditaires , n'était pas moins
avide d'en acquérir de nouveaux. L'an 869, Lothaire , roi de
Lorraine, étant mort, le 8 août, en Italie, il se rend à Metz, et

s empare de sou royaume , au préjudice de l'empereur Louis 11
,

frère de Lothaire. Louis de Germanie, son frère, lui dispufe

cette proie j ils la partagent en deux parts égales , au mois d'août

870, à Mersen
, près de Maèstricht, Il restait encore des états de

Lothaire la portion du royaume de Provence qui hn était échue
par le partage fait en 865 avec l'empereur Lî>iiis II, après la

mort du roi Charles leur frère. Charles le Chauve veut l'envahir

également, et marche l'an 870 contre Gérard de Roussillon

,

comte de Provence, qui défendait ce royaume au nom de l'em-

pereur. Il assiège Vienne, où Berthe , femme de Gérard s'était

enfermée, tandis que son époux était occupé ailleurs, et près dq

prejidre la place par les intelligences qu'il y avait pratiquées
,

il oblige Gérard, qui s'était rendu à son camp, de la lui remettre

et de lui abandonner tout le pays. Maître ainsi du royaume de

Provence, il fait son entrée dans Vienne la veille de Noël. La
même année 870 , Charles prive de ses abbayes et relègue à

Senlis
, pour crime de révolte, Carloman , sou fils, qu'il avait

forcé d'entrer dans la cléricature en 85 1. L'ayant ensuite élargi ,

à la prière des légats du pape , comme il apprit qu'il recommeu-
cait à brouiller , il le fit arrêter de nouveau l'an 875 ,

puis l'ayant

tait dégrader , il lui fit crever les yeux , et l'euferma dans le

monastère de Corbie. Carloman, s'étant échappé de sa prison
,

se sauva auprès de Louis le Germaniqne, qui lui donna l'abbaye

d'Epterna(;, où il mourut en 886.

La mort de l'empereur Louis II , arrivée l'an StS , fournit

nne nouvelle ouverture à l'insatiable avidité de Charles le

Chauve. Sur la nouvelle de cet événement , il s'achemine en

diligence vers Rouie , où il reçoit la couronne impériale des

mains du pape Jean VIII le jour de Noël. L'an 876 , autre occa-

sion pour lui de s'agrandir. Louis le Germanique , son frère,
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ineiirt le 28 août de cette anne'e , et aussitôt Charles marche avec

une grande arme'e pour s'emparer de ses états , au pre'judice des

trois fils de ce prince. Louis, le plus voisin d'entre eux, pour
lui prouver l'injustice de son proce'de', lui envoie trente hommes,
dont dix firent l'e'preuve de l'eau froide, dix celle de l'eau

bouillante , et dix l'e'preuve du fer ardent ( tous en sa pre'sence
,

et sans être endommagés). Charles, d'abord effraye' de ce pro-

dige , accorde une suspension d'armes
,
qu'il confirme avec ser-

ment ; il ne laisse pas ne'anmoins de continuer sa marche; sou

dessein était , suivant l'historien qui nous sert de guide , de sur-

prendre son neveu , et de le priver de la vue. Louis averti, vient

au devant de lui , et met en déroute son armée , le 8 octobre

,

à Meyenfels
,

près d'Andernac {Annal. FiilcL). Presqu'au

moment de la perte de cette bataille , Charles reçoit la nouvelle

de la prise de Rouen par les Normands. Déconcerté par ce

double revers , il abandonne ses projets de conquête, et pense à

renvoyer, selon sa coutume , les Normands avec de l'argent. Il

vint à bout de s'en procurer en établissant une contribution qui

fut répartie entre tous les membres de ses états. Tandis que ses

ministres sont occupés à la lever , il lui vient des lettres du pape
,

qui le pressent de se rendre en Italie pour s'opposer aux Sarra-

sins. Le voyage est décidé j mais avant de l'entreprendre ,

Charles tient à Quierzi-sur-Oiso, le 14 et le 16 juin 877, une
grande assemblée pour assurer la tranquillité du royaume pen-
dant son absence. Ce fut là qu'il publia ce fameux capitulaire ,

où nos historiens naodernes ont cru trouver l'origine de l'héré-

dité des fiefs. Pour nous , après l'avoir bien examiné , nous osons

dire que nous n'y avons aperçu que la survivance accordée

pour les fiefs et gouvernements de leurs pères à la jeune noblesse

qui accompagnerait l'empereur dans son expédition. Charles
,

après la tenue de ce parlement , se met en marche pour aller

secourir le pape contre les Sarrasins; il passe les monts , et ren-

contre à Pavie le pontife qui était venu au devant de lui. Mais
pendant qu'ils confèrent ensemble , ils apprennent que Carlo-
liian , roi de Bavière , s'approche , à la tête d'une armée consi-

dérable
,
pour réclamer ses droits sur l'Italie. A cette nouvelle ils

se séparent. Charles reprend la route de la France , où il ne put

arriver. La mort le surprit , le 6 octobre 877, à Brios , village

situé en-deçà du Mont-Cenis , à l'âge de cinquante-quatre ans
,

quatre mois et sept jours , après avoir régné trente-sept ans , trois

mois et seize jours , comme roi de France. On prétend qu'il fut

empoisonné par le juif Sédécias , son médecin. Ce juif avait donc
perdu l'esprit. Qu'y avait-il en effet à gagner pour lui en com-
mettant ce crime, ou plutôt (fue n'v avait-il pas à perdre ? Quoi
qu'il en soit, le corps dcChark* fut inhumé àjNantua, dauj;
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le diocèse de Lyon , d'où , huit ans après , ses os furent f ransfe'rc's

à Saint-Denis qu'il avait de'signe pour être le lieu de sa sëpulture ,

parce qu'il en avait e'te' abbé. Ce prince
,
que les gens de lettres

dont il e'tait le bienfaiteur , ont surnomme' le Grand , n'avait

rien qui i-e'pondit à ce titre que son ambition. Toutes ses bonnes
qualitc's e'taient au-dessous du médiocre , et ses de'fauls les sur-

passaient. 11 ne sut ni se faire aimer du peuple , qu'il surchargea

d'impôts, ni se faire craindre des grands, qui se prévalurent

de sa faiblesse pour lui faire la loi, ni se faire respecter des

evêques , devant lesquels il avilit la majesté royale en recon-

jiaissant qu'il tenait la couronne de leurs mains, et qu'ils avaient

le pouvoir de la lui retirer s'il abusait de son autorité. Les moj eus

qu'il employa pour re'ussir dans ses entreprises , de'celèrenl la

petitesse de son esprit et le peu de droiture de son cœur. Il

voulut tout envahir , et plus d'une fois il courut risque et mérita

par ses fausses de'marches de tout perdre. Il avait ëpousc- , i°, le

14 de'cembre 842, Hejvmentrude , fille d'Eudes, comte d'Or-

le'ans , morte le 6 octobre 869 j 2", le 22 janvier 870, RicHiLoe,

sœur de Piichard, duc de Bourgogne, et de BosonI , depuis roi

de Provence. Du premier lit, il eut Louis le Bègue, qui suit
;

Charles , roi d'Aquitaine , mort le 2g septembre 865 ; Lothaire ,

dit le Boiteux, abbc de Moutier Saint- Jean , mort en 866, et

inhume' à Saint-Germain d'Auxerre; Carloman, dont on a parle'

•ci-dessus ; et trois filles , Judith, femme, i°*d'ELhelwolphe , roi

d'Angleterre j
2" d'Ethelred, fils de ce premier mari , avec lequel

elle n'avait point consomme' son mariage ; 5° de Baudouin
,

comte de Flandre
,
qui l'enleva ) Rotrude et Ermentrude , abbes-

ses. Du deuxième lit , sortirent quatre fils et une fille , tous morts

en bas âge (Voyez les empereurs , les rois (VAquitaine et les

rois dé Lorraine).

11 faut distinguer six e'poques du règne de ce prince. La pre-

mière est de l'an SSy, lorsque son père lui donna le royaume de

Neustrie ; la deuxième de 858, lorsqu'il fut roi d'Aquitaine après

la mort de Pépin ; la troisième de 85g, lorsqu'il reçut le serment

des seigneurs d'Aquitaine , après avoir été' sacre roi de France le

y juin de cette anne'e , comme il le de'clare dans un de ses diplô-

mes (Bouquet , volume 8, page 524) '> '^ quatrième de 840, lors-

qu'il succéda à son père; la cinquième du 9 septembre 870,
lorsqu'il fut couronne' à Metz , roi de Lorraine

j la sixième du 3.5

décembre 875, lorsqu'il reçut la couronne impe'riale à Rome.
Charles, d'abord après la mort de I^olhaire, son neveu, joignit

les annc'es de son règne en France à celles de son règne dans le

royaume de Lothaire. Celles-ci se comptent tantôt du mois

d'août 8619 , tsnlôt du mois de septembre 870. Ce prince ajoute
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à la date cîe quelques-uns de ses dijîlûrnes , lorsque nous assic-

fiojis T'onlouse , l'an 849- Charles le Chauve est surnommé le

Grand , comme on l'a dit. , dans quelques auciens monuments ;

ce qui l'a fait confondre par d'habiles gens avec Charlemagne. Ce
qui distingue ses diplomesdeceiix.de son aïeul, c'est l'invocaliou

de la Trinité', qui esta la tête de ceux-là; usage que Charles
le Chauve transmit à ses successeurs. 11 commençait souvent
l'indiction à Noèl avec l'année.

Dans le parlement tenu à Pistres , le vu des calendes de juillet

(ajjuui) de Tan 864 , Charles le Chauve ordonne que les deniers

doivent être d'argent fin et de poids; mais ce poids n'est point

exprime'. De plus, il ordonne que dans tout le rovaume la livre

d'or ne sera vendue que douze livres d'argent en deniers de nou-
velle fabrique. L'or qui sera afline' , mais non pas jusqu'au point

qu'il puisse servir à dorer , ne sera vendu que dix livres d'ar-

gent des deniers nouvellement fabrique's.

Presque tous les deniers qui nous restent de ce prince pèsent
trente-deux grains ou environ. Sur ce pied le sou devait peser

trois cent quatre-vingt-quatre grains , et il n'v en devait avoir

que dix-hnit à la livre de poids; de sorte que, suivant la propor-
tion douzième e'tablie par ce capitulaire entre l'or et l'argent,

la livre d'or fin valait dix livres seize sous : celui qui n'était qu'à

vingt carats valait neuf livres ; et la livre d'argent fin valait dix-

huit sous (Le Blanc, ibid.). Ainsi le sou d'argent de ce tems-;

là vaudrait aujourd'hui quatre livres neuf sous un denier un
sixième , et le denier sept sous cinq deniers sept-douzièmes.

LOUIS II, DIT LE BEGUE.

877. Louis II , dit le Bègue , de l'empêchement de sa langue,

fils de Charles le Chauve et d'Hermentrude, ne' le i^"" novembre
846, couronne' roi d'Aquitaine l'an 867, succéda, le 6 octobre

S-y , à son père , et fut couronne' le 8 décembre suivant à Com-
piègne

,
par Hincmar , archevêque de Reims ; cérémonie qui fut

renouvele'e, le 7 septembre 878 , au concile de Troyes
,
parle

pape Jean VIII. La distribution qu'il fit des tre'sors de son père

en montant sur le trône , excita de Ejrauds murmures parmi les

seigneurs qui n'y eurent point de part , l'impe'ratrice Richiide ,

sa belle-mère , à leur tète. Pour les appaiser , Louis fut oblige' de
leur donner quantité' de fiefs à titre hére'rli'.nire ; ce qui appau-
vrit le fisc. Il était marié dès-lors pour la deuxième fois , ayant

épousé en premières noces , l'an 862 , Ansga oe, sœur d'Odon,
comte eu Bourgogne et père de Bernon

,
premier abbé de Cluni,

alliance que le roi, son père, à i'iuîu ducj^ue! elle s'était contrac-

V. 60
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tée , l'obligea de rompre au bout de quelques années
,
peur lui

faire prendre Ade'laïde ou Judilb , dont on ignore la naissance.

Cette seconde union fut regardée assez ye'ne'ralement comme il-

légitime. Le pape Jean VIII n'en pensait pas plus avantageuse-

ment ; et c'est la véritable raison , suivant le père Mabillon
,

pourquoi ce pontife , ajjrès le concile de Troyes , où il avait pre'-

side' , refusa de couronner Adclaide
,
quoique Louis l'en eût

prie'. Le règne de ce prince, dont les Annales de Metz ce'lèbrent

la douceur et l'e'quile' , fut très-court. Il était en marche pour
aller cbâlicr la révolte de Bernard, marquis de Seplimanîe ,

lorsqu'une maladie subite l'obligea de se faire transporter à

Compiègne. Il j mourut l'an 879, le 10 avril, jour du vendredi

saint, et y fut inbunié. Ansgarde lui donna dcus fils , Louis et

Carloman qui suivent. Il laissa Adélaïde enceinte d'un autre

fils nommé Charles
,
que nous verrons régner après ses deux

frères.

' Louis le Bègue ne fut pas reconnu roi en Languedoc, aussitôt

que dans le reste de la Fiance. On voit des actes de cette pro-
vince, datés de la deuxième année après la mort de Charles le

Chauve.

LOUIS ET CARLOMAN.

87g. Louis et Carloman , fils de Louis le Bègue , lui suc-

cédèrent après de grandes contestations agitées entre les sei-

gneurs sur ce sujet. Le premier avait été déclaré seul héritier du
trône par son père qui, dans sa dernière maladie , lui avait en*

vojé la couronne, le sceptre et l'épée rojale à Autuii , où \\

s'était transporté par son ordre avec Bernard , comte d'Auver-

gne
,
pour suivre son expédition contre le marquis de Scptimanic

{jilnnal. Bertin). Le gros de la nation s'étant enfin réuni eu
faveur des deux frères

,
par les soins du duc Boson , beau-père

de Carloman, ils furent sacrés par Ansegise, archevêque de
Sens , à l'abbaye de Ferrières , en Gàtinais. Cependant Louis ,

roi de Saxe , appelé par l'abbé Gozlen , le comte Conrad , et

d'autres seigneurs qui ne les reconnaissaient pas pour fils légiti-

mes de Louis le Bègue, s'avançait en France pour s'emparer de
ce royaume. L'abbé Hugues , Bernard , comte d'Auvergne ,

Boson et Thicrri , lui députèrent à Metz , où il avait amené sou
armée , V\'autier, évêque d'Orléans, pour lui offrir la partie du
royaume de Lothaire , dont Charles-le-Chauve et Louis le

Bègue avaient joui, et l'engager^ movennant cet abandon , à se

retirer. Louis accepte l'offre et reprend la route de Saxe. Peu de
tems après , Louis et Carloman, apprenant que Charles le Gros
est en marche pour aller prendre possession du rovaumc do
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LnnibarJie, vont à sa roucontrc, et le joi;2;nentau Lonrg d'Orbe

j

comme il allait passer le Mont-Jou. Charles leur promet son
amitié, qu'ils c'taient venus demander. A leur retour, ils mar-
client contre les Normands de la I>oire, les atteignent vers l'em-

houchure de la Vienne dans ce tleuve , et les taillent en pièces

le 5o novembre S'-Ç). Au commencement de l'anne'e suivante,

Louis de Saxe , invite' par des mécontents , s'achemine de nou-
veau pour s'emparer de la France. I/abbe' Hugues , accompa-
gne' des deux princes , va au-devant de lui avec une armée , et

le rencontre à Ribemont-sur-Oise. Louis , se trouvant le plus

faible, fait alliance avec les fils de Louis le Bègue, et s'en re-

tourne. Au mois de mars suivant, Louis et Carloman , s'e'taut

rendus à Amiens
,
partagent entre eux la monaixliie { Chronic.

Florîac- ). Mais leur union fut si consfanîe, qu'ils semblent
avoir re'gne par indivis, et tous les historiens les associent

comme s'ils eussent occupe' en commun le mémo trône.

LOUIS IIL

880. Louis III, par son lot,

règne sur tout ce qui de'pendait

de la Neustrie et de l'ancien

royaume d'Austrasie , en -deçà
de la Meuse. Peu de tems après

ce partage, il se trouve au par-

lement de Gondreville , où il

fait un traite' avec Charles le

Ciros et les agents de Louis de

Saxe. Il marche ensuite contre

Hugues, bâtard de Lothaire et

de Valdrade
,
qui revendiquait

la Lorraine à main arme'e, et met
en de'roule ses troupes , com-
mande'es par Thibaut, son beau-

frère. Louis, après cette expé-

dition , tourne ses armes contre

Boson
,

qui s'clait fait roi de
Provence, prend Màcon, et met
îe sie'ge devant Vienne , avec
son frère et Charles le Gros

,

roi d'Italie et depuis empereur.
Tout cela se passa depuis le mois
d'avril 880

,
jusqu'à la fin de

celte anne'e. Au commencement

CARLOMAN.

880. Cari.omax a pour son
partage les royaumes de Bour-
gogne , d'Aquitaine , le marqui-
sat do Toulouse , la Septima-
nie , et enfin toute la paitic du
royaume de Lothaire , que Bo-
son avait usurpe'e, etdontLouis
et Carloman résolurent de le do-

posséder. Carloman se trouve

avec Louis et les de'pute's de
i l'empereur Charles le Gros à

l'a-scniblèe tenue dans le mois
de juin 880 à Gondreville , où

I ces princes convinrent de s'en-
' traider contre les ennemis de

j

l'Etat et de la maison royale , et

particulièrement contre Boson

! et contre les Normands. Il eut

]

part ensuite à la bataille contre

i Hugues le Bâtard , à la prise de

i
Màcon et au sie'ge de Vienne

,

!
qui dura près de deux ans , par

la vigoureuse re'sistance d'Her-

mengarde, femme de Boson. Il

1
est remarquable qu'aucun des
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LOUIS III.

de 88
1

, Louis fut oblige de quit-

ter le siège de Vienne pour aller

s'opposer aux courses des Nor-
mands. Il j2;agna, sur eux, au

mois de juillet, une grande ba-

taille à Saucourt, dans leVimeu;

on lit sur cette victoire une chan-

son tudesque
,
qui s'est conser-

ve'e jusqu'à nous ( Bouquet ,

t. IX, p. 99-)- L'an 882, Louis

poursuit une autre bande de

Normands qui étaient venus par

la Loire, et les chasse du royaume.

Ce fut le terme de ses exploits.

Ce prince , digne d'un long rè-

gne, mourut à Saint-Denis, lieu

de sa se'pulture , le 5 ou le 5

août de |a même anne'e , d'une

rupture cause'e par les efforts

qu'il avait faits dans la dernière

action contre ces pirates. D'au-

tres, d'après les Annales de Saint-

Waast , donnent une cause

moins honorable de sa mort.

Ce prince n'ayant point laisse'

d'enfants , ses e'tats retournè-

rent à son frère.

On voit dans les Capitulaires

de Baluze, t. II, p. i5i5, un
acte date' siib die decimo sexto

calendas juiiii, anno tertio quod
ohiîi Ludovîciis rex , c'est-à-

dire , le 17 mai 8S4 , suivant

l'éditeur. Cette manière de dater

de la mort d'un roi , sous le

règne de son successeur, n'est

pas unique, comme on l'a déjà

vu. Nous en dormerons encore

d'autres exemples.

CARLOMAN.

trois rois qui commencèrent le

siège de Vienne , ne se trouva à

la prise de cette ville , lorsque

la disette contraignit Hermen-
garde , au mois de septembre

882, de se rendre à Richard
,

son beau-frère. Charles le Gros
e'tait repasse' en Italie dès 880;
Louis quittaensuile le sie'gepour

aller s'opposer aux Normands
;

enfin Carloman , après l'avoir

aussi quitté, comme on le voit

par plusieurs de ses diplômes ,

y retourna à la vérité , et y était

occupé , lorsque Louis , son

frère , mourut j mais à la nou-
velle de cet événement, il char-

gea le duc Richard , frère de

Boson , de continuer le siège
,

et vint recueillir la succession

de son frère. Les irruptions con-

tinuelles des Normands ne per-

mirent pas à Carloman de con-
tinuer la guerre contre Boson

j

il fut enfin obligé d'acheter la

paix de ces pirates à prix d'ar-

gent. Ce prince mourut le 6 dé-

cembre 884, d'une blessure qu'il

avait reçue en poursuivant un
sanglier à la chasse dans la forêt

de Baisieu. L'annaliste de Melz
dit que ce fut un de ses gardes

qui eut le malheur de le blesser

en voulant percer le sanglier.

Il ajoute que Carloman fit lui-

même courir le bruit qu'il avait

été blessé par l'animal furieux ,

de peur qu'on ne vengeât sa

mort sur un domestique mal-

adroit, mais innocent. Ce trait

seul est capable d'immortaliser ce prince, d'ailieuçs reconi-

mandable par sa valeur, son activité el son application
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aux affnires. Il fut inhume à Saint-Denis. Carloman avait ele

fiance' , dans le concile tenu , l'an 878, à Troyes , avec Ingcllrude,

fille de Boson , laquelle épousa eiisuiie Guillaume le Pieux,

comte d'Auverçne. Après la mort de Carloman , Charles , son

frère , nomme depuis le Simple , devait naturellement lui suc-

ce'der; mais comme il n'e'iait âge que de cinq ans. et que la

France avait un extrême besoin d'un prince capable de faire

face aux Normands , et de gouverner par lui-même , les grands

offrirent la couroiuie à Charles le Gros, qui l'accepta. Le jeune

Charles resta particulier sous la tutelle de l'abbe' Hugues.

Nous avons un diplôme de Carloman, date' du mois de janvier

,

indictione xiv , anno lU Carolomanni gloriosi régis. L'indic-

tion XIV marque l'an 88 r ,
qui n'e'tait point la troisième année de

Carloman depuis la mort de Louis le Bègue. Pour lever celle

difficulté' , il faut ou mettre awio II , ou commencer les années

du règne de Carloman avec le mois de janvier
,
quoiqu'elles

n'aient re'ellement commence' qu'au 10 avril
,

jo\ir de la mort de

Louis le Bègue. Nous avons parle' ailleurs de celte manière de

compter , dont il y a plusieurs exemples.

CHARLES LE GROS.

884- Chakies le Gros , fils de Louis le Germanique, et

pelit-tils de Louis le De'bonnaire , roi de Suabe en 876, roi

d'Italie en 87g, couronne' empereur au mois de janvier ou de

février 881 (et non pas à Noël 880 , comme on le croit coramu-
rémcnt,) arrive d'Italie en France sur la lin de janvier 885, y est

reconnu pour souverain par tous les grands, et repasse aussitôt

en Allemagne. Pondant sou absence , les Normands de Frise

font une nouvelle descente en Fra!ice parla Seine , sous la con-

duite de Sigefroi et de Sinricn
,
pour venger la mort de Gode-

froi , leur duc, que Charles avait fait assassiner la même anne'e

dans l'île de I5et3u. Après avoir pris de force Rouen et Pontoise
,

et remporte' sur les Français une grande victoire , ils viennent

mettre le siège, vers li fin d'octobre 885; devant Paris. Cette ville

alors renfermée dans ce qu'on nomme aujourd'hui l'Jle du Palais,

tenait à la terre par deux ponts de bois, dontl'entre'e e'tait de'fendue

de chaque côté par une tour (Ces deux tours étaient, où furent

ensuite le grand et le petilChàtelet abattus depuis la re'volution.).

Ouconnaitpeu de sièges qui aient été poussés avec plus de vigueur

et d'acliarnement que celui-là. Les Parisiens , Goslen , leur évê-

que, et le comte Eudes, à leur tête , le soutinrent avec un cou-

rage inébranlable. L'ai: 8'S6 , Charles , sollicité
,
pressé de venir

à leur secours
,
pardit enfin vers les derniers jours d'octobre

,
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avec une armc'c , au pied de îMonfraarlre. Mais n'osant rismier
une bataille, il fait, le 5o novembie, une paix honteuse avec
les Normands , et s'en retourne. Ainsi le sie'ge de Pans dura tout
au plus treize mois , et non deux ans , cnujnie le marquent pres-

que tous les modernes (Vaissèle , t. Il, p. 527). Celte expëdilion
couvre d'ignominie Charles et la nation française. L'an 087, les

grands , indignes d'avoir à leur tète un prince aussi méprisable
,

le de'posent solennellement le 11 novembre à la diète de Tribar
,

et lui substituent Arnoul . son neveu , dans le royaume de Ger-
manie (Voyez les empereurs). On voit par des chartes de Lan-
guedoc

,
que Charles le Gros n'e'lait pas encore reconnu dans

( oite province en 886. La postérité ne l'a regarde que comme un
roi précaire , ou un administrateur de la France. CVst pour cela

qu'il n'a point de rang nume'riqne parmi ceux de nos rois qui ont
porte' le nom de Charles {^F'oj. les empereurs d'Occident).

EUDES.

L'an 887 , Eudes ou Odon ,

cojnte de Paris, fils du fameux
Tiobert le Fort , est élu l'oi de

France , du vivant de Charles le

Gros, et après le retour de celui-

ci en Allemagne
,
par les prin-

cipaux seigneurs ( Vaissète). On
ignore le jour précis et le lieu

de son e'iection
,
quoiqu'on pre'-

tcnde qu'elle fut faite à Compiè-
gae , et qu'il y fut couronné par

"Wautier, archevêque de Sens.

Eudes eutplusieurs concurrents,

mais aucun ne réussit à lui enle-

ver la couronne. Arnoul, roi de

Germanie, fit citer Eudes dans
une diète qu'il tinta Worms, et

content de ses soumissions , il

le laissa paisible possesseur du
royaume de France.

L'an 889, Eudes attaque les

Normands , qui étaient venus de

lîoaveau faire le siège de Paris,

les chasse , les poursuit et les

:»yant atteints , le u4 juin , dans
la forêt de Montfaucon, en Ar-
goune , leur tue dix-neuf mille

CONCURRENTS DU ROI
EUDES.

Tous les Français ne re'unirent

pas leurs suffrages en faveur du
comte Eudes; plusieurs d'entre
eux se déclarèrent pour d'autres

seigneurs qui furent ses concur-
rents, et se mirent en état de lui

disputer la couronne , ou du
moins de se rendre maîtres de
quelques parties de la monar-
chie.

Gui, duc de Spolette, qui des-
cendait

, par les femmes , de
(harlemague , aussitôt qu'il eut
appris la mort de Charles le

Gros, passa les Alpes, attiré par
un parti que Foulques , arche-

vêque do Reims , son parent , lui

avait fermé, et s'avança jusqu'à

Langres, où il fut couronné roi

de France par Geilon , évêque
de cette ville {Annal. F^edast.).

Mais s'apercevant ensuite que la

partie n'était pas égale entre lui

et le roi Eudes, et que , ni le

nombre, mie zèle de ses parti-

sans , ne l'épondaieut à son
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EUDES.

hommes. Mais il est mis en dé-
roule l'année suivante, par un
autre corps de troupes de celte

nation, qu'Arnnul venait de

battre près de Louvain. La prise

et le saccagement de Troyes
,

de Toul et de Verdun , furent

les suites de cette déiaiie.

li t iiertë de plusieurs seigneurs

de Neustrie ne pouvait s'accou-

tumer à plier sons le Joug d'un

Lomnie qui avait été si long-

tems leur égal. L'an 892 , au
mois de juin , le comte VValt-

gaire, neveu d'Eudes , forme un
parti contre lui et se rend maitre

deLaon. Eudes ne lui donne pas

le tems de s'y fortifier. Etant

venu promptement l'assiéger

dans celte place , il le prend , et

pour faire un exemple , il lui fait

sur-le-champ trancher la tête.

De là il vole en Aquitaine, pour
réduire un autre parti , à la tète

duquel étaient le duc Rainulfe ,

Gauzbert, son frère , et Ebles,

abbé de Saint-Germain-des--

Prés et deSainl-Denis ;
celui-ci

s'était signalé au siège de Paris,

en 8i36 , contre les Normands:
l'annaliste de Metz dit qu'il fut

tiîé, le 10 octobre 895, d'un

coup de pierre
,

qu'il reçut au
siège d'un château.

L'an 895 , Eudes , étant en
Aquitaine

, y apprend ce qui se

passait au sujet de Charles le

Simple que les conjurés avaient

rappelé d'Angleterre, où il s'était

retiré. Il revient promptement

,

marche à sa rencontre , et l'o-

blige d'aller cliercuer uuc rc-

CONCUKRENTS DU ROI
EUDES.

attente, il prit le parti de s'en

retourner.

Raoul , ou Rodolphe , fils de
Conrad le Jeune , comte d'Au-
xerre, fut plus heureux. Il se

rendit inaitre de la Bourgogne
Iransjurane , dont il était gou-
verneur, et s'en étant fait cou-
ronner roi àSt.-iMaurice, en Va-
lais , il forma un nouveau royau-

me, dont il jouit paisiblement.

Rainulfe II , comte de Poitiers

et duc d'Aquitaine, résolut d'en-

vahir les pays qui sont enti'e la

Loire et les Pyrénées, et s'en fit

proclamer roi (Voyez les empe-
reurs^ les comtes de Poitiers

^

et les rois de Bourgogne.).

CHARLES lîl,

DIT LE SIMPLE.
895. Charles III, surnomme

LE biaiPLE, né poslhunre , l'an

879, du roi Louis-le-Bègue , et

d'Adélaïde, sa seconde femme ,

le 17 septembre, fête de Saint-

Lambert, comme il le déclare lui-

même dans un de ses diplômes

,

exclu du trône jusqu'en 89^ ,

tant à cause de son extrême jeu-

nesse, qii'à raison de l'éauivo-

que de sa naissance, fut enfin re-

connu roi de France au commen-
cement de cette année par une
partie des seigneurs Français, à

la tête desquels était Foulques,

archevêque de Reims
,

qui le

couronna sans différer, le 28 (et

non le 7 )
janvier. Mais a l'ap-

proche d'Eudes , Charles se re-

tire auprès d'Arnoul en Ger-

manie. L'an 89(1 , Charlei
,
par
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EUDES.

traite en Germanie: mais Charles

rentra bientôt en France, pour

soutenir ses droits. A la fin , il

contraignit Eudes d'en venir à

un traite' par lequel il partagea

la monarchie avec lui et le re-

connut pour son seigneur: cette

paix fut conclue vers le milieu

de l'an 896. Les pays ,
situes

entre la Seine , l'Océan , les

Pyre'ne'es, l'Espagne et la Médi-

terrane'e , échurent à Eudes. Il

mourut à la Fère-sur- l'Oise , le

je"^ janvier de l'an 898 , à l'âge

de quarante ans {Ann. Vedast.).

Un auteur du onzième siècle

donne à ce prince un fils, nomme'

Arnoul
,
qui prit , dit-il , après sa

mort le titre de roi d'Aquitaine,

mais qui lui survécut peu. On le

fait père aussi d'une fille , nom-
mée Oda

,
qui épousa , dit-on ,

Zuentiboîd , roi de Lorraine ,

fils naturel d'Arnoul. Le père

Pagi se trompe, lorsqu'il donne

pour fils, au roi Eudes, Hugues

le Grand
,
père de Hugues-Ca-

pet. Hugues le Grand était fils
,

non du roi Eudes , mais de Ro-

bert, son frère. La femme d'Eu-

des se nommait Tliéodrate, sui-

vant un diplôme de ce prince
,

donné en faveur de l'abbaye de

Saint-Waast d'Airas {JBouquei
,

t. IX, p. 452.).

Il faut reconnaître dansles di-

plômes, avec dom Vaissète et

dom Bouquet , deux commen
céments du règne d'Eudes, l'un

de l'an 887, l'autre de 888; ce

qui vient de ce qu'il a été reconnu

plus tara en certains endroits

qu'en d'autres.

CONCURRENTS DU ROI
EUDES,

la négociation de l'archevèqe de
Reims , fait avec Eudes un traité,

par lequel il devient maître des

pays situés entre la Seine et le

Rhin. La mort d'Eudes arrivée

deux ans après, lui ouvre la voie

pour se mettre en possession du
reste de la France. L'an 8g8 , il

est reconnu seul et unique sou-
verain de cette monarchie par
les seigneurs assemblés à Reims

,

et couronné une deuxième fois

par l'archevêque. Une charte^
,

rapportée par Catel (Mém. de
Lang. p. 775) , nous le montre
à Turin l'année suivante. iVlais

aucun historien ne nous apprend
ni l'objet, ni les circonstances

de ce voyage. Les Normands
continuent de désoler la France.

Ce n'est plus à des pillages et à

des courses passagères qu'ils

veulent s'en tenir ; leur dessein

est d'envahir le royaume, ou de

s'y former un établissement con-

sidérable. Forcé d'entrer en com-
position avec eux, dans l'impuis-

sance où l'on est de leur résis-

ler,Charles, de l'avis des grands,

se détermine, l'an 911, à céder

en fief à RoUon , chef de ces bar-

bares, par le traité de Saint-Clair-

sur-Epte , une partie de la INeus-

trie
,
qui prit depuis le nom de

Normandie. Il lui donne déplus
sa fille Gisle, ou Gisèle, en ma-
riage, à condition qu'il embras-
sera le Christianisme, Rollon re-

çoit le baptême l'an 912; depuis

ce tems la France fut moins ex-

posée aux ravages des Normands
(Voyez les ducs de Normandie).
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EOÎÎERT I.
I

CHARLES HT.

L'an 022, Robert, cliic de

France . frère du feu roi Eudes
,

est e'iu par les factieux , et cou-

ronne' dans l'e'glise de Saint-

Remi le oq juin
,
par Wautier ,

archevêque de Sens . pendant la

maladie d'Hervé', archevêque de

Reims
,
qui mourut trois Jours

apriîs celte ce'rt'monie ( Cfirct/i.

j4ndegnv.). Robert ne jouit pas

une année entière de la cou-

ronne qu'il avait usurpée , avant

été' tue', par son rival. le i5 juin

0,25 , dans une bataille près de

Soissons. De Béatuix, son

e'pouse , fille d'Herbert , comte
de Vermandois, il laissa un fils

et une fille
,
qui suivent. Après

la mort de Robert , Hugues le

Grand, son fils , et Raoul , beau-

frère de Hugues ,
prétendent à

la couronne. Hus^ies consulte

Emme , sa sœur , femme de

Raoul . lequel des deux, de lui,

ou de Raoul , elle se choisirait

pour roi. Emme avant répondu

qu'elle aimerait mieux baiser les

genoux de sou mari , que ceux

de son frère , Hugues, sur sa re'-

ponse, cède le royaume à Raoul

{Radiiîf. Glaber. , 1. i , c. 2 ).

RAOUL ou RODOLPHE.

925. Raoul , dur de Bourgo-
gne , fils de Richard-!e-Justicier

est e'iu roi par les intrigues de

Hugues le Grand , son beau

frère . après la mort de Rober'

et couronne' à Soissons avec

Emme . sa femme , le 1 5 fet non
le 23) juillet 920, par Waulier,

y.

L'an 912, ou sur la fin de gi 1,

Charles est reconnu pour souve-
rain par les Lorrains , après la

uiort de Louis , roi de Germanie,
le dernier de la race deCharlema-
^ne au-delà du Rhin , dont touto

'a succession aurait dû lui reve-

nir. Celte nouvelle acquisition lui

donnaoccasion de daterses char-

tes de cet événement. Charles

continue de régner , mais avec
peu d'ai'terité , et encore moins
de puissance. Les seigneurs, se

prévalant de la faiblesse de son.

gouvernement , s'érigent pres-

que en souverains. Ils en vien-

nent à une conjuration ouverte,

et jusqu'à refuser de le tenir pour
roi légitime. Cette résolution fut

prise dans une assemblée tenue à

Soissons , l'an 920. Maisuncom-
te , nommé Hugues

,
qui surviiit

un moment a]irès
, suspendit l'ef-

fet de la délibération. Ga£;nés

par ses remontrances , ceux qui
composaient l'asscrilblée,consen-

tent de rester soumis à Charle>

encore l'espace d'un an , sur la

promesse qu'il leur fait , au ncni
de ce prince, de changer de con-
duite et de congédier son minis-
tre Haganon qui leur élaitodieux.

Les Lorraio; n'avaient pas été si

patients , et las de son çouverni.-

ment, ils étaient rentrés sous ce-

lui du roi de Germanie. Cette

même année 920 , Charles mar-
che en Alsace , et oblig'* cette

province , ainsi que l"s autres

parties du rovaume de Lorraine
de revenir à son obéissance. Mais
trahi par les deux Giselbert

, il

6î
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archevêque de Sens (Bouquet
,

t.Vni,p. 522). Dès qu'ilfutsur

le trône, il riclama contre la

cession que Charles venait de

faire de la Lorraine au roi de

Germanie. Mais il ne put en re-

couvrer qu'une partie qui même
lui fut enleve'e l'an 925 par re

dernier. L'an 928, Raoul pour
s'affermir sur le trône, fit un
traite' avec Charles-le-Siniple, à

qui il imposa telles conditions

qu'il lui plut, e'tant mailre de sa

personne : l'une de ces condi-

tions sans doute e'iait qu'd lui

céderait la couronne. Lcsliisto-

rleus , en parlant de ce traité,

nous disent seu lement que /îrtot;/

fit sa paix avec Chajles , lui

rendit le palais cVAitigni. ei lui

fit divers présents [Flodoardet
Chron. P^irdiau). Charles alors

e'tait hors de prison , d'oii le

comte Herbert l'avait tire' sur la

fin de l'anne'e pre'ce'dente pour
effrayer Raoul dont il e'iait me'-

content. Il y fut remis aussitôt

ajîrès ce traite'. L'ang'^o, Raoul
passe en Aquitaine pour sou-
mettre à sa domis^tionce pays,

qui refusait de le reconnaître : il

rencontre les Normands dans le

Limosin , et les de'fait entière-

ment , ce qui le couvrit de
gloire , et disposa les Aquitains

à se soumettre à lui. Il bat, vers

le même tems, les Hongrois
, et

les éloigne des frontières.

Le Languedoc , tant que
Charles vécut, lui demeura fi-

dèle, et persista encore trois ans

après sa mort à refuser l'obeis-

est presque aussitôt contraint d'a-

bandonner une partie de sa cou-

quête.

L'an 92 1 , le 4 novembre , en-

trevue de Charles et de Henri
,

roi de Germanie , à Bonn , dans

laquelle ils font le traité commu-
nément appelé Paclum Bon-
nense

,
qui paraît n'être quela ra-

tification d'une convention pré-

cédemment arrêtée par les pléni-

potentiaires des deux princes ,

rien n'étant articulé dans ce trai-

té, sinon un engagement réci-

proque de vivre en bonne intel-

igence. Quelques-uns préten-

dent que Charles fit alors cession

de la Lorraine au roi de Germa-
nie. C'est précisément le con-

traire , comme le prouve M.
Pfcffel sur l'an 921. Ce ne fut qne

deux ans après , ainsi qu'on le

dira sur Henri l'Oiseleur
,
que

Charles , dans sa détresse, lui fit

cet abandon.

L'an 922 , les grands , irrités

du retour d'Haganon
,
que Char-

les avait rappelé , ne gardent

plus aucune mesure. Ils s'assem-

blent de nouveau, etélisentpour

roi, Robert, duc de France, frère

du feu roi Eudes.

L'an 920, Charles livre batail-

le, le 1 5 juin , près de Soisson-)
,

à Robert, et le tue de sa propre

mainj mais ce prince n'est pas

plus affermi sur le trône par l;i

mort de ce compétiteur. Huguca,
fds de Robert , ranime le cou-
rage des soldats à la vue du ca-

davre de son père, et pousse si

vivement Charles
,
qu'il l'oblige
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sance à Raoul. Mais enfin, l'an

p52 , voyant que toute la France
lui e'tait soumise, cette province
consentit à lui ohe'ir comme à

son roi le'gitime. Dejjuis ce tenis,

on y data les acles des années
de ce prince ; mais en ne les

comptant que depuis la mort de

Charles le Simple , ou quelque-

fois depuis la soumission de

Raimond - Pons , marquis de

Gothie. Raoul mourut de la ma-
ladie qu'on nomme pe'diculaire,

le 14, ou selon dom Vaissète ,

le i5 janvier 9^)6 , à Auxerre
,

suivant M. le Bcuf , sans lais-

ser d'enfants mâles d'EiWME ou

Emine, sa femme, fille du pre'-

ttudu roi R^obert ( morte l'an

c)55), et fut enterre' à Sainle-

Colombe de Sens. Raoul, sui-

vant les historiens, fut un prince

brave, actif, libéral, digne de

commander dans des meilleurs

tems, et de porter une couronne
le'gitimement acquise. Il y eut

après sa mort un interrègne en

Fiance jusqu'au retour de Louis,

fils de Charles le Simple, que les

])rincipaux seigneurs rappelè-

rent. Pendant ce tems on data,

depuis la mort de Raoul J. C.

régnant, et dans Vattente d'un

roi. Raoul, pour se concilier les

seigneurs français et les retenir

dans son parti, se vit oblige' de

leur abandonner la plus grande
partie des terres du fisc, ensorle

que le domaine immédiat du roi

se trouva re'duil à très-peu de

chose.

à prendre la fuite. Charles se

sauve au-delà delà Meuse, et re-

vient ensuite auprès d'Herbert
,

comte de Vermandois
,
qui se

saisit do sa personne , et le re-

tient enfermé àChàteau-Thierri,

d'oii il fut transféré à Péronne,
On dit communément que Char-
les ne recouvra jamais sa liberté.

Cela est vrai dans un sens. Ce-
pendant il est certain qu'Herbert
le tira de sa prison ran()27 ])our

l'opposer à Raoul , dont il était

alors mécontent, et qu'ayant en-

suite fait son accommodement
avec ce dernier , il renferma
Charles à Péronne Tannée sui-

vante. Ce malheureux prince y
finit ses jours le 7 octobre 929,
à l'âge d'environ cinquante ans ,

et fut enterré à l'abbaye de Saint-

Foursi. Charles laissa de la reine

OoGivF. , ou Ogive, dite aussi

Eadgive, sa troisième femme,
un fils, nommé Louis , âgé de
neuf ans

,
que sa mère avait me-

né en Angleterre , après que son

mari eut été détrôné
,
pour y

chercher un asile auprès du roi

Aldesfan , son frère. Ogive ,long-

tems après la mort de Charles
,

se remaria à Herbert , comte de
Troy es , fils de celui qui avait em-
prisonné son époux. On ignore

le nom de la première femme de

Charles qui le fit père de Gisèle
,

nnariée , comme on l'a dit , au duc

de Normandie. Frederunf, , sa

deuxième femme
,

qu'il épousa

le i5 avril 907 , dans la ville

d'Attigni , mourut le 10 février

9' 7-
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IXr.ns tronvoiis trois époques dans les chartes de Charles le

Simple; la prenn'ère , du 28 janvier 893, lorscjiril commença
de régner : la seconde , du 5 janvier 898, lorsqu'il re'unit toute

la monarchie parla mort du roi Eudes. Celte e'poque est exprimée
par anno ledinlegraiite , ou pleniier régnante, ou enfin iii

succès '<ione Odonis. La troisième est du 21 janvier qi2 , ou de
la fin de 911, suivant D. Eouquet, lorsque Charles devint

maître de la Lorraine, par la mort de Louis , roi de Germanie.
Cette e'poque est ordinairement exprime'e par à laigiore , ou
aniplioie herediiaie indepta. Ces trois dates se trouvent souvent
Te'unies ensemhle, chacune depuis le commencement qui lui est

propre. Elles se renconîrent sur-tout dans le traité de Bonn ,

dont on a parle' plus haut, et combinées avec celles du jour,

du mois et de la semaine qui s'y trouvent jointes , elles servent

à corriger celle de l'année qui est 9^:6 au lieu de 921 , dans les

éditions d'Aubert le Mire ( Cod. don. pt'ar. p. Ii5) , et de Dû-
ment (Corps Di'pl. T. f, p. 29). A ces trois époques on peut en

ajouter une quatrième qui commence l'an 900, lorsque Charles

fut reconnu dans l'Aquitaine et la Septimanie. D. Vaissète cite

plusieurs diplômes de Charles qui prouvent celte date ; ils font

voir aussi , selon la remarque de cet habile historien
,
que

Charles ne fut pas reconnu roi dans ces pays aussitôt après la

mort d'Eudes, et qu'il ne fut pas reconnu dans toute leur étendue
en même tems. Il en est de même pour la Bourgogne, où, sui-

vant quelques chartes, il ne fut reconnu qu'eu 899.

C'est au règne de Charles le Simjîle que finissent les capitu-

laires de nos rois.

LOUIS ÏV, suR-NOMMÉ D'OUTREMER.

906. I-x>uis IV. né, l'an 921 , de Charles le Simple et d'Ogive,

surnommé d'OuTr.EMER à cause du séjour qu'il fit eu Angleterre

])endant environ treize ans , est rappelé par les seigneurs après

la mort de Raoul, et ramené par Guillaume, archevêque de Sens,

qu'ils avaient député au roi d'Angleterre pour, le redem.'.ider.

Arrivé en France , il est couronné à Laon le 1 g juin q56 , ii l'âge

de seize ;ins par ce même Guillaume
,
puis une seconde fois à

Reims par larchevêque Artaud. (Bouquet, T. IX
, p. 65 et

209). La ville de Laon faisait alors le séjour le plus ordinaire

de nos rois. L'an 907 , Louis prend en main les rênes de l'état

,

et trouve la France désolée par les courses des Hongrois qui

avaient pénétré jusqu'en Berri. A ce fléau se joignit la famine.
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Pour comble de maux , l'an C)58 ,
plusieurs seigneurs, a la tt-ie

desquels est Hugues le Grand, font une ligue contre Louis. D'uu
autre côte' les seigneurs lorrains re'volte's contre le roi Olton ,

se donnent à Louis. Pour assurer ses droits sur la Lorraine , il

épouse Gef.bekge , veuve du duc Giselbert et sœur d'Olti u.

Etant ensuite entre' dans ce pays à main arme'e, il pe'nètre jus-

ques dans l'Alsace qu'il envahit. Mais bienlotaprès il en est chassé

par Otton. La confédération , formée en France l'anne'e précé-

dente , s'enhardit de ce revers. L'an 940 , les rebelles se sai-

sissant de Pieims , dont Louis avait donné cette même année la

comté à l'archevêque. L'année suivante , Louis est défait par

Hugues le Grand et Herbert, devant la ville deLaon, et mis eu

fuite , après avoir perdu la moitié de son armée. N'ayant plus de

ville propre, il se retire en Bourgogne, dont les peuples lui

demeurent fidèles ; de-là il se rend à Vienne , oii il est reçu par

Charles Constantin qui en était comte. Les principaux seigneurs

aquitains viennent lui rendre leurs hommages en cette ville , les

uns en personne , les autres par députés. De Vienne Louis passe

en Aquitaine : il était à Poitiers le G janvier 942 , comme on le

voit par une charte qu'il y donna en faveur de l'abbaye de Saint

Hilaire. Louis reprit ensuite la rouie de France, où
,
par la

soumission de Hugues le Graisd et d'Herbert, chefs des rebelles
,

on vit enfin cesser les troubles qui agitaient depuis plusieurs

années, ce royaume. L'autorité du pape Etienne VHI , auquel

Louis avait eu recours, et les bons ofllces de Guillaume I , duc
de Normandie , contribuèrent beaucoup à cette paix : mais el'e

ue fut pas de longue durée. Après la mort de Guillaume, Louis

voulut s'emparer de ses états ; mais il fut adroitement joué par

le comte Bernard , tuteur du jeune Piichard
,
qui fit venir secrè-

tement à son secours Aigrold, roi de Danemarck. Les Danois

ayant demandé à Louis une conférence au lieu depuis nommé
le Gué d'Herluin, sur la Dive , ce prince y consent. Mais tandis

qu'elle se tient, les gens d'Aigrold se jettent sur les Français de

la compagnie du roi dont ils massacren'.. dix-neufdes principaux.

Le roi se sauve avec peine à Rouen où il est fait prisonnier par

les habitants sur Fattachement desquels il comptait. Les Nor-
mands consentent de rendre la liberté à ce prince

,
pourvu qu'il

donne un de ses fils en otage, et quehjues autres seigneurs,

jusqu'au rétablissement du jeune Richard. A ces conditions

Louis est remis entre les mains de Hugues le Grand, qui' le

retint comme prisonnier encore quelque tems , sous la garde

de 'l'hibaud I , comte de Blois ( Voy. Hugues le Grand, duc

de France).

L'an 946; Louis, ayant recouvré la liberté, fait une ligue
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avec OUon, roi de Germanie , et Arnould

, comte de Flandre
,

contre Hugues le Graiid et Richard I , duc de Normandie. Les
trois princes, ainsi ligués

, commencent par s'emparer de Reims,
et rétablissent l'archevêque Artaud, que Hugues, fils d'Herbert,
avait supplanté : ils marchent ensuite à Senlis , dont ils lèvent
]e siège après quelques jours d'attaque , entrent en Normandie

,

sont repoussés devant Rouen, puis se retirent honteusement,
et perdent beaucoup de monde dans leur retraite. Poussé à bout,
l'an 948, Louis se rendit, le 7 juin, avec Otton , roi de Ger-
manie )au concile d'Ingelheim

, et y fit de grandes plaintes

contre les persécutions qu'il souffrait de la part de Hugues le

Grand. L'excommunication
, dont ce dernier fut frappé , s'il re-

fusait de se soumettre à son souverain , ne l'empêcha pas de
persévérer dans sa révolte jusqu'à l'an 960 ,

qu'il fit un traite'

avec le roi.

L'an gSi , Louis marche en Auvergne avec une armée
,
pour

réduire les seigneurs du pays révoltés contre Guillaume ïête-
d'Etoupe

,
qu'il leur avait donné pour comte. L'an 954, liouis,

allant de Laon à Reims, oi^i il comptait faire sa résidence, ren-
contre un loup, le poursuit, est renversé de son cheval, et

meurt à Reims de cette chute le 10 septembre ( Vaissète ). Telle

fut la fin d'une vie d'environ trente-trois ans , et d'un règne de
dix-huit ans et de trois mois moins neuf jours , mêlé de mille

traverses. Louis avait épousé , comme on l'a dit , l'an 959 ,

Gebbf.rge
,
qui lui survécut au moins jusqii'en 968, et fut in-

humée auprès de lui à S. Rémi de Reims. Il laissa de son mariage
deux fils , Lothaire et Charles, qui lui restaient de cinq qu'il

avait eus de cette princesse. Lothaire succéda seul à son père^

Charles ne partagea point avec lui , contre la coutume de ce

tcms , tant à cause de son bas âge
,
que parce qu'il ne restait

plus alors , au roi de France
,
presque aucune ville en propre,

que Reims et Laon. Louis laissa aussi trois filles , Malhilde
,

femme de Conrad , roi d'Arles; Gerberge , femme d'Albert
,

comte de Verraandois , et Albcrade, mariée à Renaud, comte de

Rouci.

Les années du règne de Louis d'Outremer se comptent ordi-

nairement dans les diplômes, du 19 juin 926, jour de son cou-
ronnement. U se trouve aussi des chartes oii le commencement de
son règne est pris du jour de la mort de son père , c'est-à-dire du

7 octobre 929 , et d'autres, où on le fixe à la mort du roi Raoul.

Plusieurs chartes du Maçonnais ne le prennent que de l'an g58 j

mais d'autres du même pays le placent en 9^6. Ce prince

commençait l'année dans ses diplômes au a5 raars , ou bien à
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Pâques ; témoin cette date d'uu privilège accorde par ce prince à

Te'glise de Saint Merri de Paris : ^ciutn Lugduid Calvati Cal.

februarii anno Doin. Incarn. d. cccc xxxvi anno vrio

primo Ludovico Rege {Gall. Chr., T. VII, pp. col. 18 ). Louis

d'Oulremer n'ayant commence' à régner qu'au mois de juin

956 , ce n'est qu'en 957 que le mois de fe'vner a pu se rencou-
trer dans la première anne'e de son règne.

LOTHAIRE.

g54« LoTHAiRE , fils de Louis d'Outremer et de Gerberge
,

sœur d'Otton I, ne' l'an 941 > associe' à son père , l'an tjSa , avec

le consentement de la nation , ménage' par Hu^^nes le Grand , l'ut

couronné par l'archevêque Artaud le 1 2 novtiubre 934 , à Saiut-

Remi de Reims , où il fut salue des principaux seigneurs fran-

çais , bourguignons et aquitains. Charles , son frère, centre

l'usage, n'eut, comme on l'a dit, aucune part dans le rojauint,

et dès lors commença à s'établir la loi qui adjuge la couronne a

un seul prince du sang royal. Lothaire disposa des duchés do

Bourgogne et d'Aquitaine en faveur de Hugues le Grand , à qui

il était redevable de la royauté, jjar les soins qu'il se donna pour
lui concilier les suffrages.

L'an 965 , dit la chron. de Tours , Lothaire, roi de France,
étant parti pour Rome , J'fitt honorablement accueilli par les

Romains qui l^élevèrent à la digniie^impériale. Cette anecdote,

méconnue des historiens modernes
,
parait d'abord incroyable ,

d'autant plus que Jean XII, qui tenait alors le saint siège , avait

couronné empereur Otton le Grand le 2 février de l'année précé-

dente. Mais en réfléchissant sur le caractère perfide de ce pon-

tife , on ne doit pas être surpris de la conduite que lui prête

la chronique de Tours , et voici comment la chose s'explique.

Après le départ d'Otton , le pape Jean XII offrit d'abord à Bé-

renger, roi d'Italie , de le couronner empereur. Mais celui-ci

n'ayant osé accepter cet honneur ( car on ne voit pas qu'il ait

elToclivement été couronné) , Jean
,
pour opposer les Français

aux Saxons , appela le roi Lothaire qui , flatté de l'offre , vint

en diligence recevoir la couronne impériale. Mais il parait

qu'Olton l'engagea peu de tems après , soit de gré, soit de

force , à renoncer à cette dignité.

L'an 966, Lothaire épouse la princesseE.MME, fille de Lothaire,

roi d'Italie , et de la reine Adélaïde , mariée en secondes noces

à l'empereur Otton. L'an 9-8 , Lothaire associe à la couronne
Louis, son fils, âgé seulement de dix ans j et cela dans la craint

-

que Charles, sou frère, étant lié avec Ottou II, qui l'avi''
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crée duG^ de Lorraine l'anne'e pre'cédente , ne formât quelques

desseins pre'judiciablcs à la monarchie française. La cëre'monie

du couronnement de Louis se fit à Compiègne le 8 juin , suivant

une charte-pancarte donne'e par ce prince en faveur de l'e'glise

d'Orléans à Compiègne , anno Incarn. Dom. dcccc lxxviii
,

secundo regiœ ordinaticnis die, vi idus Jitnii {Arcliiv. de

l'église d^ Orléans. )

Lothaire , indigne' que son frère se soit rendu le vassal du roi

de Germanie , se remet en marche avec son arme'e vers la haute

Lorraine , où il entre à l'imprévu , va droit à Aix-la-Chapelle

avec tant de promptitude, qu'Otton
,
qui e'tait dans cette ville ,

et près de se mettre à table , eut à peine le teras de monter à

cheval pour s'enfuir: cette surprise est des environs de la S. Jean.

D'Aix. Lothaire arrive à Metz, où il reçoit le serment de

fidélité' des Lorrains {Bouquet, T. X . p. 140 )• Otton ne

tarda pas à prendre sa revanche. Au mois d'octobre suivant , il

fait une irruption en France à la tête de soixante mille hommes,
porte le fer ot le feu jusqu'aux portes de Paris ; mais bientôt

il est obligé de se retirer. Lothaire et Hugues Capet le pour-

suivent jusqu'à Soissons ; il perd, dans sa retraite, la plus grande

partie de son arrière-garde
,
qui est taillée en pièces , ou se noie

au passage de la rivière d'Aisne. Lothaire ne sait point profiter

de ses avantages. L'an 980, il fait à Reims (et non pas sur la

rivière du Chier
,
qui sépare la Lorraine du Luxembourg ) , un

traité avec Otton
,
par lequel il lui cède la Lorraine

,
pour la

tenir en fief de la couronne de France; ainsi la souveraineté du

ro\'aume de Lorraine demeurait à Lothaire , et le duché de la

basse Lorraine
,
qui avait è(é donné, l'an 97Ô, à Charles , son

frère, retournoilàsa disposition: il le céda aussi à Charles. Yoilà

ce que dit Guillaume de Nangis ; en quoi il ne s'accorde point

avec Sigebert. Selon ce dernier, Lothaire
,
par le traité qu'il

conclut , renonça absolument à la Lorraine : Rex Lolharius

Lotharingiani ahjjtrnt ; d'où il s'ensuit que ce fut Olton H qui

confirma Charles dans le duché de Lorraine. Triais pour décider

entre ces deux écrivains , il faudrait avoir le traité , et il n'eu

reste aucun fragment.

L'an 982 , Lothaire se rencontrait en Auvergne , comme on

le voit par la date de deux chartes. Le mariage du jeune prince

Louis , son fils
,
qui alors épousa Blanche , fille d'un seigneur

d'Auvergne , semble avoir été l'objet de ce voyage.

La paix conclue entre la France etla Germanie n'éiait rien moins

que solide. L'an 984 , à la faveur des troubles que la minorité

du roi Olton III avait fait naître en Allemagne, Lothaire entre

«ne seconde fois à main armée dans la Lorraine é dessein de
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la recouvrer. II fait le siège de Verdun

,
que le comte Godcfroi

l'ancien l'oblige de lever. Mais il bat ensuite ce comte
, qui

s'était nus à sa poursuite, et le fait prisonnier avec Sit^efroi,

son oncle, et d'autres seigneurs. Verdun , alors prive' de son
chef, ouvre ses portes au vaintjueur (Voj. les comtes de Ver-
dun). L'an 985, Lofhaire passe la Loire, soit pour secourir
Borel, comte de Barcelonne , conlro les Sarrasins , soit pour
ramener son fils que Blanche ; son épouse

,
qui ue l'aimait point,

avait engagé d'aller avec elle voir ses parents et qu'elle aviit
ensuite abandonné sur la route j.our se retirer chez eux. Loihaire
meurt peu de lems après son retour en France, le 2 mars 986,
dans la trente-deuxième année de son règne depuis la mon de
son père , et dans la quarante-cinquième de son àjje. 11 est en-
terré à S. Rémi de Reims. Ce prince recommanda en ri;Oiirant

son HIs Louis à Hugues Capet : c'était le seul qui lui reslàt de
son mariage : il av.Tit perdu deux autres fils , Otton, dont il st

fait mention dans le psautier de la reine sa mère , et Hugues dont
on voit la signature à la suite du roi. son père, dans un diplôme
daté de la x« année de ce monarque ( 964 de J-C. ) , par lequel
il donne à l'abbaje de S.-C_)pricn de l'oiliers le village de Sa-
leignes , dans la viguerie de lîriou {Aichiv.de S. Cj'i>iien). Si
C(* fils était légitime , ce que nous nep^uvons assurer, il faudrait
avancer de plusieurs aimées le mariage de r.olliaire

, que le

p. Anselme place en 966. Nous sommes plus certains de l'illégi-

timité d'Arnoul , fils de Lolliaire, qui devint archevêque de
Reims. Ou croit que ce monarque fut empoisonné par la reine,

sa femme. Cette pr.ncesse , du vivant de son mari, s'était dés-
honorée par ses privautés avec Adalberon , évêque de Laon.
Loihaire avait de la bravoure, de l'activité, de l'adresse ù
manier les esprits, de grandes vues , de la suite et de la méthode
dans ses desseins. Mais il man([ua d'exactitude à tenir sa parole*
et par une circonstance naturelle , il soutint mal ce qu'il avait
sagement entrepris.

Le commencement du règne de Lothaire est marqué de
quatre el même de cinq manières différentes dans les chartes. Le
plus grand nombre le rapportent au 12 novembre 954, qui est

le jour de sou couronnement; quelques-unes le fixent au losep-
' tcmbre de la même année. Plusieurs, et sur-.'oul celles qui ont

été dressées en Languedoc , le font concourir avec le commen-
cement de 955 ; d'autres l'avancent sur celles ci d'une année
entière. On en voit enfin, qui le lient avec l'exp 'dilion du père de
Lothaire dans l'Auvergne en 95 1 . Louis d'Oui rcmcr, à cequ'oa
croit, étant alors tombé dangereusement malade , ordonna que
sou fils fût couronné. Ou voit mêmç des chartes du Maçonnais

V. 6a
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qui lui donnent jusqu'à trente-six années de règne, et qui par

éouscquent font commencer son association à l'an g5o. Lothaire

prend le titre d'auguste dans plusieurs de ses diplômes. Il est le

premier de nos rois de la IP race dont le sceau soit de figure

l'ondc. Ceux de ses prdde'ccsseurs , depuis Pépin, e'iaicnt de

figure ovale.

LOUIS V, DIT LE FAINÉANT.

g86. Louis V, fils de Lolîiaire qui se l'e'tait associe' ,

comme on l'a dit , le 8 juin 978 , lui succe'da le 2 mars 986 , et

mourut sans enfants l'an 987 , le cii mai ( Bouquet , T. VIII ,

p. 25o , n. ) , âge' d'environ vingt ans , dans la deuxième anne'e

commencée de son règne , ce qui fait que quelques auteurs lui

donnent deux ans de règne ; d'autres même lui en donnent neuf,

en les comptant depuis l'an 978, qu'il fut associe par son père.

La jeunesse de ce roi, la bric'vetc de son règne, et la valeur qu'il

fit paraître durant le sie'gc de la ville de Reims , dont il se rendit

maître , font assez voir que c'est à tort que quelques-uns de nos

historiens lui ont donne le nom de Fainéant : c'est la judicieuse

réllexion que fait D. Vaisbète. Cet bistorien ajoute
,
qu'on voit

d'ailleurs ,
que Louis se mit en c'tat de marcher à la tète d'une

arme'e au secours de Borel, comte deBarcclonne, dans la guerre

que ce dernier soutenait contre les Sarrasins. Les nouvelles

brouillerics de Louis avec la reine Blanche, qu'il reprit après

en avoir e'té abandonne' , comme on l'a dit , ne contribuèrent

pas peu à abre'ger ses jours j et on pre'tend qu'elle l'empoisonna.

Ce prince est le dernier roi de la race de Charlemagne, laquelle

a re'gnc' deux cent trente - six ans en France. Il est enterré à
Compiègne.

Louis V e'tantmort sans enfants , le royaume de France appar*

tenait de droit à Charles , duc de la Basse- Lorraine, fils de Louis

d'Oulrcmer. Mais comme ce prince s'était rendu odieux aux

Français par sa conduite , et spécialement par son traité avec

Ollon H, roi de Germanie ( P^'oV' Charles , duc de In Basse"

Lorraine ) . les seigneurs le regardant comme un transfuge et un
déserteur de l'état , l'exclurent de la succession , et déférèrent

la couronne à Hugues Capet , duc de France, et leprince le plus

puissant du royaume. Le sceptre avait déjà été deux fois dans

la maison des comtes de Paris. Eudes et Robert, l'un et l'autre

fils de Robert le Fort, comte d'Anjou, l'avaient porté, sans

pouvoir alors le conserver à leurs descendants. Hugues Capet ,

chef de la III* race de nos rois, fit entrer, pour la troisième

fois , la Couronne dans cette illustre famille
,

qui la possède

depuis plus de huit cents ans , et qui semble , dans les desseins
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fie Dieu , destinée non seulement à remplir !e trône de France
jusques dans les siècles les plus reculés , mais encore à donner
des monarques aux autres nations de l'Europe. L'histoire nn
lions fournit aucun exemple de maison souveraine qui ait con^
serve le sceptre pendant tant de siècles , et qui ait produit un ?i

grand nombre de rois. Ajoutons qu'il n'y en a point qui a.i

luie origine aussi ancienne, aussi noble, et mieux prouvée.

Après bien des systèmes vainement imaginés sur ce sujet, il

est enfin démontré que Hugues Capct descendait en ligne directe

et masculine de Childebrand , frère de Charles Martel , comme
on le verra, au commencement de son article, dans la généa-
logie et les preuves qui en dépendent, détaillées autant que la

brièveté de cet ouvrage le permet.

« A'^ers la fin de la seconde race, im notiveau genre de pos-
» session s'éiablit sous le nom de fi^f. Les ducs ou gouverneurs
î» des provinces, les comtes ou gouverneurs des villes, les oil -

» ciors d'un ordre inférieur, profilant de l'aflaiblissement de
» l'autorité rojalc, rendirent héréditaires dans leur maison des

» titres que jusque-là ils n'avaient possédés qu'à vie , et ayant
» usurpé également et les terres et [a justice , s'érigèrent eux-
» mêmes en seigneurs propriétaires des lieux dout ils n'étaient

» que les magistrats , soit militaires , soit civils, soit tous les

)) deux ensemble. Par là fut introduit un nouveau genre d'au-

» torité dans l'état , auquel on donna le nom de suzeraineté .*

•» mot , dit Loyseau
,
qui est aussi étrange que cette esjjèce de

» seigneurie est absurde.

« La noblesse (proprement dite ) ignorée en France jusqu'au

» tems des fiefs , commença avec cette nouvelle seigneurie ; en

» sorte que ce fut la possession des terres qui fit les nobles, parce

» qu'elle leur donna des espèces de sujets nommés vassaux, qui

N s'en donnèrent à leur tour par des sous " inféodations ', et ce

•» droit des seigneurs fut tel, que les vassaux étaient obligés

,

» dans de certains cas , de les suivre à la guerre coutre le roi

» même. Le service militaire futencore une autre source de la

» noblesse » ( Le P. Héuaut).

HUGUES CAPET, chef de la III» race.

^87. Hugues, surnommé Capet, on latin Capilo , soit de la

grosseur de sa tête , soit à cause d'une espèce de chaperon qu'il

porta le premier , duc de France , comte de Paris et d'Orléans ,

abbé de S. -Martin de Tours, de S.-Denis et de S.-Germain des-

Prés, fils de Hugues le Grand, dont il tcoait ses litres parbérilage^
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et de Katwin on Hatwigc , fille de Henri l'Oiseleur , roi de Ger-

rnanie, descendant en ligne masculine el directe de Childebrand,

frère de Charles Martel , duc des Français (*), fut clu, ou se fit

élire sur la fin de mai 987 , dans une assemblo'e, non de la nation

comme on le dit cominune'mcnt , mais de ses vassaux et de

quelques seigneurs de ses omis , voisins de ses domaines , à

iDJovon , et sacre' le 5 juillet suivant à Reims par l'archevêque

Adalberon. Cet intervalle, ccn.me l'obserx e M. de Condillac , ne

suffisait certainement pas fOur assembler tous les grands du
royaume , sur-tout dans des lenis de troubles où personne ne

pouvait les convoquer Le nouveau monarque, à l'exemple de

Clovis . e'tablit sa rc'side icc à Paris ; mais il ne fut pas sitôt

paisible possesseur de son royaume Tharlcs, frère de Lothaire

el dtic de Lorraine , revendiqua ses d.'oils et prit les armes pour

ies faire valoir II fut appuyé de plusieurs seigneurs, dont les

plus pui-sanis étaient Guillaume IV, duc d'Aquiîaiue , et Enfles,

comte de Tours el de Blois, qui n'avaient ni assiste' ni donne'

leur consentement à son e'irction Mais sa valeur le mainlinf sur

le trône où son mérite l'avait e'ieve'. Pour l'assurer à ses descen-

dants, et le conserver dans sa maison, il associa son fils Robert

à la royauté' et le fit sacrer à Orle'ans, le premier janvier C)88

(N. 6.;. Mais celle association, imitée par ses successeurs jusqu'à

iPhilippe Augiiste , n'ubligcait pas le ]>èrc à partager l'autorité

souveraine avec son fils : c'était une sorte d'investiture e'veu-

tuelie du royaume. La noblesse el le cierge', dans cette ce're'-

monic , promet aient au prince re'gnant de ne reconnaître , après

sa mort , d'autre successeur que celui qu^il avait fait couronner.

(*) PREUVES DE LA GÉNÉALOGIE DE HUGUES CAPET.

1. SAINT ARNOUL, rvort en 640.

SAmT Arkoll, suivant l'auteur contemporain de sa Vie,

e'tait de race noble parmi les Francs, et très -riche de patri-

moine : Prosa/na genitus Franco'um aitus salis et itobUis

varentîbns atque opulentissimus in rébus sœcuUfuit (Bouquet,

T. III, p. 507).

IL ANSIGISE.

A.ÎVSIG1SE e'tait fils de saint Arnoul, suivant Herman le Contract:

His teinpoulnis Beata f'irgo Gertrinli:^
, fîlia Pipini... Hujiis

soror Beg£a^ et ipsa femina leligiosa^ Jnsgiso S. Arnolfi
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Dans l'etc de la même année , Charles se rend maître de Laon

,

où il prend la reine mère et l'e'vèqiic Adalbcron , ou Ascelin
,

l'une et l'autre ses deux ennemis les plus dëclare's. Hugues
Capet e'tant venu l'y assiego" , il se défend en lie'ros pendant
deux mois , au bout desquels il met l'ennemi en fuite après avoir

taille' en pièces son arme'e dans une sorlie. Nouveau succès de
Charles ; il surprend la ville de Reims par la trahison d Arnoul

,

fils nalurel de Lolhaire , à qui Hugues avait donne' cet arche-

vêché pour le mettre dans son parti. Mais Charles est trahi lui-

même ensuite par l'e'vêque de Laon, qui , tandis que ce prince est

dans celle ville, en livre nne des portes aux troupes de Hugues
avec lequel il était d'intelligence. 11 est pris dans son pal jis avec

sa femme et Arnoul , archevêque de Reims , la nuit du 2 avril 99 t.

Tous trois sont conduits à Orle'ans , et mis dans une e'iroite

prison. La guerre e'tant ainsi terminée , Hugues Capet demeure
maître du trône sans contradiction. Il meurt le 24 octobre 996 ,

comme le prouve D. Mabill.-m , dans la lo* année de son règne,

et, si l'on s'en rapporte au\ modernes, environ la 55"^ de son

âge : ce que nous n'avons rcnconirô dans aucun ancien inonu-

ment. Son corps est inhume à St.-Denis. « Prince , dit M. Velly,

j» aussi consomme dans la politique que dans la guerre; qui sou-

» tint le nom de roi plutôt par adresse et par prudence que par

» force et par empire. Sa modération, ajoute-t-il , sa douceur
,

» son habileté', l'élevèrent sur le trône : son courage et sa sagesse

» surent l'y maintenir. Il y plaça sa postérité' qui l'occupe

j) aujourd'hui avec tant de gloire » Hugues Capet laissa de sa

femme AnELAini , dont on n'a pu jusqu'à présent découvrir l'ori-

gine, Robert, qui lui succéda; Hadwige, mariée à Rainier, comte

^lio nitpsil; cui eliam Plpininn juniorem peperiL (Bouquet,

T. III, p. 528).

III. PEPIN LE GROS.

Plpin Lt; Gros était fils d'Ansigise, suivant le ?ccor.d continua-

teur de Frédégaire, în mister qiioque , worciin T'uîfuahlo duce.,

Martiniis dux , et Pippinus jiUn^ Anset;iseli qiiondam Franci

nobilis , dominabantur (Bouquet, T. H, p. 45' )•

IV. CHÎLDEBRAND L

FrkdÉgatre , dans la troisième partie de sa chronique ,
parle

ainsi à Tan 737 : Al contra vir egregius Carolus dux gsrmanum
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de Hainaut, puis à Hugues III, comLe de Dagsbourg; et Gisèle

,

femme de Hugues, avoue' de St.-Piiquier, dans le Ponthieu.

M. le président He'naut donne encore à Hugues Capel une autre

fille nomme'e Adélaïde, dont le P. Anselme, dit-il, ne lait pas

mention, et qui eut pour cpoux , selon lui, Renaud l , comte de

Nevers. Mais ce qu'il v a de sin^^ulicr, c'est qu'à l'article du roi

Robert, il met celte même Adélaïde, épouse do Renaud, parmi
les enfants de ce monarque. Hufîjues eut aussi un fils naturel

nomme' Gauzlin
,
qui fut ab!)e' de St.-Benoît-sur-Loire, puis ar-

chevêque de Bourges j deux places , surtout la dernière, dont il

ne put se mettre en possession sans essuyer de grandes opposi-

tions , à raison du défaut de sa naissance. Ilu^nies Capet réunit à

la couronne le duclio de France , et les comtés de Paris et d'Or-

léans. On nomma
,
pour représenler le comte de Paris dans

l'exercice de la magistrature, qui était l'une de ses fonctions, un
officier qui s'appela prévôt, pnvposiLua; c'est ce que nous
appelions avant la révolution le prévôt de Paris (Voy. les

ducs de Fiance, ).

Sous la fin de la seconde race, dit Mezer.a , le royaume
était tenu selon les lo:'s des fitfs , et se gouvernait comme
un grand fief jyluLÔt cjue comme une monarchie. Aussi le même
auteur appelle-l-il la troisième race le tenis des grandes po-
lices. » C'est en eiïet sons la troisième race , suivant la re-

» marque du préiidenf Hénaut
,
que nos rois ont recouvré l'au-

» lorilé qui était presque anéantie sous la deuxième. 11 est

suum 7)irum indiistrîum Childebrandum ducem cum reliquis

ducihus et coviitibus illis parlibus cum appnratu hosli'i dirigit

(Bouquet, T. 11, p. 4'^^^)- Charles Mailel, frère g< rmain de
Childcbrand I, était fils de Pépin le Gros et d'Alpaide, suivant

Frédégaire : Igilur prœfalus Pippinus aliom diixit uxorem

,

nobilem et elegantem , nomi.ie Alpheidam., ex qua geniiit

filium, vocavilr/iie nornen ejus lingun propria Carlum, crevit-

que puer elegntis , ntque egregiui effeclus est ( Bouquet, T. II,

p. 4^^)- I' u'c^t donc pas vrai que Charles Martel fût né , comme
l'avance Flodoard

, du commerce do Pcpin avec une servante , ex
stupro ancillœ.

V. NIVELON , ou NEBELONG I.

NivELON I était fils de Childebrand I , suivant Frédégaire

( ad ann. 'j^i. ). Usqtie nunc inluster ^ir Childebrandtis cornes

ayuncuhis prœdicli re^is Pipjtini , hanc histor.'am vel Gesla
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» vrai que c'est à celle diminution d'autorité' que Hugues Ca-
» pet fut redevable du changement qui se fit en sa faveur à
» l'exclusion des he'iiliers légitimes ; mais dès qu'une fois il fut

» devenu îe mailre, lui et ses successeurs animés du morne
» esprit , el par une suite de prudence dont ils ne s'écartèrent

» jamais , regagnèrent insensiblement tout ce qui avait été'

« usurpé par les seigneurs , ne firent pas une démarche qui
« ne lendit à ce but, et se ressaisirent enfin des plus précieux
» droits de la couronne. »

Dans les diplômes, les années du règne de Hugues Capet se
comptent du 5 juillet 987; n mais il ne fut pas reconnu d'a-

» bord dans l'Aquitaine et dans le Languedoc. On ne le re-
» gardait pas encore comane roi dans une partie de ces pro-
» vinces en 993, j^endant qu'on le reconnaissait pour tel daiis

» une autre. Comme il associa au trône, Robert son fils, dès
M Tan 988 , la plupart de ses diplômes sont datés et signés

w de l'un et de ranlrc , et leurs règnes concourent quelquefois
n dans les dates. L'indiction est prise du mois de septembre
» dans les diplômes de Hugues Capet. Plusieurs portent la date
» de l'Incarnation. Quelques-uns n'en ont aucune , si ce n'est

» peut-être cdle du lieu » f Nouveau Tiaiié de Diplom.
,

T. V, pp. 749, 750.).

Hugues Capet fit de son palais, dit-on, une église qui est

aujourd'hui celle de S. Barthelemi à Paris.

On conserve un sceau de ce prince , où. l'on voit pour la

première fois ce qu'on appelle la main de justice. Il tient ce
bâton de la main droite et un globe de la gauche. Il a sur la

tête une couronne fleuronnée , les cheveux courts et une assez

Francorum diligenlissime scribi procuravit. Ahhinc ab inlustre

'7/110 Nlbehwgo filio ipsius ChiUlebratidi , iiemque comité
,

succédai auclorilas (Bouquet, T. II, p. 460.). Remarquez que
le terme avuiiculus , dans la basse latinité , se prenait indifférem-

ment pour l'oncle paternel , et pour l'oncle maternel.

VI. THEOTBERT.

Théotbert était fils de Nivelon I , comme le prouve un
diplôme de Pcpin I , roi d'Aquitaine , donné Tan 856 , en faveur

de l'église de Saint-Julien de Brioude ; il y est dit : Eliam dictis

clericis suh prœtextu nostrce donationis ac pio remédia ani-

T7jarimr Hermengardœ quondam reginœ genitricisque nostrœ

,

Theiberti ac ISebelongi comitum
,
paire et avo ejusdem In-
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longue barbe. On lit autour du sceau celle inscn])tion : Hugo
Dei mlsertcordid Froncoriim rex. Le P Hardouin fait de vains

efforts pour rendre ce sceau suspect , ainsi que la pièce à la-

quelle il est allacLe' Il faut ne'anmoins avouer que la main de
justice ne reparait plus jusqu'à Louis X.

La première horloge a été' inventée sous le règne de Hugues
Capet par le célèbre Gcrbcrt. Elle e'tait à balancier , et l'on s'est

servi de ce mobile en Fiance jusqu'au milieu du dix-seplième

siècle. Huygens alors substitua le pendule au balancier. Ger-
bert passe aussi pour avoir introduit en France l'usage des

clîiffrcs qu'on nomme improprement arabes, parce qu'il les

emprunta des Arabes e'tablis en Espagne
,
qui les tenaient des

Grecs accoutumes à s'en servir dans leurs supputations domes-
tiques. Des Grecs , l'usage en avait passe' aux Romains pour

leurs livres de compte, avant qu'ils fussent employés parles

Arabes. Mais depuis la chute de l'enipire d'Occident ils tom-

bèrent en désue'lude parmi les Latins, et ne conimcncèient à

reparaître que vers le milieu du treizième siècle. Jean de Sa-

crobosco est le pretnier auteur des bas tems dans les écrits

duquel se rencontrent ces sortes de caractères
,

qui ne sont

autre chose que des signes , ou lettres semblableà aux noies

tironienncs.

ROBERT IL

Ç96. Robert , ne' , vers l'an 970 , à Orle'ans , de Hugues

feltrudce et proie regnique slnlu llbentius Dei miscricordiam
delectet imploraie ( Bouquet, T. VI

, p. 674. ).

Theolbcrt, suivant JNilliard, Eginhard, et l'auteur de la Vie de
Louis le Dc'bonnaire , était comte de Madrie.

Clîildebrand II était e'galement fils de JNivelon I, et frère de
The'olbert j Ego inquilus Jiomine Childebranmus cornes...

cedo.... qiddqiùd in... vicaria Ysodro ( heure ) in jiessum
habere et de gcnitore fneo Dibelungo comité qitondam à légi-

tima herediiate pei venit adme ... tolum adinlegimn Ysodro ...

ad abbaliam religiosarum cedo et transfundo pro remedio
animœ meœ et ch.arœ conjtigis Nomanne alqiie in elemosyna
£1raidi , Fiideluni. Feitderici filioriwi germani frairis met
Telbarli ( Charte donne'e en l'an 817 ou 852, pour l'abbaye

d'Iseure. Gall. Chr. , T. IV, pr. col. 46. u°. 7.).

VIL ROBERT L'ANGEVIN.

Robert le Fort et Robert i/Angïyin éUit le même homme.
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Capct et d'Adélaïde, e'Ieve par le fameux Gerbert dins l'école
de Reims, couronne, i°, à Orléans le i janvier 986^ 2", l'an 991, à
Remis

, après l'emprisonnement de Charles de Lorraine , succéda ,

l'an 996, à son père. Il était marie depuis l'an 995 , avec Berthe,
veuve d'Eudes

, comte de Blois. Berthe était sa cousine issue
de germain, étant fille de Conrad, roi de Bourgogne, et de
Mathilde

, sœur de Lothaire . roi de France, dont la mère,
Gerberge, était sœur d'Halwige , aieule de Robert. Ce prince
avait de plus contracte' une affinité' spirituelle avec Berthe

,

dont il avait tenu un des enfants sur les fonts de baptême.
Ces deux raisons , suivant la discipline du lems , s'opposaient
à leur mariage. M. de S. Marc prétend que Robert aj aut as-
semble' les e'vèques de son royaume, pour les consulter sur
cette difficulté, tous furent d'avis de lui accorder la dispense
dont il avait besoin : dispense d'autant plus légitime, dit cet
écrivain, qu'elle e'tait fondée sur la raison d'état, attendu que
les enfants qui naîtraient de ce mariage pourraient succéder au
royaume de Bourgogne , Rodolphe le fainéant , oncle de la

princesse , n'en ayant point. Mais on n'aperçoit dans l'his-

toire aucune trace de cette assemblée , ni de cette prétendue
dispense. D'ailleurs Eudes avait eu de Berthe quatre fils , dont
trois encore vivants , auraient très-légitimement disputé la suc-
cession de Rodolj^he

, leur grand-oncle , aux enfmfs de Ro-
bert et de Berthe ( Voy. les comles de Blois. ). Il est vrai
qu'Abbon, abbé de Fleuri, fut le seul en France qui osa se

déclarer ouvertement contre cette alliance. Sur ses plaintes
,

elle fut déclarée nulle , dans un concile que le pape Grégoire
V tint à R.ome l'an 99B. Robert, ayant refusé de déférer au

Robert avait porté d'abord le nom de Fort , à cause de sa valeur.

Ce fut, suivant Albéric de Trois- Fontaines , la raison qui lui fit

donner la commission de défendre les bords de la Lou'c contre

les Normands , tauquam vivo forli. Il fut nommé l'Angevin , à

cause du gouvernement de l'Anjou , qui lui fut donné l'an 8G4.

Ceux qui veulent distinguer Vyingevin et le Fort , sont obligés

de convenir que le Forl périt à la bataille de Brisserte , l'an 8GG
,

qui est celle où fut tué VAngevin. La chronique de Strozzi n'eu

fait qu'un seul et même homme
,
qui fut père des rois Eudes et;

R.obert : Hiduofralres,sciUcet Odo et Roberlus fnenuit fJU
Roherti Forlis , marchionls , comilis Andegavornm , qui fuit

Saxonici geneiis
,
quem supra memoravlmits occisuni à A^or-

inannis ( Bouquet , T. X
, p. 275. ).

Robert était un prince de race royale. Des auteurs graves

y. 65
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décret de celte asscmble'e , fut excommunie' par le pape , et son
royaume mis en interdit : on n'avait encore rien vu de sem-
blable en France ; l'excommunication fit un tel elTet

,
que Ro-

bert se vit abandonné de tout le monde. Denx seuls domes-
tiques , suivant Pierre de Damien, auteur, à la vérité', peu
sûr , lui restèrent ^ mais ils avaient soin , dit-il , de purifier

par le feu tout ce qu'il avait touche'. Robert effraye' de cette

de'sertion
,

prit enfin le parti de renvoyer Berthe , la même
anne'e , ainsi que le prouve D. Vaissèle, et non pas au bout
de trois ans , comme le marquent la plupart des modernes.
Peu de tems après, il épousa en 9^8 (Yoy. T. II. p. 992.),
Co.NSTA^CE , fille de Guillaume Taillefer, comte de Toulouse,
la plus belle , et l'une des plus mccliantes femmes de son
siècle ( Yaissète. ). L'arrivée de cette princesse introduisit en
France des mœurs e'ti-angèrcs

,
qui n'y e'taient point connues

jusqu'alors. » Lorsque le roi Pvobert , dit un ancien clironi-

» queur, eut pris pour femme en Aquitaine, la reine Cons-
» tance , on vit la France et la Bourgogne inonde'es d'une

» nouvelle espèce de gens, les plus vains et les plus le'gers

» de tous les hommes. Leur façon de vivre , leur habillement,

» leur armure , les harnais de leurs chevaux , e'tgient e'ga-

» lement bizarres ; vrais histrions , dont le menton rase' , les

» hauts-de-chausses , les bottines ridicules , et tout l'extérieur

» mal compose' annonçait le dérèglement de leur âme; hommes
)) sans foi, sans loi, sans pudeur, dont les contagieux exem-
» pies corrompirent la nation française autrefois si de'cente ,

l'annoncent clairement. L'auteur de la vie et de la translation

de S.nnt-Genoul , en parlant du mariage de Piobert avec Agane ,

dit : Qui Robertits ad suce uobilitalis excellenliam regalis

eti'am stemmatis per sororetn adepiiis erat convoi lia : quant

isdem Domtius Pippinus uxovem duxit ( Bouquet, T. ^I,"

p. 55o. ).

Agane fut sa première femme ; la seconde fut Ade'laïde , fille

de l'empereur Louis-le-Dèbonnairc
, et veuve de Conrad I ,

comte d'Auxerre ( Bouquet , T. VIL, p. 24C). ).

Celui qui a e'crit la vie de Saint-Jacques l'hermite , dit formel-

lement que Pxobert était de race royale : Robertus siquidem Sa-
xiaci ( Saisseau ) vici et circumjacenlis regionis dominus , -vir

polens et nobilis , ex regum Francorum génère ortus erat

( Eouquet , ï. VII
, jî. 582.).

Robert était frère d'Ingeltrude et beau-frcre de Pépin I, roi
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» et la pi'e'cipitèrent dans toute sorte de débauches et de nie-

» chancete' » (" Ixadulp. Glaber. ).

L'an 1O02 fut le commencement d'une longue guerre que
Robert eut avec Otie Guillaume , pour le duchc de Bnurgogne,
auquel ils prétendirent l'un et l'autre , après la mort du duc
Henri le Grand. Robert à la lin resta maître , l'an ioi5, de
ce duché', dont il investit Henri, son deuxième fils (Voy.
les ducs de Bourgogne.). La raison d'état obligea Robert, l'an

1006, de marcher avec Richard, duc de ÎNormandie , au se-

cours de Baudouin le Barbu, comte de Flandre, son vassal,

attaque' par Henri H, roi de Germanie ,
qu'ils contraigin'rcnt

de se retirer (Voy. Baudouin le Barbu.]. Robert et Henri
s'eslimaient re'ciproquement. L'an 1007, le second c'tant venu
à Paris , fait la paix avec le roi de France ,

par la médiation

de Notker , évêque de Liège ( Voy. les és>eques de Liège. ).

L'an Toig, et non 1021, Robert se met en marche pour
Rome ( Vaisscle. ). On ignore l'objet de ce voyage ; mais comme
Berthe , sa première femme, le suivit de près, quelques-uns

soupçonnent qu'ils e'taient convenus de se rendre ensemble

auprès du pape Benoit VIII, pour faire réhabiliter leur ma-
riage , et casser le second , dont Robert n'avait pas lieu d'è(re

content. Celle conjecture a d'autant moins de vraisemblance ,

que deux ans auparavant ( l'an ici 7 ), Robert, à l'instiga-

tion de la reine Constance, et contre l'avis des grands du royaume,

avait associe' au trône Hugues , son fils aîné
,
qui n'avait en-

core que 10 ans , et l'avait fait couronner à Compiègne le

C)juin, fête de la Pentecôte {Rad. Glab.).

d'Aquitaine. 1° Suivant l'auteur cité de la vie de Saint-Genoul ^

Pcpin avait épousé la sœur de Robert : Regalis etiam slew-

luatis per sororem adeplus erat consorlia
,
quam isdeni Do-

mitais Pippiiuis uxorem duxil. 2° Tous les historiens s'accor-

dent à dire que Robert occupa les premières dignités à la cour

de Pépin, son beau-frère, et qu'il soutint le parti de Pépin II ,

son neveu , contre le roi Charlcs-le-Chauve.

Robert était donc fils de Théotbert. En effet, si Robert était

de race royale, comme le dit l'auteur de la vie de Saint-Jacques;

s'il était frère de la reine Ingellrude, comme il est prouvé par

l'histoire de la translation de Saint-Genoul; s'il élait bcau-frere

du Roi Pépin I, et qu'il ait pris la défense de Pépin II , son

neveu, contre le roi Charles le Chauve; il était ncccssairemeiit

fils de Théolberl , comte de Madrie.
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Le Manichéisme, proscrit de l'Orient par les e'dits sanglants

des empereurs grecs , s'e'lait re'pandu sourdement en difFe'-

rentes contrées de l'Occident. L'an 1022 _. tandis que la cour

de France se'journait à Orléans , on de'couvrit des personnes,

de l'un et de l'autre sexes, infectc'es de celte hérésie, à la tète des-

quelles était le confesseur de la reine. Ptobert , ayant aussi-

tôt assemble' , dans celte ville , un concile , fait condamner
au feu les chefs de ces sectaires : premier exemple de la peine

de mort de'cerne'e en France pour crime d'hérésie (Voy. les

Conciles. ).

L'an 1025 , tout étant paisible au dedans et au dehors da
royaume , Henri II

,
pour lors empereur , et Pvobert

,
pour

prévenir tout sujet de rupture , conviennent d'une entrevue

sur les bords de la Meuse à l'endroit ou le Chiers se jette

dans cette rivière
,

près d'Yvoi dans le Luxembourg. C'était

dans des bateaux qui partiraient en même tems des rives op-

posées
,
qu'on devait s'aboucher. L'empereur trancha les dif-

ficultés du cérémonial en passant tout-à-coup du côté du mo-
narque français qu'il alla surprendre agréablement dans sa

tente. Ils renouvelèrent leur traité d'alliance , et se quittè-

rent après s'être mutuellement donné toutes les marques de

l'estime et de l'amitié la plus sincère. Robert , à son retour,

éprouva un désagrérncrit domestique, qui lui fut d'autant plus

sensible qu'il aimait plus tendrement sa famille. Le jeune roi

Hugues , irrité des mauvais traitenients de sa mère , se déroba

secrètement de la cour, et s'étant joint à des seigneurs de sou

âge , il alla faire le dégât sur les terres du domaine royal, et

sur celles qui l'avoisinaient. Guillaume Talvas , comte du
Perche, l'ayant surpris sur les siennes^ le fit prisonnier, et

VIII. ROCEPvT, QUI FUT Ror.

Robert, qui fut élu roi de France , en c)5>2 , était fils de Ro-
bert l'Angevin , et lui succéda dans la dignité d'abbé laie de
Saint-Martin de Tours. Il éî.-iit en mêmc-tems frère d'Eudes,
qui fat roi de France avnnt lui. C'est ainsi que Robert s'explique,

dans nue charte de l'an 897 , en faveur de ladite église de Saint-

Martin : In tjita mercede gloriosum et à Deo electum Regem
tlo'vinum et seniorem ac germaniirn nostrvnt Odonem parti-
cipem l'olumus adesse; qualenus pro his et aliis beneficiis qiice

quotidie à sid regni fidelibns administrantur, prœsenlem vilani

gloriosiiis futuramqiie facilius obtinere mereaiur,... insitper et
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le renvova au roi , sou ]ièi"e
,
qui le reçut en grâce, sur les

marques de repentir qu'il donna. Cet écart est la seule faute

que riiistoire reproclie à ce jeune prince
,

qu'elle représente

d'ailleurs comme un modèle de sagesse et de vertu. Ce fut

la re'putalion de ses belles qualités qui lui fit offrir, l'anne'e

suivante ( 1024)» la couronne d'Italie, par les seigneurs du
pays. Mais le roi son père , ne lui permit pas de l'accepter,

par considération pour l'empereur Henri. Il était de la desli-

ne'e de ce jeune prince de ne pas même jouir de celle que
lui assurait son sacre pre'mature'. Il fut enlevé' par une mala-
die, le 17 septembre i025 , et porte' à Saint Corneille de Com-
piègne

,
pour v être inbuuie'. Après ce funeste e've'nement qui

plongea la France dans le deuil, Robert e.ra?77Îna , dit Piaoul

Glaber, lequel des trois fils qui lui restaient, était le plus

capable de lui succéder, et son choix se fixa sur Henri , qui

suivait Hugues dans l'ordre de naissance. Le trône n'e'tait donc
pas encore de'voîu de plein droit à l'ainé de la ligne re'gnante. La
reine

j qui n'aimait pas Henri, conjure le roi de laisser cette

affaire indécise, espérant qu'après la mort de son e'poux le cre'dit

qu'elle s'e'tait acquis l'emporterait pour le cboix de son succes-

seur. !Mais le monarque , soutenu des grands , fait couronner
Henri, le 14 mai, jour de la Pentecôte, à Reims (Mabil.).

Robert était abbe', comme l'avait été' le roi, son père, de Saint-

Agnan d'Orléans. Ayant fait relever de fond en comble les édi-

fices de ce monastère , il assista, l'an 1029, à la dédicace de

l'église et à la bénédiction des clocbes. Cette bénédiction s'ap-

ejusdem ynuneris bénéficia simulqns consortem volunius e^se

domir.un et genitorem nostrum gloriosuni Robeitum, duniinxit
in terris , coTjiitemel ejusdem loci abbatem {M arienne ,Tlies.

ISoif. T. /,p. 56. ). 11 est encore prouvé, par la cbronique de

Sîrozzi, et un grand nombre d'autres, que Robert, qui fut roi

en 922, était fils de Robert l'Angevin, ou le Fort , et frère du roi

Eudes.

IX. HUGUES LE GRA.\D.

HiGUES, surnommé LE Ghand et ee Rlan'c , étaii fils de Robert
qui fut roi en 922. La cliarte de Robert II, en faveur de Saint-

]Mag!oire
, prouve que Hugues le Grand, aieul de Robert II, était

fils de Robert dont nous parlons : Quem dédit di^'œ mémorial
Hugo avus nos1er œquivocique nostri Roberti régis fJius ( Mar-
lenne

, Thesau , I\'ov. T. I, p. 107.).
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pelait dès-lors baptême , et on y observait les mêmes ce're'mo-

nies qu'aujourd'hui ( Bouquet , T. X, p. 1 1 1 .).

L'aiJi io5o , nouveaux troubles dans la famille royale ; les

deux fils du monarque , Henri et Robert , exce'de's par les mau-
vais traitements de la reine Constance ,, leur mère

,
quittent la

cour, et se retirent, le premier à Dreux dont il s'empare , et

d ou il fait des courses sur les terres appartenantes à son père
j

le second en Bourgogne , où il se fait beaucoup de partisans.

Henri
,
par les soins du duc de Normandie , ne tarda pas à se

reconcilicravec son père. Mais le monarque fut oblige' de conduire
une arme'e en Bourgogne

,
pour réduire les Bourguignons re-

belles. Les ayant fait rentrer da,ns le devoir par la prise d'A-
valon

, de Beaune et de Blirebeau , il leur accorde la paix , et

revient à Paris en io5i. Cette même année, et non io55 , il

meurt à Melun , le 20 juillet , un mardi. Son corps fut enterre'

a Saint-Denis, au milieu des larmes de ses peuples, qui ren-
daient ce glorieux te'moignage à sa me'moire , et faisaient pour
lui ces souhaits : Tandis que Robert a été roi , tandis qu'il nous
a gouvernés , nous ayons vécu en sûreté , nous 71 avons craint per-
sonne. Daigne le Seigneur accorder le salut éternel à ce père si

Son , à ce père du sénat, et de tous les gens de bien ! qu'il daigne
le faire monter pi omptement au ciel , et le faire asseoir éter-

nellement avec J. C. le père des rois ( Hclgaud. )
.' Robert e'iait

sincèrement pieux
j
jamais prince ne fut plus assidu aux offices

divins. Ceux qui jugent des mœurs anciennes par les nôtres, re-

gardent comme un avilissement dans ce prince l'usage où il était

de chanter avec le chœur, et de porter chape , la couronne CQ
tête , et le sceptre à la main. Sa charité' n'avait point de bornes.

Il nourrissait par jour le plus souvent jusqu'à raille pauvres. Le
jeudi-saint, il leur lavait les pieds , et les servait à genoux,

X. HUGUES CAPET.

Hugues Capet était fils d'Hugues le Grand, et père de Ro-
bert II , comme on !e voit par la même charte : Fecimus prœ-
ceptum firmitatis de rehus quas pater noster beatœ memoriœ
Hugo Rex nosque pie conlulimus monachisfamulantibus Christo

saiictissimoqve Maglorio ( Ib. ).

Le roi Robert 11 , confirmant les donations faites par les rois
,

ses pre'dêccsseurs et autres personnes , à l'abbaye de Saint-Ger-

main d'Auxerre , dit : Noverit.... fidelium industria— Âb-
batem Heldricum prœceptum quoddam.... ab avo nostro

Hugone mogno... nostrœ serenitati dclulisse ( Bouquet, T. X\
p. 579. ).
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tonvcrt d'un cilice. Dieu lui accorda le don de guérir leurs ma-
ladies ou les touchaut et faisant sur eus le signe de la croix. Voilà

apparemment d"où vient à nos rois l'usage de toucher les écrou-

elles , et celui de laver les pieds au\ pauvres le jeudi-saint. A.

la pie'te' , Robert joignait le savoir. Ce prince composa des hym-
nes , des répons et des se'quences ; mais on lui attribue mal à

propos la prose P^eni. Sancte Spirîtus : elle est de Herman le

Conlract (et non du pape Innocent III , comme porte la der-

nière édition,), moine de Richenau , en Suisse , au i5* siècle. En
faisant ainsi l'éloge de la piété de Robert, on ne prétend pas le

purger de toute espèce de superstition. Helgaud nous apprend qu il

avait fait faire un reliquaire de cristal , orné d'or , mais sans reli-

ques , sur lequel il faisait jurer les nobles , et un autre d'argent

,

renfermant un œuf de griffon , sur lequel il faisait jurer les gens

du commun, et tout cela dans la vue d'écarter le fauK serment ,

comme si, pour commettre le crime , l'intentionné suffisait pas.

Mais alors , dit le président Hénaut , on ne raisonnait pas mieux
que cela.

Outre les trois enfants que nous avons nommés , Robert eut

encore de Constance , Eudes ^ dont il sera parlé, sous le règne

suivant ; Havoise , ou Adélaïde , femme de Renaud I , comte
de Nevers ; et Adèle , femme de Richard III , duc de Norman-
die

,
puis de Baudouin V , comte de Flandre. L'auteur de la

Vie de Saint Rertulfc donne à Robert
,
pour première femme,

Ro-ialie , veuve d'Arnoul II , comte de Flandre, mort en 9^9,
mais ce mariage est pour le moins fort douteux.

Ou remarque dans les diplômes quatre commencements du
règne de Robert. Le premier concourt avec celui de 9SS ,

qui

est l'année où il fut sacré à Orléans ; le deuxième se prend de
l'an 989 , sans qu'on en sache la raison ; le troisième et le plus

commun, est fixé au 24 octobre 996 , jour de la mort de Hugues
Capetj le quatrièine se rapporte à l'an 991 , après l'emprison-

nement de Charles de Lorraine. Les années de l'indiction ne

sont pas toujours faciles à concilier avec celles de l'Incarnation

dans les chartes du tems de Robert, soit qu'on ait mal compte
celles-là , soit qu'on n'ait pas suivi la plus commune des quatre

époques qu'on donne à l'indiction.

Le roi Robert ne possédait en propre que les duchés de France

et de Bourirosne avec le comté de Paris. Le revenu de la cou-

renne consistait dans le produit des terres domaniales , ceux des

prévôtés , la gruerie , le cens , les droits d'entrée et de sortie ,

la monnaie , le droit de gîte , les taxes des Juifs. Du tems du
roi Robert , on ne distinguait point encore en France la noblesse

de Tingénuité. En effet , Adalberon , évèque de Laon , dans son

poème adressé à ce prince, n'admet que deux conditions en ce
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royaiuac , celle des nobles ou inge'nus
, parmi lesquels les uns,

dont les armes faisaient le principal exercice, e'taicnt plus qua-
lifies que les autres j et celle des serfs , dans lesquels il com-
jirend les marcliands et les artisans. Ce prélat comptait par là

«rois ordres en France, j compris le clergé ( Hist. de Longued.
T. II

, p. 112). Robert était qualifié le Pieux dès les premières

années de son règne, comme ou le voit par une cliarle de Guil-

laume le Grand , duc d'Aquitaine , dalée de l'an 999 , régnante

Roberlo rege theosophoÇBesVi, Hist. des C de Poitou, ip. 2G8).

Ce prince est le seul roi de la troisième race dont le sceau ait

été de figure ovale. Nous avons deux de ses diplômes oi!i il est

qualifié rex Frnncorum semper augustus (Bouquet, T. IX,
colonne 7S7 , et T. X, p. 575..),

HENRI I.

io5i. Henri I, né, l'an ioo5 , de Robert et de Constance,
sacré à Reims , le 14 mai 1027 , du vivant de son père , lui suc-

céda le 20 juillet io5i. Il était pour lors à Langrcs , où sou père

l'avait envoyépour mettre en possession de celte église , l'évêque

Hugues qu'il y avait nommé. Ce fut là qu'il apprit la mort du
roi [Chron. S. Benigni diiion.). La reine Constance, sa mère

,

profita de son cloigncment pour former une conspiration contre

lui eu faveur de Robert ,_son frère puiné , qu'elle voulait élever

sur le trône. Celte princesse mit dans ses intérêts la plupart des

grands , à la tête desquels était Eudes II , comte de Blois et de

Champagne, et Baudouin, comte de Flandre. Henri, obligé

de quilter Paris , se retire, lui douzième , à Fécamp, auprès

de R^obert , duc de Normandie. Avec le secours que lui fournit

<;e duc , et ceux qu'il tira de ses vassaux fidèles , il emporta les

cliàle.nux de Folssi et du Puisct
,
qui tenaient pour les rébelles,

batlil Robert, son frère, dans la plaine de Villeneuve-Saint—

Georges, cl le contraignit, ainsi que leur mère, à lui demander
la paix. Conslancc , quoi qu'en dise un moderne , lui resta depuis

fidèle , comme le témoigne un auteur du lems , et ne travailla

plus à lui nuire {Tor. Robert II , duc de Normandie."), Il est

vrai que la iiort ne lui donna guère le tems de renouer ses

intrigues, si clic en eut envie , étant décédée à Melun le 25
juillet 1032. Celle princesse , violente, avare, fière , cruelle,

avait été le supplice de son époux , comme elle fut le fléau de

ses deux fils aînés , Hugues et Henri. Le roi Robert était obligé

de se cacher d'elle pour faire du bien, et lorsqu'il récompensait

ses serviteurs , il leur disait toujours : prenez garde que Cons^

tance ne le sache, 11 fiiut néanmoins dire à la louange de cette



DES ROIS EE FRANCE. 5o5
reine qu'elle allaita tous ses enfants (Konqnet, T. X, p. 65).
La même aiuice qu'elle mourut, il y eut en France une horril.le

famine
,
qui durait encore l'année suivante

, selon Glabcr. Ea
se reconcilianl avec sa mère , Henri ht aussi giàce à Robert,
son frère , et eut même la genérosile de lui donner le duché de
Bourgogne ; il témoigna dans le même tems sa reconnaissance
au duc de IVormandic, par la cession qu'il lui fil du \ e\in fran-
çais , libéralité que la politique désavouait , et dont il ne tarda
guère à se repentir. l,e comte de Blois et de Champagne, qui
avait été l'un des partisans de Constance, les plus acharnés contre
lui

,
persistait encore dans sa révolte. Henri marche et lui enlève

d'emblée le château de Gournai. Il se rendit ensuite maitre de la

ville de Sens, que Renaud tenait sous la protection et la suzerai-
neté du comte de Champagne. Mais Eudes y étant rentré , le mo-
narque, après deux assauts donnés à la place d'une année a l'autre,

fut obligé de composer avec lui , l'an io54 , pour la moitié de
ce comté

,
qu'il lui céda. La clémence dont Henri avait usé envers

Robert, son frère , enhardit , l'an 1041 , Eudes, son autre frère,

à lui demander une part dans la succession paternelle. Sa partie
était liée avec Thibaut, comte de Blois, Raoul , comte de V^alois,

Valeran , comte de Meuient , et Etienne , comte de Champagne,
pour contraindre le monarque à lui faire raison sur ce point, et

même le détrôner ; mais l'activité de Henri prévint les effets du
complot. Il va subitement attaquer Eudes dans le château où il

s'était retiré , le fait prisonnier , et l'envoie sous bonne garde dans
celui d'Orléans, où il resta long-tems renfermé. Henri tourna en-
suite ses armes contre les complices de la révolte de son frère ,

fit prisonnier le comte de \ a!oi.> , dépouilla Valeran de soq
comté, et battit les comtes de Blois et de Champagne.

L'art des médecins, sous le règne de Henri, trouva un nouvel
exercice dans une maladie épidémique qui se déclara , l'an 104.5,

et fil d'alTreux ravages dans le royaume durant l'espace de près

de deux siècles. C'était une espèce de charbon pestilentiel
, qu'oa

nommait le mal des ardents- On fonda des hôpitaux pour les

pauvres qui en étaient attaqués^ on fit des vœux et des offrandes

pour faire cesser ce fléau.

L'an io53, Henri fournit des troupes à Guillaume, comte
d'Arqués, contre Guillaume le Bâtard, duc de Normandie,
que ce monarque avait jusqu'alors défendu. Mais il a le dé-
plaisir d'apprendre quelles ont été défaites au Val des Dunes.
S'élant ligué contre ce même duc avec Geoffroi Martel , comte
d'An-ou , il entre en Normandie par le comté d'Evreux , tandis

qu'Eudes , son frère
, qu'il avait tiré de prison , conduit une

partie de ses troupes
, pour y pénétrer par le Beauvaisis. Les

ÎSormands, couiiaaudés par Roger de Morletaer, et Robert,

Y. .64
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comte d'Eu , surprennent à Mortemer, l'an io54 , avant le Ca-

rême , l'armée d'Eudes
,
plonge'e dans la débauche , et lui livrent

un combat , oà le comte de Ponllileu est fait prisonnier , et

Varme'e mise en déroute. Henri , à la nouvelle de cet cchec ,

que le duc lui mande lui-même pour l'effrayer , se retire avec

précipitation (Bouquet, T. XI, p. 46)- Le prince Eudes finit

ses jours quelque tcms après , sans autre qualité que celle de

frère du roi : Aitlfius (Ugnllalis fasligio subilmnlus ( Ibid. p.

4&5 ). Raoul Tortaire dit que sa mort fut la punition du pillage

qu'il avait fait dans une terre de la dépendance de Saint-Benoîl-

sur-Loire , me'licr , ajoute-t-il , auquel il se livrait pour sup-

pléer à son indigence ( Ibid). Philippe , fds aîné' de Henri , e'tait

celui auquel ce prince destinait le trône qu'il pouvait également

transmettre à son autre fils. Pour lui assurer cette prcfcrence ,

il le fit sacrer àl'eims le jourdelaPenîecôle ( 25 mai ) io5y , e'po-

que d'une nouvelle f.nnine qui dura sept ans , et qu'on compara
à celle dEgypIe sous le gouvernement du patriarclie Joseph.

Henri n'eu vit pas la fin , elsnt mort à Vilri dans la foret de

Bière , aujourd'lmi de Fontainebleau, le 2q août 1060, dans

la trentième année de son règne depuis la mort de son père. Or-
dèric Vital dit q^i'il mourut d'une médecine qui lui fut donne'e

àcontre-tems par son physicien (c'est ainsi qu'alors on nommait
les me'decins) , Jean le Sourd , natif de Chartres. Il avait d'a-

bord e'ie' fiance' à Matbilde , fille de l'empereur Conrad le Sa-
lique , morte l'an io54 , ou selon d'autres l'an 1044 > avant soa
niarifige ;

puis il avait e'pouse' , à Reims, l'an io5l
, ( et noa

1044) Anne , fille de Jaroslaw, duc de Russie, dont il laissa

deux ills , Philippe, qui suit, et Hugues qui devint comte de
A'ermaiidois

,
par son mariage avec Adélaïde , fille du comte

Herbertj Anne, après la mnrtfle llenvi , se remaria , l'an 1062,

à Raoul, comte de Valois. Henri est enterré à Saint-Denis (Voy.
les ducs de Bourgogne ).

Guibcrt de Nogcnt {de vîta siirt, c. 2), accuse ce prince d'a-

voir considérablement augmenté son trésor par la vente des bé-

néfices ecclésiastiques. Mais comment accorder cette conduite

avec l'e'dit sévère que Henri, suivant Raoul Glahcr ( Hist. ^

L. V, c. ait. ), publia conire la simonie , et avec le discours

que cet historien lui met dans la bouche , en parlant à des

évêques coupables de ce vice? Comme le Seigneur , lui fait -il

dire , m'a donné gratuitement et par sa seule miséricorde la

couronne royale , de mêmeje disposerai gratuitement des choses

qui concernent la religion , et fentends tjue vous vous comportiez
de mêrne.

Ce prince faisait si grand cas de son vin de Rebrechien, {de

(^rea Bacchi) vignoble de l'Orlc'anais; qu'il en faisait porter à
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sa suite , quand il allait à la guerre , afin qu'anime' par son feu ,

il courût avec plus de force au combat. C'est ce (juenons apprend
l'abbe' Baidric dans un poème , où , après avoir exalte' les vins de
Trojes par dessus tous les autres , il dit ;

Baccliica non similes gcncrat rrroesle raccuios;

Injô nec ille li'cus qui ilicimr arva Tacdii

,

Uibi vieil,us quaiii ilicunt Aiirciiannm,

Talia ^iiia bihit, ncc lalia vina rcliinclit;

Qnae fîex Honiiciis scmptr sibi vina l'crebat,

tjtmpcr ut in pugiiai auiiiiosiar irct et cssct.

(MaLil.,^/;/zrti., T. IV, p. S36.)

Louis le Jeune n'usait pas d'autre vin , comme il parait par
une lettre où il mande de Palestine à Snger et Raoul , comte de
Vermandois

, re'gents du royaume, de donner à Arnoul , e'vèque

de Lisicux , 60 muids de son bon vin d'Orlcans (Du Cliesne
,

Srip., T. IV, p. 5ii ).

Ce fut Henri qui supprima la cliarge de comte du palais , dont
il partagea les fonctions entre quatre officiers , savoir , le chance-
lier

,
qui avait juridiction sur tous les officiers de la c])a:Tibre;

le bouleillcr, qui commandait à tous les officiers de la bouche
;

le connétable, qui avait l'intendance de l'e'curie du roi , et le

grand panetier , auquel ressortissaicnt les officiers de la pane-
terle , les boulangers

,
pâtissiers , etc.

Le règne de Henri I commence dans les chartes tantôt au 14
mai 1027, tantôt au 20 juillet io3i.

PHILIPPE L

1060. Philippe Î , ne' l'an io55 (N. S. ), succe'da , Tan 1060 ,

au roi Henri , son père
,
qui l'avait fait sacrer le 25 niai de

l'anne'e précédente , à Pvcims. Ua r.ulcur contemporain ( apiid

Bouquet, T. XI, p. 52) remarque qu'à cette ce're'monic , Phi-

lippe
,
quoiqu'il n'eût pas encore sept ans , fit lui-même la lecture

du serment qui pre'ce'da le sacre, et le souscrivit de sa main. Le
jeune prince gouverna d'abord sens la tutelle et la régence de la

reine , sa mère
;
puis après la retraite de cette princesse , arrivée

l'an 1062 (N. S.), sous celles de Baudouin V, comte de Flandre,

qui exerça ce double emploi jusqu'à'sa mort , arrivée le 1 sep-

tembre 1067 ( Voy. les comles de Flandre). M. Velly, d'après

le P. Daniel, prête à Baudouin, au commencement de sa re'gencc,

une expédition contre les Gascons ,
qui n'a pas le moindre fon-

dement dans l'histoire. Qu'avait en effet à dcnièler avec les

Gascons le roi de France ? Ils formaient un duché' particulier ^

qui ne relevait que très-imparfaitement de la couronne. Ber-

nard II, comte d'Armagnac , les gouvernait alors en paix, comme
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•ctant issn de l'ancienne maison des ducs de ce pays. M. Velly

s'e'tait apparemment figure' la monarchie française sous les pre-

miers rois cape'tiens telle qu'elle e'taitau tems de Cliarlem^gne ,

exerçant la même autorité d'un bout du royaume à l'antre. Les

tems e'taient bien change's. Philippe à la mort de Baudouin ,

n'e'tait que dans sa quinzième année, et la majorilé de nos rois

était alors communeiuent fixe'e à vingt et un ans. Baudouin ce-

pendant n'eut point de successeur dans la re'gence , et Philippe

commença dès lors à gouverner par lui-mèmo, et à f;iire expe'dier

les actes en son nom. Car il est à remarquer «[u'aulrefois les

rc'gcnis prenaicnl absolument la place des rois , leurs pupilles,

menaient leur^ propres noms à la tête de toupies actes e'rnaue'sde

i'autorite' souveraine, el les scellaionido leurs srr.Tnx Fa régence

de BeHudouin n'eût me'rile' que des e'Ioges , s'il se fût opposé ,

comme la politique sembUnl l'exiger, à la cn'ni.îlc (pie Guil-

laume , duc de Normandie, fit de l'Angleterre eu io5o ( Voy.
les comtes de Flandre).

L'an 1068, fut l'e'poque d'une augmenlatinn du domaine de

la couronne. Foulques le Rechin . comte d'.\njou , pour de'-

tourner Philippe d'assister Gcfffroi le Barbu, son frère, avec

lequel il e'tait en guerre, lui ce'da le Gâtinais , 'e< // rv's j'ira

bonnement , dit une chronique mann<.crile . (juil tiendrait la

terre aux us et coutumes qii'elle avo't été tenue : car autre-

rnenl ne voudrent H Ji >mme du pays ft'ie hommage { Siinier
,

Catal. mss. codd. , Bern. T. II, p. 67 ). A celle acquisition il

ajouta depuis le Vexin français et la vicomte' de Bourges. Il

n'est donc pas vrai que « Pliihppe, comme l'avance un moderne,

» laissa le doni:uue rosserie' dans les mêmes bornes où il l'avait

» trouve' à son avènement a-» trône ».

Robert, dit le Frison,, comte de Hollande, qu'on nommait
alors la Frise , ayant envahi , l'an 1 0-0 , le comle' de Flandre sur

Arnout m, petit-fils de Baudouin V, le jeune comte vint avec

Hichilde , sa mère, implorer le secours de Philippe, son suzerain,

contre l'usurpattiT. Philippe vole au secours deson vissai, etfait

alorssespremièr. s arijies. Elles ne furent pointheureuNCS. Robert

lui avant livre bataille près de Blontcassel, le 20 février (di-

manche de la Septuagèsime ) de l'an i o- r (et non i 07?, comme
quelques-uns le marquent), il est mis en déroute, et le mallieureux

Arnoul pe'ri'. tHns la mêle'e. Maigre' la lionfe de ce revers , il fait

la paix avec Flobert peu de teius après , pt se laisse engager à

épouser, l'an 1072, Eerthe , sa belle-fille, née du |n"eniier

m.Triage d sa femme Gertrude avec Florent f . cnmie de

Hollande (Yov. les comtes de Flandre). Philippe fut plus

hcufciix dans l'expédition qu'il fit l'an ic-S fei non 1076], à

ia prière du duc de Bretagne , contre Guillaume le Conque'raiit,
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qui assiégeait la ville de Dôle. L'ayant oblige' de lever le siège

,

il le chargea dans sa relraile , et lui lua beaucoup de monde.

( T' oy Hoel \, duc de Bretagne). Une raillerie que Philippe

lança contre Guillaume fut venge'e , l'an io8-
,
par le ravage du

Vexin français et par Tincendie de la ville de Mantes ; mais
Guillaume expia lui-même sa cruelle vengeance par sa mort
dentelle fut cause (Voy- les ducs de Normandie).

Robert, fils aine' de Guillaume le Conque'rant , lui ayant suc-
ce'de' au duché de Nomiandie, Philippe, prit sa de'fcnse , l'an

1 ocjo, contre Guillaume le Roux , son frère, roi d'Angleterre, qui

cherchait à le dépouiller. Ils font ensemble le siège d'un château

de Normandie, qui avait reçu garnison anglaise. Mais Philippe,

s'ètaut laissé corrompre par l'or que le roi d'Angleterre lui fit

passer en secret, abandonne lâchement son vassal, et se retire

( Roger d'Hoveden).
Philippe était naturellement indolent , et ennemi du travail.

L'oisiveté le plongea dans la crapule et la volupté, et il s'y

livra sans retenue. L'an 1092, dégoûté de la reine, son épouse,

il s'en fait séparer sous prétexte de parenté , la relègue à Mon-
treuil-sur-Mer, qu'il avait assigné pour sa dot, et donne sa maia
à Bf.RTRAPE. après l'avoir enlevée le 4 juin de la même année

( et non de la suivante ), à Foulques le Rechin, comte d'Anjou,

son mari L'archevêque de Rouen, assisté des évêques de Bayeux
et de Senlis ( ou ce dernier seul , suivant une lettre du pape
Urbain II , écrite le 27 octobre de cette année à l'archevêque de

Reims), ose bénir celle union scandaleuse. Yves, évêque de

Chartres, l'ayant condamnée haulement , Philippe le fait mettre

en prison par le vicomte de Chartres. Il voulut ensuite le faire

déposer au concile de Reims
,
qu'il assembla le 17 seplembre de

l'an 1 004 , dans la vue d'y faire approiiver son mariage : chose

qui lui paraissait d'autant plus facile que Berthe était morle de-

puis peu. Mais il fut excommunié lui-même , le 16 octobre sui-

vant, au concile d'Autun
,
par Hugues de Die , légat du pape

L'rbain II. Ce ponlife , étant \cnu chercher un asile en France ,

renouvela cet auathème , en ioc)5, au concile de Clermont.

Philippe , craignant l'effet dr-s censures sur l'esprit de? peuples,

demande et obtient ua délai pendant lequel il lui fut permis

d'user de la couronne (la coutume était en ce lems-là que les

rois aux grandes solennités parussent en habits royaux, et la

couronne en tête, qui leur était imposée par un évêque ). Tou-

jours menacé , il se détermine enfin , l'an log-^ ,
vers le mois de

janvier, à renvoyer BerUade , et en conséquence ,
il est absout.

Mais il rappelle quelque tems après cet objet de sa passion ,
et

par- là s'altire une seconde excommunication prononcée l'an

1100, au concile de Poitiers. L'endurcissement qu'opposa le
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monarque à ces nouveaux foudres de l'église , ainsi qu'aux
remontrances de plusieurs prélats , fut puni , dit Orde'ric Vital

,

par plusifurs infirinile's que le ciel lui envoya. Quoi qu'il en
soit , l'iin 1 I 04 , le 2 décembre , l'eVèque d'Arras , coinniissaire

du pape Pascal II , le relnblit dans la communion , sous la

promesse qu'il fit de ne plus voir Berlrade. Pli lippe ne fut

point fidèle à sa parole ; car on voit qu'il se rendit avec celle

rinccssc , an mois d'août i loC , à la cour du comte d'Anjou
,

e même qu'elle avait abandonne'. La cour de Rome cesse néan-
moins de le poursuivre , et l'histoire nous apprend

,
qu'en 1 107,

Pascal étant venu en France, ne fil pas difficulté' de communiquer
avec ce prince, dont il fut reçu avec des honneurs extraordi-

naires à Paris, ce qui donne lien de croire que ce pontife lui

accorda à la fin la dispense qu'Yves de Chartres, re'concilie' avec
Philippe , avait plusieurs fois sollicile'e pour lui (Pascal , suivant

l'abbe' d'Usperg , revint de France à Rome , dans l'automne de
Pan 1 lOj). L'an i 108, Philippe meurt à Melun le 29 juillet, après

quarante-huit ans de règne ^ son corps fut porte à S. Bcnoît-sur-

Loire. Guibcrt de Nogent l'appelle : Iwminem in rehits Dei
venalîssiwum. Ou a vu qu'il avait fait injustement le même re-

proche au père dt; ce monarque. Mais il parait qu'il ètriit ici

mieux fonde. En effet les autres c'crivaiiis du tems attestent que-

Philippe ne se faisait nul scrupule de vendre les bénéfices. lU
rapportent en preuve divers exemples d'élections qu'il extorqua

des chapitres pour des sujets indignes, dont il avait reçu de
l'argent. Il fut témoin de plusieurs grands e'véuemenîs auxcpiels

il ne prit point de part : telles sont les croisades
,
qui prirent

naissance, sous son règne , en France ; la conquête de l'Angle-

terre par Guillaume le Bâtard, duc de Normandie, etc. Les
enfants qu'il eut avec Bcrlhe, sont Louis , son successeur j Henri,

mort jeune j Charles, en me'moire duquel Louis, son frère,

fonda l'abbaje de Charlieu en i iSG; et Constance mariée ,
1° à

Huguos , comte de Champagne, 2° à Boémond , prince d'An-
tioche. Berlrade lui donna Philippe , comte de Mantes ', Fleuri

,

ou Flore, qui épousa l'hérilière de Nangis 5 et Cécile , femme ^

1° de Tancrèdc, prince de Galilée, cousin de Boéinond ,
2° de

Pons , comte de Tripoli. L'abbé Yelly , d'après le président

Hénaut , ajoute à ces enfants de Philippe et de Bertrade , une
fille qu'il nomme Euslache , mariée, dit - il , à Jean, comte
d'Etampcs. Mais nul ancien moimmerit ne fait mention de cette

fille, et d'ailleurs Etampes n'avait point encore de comte alors.

(Voj. les comtes d Èlampes). Berirade, plusieurs années

après la mort de Philippe , se fit reli-^ieuse à Haufebruyère ,

prieuré de l'ordre de Fontevrault
,
qu'elle avait fondé en » 1 16;

on ignore l'année de sa mort. Une anecdote qui a échappé à tous
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les modernes , c'est que Philippe
,

quelques anne'es avant sa

mort (vers l'an i i 06 ) , avait témoigne à- saint Hugues , ahbe' de
Cluni , vouloir finir ses jours dans cette maison. Une seule

chose l'embarrassait, savoir s'il y avait des exemples de rois

qui s'e'taienl faits moines. Saint Hugues lui repondit qu'oui, et lui

allégua l'exemple du roi Contran ) en quoi il ne fit pas preuve
de savoir' car Gontran , roi de Bourgogne, n'a jamais éle'moiiin.

Il voulait peut-être dire Carloman , l'rère du roi Pépin. Quoi
qu'il en soil, saint Hugues, après la mort de l'empereurHcnri IV",

e'crivii à Philippe , pour le presser d'exécuter son dessein, lui

remontrant le besoin urgent qu'il avait de changer de vie , et de
faire une éclatante pénitence, qitan pœiiileiitiani , lui dit-il, vel
conversionem necfaciliori , lU ciedimiis , nec cerliori via po-
testis appréhenda e ,

quàm ijttod mnUiiin voluwus el oplamus
nwnacliicd piofessione ( Spicil. , T. JI, p. 401 , 402). Celle
lettre, à laquelle on ne manquera pas de prêter des vuesintéres-
se'es , fut sans effet. Mais elle prouve que Philippe I , dans les

dernières années de sa vie , faisait des retours sur lui - même
,

et qu'il u'élait pas inaccessible aux remontrances des gens de
bien.

Ou compte au moins cinq époques du ri^gne de Philippe P'
dans les chartes. La première est fixée au 2^ mai loSç) , la a' au
29 août 1060, jour de la mort du roi Henri; la 5* en l'an

1061 ; la 4^ tombe en io65 ; la 5* se prend de la mort du comte
re'gent Baudouin , arrivée le i septembre 1067. Depuis loqB ou
1099, on joignait ordinairement aux années de son règne celles du
règne de Louis, son fils. Il s'en trouve même quelques - unes où
l'on ne lait mention du v^ivant de Philippe

,
que du règne de son

fils ; ce qui ne veut pas dire que Philippe n'était plus regarde'

comme roi
,
parce qu'il était excommunié

, puisqu'on voit d'au-

tres chartes du même tems , où les années de son règne sont
exprimées. Ses diplômes sont quelquefois sans signatures et

sans dates. Philippe u'einploj'-ait qu'une croix pour signature. Ce
prince n'est pai le premier , comme on le dit

,
qui ait fait signer

ses diplômes et lettres-patentes par ses grands otUciers. Henri I«'

l'avait fait quelquefois avant lui. Ces grands officiers étaient le

sénéchal j le chambrier, le connétable, le bouteiller, l'échanson
,

le maréchal , le chancelier, le maître de la chapelle. On comptait
encore parmi ces grands officiers le gouverneur du roi , yîEqui-
lihralor Régis et son précepteur, Pœdagogus , ou Magister
Régis.

Il est faux, comme le prouve Blondel, que pendant l'excom-
munication de ce prince on ait cessé d'employer dans les actes

la formule régnante Philippo , et qu'on y ait substitué celle de
régnante Christo, Ou trouve à la vérité dans quelques-uns de ce
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tems Chrisio regem speciante , c'est-à-dire protegente el non
pas expectante , ce qui u'a pas de sens.

On place mal à propos , sous le règne de ce prince, l'origine

des armoiries , invente'es, dit-on, par les premiers croisés ,

pour se distinguer sous leurs casques qui leur cachaient le visage.

M. de Foncemagne a prouve'. {Acad. des Bel. Lett. T. XVIH)
qu'elles remontent jusqu'aux tournois instilue's l'an 954 , comme
on le fera voir ailleurs

,
par Henri I^', roi de Germanie. Cepen-

dant il faut avouer que l'usage n'en devint universel parmi les

nobles qu'au tems des croisades.

On rapporte avec plus de vérité' au règne de ce prince l'e'tablis-

sèment de quatre ordres monastiques ce'lèbres dans l'église ,

celui de Grammont, fonde' en loyBpar S. Elienne , celui des

Chartreux
,
par S. Bruuo en 1084, celui de Cîteaux par saint

Robert en 1098, et celui de Fontevrault par Robert d'Arbris-

selles en 1 1 06. ^

C'est au règne de Philippe I^' qu'on fixe l'e'poque de la première

diminution des espèces monnaje'es. Ce monarque fit frapper des

espèces d'argent, altére'es par un tiers d'alliage en cuivre. L'al-

tcration fut poussée, sous les règnes suivants, jusqu'à moitié'.

Dès-lors le nom de livre devint ficùf, aussi bien que celui de
sou. En inse'rant un tiers de cuivre dans une livre de douze onces

de métal, il ne devait plus y entrer que huit onces d'argent

pur. Aussi fut-ce sous ce nîême Philippe qu'on quitta la livre

de douze onces pour prendre le marc de huit onces
,
parce que

effcclivcmcnt une livre d'argent monnayé ne contenait plus que
huit onces d'argent pur. Les redevances foncières en argent

souffrirent beaucoup des révolutions survenues dans les valeurs

numéraires des espèces , et furent enfin réduites presqu'à rien
,

lorsqu'avcc la dix-huitième partie d'un marc d'argent on acquit-

tait une rente qui dans l'origine était la totalité d'ua marc.

LOUIS VI , DIT LE GROS.

1 108. Louis VI, surnommé Thibaut et le Gros, qualifiéausslle

Batailleur, fils de Philippe I , et de la reine Berthe , né l'an 1077
ou 1078 (et non pas Tan 1081 , comme il est marqué dans la Vie
de saint Arnoiil , éveque de Soissons ) , créé comte du Vexin par

son père en 1092 (et non pas en 1102 , comme le marque Or-
déric Vital), associé à la royauté l'an 1098 ou 1099, succéda, l'aa

1 108, à son père et fut sacré le 5 août à Orléans par Daimbert

,

archevêque de Sens , au retour des funérailles de son père
auxquelles il avait assisté. La ville de Reims était pour lors

divisée par un schisme. Le parti qui avait élu Raoul le Vert
pour archevêque , et qui était le plus fort , envoya à Orléans
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former oppcsiticu.TU sacre dii roi ^ mais la cérémonie e'tait achevée
loij([ucles dépulés arrivèrent. Bertradc, maraîrc tic Louis, qu'elle

avait persécute du vivant du roi son père, jusqu'à l'obliger d'aller

chercher un asile à Londres en l'an i loo , et. jusqu'à lui faire don-
ner, à son retour, un poison dont il ne guérit jamais parfaitement

,

renouvela contre lui ses fureurs, lorsqu'elle le vit élevé sur le

trône. Elle lui suscita pour concurrent Philippe de Manies, son
fils, et mit dans les intérêts de celui-ci plusieurs seigneurs des
environs de Paris. Ces conjurés s'élant révoltés presque tous

à îa fois , donnèrent pendant près de dix ans de l'exercice à la

va'eur de Louis , et furent tous àlafin terrassés ( Voj. les romles
de Blois , les sires de Montfoit, de Bpaugenci , de Moiulhéri

,

de Coiici , et les comtes de Coi //cil). Dans le cours de ces

guerres , Henri I, roi d'Angleterre, f*)ujours attentif à profiler

des occasions de s'agrandir, relira le château de Gisors des
m.-;ins du clievalier Payen , à qui les deux monarques l'avaient

remis en séquestre , et y fit ajouter de nouvelles fortifications.

TiCuis , oJiensé de cette mauvaise foi , somma , l'an i lOQ , le roi

d'Angleterre de faire démolir la place, et sur son refus , il marcha
contre lui. Les deux armées étant en présence à Néanfle , des
deux côtés de la rivière d'Epte , Louis fait proposer à Henri de
vider leur diff rent par un combat singulier de roi à roi, pour
é])argner le ssua^ de leurs sujets. L'anglais, loin d'accepter le

défi, n'y répond que par une raillerie. On en vient à une bataille,

où il est défait, et obligé de prendre la fuite. L'an iiii , les

Français entrent en Normandie, et y font la guerre avec différents

succès. Elle continue avec heaucoup d'acharnement pendant
l'eipace d'environ huit ans , et n'est guère interrompue que
par une paix momeutanée, conclue à Gisors l'an iiio

,
qui

donne à peine aux peuples fatigués le tems de reprendre haleine.

Louis le Gros avait été fiancé, l'an 1104, par son père , à

Lucienne, fille de Gui le Rouge, sire de Rochefort, avant qu'elle

lut nubile , ante nubiles annos , dit Suger. Mais les grands,
ajcule-t-il

,
jugeant cette alliance trop disproportionnée, la fi-

reiit dissoudre ( l'an 1107 ) au concile de Troycs. Louis ne se

liâla pas d'en contracter une autre j il attendit plusieurs années ,

par des raisons qu'on ignore, pour s'y déterminer. Enfin
,
parmi

les princesses qui lui furent proposées , il choisit Alix ou Adé-
laïde, fille de Humbert II , comte de Mauricnne ou de Savoie,

et de Gisèle de Bourgogne , et l'épousa. L'époque de ce mariage
est fixée par une charte de Louis, donnée l'an 1120, la trei-

zième année de son règne, et la sixième de la reine Adélaïde

( Gnll. Christ. , T. XII
, pr. coll. 25 , 24. chartd xnî. ). Cette

princesse a donc commencé à devenir reine l'an i ii5, puisque

Y- 65
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la sixième année de son règne se trouve jointe à la treizième

du l'ègne de son époux, commence au 5 août iic8, ou. si l'on

veut, au 2C) juillet précédent. On trouve encore, dans plusieurs

autres cliartes , les anue'es du commencement du règne d'Ado-

laïde
,
jointes à celles du roi Louis ; ce qui n'avait point été pra-

tique' par les rois ses prédécesieurs.

L'an 1 1 16, la guerre se rallume entre les rois Louis et Henri

,

qui font de part et d'aulre de grands ravages. S'élant rencon-

trés , l'an 1119, près du cliàtean de Noyon , dans le Vexin, ils

en viennent aux mains , le 20 août, dans la plaine de Brenne-

viile Les Français, après avoir eu d'abord l'avantage, sont

mis en déroute ; mais la perle fut très-peu considérable. Il n'y

eut , des deux côtés , suivant Ordcric \ ilai
,
que trois che-

valiers de tués , sur goo qu'ils étaient en tout; ce qui n'est pas ,

au reste , surprenant. Couverls de fer de la tête aux pieds, ces

guerriers étaient comme autant de citadelles mouvantes , impé-

nétrables aux traits. D'ailleurs, comme l'observe le même écri-

vain , les liaisons qui étaient entre les chevaliers de l'un et de

l'autre partis, faisaient qu'ils s'éj)argnaient réciproquement, et

visaient moins à s'entrelucr
,
qu'a faire des pri^onniers, afin d'eu

obtenir de fortes rançons. 11 y eu eut, dit Ordéric , i4o de pris

par les IS'crmands, et un seul par les Français. On assure , dit

une ancienne chronique
,
que Louis le Gros courut risque lui-

même d'être fait prisonnier par un soldat anglais j lequel , ayant

saisi la bride de son cheval, s'écria : Le roi est ptis. Mais Louis,

ajoute-t-on, lui déchargeant en même-tems un coup de cime-

terre sur la tête, l'étendit à ses pieds , en disant : Apprends
<juon ne prend jamais le roi, pas même aux échecs. Cette

aventure, dit Mézerai, fut le sujet d'une médaille qu'on fit

graver, avec cette inscription tirée de Virgile : Ncc capli po^
tiiere capi. Ce qu'il y a de plus certain, c'est que Louis, s'étant

e'garé dans une forêt en fuyant , fut obligé de se confier à un
paysan

,
qui le ramena , sans le connaître, à Andeli , dont En-

guerrand de Chaumont avait fait, quelque lems auparavant, la

conquête pour ce monarque. Sugcr dit que la défaite des Fran-
çais, à Brenneville, n'empêcha pas Louis d'assiéger la forte

place d'Yvri
,
qu'il emjîorta ; mais ,

pour l'accorder avec Or-
déric \ ital , il faut ajouter que ce fut avec une nouvelle armée
qu'il fit venir en diligence, et qui, étant composée de pavsans

,

fut amenée par les curés de chaque parois-se avec leurs bannières.

D'Yvri, le roi vint se présenter devant Breteuil.. Mais Raoul le

Breton, qui commandait dans la place, loin de s'effrayer, en
lit ouvrir toutes les portes , et marcha hardiment à l'ennemi.
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On combattit à la fois aux trois portes , où les Français furent

e'i^alcmeut repousses ( Orde'ric
, p. 856. ). Los hostilités- cessè-

rent au mois de novembre de la même année
,
par les soins du

pape Callisfe II , qui, de Reims , après le concile qu'il y avait

tenu , s'e'tait rendu en Normandie. Mais lapais, qu'il re'tablit ne

fut point durable. Deux ans après la guerre recommence. Henri

fait le de'gàt sur les terres de France
,
pour se venger de Louis

,

qui soutenait les seigneurs ligues en faveur du prince Guillauiuo

Cliton, fils de Robert et neveu de Henri : Guillaume revendi-

quait le duché' de Normandie, dont son père avait été' de'pouillé

])ar Henri
,
qui le retenait prisonnier depuis plusieurs auue'es.

Ijonis , vers l'an 1 12 J, de'pouillé avec plus de justice , les armes

à la main , Piiilip[>e , son frère consanguin , du comte' de Mantes,

qu'il avait mérite de perdre, par une nouvelle révolte. Aprèd

l'avoir garde l'espace de qu.iranle ans , Louis le donna en dot

à la sœur de la reine Adélaïde , en la mariant à Guillaume

Cliton.

L'an ii24> 'g roi d'.Vngleterre, attentif à susciter des ennemis

à la France, engage l'empereur Henri V à venger, sur la vi!le

de Reims , l'atlront qiri! y avait reçu en 1119, dans le concile

«p.ii l'avait excommunie'. Le monarque allemand , dans ce des-

sein , conduit son arme'e vers les frontières de la Champagne.
Mais les grands vassaux du royaunie , au bruit de la marche
des Impériaux , s'e'tant rassembles promptement avec leurs

troupes, au nombre de plus de deux cent mille hommes autour

du roi , volent à l'ennemi dans le niois d'août de la même
anne'e, et l'obligent à rebrousser chemin avec plus de diligence

qu'il n'était venu. C'est à l'occasion de cette expédition, qu'on

voit
,
pour la première fois , dans notre histoire , le roi de France

aller prendre, sur l'autel de Saint-]')enis , l'e'tendard appc'é ori-

llâ^nme • espèce de bannière de couleur rouge , fendue par en

bas , et suspendue au bout d'une lance dore'e. Les comtes du
Vexin , comme avoués de l'abbaye, le portaient à la guerre ; et

ce fut en cette qualité que Louis le porta, comme étant en leur

place, depuis l'acquisition ou la conquête que le roi, son père,

avait faite de ce comté. La retraite honteuse de l'empereur dé-

termina le roi dAngleterre à faire de nouveau la paix avec le

roi de France ( Il l'avait rompue pendant l'éloignsment de

Louis , dont il avait profité pour tenter , mais sans succès , l'in-

vasion du Vexin français.). L'an 1 126 , Louis passe en Auvergne

avec une armée
,
pour venger l'évèque de Clermont , vexé par

le comte Guillaume VL C'était la deuxième fois qu'il marchait

pour le même sujet contre ce comte, qui se soumit enfin, et

promit , avec le duc d'Aquitaine , sou protecteur et sou suze-
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rain, d'en pas5;erpar le jugernciil de la cour du roi ( T'^oj. Guil-
laïune IX , duc d'Acjiiitainc).

L'an 1127, Louis prend le parti des chanoines de la cathr-

drale de Paris, contre leur évèqne, Etienne de Senlis , au sujet

d'une prébende de leur église
,
que ce pre'lat voulait unir , sans

leur consentement , à l'abbaye de Saint-Yictor. Etienne persis-

tant dans son dessein , le roi le punit de sa re'sistance
,
par la

saisie de son temporel. L'évèffue , par repre'sailles
,
jette un

interdit sur les terres du roi, et prend la fuite. Tandis qu'il iu-

te'ressc dans sa querelle son archevêque et ses comprovinciaux
,

tandis qu'il emploie pour sa deTcnse la plume e'Ioquenle de saint

Bernard , le roi travaille à mettre de son côte' le pape Hono-
rius II , et son successeur Innocent If. Le premier leva la cen-

sure fiilmine'e par l'e'vêque de Paris j et le second , après quatre

ans de troubles, termina l'affaire par un tempe'rament digne de
la sagesse de ce pontife , en demandant lui-même au chapitre

de rc'glise de Paris, la prébende pour lc5 V^ictorins. Elle fut ac-

cordée avec le consentement tacite du monarque ; et de cette

manière, Innocent sauva en niême-tems l'honneur de la majesté'

royale, et les libertés eccle'siastiques , que l'on croyait violées
,

par l'opposition de Louis à la collation du prélat {Ilist. Liu.
de la Fi. , T. XI, p. 669.). Charles le Bon e'tant mort tragique-

ment dans ces entrefaites ( le 22 mars 1127 ) > ^^^^ laisser de
poste'rite', Louis se transporta sur les 'ieux pour venger cet at-

tentat , dont il punit sévèrement les auteurs et les complices , et

exerça son droit de suzerain sur le comte' vacant , en l'adjugeant

à Guillaume Cliton, poui' le de'domrnager do la perte de la JNor-

m nulie ( Voy. les comtes de Flandre. ).

La France, de tems immémorial , était l'asile le plus ordi-

naire et le plus sûr des papes pcrse'cute's. L'an 1 1 5o , Innocent II,

chasse' de Rome par Anaclet , son compe'titeur , vint se jeter

entre les bras de Louis. Le monarque, à son arrive'e, convoqua,

dans le mois d'avril , une assemblc'e à Etampes
,
pour décider

lequel des deux conteudants e'tait le ve'ritable chef de l'église,

saint Bernard se déclara pour Innocent 5 et son avis ayant pré-

valu , Louis envoie de sa part l'abbe' Snger , complimenter ce

pontife, qui attendait sa de'cision à Cluui, et va lui-même en-

.suite, accompagne du jeune Philippe, le trouver à l'abbaye de

Saint-Bonoit-sur-Loire, où il s'était transporte'. Pendant le séjour

qu'Innocent fit en France, Louis perdit , le i.3 octobre ii5i ,

par un accident funeste , Philippe, son fils aîné, qu'il avait fait

sacrer à Reims, le jour de Pâques ( 14 avril ) de l'an 1129 , à

l'âge de i3 ans j il était né le 29 aoîit 1116. Pour remplir le

vide qu'il laissait par sa mort, le monarque, 12 jours après cet
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e'vc'ncnipnl, fit couronner, par le pape , Louis, son second iils

,

au concile tic Reims.
Des plaintes fVeqncnles

,
portées au pied du trône , contre les

Lrignndac;es qu'exerçait autour de son château le seigneur de

Saint-l>rissonsur-£>oire , déterminèrent Louis le Gros, l'an i »55,

à venir l'assie'gcr dans celte place. L'avant emportée d'assaut,

non sans de grands eiïorts , il la re'duisit en cendres, pour assu-

rer la tranqtiiîlite' du pays. Mais les faligues qu'il essuya dans

cette expédition , lui causèrent une dvssenlerie à son retour,

relie maladie l'ayant conduit aux portes de la mort, il remit les

rênes du gouvernement à Louis, son fils
,
pour ne plus s'occuper

que de l'cternile'. 11 en revint cependant , contre toute espé-

rance • mais ce fut pour languir Tespace d'environ deux ans ,

])endant lesquels il partagea ses soins entre les affaires publiques,

qu'il n'avait pas entièrement abandonne'es , et celles de sa cons-

cience. Enfin, le mal s'ëtant renouvelé, il y succomba, le i

août de l'an 1157. Rien de plus édifiant que les circonstances de
sa mort, raconle'es par Suger. De tous les rois de France, il

n'en est peut-être point dont la vie ait ete' plus active que la

sienne. « Louis le Gros , dit le P. d'Orle'ans , e'tail presque tou-

» jours en campagne , ou pour réprimer la re'volle de quelque
» prince, ou pour punir l'injustice de quelque particulier. « Il

laissa en mourant , d'Adélaïde , six fils et une fille ; Louis
,
qui

lui succe'da ; Henri, moine de Clairvaux, ensuite e'vêque de

Beauvais, et enfin archevêque de Reims; Piobert , chef de la

branche royale de Dreux* Pierre de Courtenai
,
qui a eu des

descendants mâles jusqu'à notre tems ; Philippe , marie' d'abord

à une des filles de Thibaut, comte de Champagne (on ne dit

pas laquelle
) , puis sépare' d'elle , l'an 1

1 40 , au plutôt par Sam-
son , archevêque de Fieims

,
pour cause de parente' ; archidiacre

ensuite de l'e'glise de Paris , cpii eut la ge'ne'rosile' de ce'der à

Pierre Lombard , l'e'vêchê de Paris , auquel il avait été' nommé,
et mourut doyen de Tours , en 1161 ; Hugues , dont l'histoire

ne nous apprend rien , et qui fut An'aisemblabiement ce fils que
I-ouis et son épouse consacrèrent à Dieu , dans l'abbaye de

Tiron ( Hist. Lilt. de la Fr. , T. XI
, p. 665. ) ; et Constance

,

qui e'pousa , 1°, l'an 1140, Eustache, comte de Boulogue , fils

d'Etienne, roi d'Angleterre; oP , Raimond V, comte de Tou-
louse , duc de Narbonne. Louis le Gros , outre ces enfants , eut

encore une fille , nommée Isabelle, qui , dès l'an 1119 , était

mariée à Guillaume , seigneur de Chaumont , en Vexin
,
puis-

qu'Ordéric Vital (p. 867 ), parlant de lui sur cette année, le

qualifie gendre du roi : Tune Guillelmiis de Cah'o-wonle , dit-

il
,
gêner régis , etc. Mais la difficulté est de savoir quelle était

la mère d'isabclle. Ce ne pouvait être la reine Adélaïde
,
puisque
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Louis ne l'avait épousée qu'en iii5? Serait-ce Lucienne Je
Rocliefort? Mais en 1104, lors de ses fia^railles avec Louis,
elle n'e'tait point encore nubile , comme Talteste Suger; et,
l'an 1107, celle alliance imparfaite fut rompue, sans qu'il pa-
raisse que Louis eût auparavant eu commerce avec Lucienne.
Quoi qu'il en soit, Isabelle vivait encore eu 1 1 75 ; nous en avons
li preuve dans la charte d'une fondation qu'elle fît celle anne'e à

l'abbaye de Saint-Père en Vallée de Chartres : Pro anima
,

dit-elle, Lugdoi'îci patris mei, régis serjnissimi Francorum...
et pro sainte fîHonim meorum. De ces enfants , l'un s'appelait

Louis, qui signa cet acte avec sa mère {Cariul de Saint-Père
en Vallée, p. 194 , ù la Bihl. du Roi. ). La reine Adélaïde se

i^miaria à Mathieu de Monlmorenci , connétable de France.
Elle mourut en i 164 , et fut inhumée à l'abbaye de Montmartre,
qu'elle avait fondée en 1 133 , et 011 elle passa les dernières années
de sa vie.

Les années du règne de Louis le Gros sont comptées dans les

chartes , tantôt de l'an 1099, °^^ ^^ ''' ^'^ ^^ '*^9^ 5 tantôt du
3 août 1 108. Depuis l'an 1 1 15, il joignait assez souvent, comme
on l'a dit , aux années de son règne celles du règne de sa femme.
Il y ajouta celles de ses deux fils , Philippe et Louis, lorsqu'il les

eut fait sacrer.

C'est à ce prince qu'on rapporte l'établissement des communes
,

c'est-à-dire des associations de bourgeois d'une uième ville

oa d'un même bourg en corps de communauté sous un maire et

des échcvins qu'ils se choisissaient pour défendre la liberté qu'ih

avaient achetée de leurs seigneurs , dont ils étaient auparavant les

serfs
,
juger les différents qu'ils avaient enlr'eux, et maintenir la

police dont ils étaient convenus. Chaque paroisse ainsi affi'anchie

sous certaines réserves marchait à la guerre pour le service du
roi sous la bannière de son saint.

Une autre institution de Louis le Gros , qui ne servit pas

moins à étendre l'antorilé royale et à restreindre celle des

barons , ce furent les bourgeoisies. Ceux à qui le roi les accordait,

ne formaient pas entre eux dans la même ville un corps municipal
;

mais affranchis de la justice de leurs seigneurs, ils ressortissaienfc

nûmeut à celle des officiers royaux tant au civil qu'au criminel.

On ne connait point de plus anciennes lettres de Cotnmittiinus,

que celles que Louis le Gros donna le 12 avril ii2o, en

faveur de l'abbaye de Tiron. On a vainement soupçonné celte

pièce de supposition ; elle existe en original , munie du sceau

royal , et revêtue de tous les autres caractères qui peuvent en

assurer l'authenticité. On peut en voir la copie dans le Galiia

Lhrisdana (T. Vlil, pr, p. 520. ).
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Sous le règne de ce monarque , les Français portaient des liaMts

traînants, serres par le corps , avec de larges manches qui cou-
vraient les mains j leurs souliers, nommes Plgaces , et depuis

souliers à la poiilaine , finissaient en pointes longues d'un et de

deux pieds, taiilàl directes, tantôt recourbées. Cette mode,
inventée par Foulques le Ke'cliin, comte d'Anjou, subsista jusqu'à

Charles \ . Les laïques portaient les cheveux longs , usage contre

lequel plusieurs cvèques , fondas snr S. Paul malentendu, s'ele-

vèrent, jusqu'à le traiter de pêche' contre nature.

Des écrivains modernes reprochent à Louis le Gros d'avoir

manque' de politique. Cependant il est le premier de nos rois qui

ait connu le vrai système de la royauté'. Ceux de ses successeurs

qui ont eu des lumières n'ont fait que marcher sur la route qu'il

leur a trace'e. Ils n'ont fait que suivre son plan pour la re'union

des grands îiefs à la couronne, et l'extension de l'autorité' royale

pour l'administration de la justice.

Ce monarque était persuade que l'hommage envers ses sujets,

pour les fiefs qu'il tenait dans leur mouvance , était incompatible

avec la dignité' du troue. Lorsqu'il alla prendre l'oriflamme

à S. Denis , il de'clara , dit Suger, en plein chapitre
,
qu'il tenait

de celte abbaye le Vexin , et q l'en qualité' de son porte-elendard

il lui devrait l'hommage, s'il n'tîtait pas roi; iu j)leno capitula

prufessas est a'o eo habere ^Vilcassinum) et jure signiferi, si

rex non esset , hoininium ei debere. Nos rois ont e'te' moins déli-

cats par la suite , et n'ont pas fait difficulté' de faire rendre
hommage pour eux par un de leurs officiers en semblable occasion,

ou bien ils ont racheté' ce droit et les services auxquels il enga-
geait, par une indemnité'.

Un e'crivain peu facile à se laisser e'blouir, atteste, d'après le

te'moignage de ses yeux , que Louis le Gros avait le don de
gue'rir miraculeusement des e'crouelles. Voici ses paroles: Par-
lons maintenant dn prodige que notre roi Lonis est dans l'usage

d'opérer. J'ai vu moi-même ceux qui éiaie/it aj/l'gés des
écrouelles , soit à la gorge, soit en d'autres parties de leur

corps , s'attrouper autour de lui, pour qu'il daignât les toucher
etfaire sur eux le signe de la croix. J'étais alors à ses cô:cs

,

et je %'oulais les repousser. Ma' s ce prince, les rece^'anl d'un air
de bonté , s""avançait vers eux pour les toucher, et faisait sur eux
dévotement le signe de la croix. Il en résultait un miracle écla-
tant , vertu que le roi Philippe avait aussi exercée , mais dont
ilfut ensuite privé pour je ne sais quels péchés. Je me dispen-
serai de dire comme les autres rois se comportent en pareille
occasion. Mais ce que je sais certainement, c'est que les rois

d' Angleterre n ont jamais osé rien tenter de semblable ( Guib.
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dsNovt'g. de Sacris Pif;nor. Liv. r , c. i.)- Us l'ont cependant
ose dans la suite, après s'être attribue le titre et les armes des rois

de France.

Au commencement du règne de Louis le Gros , l'abstinence

clu samedi n'e'tait pas encore do précepte en France. Oa le voit

par un re'glemcnt de Ponce, abbe' de CJimi, portant que dans
toutes les maisons de l'ordre , on fera , le 2 du mois de no-
vembre, l'office des morts pour tous les frères de'funts et leurs

parents , et que le lendemain on donnera aux pauvres un repas en
gras , à moins que ce jour ne tombe un vendredi , auquel
cas il sera remis au samedi. Mais du tems de Pierre le Ve'ne'-

rable, successeur immédiat de Ponce, l'abstinence dli samedi
€iait dëja si scrupuleusement observe'e , que les bouffons même et

les bistrions ne s'en dispensaient pas {MabilL Annal. T. V.
p. 147.).

Les horloges à roues, invenle'es sous le règne de Hugues-
Capet , e'taient encore bien imparfaites sous celui de Louis
le Gros , comme on le voit par les Us de Cîtcaux , compile's vers

l'an 1 120. Alors, et long-tems même depuis, le rouage du mou-
vement et celui de la sonnerie n'avaient l'un et l'autre que deus
roues au lieu de cinq qu'ils ont à présent. Les deux roues

leur suffisaient, mais il fallait l'emonter les horloges 4 f'^i*

par jour.

LOUIS VII, DIT LE JEUNE.

1137. Louis VU, dit le Jeune, fils de Louis le Gros, ne

l'an 1 120, e'ieve' dans le cloitre de Notre-Dame de Paris , comme
son père l'avait été dans celui de S. Denis , sacré à Pteims

,

le 20 octobre ii5i
,
par le pape Innocent II, succéda à son

père le premier août 11 57, étant âgé d'environ 18 ans. Il était

pour lors absent et prêt à s'en revenir de Bordeaux , où il avait

épcnisé le dimanche précédent ELÉoiORE , fille et héritière de
Guillaume X, duc d'Aquitaine. Arrivé à Poitiers, il y fut cou-
roimé duc d'Aquitaine , le 8 août. La nouvelle qu'il y reçut de la

mort de son père , lui fit hâter son retour à Paris. A IScël suivant,

il est couronné roi de France à Bourges , et y reçoit les hommages
des seigneurs français. Ordéric Vital met ce couronnement
à pareil jour de l'an Ii58, sous l'iudiction I, ji-nrce qu'il com-
mence l'année et l'iudiction à Noël. L'an i i/ji , Louis, comme
duc d'Aquitaine, veut s'emparer du comté de Toulouse, et fait

dans ce pays une expédition qui ne lui réussit pas ( P oj'. Alfonsc-

Jourdain, conilede Toulouse.).

L'an 1142, brouillerie entre Louis et le pape Innocent II , au

sujet de Pierre Eficnouard de la Chaire
,
que ce pontife avait
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nommé et sacré archevêque de Bourges , contre la volonîé du roi

qui voulaû procurer ce sièG;e à Cadurce, son chapelain. Les
choses en vinrent au point qu'Innocent mit le rovannie en interdit

,

pour contraindre le monarque à reconnaître la Châtre. Louis s'en

prend à Thibaut le Grand, comte de Champasjne
,
qui avait

donné retraite à ce prélat, et excitait sous main le pape à tenir

ferme. Il entre à main armée sur les terres du comte , et marche
droit à Vilrt

,
qu'il prend et saccage d'une manière barhare

j

l3oo personnes y furent brûlées ou étouffées dans une église à la-

quelle il avait fait mettre le feu. Le repentir suivit de près
la faute L'an 1 145 , Louis fait demander à Celes'.in II , successeur

d'Innocent, la levée de l'interdit, et l'oblicnt en promettant de
ne plus inquiéter l'archevêque de Bourges. Il fait la paix , l'année

suivante , avec le comte de Champagne. Mais pour expier le

sacragement de Vitri , le monarque prend la résolution d'aller à
la Terre-Sainîe {Robert de Mont. ). Suger abbé de S. Denis , sou
principal ministre, n'estpas d'avis de ce voyagej inais saint Bernard
l'approuve , après avoir consulté le pspe Eugène , et le prédicateur
l'emporte sur l'homme d'état. L'an ii45, aux fêtes de Noël,
Louis tient à Bourges une cour plénière, oii l'évèque de Langres
fait an discours pathétique sur l'état déplorable des affaires des
chrétiens en Orient, et dispose par ses exhortations les seigneurs,

français à leur porter du secours. ( Odo de Diogil. ) L'année
suivante , Louis , avec un nombre presque infini de gcnlils'aommcs

et d'autres personnes, reçoit la croix en pleine campagne, à
Vézclai, des mains du saint abbé de Clairvaux, le jour de Pâques,
5 I mqrs. Il part le 1 1 juin de l'année 1 14;^ , à la tète de plus de
deux cent mille hommes , avec la reine Eléonore , laissant le soin

de l'état à Suger et à Raoul, comte de Vermandois , nommés
régents , le t6 février précédent , au parlement d'Etampes. Louis

pas-^e au mois d'octobre à Constanlinoplc , où l'empereur Manuel
le reçoit avec plus d'honnêteté que de franchise. Il perd, ea
traversant l'Asie , une grande partie de sou arrierc-garde dans les

dirrérentes attaques que les Turcs lui livrent , et arrive à Antioche

le 19 inars 1148. De là, s'étant rendu à Jérusalem, il joiut

ses troupes à celles de l'empereur Conrad , pour al 1er faire le siège

de Damas. Cette entreprise ayant mal réussi par la trahison des

Francs de Syrie , Louis reprend la roule de la France , au mois
d'avril de l'année suivante. Il est pris sur mer par des Grecs, et

ensuite délivré par l'amiral de Pioger, roi de Sicile. Arrivé
en Fr?iuce sur la fin de la même année ii49r i' \>^^^ pour la

Normandie, dont il met en possession Geoffroi Plantagenet, et

gon fiis ITcuri, depuis roi d'Angleterre; après quoi il reçoit

de celui-ci l'hommage-lige pour ce duché que son père lui avait

. V. 6ô
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cède. L'an iiSs, il perd, le i5 janvier, Suger, son ministre, et

verse des larmes à ses obsèques auxquelles il assiste. Ce grand
homme, que la nation décora du titre de père de la patrie,
honneur qui n'a jamais e'te accorde' à aucun autre ministre , ne fut

point remplacé. Avant qu'il eût rendu l'esprit , Louis e'tant parti

avec la reine Ele'onore pour l'Aquitaine , avait retire' des places
de ce duché les garnisons qu'il y avait mises. GeofFroi du Vigeois
{cap 53) remarque qu'ils arrivèrent à Limoges dans la semaine
de Noël. De retour à Paris , le monarque pense à consommer le

divorce qu'il me'ditait, et dont ce voyage e'iait le pre'liminaire.

Dans cette vue, ayant amené', le i8 mars suivant, la reine

à Beaugenci, il y fait de'clarer , en plein concile, leur mariage
nul, quoiqu'ils en eussent deux filles, et renvoie cette princesse

avec sa dot. La conduite licencieuse d'Elëonore fut la cause
de cette séparation, et la parenté, comme il était ordinaire , en
fournit le prétexte. Un moderne accuse sans fondement Suger
d'avoir engagé Louis le Jeune d'en venir à cette extrémité.

La chronique d'Anchin , suivant le manuscrit original , en rejette

le blâme sur S. Bernard; et Guillaume, auteur de la Vie de Suger,
en décharge formellement ce ministre. Les préliminaires de ce di-

vorce, il est vrai, précédèrent sa mort. Mais il faut convenir, si

l'on est équitable
,
que, loin d'avoir été l'effet de ses conseils, ils

furent la suite de fétat de langueur et d'inaction où dès-lors sa

maladie l'avait réduit. Deux mois précisément après le concile de
Beaugenci , le i8 mai , Henri , duc de Normandie , moins délicat

que le roi de France, donna sa main à Eléonore. L'intérêt fut le

nœud de cette alliance. La princesse porta en dot à son nouvel
e'poux les trois plus belles provinces de France; ce qui rendit

ce vassal , avec celles qu'il y possédait de son chef, aussi puissant

dans le royaume que le roi même , son suzerain. Les politiques

rnachiavélisles n'ont pas manqué de dire que Louis aurait dû
renvoyer sa femme et garder la dot. Mais ou ne connaît point de
loi divine ni humaine qui autorisée à retenir le bien d'autrui.

L'an II 54, Louis épouse à Orléans Constance, fille d'Al-

fonse VIII , roi de Castille. Sur la fin de l'année suivante, il en-
treprend le pèlerinage de Saint-Jacques avec son épouse , et de là

ils vont rendre visite au roi de Castille, père de Constance, qui
les reçoit magnifiquement à Tolède. Peu de tems après leur

retour, il arrive à Louis une aventure singulière. Etant en voyage
aux environs de Paris , comme il s'en revenait dans sa capitale , la

nuit le surprend à Créteil. Il s'y arrête , et se fait défrayer parles

habitants, serfs de l'église de Paris. La nouvelle en éLant venue
promptement aux chanoines , ils cessent aussitôt le service divin

,

résolus de ne le reprendre qu'après que le monarque aura

restituée leurs serfs de corps , dit Etienue de Paris, la dépense



DES ROTS DE FRANCE. 025
qu'il leur a occasionnée. Arrive' à Paris , Louis vient le même
jour à la catlie'drale pour y assister à l'office. Il est étonné d'en
trouver les portes fcrme'es , et demande la raison de cette sin-

gularité'. On la lui dit; mais loin de s'en offenser, il fait ses

excuses , et promet re'paralion en présence de l'évêque et de ses

chanoines, qu'il avait fait rappeler. Les portes de l'église alors
lui sont Ouvertes, il y entre, et, après avoir fait sa prière, il

s'offre à dédommager les habitants de Créteil des frais qu'il leur
a causés. L'évêque se rend caution pour le monarque, et engage
a l'instant au chapitre deux chandeliers d'argent pour les garder
jusqu'à l'accomplissement de sa promesse. L'acte de cette

réparation fut gravé sur une verge (on ne dit pas de quelle
matière elle était)

,
que l'église de Paris a long-tems conservée

en mémoire de ses libertés (Bouquet, T. XII, p. 98.) Pour
apprécier avec équité ce trait, il faut se transporter au siècle où
il est arrivé.

L'an II 57, suivant Radewic , auteur contemporain, Louis
s avance jusqu'à Dijon pour une entrevue avec l'empereur Fré-
déric

, qui était alors à Besançon, h Mais apprenant , dit cet
« historien, que l'euipereur s'en retournait en Allemagne, il

« n'alla pas plus loin. Les deux princes néanmoins , ajoute-t-il

,

« s'envoyèrent réciproquement saluer par leurs ambassadeurs,
« ^savoir l'empereur par son chancelier Renaud, et par Ulric,com«
« te de Lenzbourg ; et le roi de France par le chancelier Albéric.

« Or je tiens
,
poursuit Radewic,du vénérable Henri , évêque

« de Troyes
,
que Louis , ayant appris que l'autorité de Fi-édéric

« avait prévalu dans ces contrées (de la Bourgogne) , fut saisi de
« crainte, et que ne s'attendantplus à une conférence , mais à des
« hostilités , il avait disposé secrètement , dans les villes voisines,

« des troupes assez considérables, et même en si grand nombre,
« qu'au rapport de ce prélat, neuf évcques de sa suite avaient

« logé une nuit dans Troyes, chacun avec leurs milices parli-

«. culières; et comme tout ce pays fut dans le trouble et l'agitation,

<( sa peur nous tint lieu de victoire». Voilà un voyage de Louis
en Bourgogne dont nul autre écrivain du tems n'a fait mention.
Car il n'est guère vraisemblable que Radewic le confonde avec
celui que ce monarque fit en 1 162 , à l'invitation de Frédéric, et

qu'il poussa jusqu'à Longwi-sur-Saône pour conférer avec cet

empereur, touchant le schisme qui divisait alors l'église romaine.
Nous rendrons compte ailleurs de ce dernier ( T^ojez Henri

,

comte de Champagne).

L'an 11 58, Louis reçoit à Paris le roi d'Angleterre , auquel il

cède son palais, et va loger au cloître Notre-Dame (/îac?«//; de
Diceio). Ceci montre que Louis le Jeune n'avait qu'un seul
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palais dans sa capitale , et qu'il n'y était pas même loge' fort aa
large.

L'an 1 160, et non pas 1 164, mort cle Pierre Lombard , e'vcque

de Paris
,
plus connu sous le nom de Maître des Sentences. Les

suflragcs ne s'accordant point, pour l'e'lection de son successeur,

on nomme trois comprcimissaires. L'archidiacre IV^aurice de
Sulii , l'un d'entre eux , bien assuré de n'être point de'menti par

ses deux collègues , se proclame lui-même, disant qu'il ne con-
naissait personne plus propre ni plus dispose que lui à bien rem-
plir !e siège vacant; et toute l'assemblée acquiesce à cette e'ton-

n'ante proclainalion ( Cœsar. Hehteibac ). Quel contraste 1

Philippe de France, fils de Louis le Gros, et archidiacre de
Paris , nomme' canoniquemenl à l'e'vêche' de Paris, après la mort
de l'ëvêque Thibaut , avait par modestie cède' la place à Pierre

Lombard ; et Maurice de Sulli , de la lie du peuple (car son sur^

nom lui venait, non de sa famille , mais de son lieu natal), ose

se pre'fe'rer à tous ceux qui e'iaient sur les rangs pour le même
objet. On peut néanmoins dire à son avantage

,
qu'il re'para le

vice de son e'Iection par la sagesse de son gouvernement. Ce ftit

lui qui bâtit l'église de Notre-Dame, dont le pape Alexandre III

posa la première pierre vers l'an 1 i65. Ce pontife, chasse' par la

faclion d'Octavien, son compétiteur, se retira en France l'an

1 162. Louis vint, de compagnie avec le roi d'Angleterre , au
devant de lui jusqu'à Touci-sur-Loire , où, l'ayant salue' dans la

campagne , les deux monarques le conduisirent à sa tente , mar-
chant à côte' de lui , et tenant à droite et à gauche la bride de son

cheval i Pvobert-du-Mont. )

L'an 1164, Louis ouvre un asile dans ses états à un autre

pontife persécute'. C'était saint Thomas , archevêque de Cantor-

be'ri
,
qui fuyait la colore injuste du roi d'Angleterre. Des am-

bassadeurs de ce monarque étant venus tc'moigner à Louis son

me'conientement de cet accueil : « Si votre maître , leur dit- il ,

» est si jaloux des coutumes de son royaume
,
qui font le sujet

» de la querelle, il ne doit pas trouver e'trange, que je garde

» aussi celle que j'ai reçue des rois, mes ancêtres , comme un
» droit he're'ditaire

, qui est de prote'ger les personnes afïlige'es
,

» surtout lorsqu'elles soufiVent perse'culion pour la justice. »

Louis donna retraite, l'an 1175, à un second fugitif d'Angle-

terre , dont la cause e'ttiilbien diflerente de celle du saint prélat.

IN'ous voulons parler du jeune Henri, dilnii Courl-Manlel, rtvohé

contre le roi , son père. Non content de le recevoir dans ses

e'fats et à sa cour, Louis s'engage à réunir tous ses efforts aux

siens pour le mettre en possession de la Normandie. Ils entrent

ensemble dans cette province , à la tête d'une armée , prennent



DES ROIS DE FflANCE. Saf)

diverses places , et ëcliouent devant d'autres. Richard et Geol-

froi, frères du jeune prince , l'iniilent dans sa re'volte , et trou-

vent la même ressource dans le roi de France, qui leur fournit

troupes et argent pour accabler leur père infortune' ( fojez
Henri II , roi cCAngleterre). L'an 1 176 ou 1 177, la guerre do

l'Angleterre avec la France , qui n'avait e'te' interrompue que

par des trêves assez courtes , est tcrmine'e par l'entremise du

cardinal Pierre de Saint-Clirisogone , légal du pape. L'an Ï179,
le 21 août, Louis se rend au tombeau de saint Thomas de Can~.

torbe'ri, pour demander à Dieu ,
par l'intercession de ce saint,

la gue'rison de Philippe, son fils, dangereusement malade. Il

l'obtient, se rembarque à Douvres le '->.6 août , et arrive en vingt-

quatre heures au port de Vitsan dans le Bonlonuais. Pioger de

Hoveden
,
qui rapporte ce voyage , dit que c'est la première

fois qu'on vit un roi de France en Angleterre. Louis le Jeune ,

quelque tems après son retour, fut frappe d'apoplexie à Saint-

Denis, où il e'tait aile rendre à Dieu ses actions de grâces, et

demeura paralytique de la moitié du corps. Cet accident lui fit

hâter le couronnement de son fils, dont lo jour fut fixe' à la Tous-
saint suivante 1179- Maigre' son infirmité', il en ordonna lui-

raièrae tous les pre'paratifs. « On pre'tend qu'à celte occasion ,

î) il régla le nombre et le rang des pairs qui devaient y figurer.

)) Il est certain que le roi d'Angleterre (Henri le Jeune, beau-

» frcie de Philippe), comme duc de Normandie, y porta la

» couronne , et le comte de Flandre re'j)e'e royale, et que plu-

» sieurs grands seigneurs marchaient devant et après le jeune

» prince , faisant les fonctions pour lesquelles ils éiaient desti-

» ne's. Mais nous ne voyons pas que les six pairs eccîe'siasliques

» y aient eu aucune distinction sur les autres pre'lats du royaume.

» L'archevêque de Reims, Guillaume de Champagne, frère de

1) la reine, fut le ministre de la cJre'monie. Il profita de la puis-

» sance et du grand crédit que lui donnait son alliance avec la

» maison royale, pour obtenir un e'dit qui assurait à perpétuité

» aux archevêques de Pieims le privile'ge de pouvoir seuls sacrer

» les rois de France ; et cet e'dit, confirmé par une bulle d'A-

» lexandre 111, termina enfin une queslion qui avait paru jus-

» que là assez indécise» (Oroux, Illsl. Eccl. de la Cour,

t. I
, p. 258).

L'an II 80, Louis donne , pour épouse à son fils, Isabelle,

fille de Baudouin V, comte de Hainaut. La princesse fut amenée

à l'abbaye d'Arouaise, où le inaiiage fut célébré le 28 avril,

par Pioger, évêque de Laon, et de là cnudtiite à Bapaume où les

réjouissances des noces se firent. Le 18 septembre suivant, Louis

meurt à Paris , âgé de soixante ans , après quarautc-trois ans uu
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mois et rlix-huit jours de règne depuis la mort de son père.

Son corps fut porte' à l'abbaye de Barbeaux , au-dessus de Me-
lun

,
qu'il avait fonde'e en ii47> et où l'on voit encore aujour-

d'hui son tombeau couvert de lames d'argent au milieu du chœur.
Les historiens du tems ont donne' quelquefois à Louis le Jeune,
le surnom de Pieux

,
qu'il me'ritait à plusieurs égards. Fidèle

aux pratiques de la religion, jusqu'au scrupule, il observait trois

carêmes , s'abstenait de vin et de poisson tous les vendredis
,

assistait re'gulièrement aux oflices divins , et respectait les minis-

tres de l'autel au point que dans les processions, il faisait passer

devant lui jusqu'au moindre clerc. Ce monarque ne'anmoins si

religieux ne craignit point d'outrager la nature , en fomentant,
appuyant, et même excitant la re'volte des trois fils du roi d'An-

gleterre contre leur père. Du reste , la douceur et l'e'quite' de
son gouvernement furent très-avantageuses à la France. L'agri-

culture , suivant le te'moignage des mêmes e'crivains , n'y fut

jamais plus florissante que sous son règne. On vit de tous côte's

les forêts se convertir en terres labourables j et comme la popu-
lation suit les progrès de l'agriculture , les villes , les bourgs et

les villages se trouvèrent trop e'troits et en trop petit nombre,
pour contenir la multitude des habitants. On bâtit par tout de
nouveaux e'difices; on releva les anciens j on e'iargit les enceintes

des villes 5 on les embellit de temples superbes , et on y ajouta

de nouvelles fortifications. Ces constructions attirèrent en Franc»
des ouvriers étrangers , et surtout des Arabes d'Espagne. Ce sont

eux qui nous apportèrent cette manière e'ie'gante et hardie de

bâtir, qu'on appelle improprement la gothique moderne, et

qu'on devrait plutôt nommer Yarabesque. L'église cathe'drale

de Paris, commence'e, ainsi qu'on l'a dit , vers l'an ii65 , est

un des plus anciens monuments de cette espèce d'architecture
,

et peut-être le plus beau, par son e'tcndue et sa de'licatesse. Louis

le Jeune eut d'ELÉoNOREdeux filles , comme on l'a dit , Marie ,

femme de Henri I, comte de Champagne , et Alix , marie'e à

Thibaut le Bon, comte de Blois. De Constaisce , sa deuxième .

femme, déce'déc en 1160, le 4 octobre, il laissa Marguerite,

femme, \° du jeune Henri, dit au Court-Blanlel , sacre' roi

d'Angleterre ; 2P de Bêla III , roi de Hongrie ; et Alix , accorde'e

à Richard , roi d'Angleterre
,
puis marie'e, en i igS, à Guillaume

III, comte de Ponthieu. En donnant à Constance cette seconde

fille, que les modernes attribuent à la troisième femme de Louis,

nous suivons les auteurs contemporains
,

qui s'accordent tous

sur ce point. Louis épousa en troisièmes noces , le i3 novembre
1 160 , Alix , fille de Thibaut le Grand , comte de Champagne ,

morte le 4 juin 1206, et enlerre'e à Pontigni. Il n'eut de ce der-

nier mariage , comme le dit positivement Geoffroi du Vigeois

,
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qu'un fils et une fille, savoir, Philippe , et Agnès , conse'cutive-

ment femme des empereurs grecs , Alexis le Jeune , et Andro-
nic Comnèue

;
puis mariée en troisièmes noces à The'odore

Branas.

Le commencement du règne de Louis le Jeune , se calcule

de quatre manières dans les cliartes. 11 se prend, i" de l'an i i5i

,

e'poque de son association au trône ;
2° de l'an ii55 , après le

mois de juillet , ou de l'an 1 134 avant ce mois (on ne sait point

la raison de celle-ci); 5° de l'an n55 , lorsque son père , dans
une maladie dont il n'espe'rait pas de revenir, lui i-e'signa le gou-
vernement , et lui remit , ainsi qu'on l'a dit , l'anneau royal , en
signe d'inveslilure; 4° '^^ ^^ mort de son père, premier août

1157. On voit aussi des diplômes où ce prince date de la nais-

sance de son fils. Il est remarquable que dans une ordonnance
de Louis le Gros , date'c de Paris , et dans une autre donne'e par
Louis le Jeune à Bordeaux , sous la même date , les mêmes
te'moins sont nomine's et dans le même ordre. C'est que comme
les actes e'taient souvent signe's par des absents , ils étaient aussi

atteste's par des personnes qui n'étaient point sur les lieux où ils

e'taient passés. On a de Louis le Jeune, un diplôme de l'an 1171,
où il prend le titre de roi de France ; au lieu de roi des Français,

comme s'étaient qualifiés ses prédécesseurs ( Ordonn, du Lou\'f
tom. 4 j p- 206).

Le nom de régale commença d'être en usage sous le règne de
Louis le Jeune

,
pour marquer le droit qu'a le roi de percevoir

les fruits des abbayes et évcchés vacants. Les systèmes varient

sur l'origine de la chose. Il est le premier roi de la troisième

race qui ait imposé des taxes au clergé. Prêt à partir pour la

Terre-Sainte , il taxa l'abbaye de Saint-Bcnoit-sur-Ijoire à mille

marcs d'argent , somme qui fut réduite par comuosition à trois

cents marcs. Il est fait mention aussi delà taxe de l'abbaye de
Ferrières , et de celle du chapitre de Brioude pour le même sujet

(DuGhesne, Sciipt. Franc, lova. 4, p. 4^^» ^^^- Patru, Traité
des décimes.

)

Louis le Jeune est aussi le premier roi de Fraiice, sur le sceau
duquel on voit une véritable fleur de lys (A'. '//'. de Dipl., t. 4 ,

p. 580,) Ce fut encore lui qui introduisit l'usage du petit sceau ou
cachet pour contre-sceller les diplômes.

Le marc d'argent, en 1 144 » valait quarante sols ; et en 11 58,
il était porté à cinquante-trois sous quatre deniers tournois (Le
Blanc

,
p. i65).
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PHILIPPE II, SURNOMMÉ AUGUSTE.

I j8o. Philippe , ne de Louis VU cl d'Alix l'an it65, le 21
(et non le 11) du mois d'août (i), ce qui le fit surnommer
Auguste, sacré le premier novembre 11 79 à l'eims, couronné
une deuxième fois à Saint-Denis , avec la reine Isabelle , sa
femme, le 29 mai 1180, sncce'da , le t 8 septembre suivant , à
son père , sous la re'gence de Pliilippe d'Alsace , comte de Flan-
dre , et la conduite de lioberL-Cle'ment de Metz , marécbal de
France, que son père lui avait donné pour gouverneur. Dès le

t;3n\s de son premier couronnement, il était regardé comme le

seul monarque en France ; et a!in que Louis le leuiie , dit Raoul
dû Dicelo , ne statuât rien à l'insu de son fils , on le priva de son
sceau. Philippe, dès lors se brouilla, par les intrigues de ses

ministres, avec la reine sa mère, au point de lui retirer les

châteaux qui lui avaient été donnés pour sa dot. Mais le roi

d'Angleterre, auprès duquel elle s'était retirée en Normandie,
s'élant rendu médiateur entre la mère et le fils, les réconcilia

dans Gisors le 28 juin 1 1 80 ( Idem). Peu de tems après la mort
de son père, Philippe voit éclater contre lui une conspiration

de la plupart des grands vassaux, qui voulaient se prévaloir de sa

jeunesse pour se rendre indépendants. Philippe, apprenant leurs

premiers mouvements, dit sans s'étouuer en présence de sa cour,

au rapport d'unj ancienne chronique manuscrite : Jacoit ce

chose que il facent orendroit (dorénavant) lorforces ; et lor

grang outroiges el granp; inlonies , si me les convient à souffrir;

se a Dieu plest , ils affohloieront et envieilliront , et je crois-

trai , se Dieu plest , enforce et en pox'oir : si en serai en tores

( à mon tour) iwn^ié à mon talent. Il prit aussitôt les armes , et

en moins de deux ans, il mit tous les rébelles à la raison. Ayant
rendu la paix au royaume, il entreprit une œuvre, qu'il jugea

très-propre à le faire refleurir. L'an 1182, par un édit du mois
d'avril

,
qui fut exécuté au mois de juillet suivant, il ordonna à

tous les Juifs de sortir de ses états , confisqua leurs immeubles
,

et déchargea leurs créanciers de toutes dettes envers eux(Piigord).

Les usures criantes qu'ils exerçaient , les sacnléges , et les au-

tres horreurs, dont ils étaient accusés , furent les motifs de cette

«xpulsion. On avait surtout persuadé à ce prince , dès son en-

fance, que tous les ans à Pâques ils crucifiaient un enfant ])rïs

d'entre les Chrétiens. C'était le même reproche que les Païens

avaient calomnieusement fait aux Chrétiens des premiers siècles.

(1) Le samedi dans l'octave de l'.A.ssomption , suivant les auteurs du tems.
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Le comte <le Flandre 11 exerçait plus la re'gcnce alors j mais il

jouissait toujours d'un grand cre'dit à la cour et comme oncle de
la jeune reine et comme parrain du roi. La mort d'f-iahelle , sa
femme, arrive'e le 27 mars m85 , le fil totalement de'clieoir de
la faveur. Cette princesse qui , de son chef, était comtesse de
Vermandois, n'ayant point laisse' d'enfants , le roi , comme plus

proche héritier , re'pe'ta ce comté, INlais Isabelle en ayant fait

donation à son époux, celui-ci refusa de s'en dessaisir. La guerre
fut alors déclarée entre le roi et le comte ; elle dura deux ans

,

et finit par un accommodement qui ^issnra au roi la propriété du
\ermandois, et au comte l'usufruit de (juelque.>> places qui en
dépendaient (Voyez les comtes de Flandre et les comtes de
J^ermandois )

.

Des brigands, en ce tcms-là, réunis en corps d'armée, déso-
laient plusieurs contrées de la France. On les aj^pelait Braban-
çons

,
parce que la plupart d'entre eux étaient sortis du Brabant.

Les habitants du Berri , oii ils exerçaient les plus grandes cruau-

tés, eurent recours au roi, l'an i i84- H envoya contre eux des
troupes qui , sétant jointes à celles que les seigneurs du pays
avaient rassemblées , en tuèrent sept mille cinq cents dans uu
combat. La noblesse d'Auvergne en passa au fil de l'épée trois

mille dans une autre occasion. Ce carnage , dit le P. Daniel , les

réduisit à un très-petit nombre et les dissipa. Nous voyons cepen-
dant que des princes, dans la suite, en prirent des bandes à leur

solde.

Jusqu'à Philippe Auguste , la ville de Paris n'était point pavée-

Cc prince, ayant ordonné , l'an 11 84» qu'elle le fût, un financier

nommé Gérard de Poissi , dont le nom a mérité de passer à la

postérité , contribua généreusement à cette dépense, et donna
onze mille marcs d'argent ( Sainte-Foix ). Le monnrque, vers le

même tems , fit entourer de murs le parc de Vmcennes. Nous
verrons d'autres embellissements qu'il fit à Paris. Autant il était

porté vers les entreprises utiles , autant il méprisait les vains

amusements. L'an 1186, il chassa de sa cour les jongleurs et les

bouffons qui faisaient les délices de la noblesse oisive, et trans-

porta aux pTuvres les présents qu'on avait coutume de leur faire

{Joan. a. S. Vict. Chr.).

Henri le Jeune, dit au Court-Mantel , fils de Henri II, roi

d'Angleterre, étant mort, l'an 1180, sans laisser d'enfants de
Marguerite de France , sa femme , les terres qui avaient été

données en dot à la princesse, devaient revenir à la France.
Mais le vieux Henri n'était pas d'humeur à s'en dessaisir. Pour
être fondé à les retenir, il imagina l'expédient de les demander
pour la dot d'Alix, autre sœur de Piiilippe

,
qui avait été fiancée

V. 67
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dès l'an 1167 , à l'âge de six ans, au prince Richard;, son second

fils , et qui lui avait cte' remise dès-lors jusqu'à l'âge nubile.

Philippe y consentit; mais Henri e'ioignait toujours la conclusion

du mariage sous divers pre'textes. Las de ses défaites, Philippe,

l'an 1 1^7 ,
pour le contraindre à se de'cider , entre à main arme'e

dans le Berri
,
prend issoudun avec quelques forteresses, et met

le sie'ge devant Cbâteauroux. Henri vient au secours de la place.

Les le'gats du pape s'entremettent pour faire la paix entre les

deux rois , et re'ussissent à leur faire conclure une trêve de deux

ans. Elle n'eut pas cette durée. L'anne'e suivante, sur les triste§

nouvelles apporte'es de Palestine jîar Guillaume, archevêque de

ïyr , les deux rois, Philippe et Henri, le vingt et un janvier,

tiennent une cotife'rence entre Gisors et Trie , dans laquelle ils se

concertent pour aller s'opposer aux progrès de Saladin sur les

Chrétiens. L'n grand nombre de seigneurs français et anglais,

qui s'étaient rendus à celte entrevue, s'obligèrent à suivre leurs

maîtres respectifs dans cette expédition, et le lieu, où se tint

l'assemblée, fut appelé le Champ Sacré. Le comte de Flandre,

qui s'y trouvait aussi, prit le même engagement avec tous les

nobles de sa suite; et il fut convenu, dit Raoul de Diceto
,
que

les Français porteraient la croix de couleur rouge , les Anglais de

couleur blanche , et les Flamands de couleur verte. Philippe

tient à Paris- le 27 mars suivant, une grande assemblée, où l'on

ordonne un subside pour la Terre-Samfe
,
qui fut nommé la

dlme saladine. Mais la même, année Philippe est obligé de
marcher au secours d'Alfonse, comte de Toulouse, que Richard,

fils de Henri H , avait entrepris de dépouiller. On fait une trêve

de deux mois le i3 novembre à Boninoulins. Richard, changeant

d'intérêts, se retire à la cour de Philippe. La guerre recommence
avec Henri II. Philippe le poursuit de château en château, et

l'oblige enfin de consentir à une nouvelle conférence pour la

pais. Elle se tint à Colombiers, près de Villandri sur le Cher,
le 4 juillet 11^9. et le monarque anglais y subit toutes les

conditions que Philippe et Richard voulurent lui imposer.

Dégagé des embarras qui avaient retardé son voyage de la

Terre-Sainte, Philippe, l'an 1190, va prendre l'oriilamme à

Saint-Denis le 24 juin, et, de retour à Paris, il fait son testament,

par lequel il étaîdit régents du royaume, en son absence, la reine

Alix, sa mère (il était veuf depuis le i5 mars de celte année),

et Guillaume , son oncle , cardinal et archevêque de Reims. C'est

dans cet acte, compris en 29 arlicles, qu'on trouve la première

înslitution des baillis royaux , comme juges établis au-dessus

des prévôfs. Le monarque se met en marche le lendemain, et

arrive le 4 juillet à Yezelai. où était le reudez-vous, avec Richard,
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devenu, roi d'Angleterre ; de là il prend la route de Gênes, où
il s'embarfjue. Ayant relâché le 16 septembre en Sicile , il y passe
l'hiver avec Richard , non sans avoir beaucoup à souffrir de
Miumeur irnpe'tueuse et violente de ce prince. Il part, le 5o
mars iigi , du port de Messine, et aborde enfin le i5 avril

suivant, veille de Pâques , devant Acre , assie'ge'e dcjiuis deux ans
par les croise's. La ville se rendit le i5 juillet suivant. Philippe,
après cette expe'dition , remet à la voile ( le 5 août

)
pour revenir

en France , où il arrive aux fêtes de Noël ( Gilbert de iNIons dit au
mois de janvier). Deux choses le déterminèrent à prendre ce
parti , le de'rangemcnt de sa saute' et la conduite turbulente et

impe'rieuse du roi d'Angleterre en Palestine. A son retour, il

trouve les Parisiens occupe's à bâtir, comme il l'avait ordonné
avant son de'part, les murs de clôture et les portes de leur ville.

L'ouvrage, commencé en 1190, ne fut achevé' que vers l'an 121
1

,

mais il est bon de remarquer qu'on ne fit alors que des murailles

sans fosses. Rigord dit, qu'à l'exemple de la capitale, plusieurs

villes et bourgs se fortifièrent par l'ordre du prince.

L'an 1 192 , Philippe , sur un faux avis que le vieux de la Mon-
tagne dev.:it envover des assassins pour le tuer, institue une
compagnie de soldats, tous gentilshommes , armés d'une massue
d'airain et d'un carquois ,

pour la garde de sa personne. Ainsi

ce n'est pas saint Louis, comme le marque M. Brussel
,
qui , le

premier de nos rois, ait eu des gardes. Il est certain d'ailleurs

que les rois me'rovingiens en avaient sous le titre de domestiques.

Il fallait une nouvelle e'pouse à Philippe. L'an iigS (et non

pas 1192*, comme le marque le P. Daniel), il donne sa main,
• le i4 août dans la cathédrale d'Amiens, à Ingeisuroe ou Isam-

BL'RGE, comme elle se nomme elle-même dans les actes qu'on a

de cette princesse, sœur de Canut VI, roi de DancmarcU
,
qui

lui avait < té amenée par son ambassadeur, Etienne, évêqiie de

Koyon , et le lendemain il la fait couronner en sa présence. Mais,

au milieu do la cérémonie , il conçoit pour elle une si grande

aversion, qu'il ne peut l'envisager sans une sorte d'horreur.

Cependant la princesse, selon tous les historiens, était digne à

tous égards de sdn affection. Le 4 novembre suivant, Piiitippe

tient à Compjègne une grande assemblée de prélats et de sei-

gneurs , où il fait casser son mariage , sous le prétexte très-

commun en ce tems-là de parenté j après quoi il l'éloigné de sa

présence. (Elle appela au pape , et se retira à Cisoin , abbaye de

chanoines réguliers au diocèse de Tournai , où , selon le lémoi-

gnage d'Elienne , évèque de cette ville, elle vécut dans les

exercices do piété , manquant d'ailleurs du nécessaire, et obligée

de vendre ses effets pour subsister.)
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I/C roi d'Angleterre était alors retenu prisonnier en Allemagne.
Philippe profite de la* conjonclure pour soulever contre ce

prince les harons d'Aquitaine, et faire lui-mcnie irruption sur

les terres de Normandie. C'était , disent les historiens ansjlais ,

une violation n)anifcste de la promesse que Pliilippe , en partant

pour la Terre-Sainte, avait faite à Richard, de ne point com-
metlre d'hostilités sur ses terres avant son retour. Les Français

ont épuise' leur snhiilite pour jusiificr sur ce point leur souverain.

Quoi qu'il en soit, Richard ayant recouvre' sa liherte', l'an i ig4>

prend aussitôt les armes pour repousser son ennemi. Philippe,

surpris, le 5 juillet, par les Anglais , entre Blois et Freteval

,

perd tout sonhagage, dont les titres de la couronne faisaient

partie. (Celait l'usage de nos rois, en celenis là, de les faire porter

à leur s'iile , comme le pratique encore aujourd'hui le graiid-

seigncur. ; Pour re'parcrcelte perte, le roi fit faire des perquisi-

tions exactes de loiis ses droits. Ontranscrivit, par ses ordres, dans
trois registres, tout ce qu'une recherche laljorieuse put de'cou-

vrir; cl dans la crainte d'un malheur semblable à celui cfu'on

venait d'éprouver, Philippe re'gla, i°que l«s originaux, tant des

actes qu'il avait recouvrés et recouvrerait, que de ceux qu'il

passerait dans la suite, seraient mis dans un de'pôt, d'où ils ne
sortiraient plus (c'est ce qu'on nomme aujourd'hui le Trésor
des Charles)', 2' que les registres où les actes seraient porte's

feraient foi comme les originaux,

T. es deux rois également fatigués de la guerre
,
parce qu'ils

étalent à peu près d'égale force, se rendent, le 7 mai iigS, au
Gué d'Amour, entre Issoudun et Charroux, pour traitei- de leurs

différents (Rymc«',T. I, p, 29 ).' Tandis qu'ils couférent en-
semble à la vue de leurs armées, uu serpent énorme sort du pied

d'un arbre et vient à eux, levant la tête et sifflant contre l'un

et l'autre comme pour les attaquer. Ils mirent chacun aussitôt

l'épée à la main pour le tuer, mais il disparut. Cependant leurs

armées, s'irnagiuant qu'ils voulaient se battre, commençaient à

s'ébrankr pour A'enir à leur secours. Jls s'en aperçurent, et

alLrcnt chacun à leurs gens pour les arrêter. La paix ne fut

signée (lue le i5 janvier suivant, près de Louviers. Philippe y
gagna Gisors , Veruon, Kéaufle, Paci , Longneville, Yvri , etc.

qm lui furent cédés par Ricliard, à condition qu'il ne donnerait

aucun secours au comte de Toulouse, que Richard était résolu

d'opprimer.

Philippe ayant fait autoriser, l'an ' '9^ ,
par des commissaires

du saini siège, 5on divorce avtc Ingeburge, le pape Célestin III

cassa, l'année suivante, ce jugement, enjoignit au roi de re-

prendre celle qu'il avait quittée. Aveuglé par sa passion, Philippe
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méprisa cet ordre et épousa , dans le mois de juin t 19G , AG>.r.s

,

fille de Berlhold IV, duc deMeranic. Le pape de'clara ce mariaj;o

nul , et menaça le roi d'un interdiî qui fut réellement jele' sur le

royaume, l'an 1200, par un légat d'Innocent III, son succes-

seur ( Voy. les conciles de Paris 1 196, de Dijon 1199, et de

Vienne 1200). Le roi termina lui-même cette affaire en repre-

nant Ingeburge : mais ce fut pour l'envoyer quelque tems apri^s

à Etampes, d'où elle ne fut rappelée qu'au bout de douze ans.

La guerre cependant s'était rallumée entre les deux rois. L'an

1 197 , ils se rencontrent fortuitement près de Gisors à la tête de

leurs gens. Philippe n'avait avec lui que deux cents hommes,
et Richard en avait mille cinq cents de troupes réglées, outre une

multitude de Brabançons. On conseille à Philippe de reculer; il

rejette cet avis , et va fièrement à l'ennemi, l'enfonce, marche

sur le ventre à tout ce qui se présente élevant lui, et gag'ie Gisors

par une des plus heureuses témérités. L'année suivante, le prince

Jean, frère de Piichard, fait le siège de Milli , en Beauvaisis.

Philippe de Dreux, évèque de Beauvais, vient au secours de la

place. Il est pris dans une embuscade par le fameux partisan

Marcadée , et conduit au monarque anglais
,

qui l'envoie pri-

sonnier au château de Rouen, puis à Chinon où il essuie une

rude captivité. Le comte de Flandre, allié du roi d'Angleterre,

assiégeait cependant le château d'Arras. Le roi Philippe y étant

accouru, met l'ennemi en fuite , s'étant mis à le poursuivre, son

armée se trouve enfermée tout-à-coup par les eaux des écluses

que le comte avait lâchées. Pour sortir de là il est réduit à

promettre de re::dre, tant au comte qu'au roi d'Angleterre,

toutes les places qu'il leur a prises, et de conclure la paix avec

eux dans le mois de septembre suivant. Mais , dit Mathieu Paris,

de retour chez lui, son conseil lui persuada qu'il n'était pas lié

par un engagement que la nécessité lui avait extorqué. Dans le

vrai ce ne fut qu'une suspension d'armes. On les reprit dès l'année

suivante. Philippe se voit alors abandonné de la plupart de ses

grands vassaux, qui se joignent à Richard. Dans l'embarras ou

cette désertion le jette, il accorde aux Juifs, moyennant des

sommes considérables qu'ils lui font offrir, leur retour en France.

Combat de Gisnrs. le 28 septembre; contre l'Anglais, où Philippe,

entraîné par les fuyards court ristpie de la vie , étant tombé dans

la rivière par la rupture du jiont sur lequel il passait (Hoveden).

Quehjues modernes, et même des anciens, confondent ce com-
bat avec celui de i 197

L'année 1203 fut l'époque d'.i fameux différent de Philipne

Auguste et de J<>an , roi d'Angleterre, successeur de Piichardj

différent qui fiî perdre à ce dernier la meilleure partie dos terres

qu'il possédait en France. Les Bretons avaient déféré à Philippe
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le roi Jean , comme ayant fait mourir Artur, son neveu, leur duc,
le jeudi- saint , 5 avril , à Rouen. Philippe en conséquence le fait

citer, comme son vassal, le 3o du même mois, à la cour des
pairs de France, pour re'pondre sur le crime dont il est accuse'.

Jean n'ayant point comparu, la cour, par arrêt le de'clare con-
vaincu de parricide, et confisque toutes les terres mouvantes de
la couronne (*). Philippe aussitôt se met en devoir d'exe'cuter ce

jugement. Dans le cours de deux campagnes il s'empare de la Nor-
mandie, porte ensuite ses armes victorieuses dans le Maine, l'An-

jou , la Touraine , le Poitou , et remet ces provinces , comme elles

e'taient anciennement, sous l'autorile imme'diate de la couronne.
Il ne resta que la (Juienne à l'Anglais dans le ressort de la France.

L'an i2og, le premier mai, Philippe, de concert avec plusieurs

grands du royaume, fait à Villeneuve, près de Sens, une constitu-

tion
,
portant que « lorsque l'on fera le démembrement d'une

« terre noble par la voie du partage entre les cohéritiers , ou par
« telle autre voie que ce puisse être , tous ceux qui se trouveront

«( avoir des portions de celle terre , les tiendront immc'diatement
« en fief du suzerain du chef-lieu , comme un seul tenait de lui

« la totalité' de cette terre , avant que le de'membrement eq eiit

« e'te' fait ». Il est bon de remarquer, avec de Laurière
,
que

cetfte ordonnance ne fut faite que pour avoir lieu dans les do-
maines du roi, et dans les domaines de ceux qui la souscrivirent.

« Car alors, dit ce jurisconsul'e , les seigneurs barons faisaient

« des ordonnances dans Irurs donniaes, ce qui e'tait un attentat

« contre l'autorité' royale ,
qui depuis a e'té re'prime' ».

Le roi Jep.n n'en fut pis quitte pour la perte des provinces que
Phdippe lui avait enlevées en France. Ce dernier, l'an 121 5 ,

se rendit encore exe'cnteur d'un autre jugement qui achevait

de dépouiller son rival : c'était une bulle
,

par laqui;lle In-
nocent III excommuniait le roi Jean, et le privait de son royaume.
Philippe , à la sollicitation du légat Pandolfe , équipe une
flotte de dix-sept cents voiles ( c'est la première que nos rois

de la troisième race aient eue), et lève la plus belle .rmée qu'on

eijt vue eu France
,
pour aller se mettre en possession de l'Angle-

terre. Pendant qu'on prépare cet armement formidable , le rusé

légat passe en Angleterre , et persuade au roi Jean de céder

ce royaume au pape
,
ptmr le tenir ensuite de lui. La chose

faite , il repasse en France , et dénonce au roi que l'Angleterre

étant devenue un fief de l'église romaine , il ne pouvait plus

toucher ni à ce royaume , ni à la personne du roi Jean , sans

encourir l'excommunication. Philippe alors tourne contre la

CO C'est ici le premier jugcnicru connu de la cour des pairs de Fiance eu la

ti'Qibioiiie race.
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Flandre les iorces qu'il avait piépare'es contre l'yVngleterre,

Ferrand , comle de Flandre , avait forme' contre la France une
ligue de plusieurs princes , à la tète de laquelle e'tait l'empe-
reur Olfon IV. Mais tandis que Philippe soumet la plup;irt des

villes de Flandre, une flotte de cinq cents voiles, partie des
côtes d'Angleterre , sous la conduite des comtes de Boulogne
et de .Salisburi, et renforce'e sur la route parcelle de Flandre sur-

prend la Hotte l'rançaise , lui enlève trois cents navires , en brîile

ou submerge cent autres, et poursuit le reste dans le port de
Dam, qu'elle tient bloque'. Philippe, dansja crainte que ceux-
ci ne tombent encore au pouvoir de l'ennemi

, y fait mettre le

feu, et pour se dedo.nmagcr , il fait brûler la ville de Darn^ afin

que l'ennemi partage ses pertes.

L'an 1214 , Philippe part de Peronne , le 25 juillet , pour ren-
trer en Flandre à la tête de cinquante mille hommes : les ennemis
en avaient cent quarante mille , dont les principaux chefs e'taient

l'cimpercur Otton , et les comtes de Flandre et de Boulogne. Ba-
taille donnée le 27 du même mois (un dimanche; à Bouvines, entre
Lille et Tournai, près de Cisoin. Ce fut le chancelier Gue'rin, che-
valier de l'ordre du 'Femple , et depuis e'vêque de Senlis, qui for-

ma les dispositions de l'armée française à cette jourue'e. Philippe y
remporte une double victoire , après avoir couru le plus grand
danger. On sait que , renverse' par le comte de Boulogne , foule'

aux pieds des chevaux , blesse' à la gorge , il allait périr , sans les

efforts surnaturels que firentses chevaliers etses sergents d'armes.
Il dut son salut principalement à un seigneur de la maison d'Es-
taing , et ce fut cet e've'nement qui valut à l'illustre race de ce
brave, l'honneur de porter les armes de France. On sait aussi

que Galon de Montigni
,
qui portait la bannière royale , la haus-

sait et la baissait sans cesse
,
pour avertir toute l'arme'e du dan-

ger où e'tait le roi , tandis que de l'autre main il e'cartait à grands
coups de sabre la foule des ennemis dont le monarque e'tait

assailli. Du nombre des prisonniers furent les comtes de Flandre
et de Bovdogne (Yojez leurs articles.^. Un mois pre'cise'ment

avant ou après cette bataille (nous ne pouvons dire lequel des
deux) , le prince Louis , fils de Philippe , remporta de son côte'

un avantage considérable sur le roi d'Angleterre. Ce dernier
ayant pénètre' par le Poitou dans l'Anjou, avait passe la Loire;
mais la peur ensuite la lui fit repasser , à l'approche de Louis

,

avec tant de précipitation et de désordre, qu'il laisse sur l'autre

bord du fleuve ses tentes , son bagage , ses machines de guerre
,

une partie même de ses troupes
,
qui furent taillées en pièces ou

noyées. Cette affaire est connue sous le nom du combat de la

Roche aux-Moines. Après ces deux victoires , il semblait qu'il

ne manquait pins à Philippe Auguste
,
pour couronner ses suc-
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f\''S, que d'aller investir le roi d'Angleterre dans Parlhcnai, où
ce faible prince s'abandonnait au de'sespoir, n'osnnt ni fuir, ni

jiaraîlre on campagne; mais au grand e'ionncment des Français,
i! se laissa de'sarmer tout-à-coup, et à l'appât de 60,000 livres

sterlings qui lui furent offertes , ou , selon d'autres, par défé-
rence pour la cour de Rome qui intercédait pour le roi Jean

,

il consentit à une trêve de cinq ans. Elle n'eut pas cette dure'e:

l'an 1216, tandis que le prince Louis est occupe' à faire la guerre
v,u\ Albigeois , les barons d'Angleterre, re'volte's contre le roi

Jean , ofiVent la couronne à Philippe Auguste pour son fils
,

par une de'pu'lation solennelle qu'ils lui font. Louis, ayant,
ainsi que son père , accepte' l'offre , s'embarque et arrive à

Londres , où il est couronne' dans le mois de juin de la même
aiine'e. Le pape excommunie le nouveau monarque, élu au
])iéjudice de son vassal ; ce fut en pure perte : les foudres de
Ivome ne ralentirent ni l'ardeur ni les progrès de Louis; mais la

juorl du roi Jean , arrive'e le 18 octobre 1216 , changea les dis-

positions des Anglais à son égard. Louis , abandonne' des barons,

fut oblige' de renoncer à la couronne d'Angleterre. Nous avons
le traite' qu'il fit à Lameth , le 20 septembre 1217, avec le roi

Henri III , fils de Jean. Far cet acte , il renonce à toutes ses

pre'tentions sur l'Angleterre , à condition que Henri acquittera

les dettes que Louis a faites en Angleterre , rendra la liberté' à

tous les prisonniers français , et re'tablira dans leurs domaines
les Anglais qui ont suivi le parti de la France {Spicil. , T. Xï

,

p. 171.). De retour en sa patrie , Louis alla continuer la guerre

contre les Albigeois. Il assie'gcait Toulouse , l'an 121g, lors-

que son père le rappela prudemment auprès de lui. Ce monarque,
l'an 1220 , mourut à Mantes le i4 juillet, dans la 58". année

de son âge, et la 45*- de son règne. Son corps fut inhumé à

Saint-Denis. « Ce qu'il y eut de singulier dans la cérémonie

» funèbre ( de ce prince) , fut de voir le légat et l'archevêque

:) de Reims chanter ensemble la messe solennelle à deux autels

» différents , et les autres évèques , le clergé et les moines , leur

» répondre comme à un seul officiant» (Félibien.)." Philippe

Auguste ne laissa de sa jîremière femme Isabelle
,
que Louis ,

qui suit. Înoeburge, sa seconde femme
,

qu'il avait reprise en

liiS, mourut à Corbeil le 29 juillet 1236 , sans avoir été mère.

D'Ag^jÈs de Mérame , sa troisième femme (morte de chagrin à

Poissi l'an 1201), il laissa Philippe, dit Kurcpel , comte de

Boulogne , de Mortain, de Dammartin et autres lieux ; et Marie,

liancéc d'abord , Tan 1202, au jeune Artur, duc de Bretagne ,

puis mariée, 1° à Philippe, comte de Namur; 2°. à Henri,

duc de Brabant. Le roi , leur père , les fit légitimer avant sa

mort
,
par le pape Innocent 111. Philippe Auguste eut de pluj
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un fils naturel , nomme Pierre Charlotte , ou Cliarlot
, qui

,

ayant été' élevé par Guillaume le Breton , auteur de la Philip-

pide qu'il lui dédia, fut trésorier de St.-Martin de Tours, el mou-
rut , en 1 249 , évêque de iSoyon.

L'histoire nous représente Philippe Auguste comme un prince

doué de toutes les qualités de corps et d'esprit nécessaires pour /

régner avec gloire, brave, prudent, actif, laborieux , équi-

table , ferme sans entêtement , magnifique sans ostentation , et

libéral sans prodigalité. C'est de tous les rois de la troisième

race, celui qui a le plus étendu le domaine royal. Il réunit à la

couronne la Normandie , l'Anjou, le Maine, la Touraine , le

Bcrri, le Poitou , l'Auvergne , le Vermaudois , l'Artois et plu-
sieurs autres comtés.

Il y a trois époques du règne de Philippe Auguste , marquées
dans les anciens monuments ,

l'ocelle de son sacre à Reims
,
pre-

mier novembre 1179; 2° celle de son couronnement à Saint-

Uenis , 29 mai 1 180 j
3" celle de la mort de son père , 18 sep-

tembre suivant. Quelques diplômes de ce prince sont sans date
de mois ni de jour, d'autres avec la date du mois sans celle du
jour. Depuis Fan 1191 , le grand-sénéchal ne parait plus dans
les diplômes parmi les grands-officiers

,
parce que celte char<»e

fut éteinte par la mort de Thibaut V, comte de Blois
,
qui ea

avait été pourvu l'an 11 64' Le connétable eut dans la suite le

commandement des armées; mais cela ne commença qu'ea
1218. Henri Clément, maréchal de France, avait commande'
sous les ordres du monarque dans l'expédition de ISormandie

,

contre le roi Jean. Philipjie Auguste est le premier des rois ca-
pétiens qui n'ait fait, m sacrer , ni désigner roi son fils. L'aa
1 iqo , Philippe , avant son départ pour la Terre-Sainte, donna
pour armoiries à la ville de Paris , un écu , dont le champ était

de gueules, à la nef d'argent^ au chef d'azur, semé de fleurs de
lys d'or. La ville de Paris, faute de grands chemins, faisait

alors son plus grand commerce par eau.

Philippe Auguste
,
par ses lettres de l'an 1210 , ordonna que

les portions des seigneuries données^ par les aînés à leurs II-

gneurs ou cadeîs, ne seraient plus tenues ligement des aînés
,

mais des seigneurs des aines.

Il est parlé pour la pi-emière fois sous Philippe Auguste d'une
milice, qui avait beaucoup de rapport à nos grenadiers et à nos
dragons. Ou les nommait Ribaiids , et leur chef était qualifie'

roi ; mais la licence effrénée à laquelle ils se portèrent dans la

suite , les fit supprimer. La mauvaise idée attachée à leur nom
subsiste encore de nos jours.

V. 68
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Ge fut encore sous le règne de ce prince que l'on commença
en France à connaître la boussole. Le roman de Guiot de Pro-

vins , écrit vers l'an 1200 , est le premier ouvrage où il en soit

pai'le'. Elle y est nommée Marineiie
,
parce (ju elle servait prin-

cipalement pour la marine.

IccIIe esloile ne se mnet

,

Un art font que mentir ne puet

,

Par ycrlu de la Marinettc,

Une pierre laide et noirette .

Où le fer volontiers se joint,

Puiscjuc l'aiguille l'a touche'c.î

En l'can la mettent sans plus^

Et li fétus li tient dessus.

C'est enfin sous le règne de Philippe Auguste
,
que fureni

fondés en France les premiers hôpitaux pour ceux qui étaient

infectés de la lèpre , maladie que les croisés avaient rapportée

d'Orient. On nommait ces établissements léproseries, ladre-

ries et maladrcrics, et ceux qu'on y retirait , lépreux, ladres
,

moreaux. Ces hôpitaux furent réunis à l'ordre de Saint-Lazare

cl du Mont-Carmel
,
par édit du mois d'avril 1664.

Le marc d'argent ne paraît pas avoir été porté , sons Philippe

Auguste, au-delà de 5o sous. Les lellres-de-change étaient déjà

on usage du tems de ce prince.

LOUIS VIII , DIT LE LION.

122.5. Louis VIïI
,
que sa valeur fit surnommer le Lion , ne',

la nuit du 4 ^^ 5 septembre 1187, de Philippe Auguste et d'Isa-

belle de Hainaut , succéda , le 14 juillet I225 , au roi son père.

Le 6 ou le 8 août suivant , il fut sacré à Reims avec la reine

Planche , sa femme. C'est le premier roi de la troisième race

dont le sacre n'ait pas devancé la mort de son père. Henri III
,

roi d'Angleterre , au lieu d'assister à cette cérémonie comme il

le devait , en qualité de duc de Guiennc et de pair de France ,

envoya sommer Louis de lui rendre la Normandie. Louis, pour

toute réponse, filpublicr la confiscation que son père avait faite

de tous les fiefs de la couronne de France
,
possédés par les

Anglais. L'année suivante , il se met en marche pour les dé-

pouiller de ce qui leur restait dans son royaume. Il assemble son

armée à Tours vers la Saint-Jean, passe la Loire, assiège et prend

INiort , s'empare de Saint- Jean- d'Angeh , vers la mi - juillet ,

oblige la Rochelle à se rendre au commencement d'août, sou«
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met ensuite le Ljmosin, puis le Périgord , et ge'néralemeiU tout

ce qui appartenait aux Anglais en-deçà de la Garonne. Il ne

restait plus qu'à les chasser de Bordeaux et de la Gascogne ,

lorsque malheureusement, à la prière du pape et des ecclésias-

tiques , il abandonna son projet pour tourner ses armes contre

les Albigeois. L'an i 225 , au mois de janvier , il fait une trêve

de trois ans avec l'Angleterre , moyennant trente mille marcs

d'argent que le roi Henri lui donne. Dans une assemblée que
Louis tint à Paris le 28 janvier de l'année suivante, le légat du
pape , après avoir cxcfnununié le comte de Toulouse, confirma

au roi de France la possession des domaines de ce prince , sur

lesquels Amauri de Monlfort, et Gui, son oncle, lui avaient

ce'dè leurs droits en i224, cession qu'ils renouvelèrent alors

l'un et l'autre. Louis s'achemine au mois de mai vers le Rhône

,

à la tête d'une arme'e de 200 mille hommes^ pose son camp de-

vant Avignon, le 7 juin , commence le sie'ge de cette ville le 10,

sur le relus que les habitants firent , de livrer passage à sou

arme'e , et s'en rend maître le 12 septembre. De là il passe dans

le Languedoc, où il ne trouva que àcs villes soumises d'avance,

ou prêtes à se soumettre. Mais la maladie s'ëlant mise dans ses

troupes , il en est attaque' lui-même à Montpcnsier en Auvergne
,

et meurt le 8 novembre 1226 , dans la trente-neuvième année

de son âge , après un règne de 5 ans 4 niois , moins 6 jours.

Ainsi fut accompli ce qu'avait prc'dit Philippe Auguste. « Les
5) gens d'e'glises , disait ce prince , engageront mon fils à faire

» la guerre aux he'rèliques albigeois ; il ruinera sa sanle' à cette

7> expédition ; il y mourra, et par là le royaume d.^meurera

» entre les mains d'une femme et d'un enfant. » Un écrivain du
tems (Guillaume de Puylaurent ) , suivi de la plupart des mo-
dernes , rapporte qu'il n'eût tenu qu'à ce prince de recouvrer la

santé dans sa dernière maladie , s'il eût voulu se rendre à Tavis

des médecins
,
qui la regardaient comme l'eflct d'une trop longue

continence , occasionnée par l'èloignement de la reine ; mais

qu'il rejeta courageusement le remède qu'on lui conseillait , ea
ùisaïii : J'ai77ie yyneiix vioiirir, que de sauver via vie par un
fiduUèîe. Jean Bromton raconte (col. io54) la ménie chose de

Louis le Jeune , avec cette différence , néanmoins , que celui-ci

obtint sa guérison , en se résignant à la providence. Ces deux
récits, calqués l'un sur l'autre, nous paraissent également sus-

pects, n'étant tous deux fondés que sur l'autorité d'un seul garant.

LTne chose plus certaine , c'est que Louis , e'îant à l'extrémité,

fit jurer à douze, tant prélats que seigneurs
,
qu'ils reconnaîtraient

pour roi son fils aîné, et procureraient, le plutôt qu'il serait pos-

sible , son couronnement. Louis avait épousé , le 23 mai 1200,

à Purmor , en iScrmaudie, Blanche, fille d'Alfonse IX , roi de
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Casiille , dont il laissa cinq fils , Louis qui suit; Robert, comte
d'Artois ; Alfonsc , comte de Poitou ) Cliarles , comte d'Anjou

j

Jean , mort peu de jours après son père, et une fille, Isabelle,

qui devint célèbre par sa sainteté'. Ce monarque avait encore
eu de son mariage deux autres fils, nomme's Philippe l'un et

l'autre, dont le premier, ne' l'an l'.toç), avait e'ie' accordé,
l'an i2i5 , avec Agnès, fille d'Hervé' IV , seigneur de Donzi

,

et mourut avant le mois de juillet 1218. Le second fut enlevé
au berceau. Louis VIII se rendit e'galement recommandable par
ses exploits et par ses vertus. Au courage d'un lion dans les

combats, il joignait la douceur d'un agneau dans le commerce
de la vie j ce qui le fit appeler le Lion pacifique. Il aima sincè-

rement la religion^ ratais il eut trop de dèfe'rence pour les eccle'-

siastiques. Séduit par leurs conseils, il entreprit une guerre
injuste dans son principe, et dont la saine politique aurait dû,

le de'tourner. Ses conquêtes augmentèrent leur autorité tempo-
relle , de'jà trop grande dans ses e'tats; et les fatigues qu'elles lui

causèrent , le conduisirent , comme l'avait pre'dit son père j au
tombeau à la fleur de son âge.

Les chartes de ce prince sont date'es seulement de l'année et

du mois de l'Incarnation , mais non de son règne , à l'exceptioa

de celle qu'il donna, l'an 1224, pour re'former les mauvaises
coutumes de Bourges. Lorsqu'il assie'geait la Rochelle, il ajoutait

à ses dates : In ohsidione Rupellœ.

On comptait en France , sous le règne de ce prince, jusqu'à

deux mille le'proseries , à chacune desquelles il donna, par son

testament, la somme de cent sous (88 livres. ).

Ce fut sous le règne de Louis VIII
,
que Gue'rin , e'vèque Je

Senlis, porta à son comble la dignité de chancelier de France,
dont il était revêtu, en faisant ordonner que ce magistrat aurait

séance parmi les pairs. Depuis ce tems , le chancelier est le

chef de la justice j c'est dans ses mains que nos rois la déposent

tonte entière, pour la rendre à leurs sujets, avec la même au-

torité, la même puissance, que s'ils la rendaient en personne.

Fin j)u cinquième volume.
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